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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Exposition  de  l'Art  Ancien  an  Pays  de  Liège 


RÈGLEMENT    GÉNÉRAL 


Article  1.  —  La  Société  anonyme  de  l'Exposition  universelle 
de  Liège  organise  en  1905,  sous  le  patronage  du  Gouvernement,  une 
Exposition  de  TArt  Ancien  au  pays  de  Liège. 

Le  but  de  TExposition  est  de  réunir  et  de  présenter  dans  un 
ordre  systématique  tous  les  objets  dont  le  travail  pourra  faire 
connaître  le  développement  des  Arts  dans  l'ancien  Pays  de  Liège. 

Art  2.  —  Cette  Exposition  aura  lieu  dans  un  palais  à  elle 
réservé,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  universelle  et  internationale. 
Elle  sera  ouverte  et  fermée  aux  mêmes  dates  que  cette  dernière. 

Art.  3.  —  ^-'organisation  de  cette  Exposition  de  l'Art  Ancien 
est  confiée  au  Commissaire  spécial  pour  les  arts  rétrospectifs,  qui 
est  assisté  par  un  Comité  dont  les  attributions  et  les  divisions  sont 
établies  par  un  règlement  d'ordre  intérieur.  En  voici  les  principales 
dispositions  : 

Par  arrêté  royal  en  date  du  30  septembre  1903,  il  a  été  institué 
une  Commission  de  patronage  qui  a  pour  mission  d'encourager  et 
de  favoriser  l'organisation  d'une  Exposition  spéciale  de  l'Art  Ancien 
au  Pays  de  Liège.  Pour  atteindre  ce  but  il  est  institué,  comme  suite 
à  l'arrêté  ministériel  en  date  du  30  septembre  dernier,  un  Comité 
de  Direction  et  un  Comité  des  Finances,  ensuite  deux  Sections  spéciales, 
l'une  s'occupant  de  l'art  civil,  l'autre  de  l'art  religieux;  dans  chacune 
de  ces  deux  Sections  un  Comité  exécutif  chargé  de  l'admission  des 
objets,  un  Comité  d'installation.  Enfin,  chaque  Section  est  divisée 
en  classes,  savoir  sept  pour  la  Section  de  l'art  civil  et  deux  pour  la 
Section  de  l'art  religieux;  chacune  de  ces  classes  étant  dirigée  par 
un  Comité  de  classe.  Les  secrétaires  de  classe  sont  chargés  de  la  corres- 
pondance relative  aux  objets  concernant  leur  classe. 
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COMMISSION    DE    PATRONAGE 


Présidents  : 

MM.  Demarteau,  J.-E.,   professeur  à  l'université  de  Liège,  à  Liège. 
Schoolmeesters,    Emile   (Mgr.),   vicaire   générai,    président   de  la 
Société   des    bibliophiles   liégeois,   à  Liège. 

Membres: 

MM.  Alexandre,  Joseph,  conservateur  du  musée  archéologique  liégeois, 
à   Liège. 

Baar,  Alfred,  membre  de  la  Commission  directrice  de  l'Asso- 
ciation   pour   l'encouragement   des   beaux-arts,   à   Liège. 

Balau,   Sylvain,   curé,  à  Pepinster. 

Bamps,  C.,  docteur  en   médecine,  à  Hasselt. 

le  marquis  de  Beaufort,  sénateur,  à  Bruxelles. 

Bequet,  Alfred,  président  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
membre  correspondant  de  la  Commission  royale  des  monuments, 
à  Namur. 

le  baron   de  Beeckman,  Albert,  à  Annevoie. 

Bergers,  Charles,  président  du  tribunal,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique,    à  Maestricht. 

le  comte  de  Berlaymont,  Adrien,  à  Clervaux  (Grand-Duché  de 
Luxembourg). 

Bodart,  F.,  avocat,  à  Huy. 

Body,  Albin,  archiviste  de  la  ville,  à  Spa. 

le  comte  de  Borchgrave  d'Altena,   Charles,  à  Seilles. 

le  chevalier  de  Borman,  Camille,  membre  correspondant  de  la 
Commission   royale   des   monuments,   à  Schalkhoven. 

Bormans,  Stanislas,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
à  Liège. 

Brahy,  Edouard,  à   Liège. 

Brassinne,  Joseph,  secrétaire  de  la  Société  d'art  et  d'histoire 
du   diocèse   de   Liège,  à  Liège. 

Brixhe,  O.,  à  Liège. 

Burton,  Edouard,  archéologue,  à  Dinant. 

Cartuyvels,  C.  (Mgr.),  vice-recteur  honoraire  de  l'université  catho- 
lique de  Louvain,  doyen  du  Chapitre,  à  Liège. 

Chainaye,  L.,  bourgmestre  de  Huy. 

Charlier,  Jean,  à  Theux. 

le  comte  du  Chastel  de  la  Howarderie,  Albéric,  à  Spa. 
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MM.  le  baron  de  Crassier,  Louis,  à  Liège. 

le  baron  de  Crassier,  William,  à   Liège. 

Tabbé  Daniels,  Polydore,  membre  correspondant  de  la  Commis- 
sion  royale   des   monuments,   à   Hasselt. 

de  Buggenoms,  Louis,  avocat,  à  Liège. 

Delmer,  A.,  bibliothécaire  de  l'université  de  Liège,  à   Liège. 

Demany,  Paul,  architecte,  à   Liège. 

Demaret,  curè-doyen,  à   Huy. 

Demarteau,    Joseph,    publiciste,   à   Liège. 

le   vicomte    Desmaisières,   Albert,   bourgmestre,   à  Heers. 

Desoer,   Florent,  avocat,  à   Liège. 

Dessain,  Charles  fils,  éditeur,  à   Malines. 

Destrée,  J.,  conservateur  aux  Musées  royaux  des  arts  décoratifs 
et  industriels,  à   Bruxelles. 

Drion,  P.,  directeur  honoraire  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Liège,  à   Liège. 

Dubois,  René,  vice-président  d'honneur  du  Cercle  «  l'Essor  » 
et  bibliothécaire  du  Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts, 
à  Huy. 

Duval,  Henri,  à   Liège. 

Feller,  Jules,  professeur,  président  de  la  Société  verviétoise  d'ar- 
chéologie et  d'histoire,  à   Verviers. 

Flament,  A.-J.-A.,  archiviste  de  l'Etat,  à   Maestricht. 

Fréson,  Jules,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel  de  Liège, 
à  Liège. 

Gendebien,   Léon,   conseiller   honoraire  des   mines,  à  Thuin. 

le  comte  de  Geloes,  René,  à  Eysden  (Pays-Bas). 

le  vicomte  de  Ghellinck  d'Elseghem  Vaernewyck,  Amaury, 
membre  suppléant   du   Conseil   héraldique,   à  Elseghem. 

Gielen,  Joseph,  archéologue,  à  Maeseyck. 

Gobert,  Th.,  archiviste  provincial,  à   Liège. 

Halkin,  Jos.,   professeur  à  l'université  de  Liège,  à  Liège. 

Hardy,   Louis,  à  Theux. 

le  chevalier  de  Harenne,  J.-B.,  à  Chaudfontaine. 

Hauzeur,  Pierre,  à   Verviers. 

Heine,  Ferdinand,  architecte,  à  Huy. 

Helbig,  Jules,  artiste  peintre,  vice-président  de  la  Commission 
royale  des  monuments,  à  Liège. 

le  comte  de  Hemricourt  de  Grùnne,  sénateur,  président  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  à  Hamal  (Russon). 

Henry,  Camille,  banquier,  à   Dinant. 

Henrijean,  François,  professeur  à  l'université  de  Liège,  membre 
de  la  Commission  directrice  de  l'Association  pour  l'encoura- 
gement  des   beaux-arts,   à   Liège. 

Houssard,  E.,  à   Liège. 


-  Il  - 

MM  Huybrigts,  François,  secrétaire- trésorier  de  la  Société  scientifique 
et  littéraire   du   Lim bourg,  à  Tongres. 

Jamar,  Edmond,  architecte,  membre  correpondant  de  la  Com- 
mission  royale   des   monuments,   à   Liège. 

Jaspar,  Paul,  architecte,  membre  de  la  Commission  directrice 
de  l'Association  pour  l'encouragement  des  beaux-arts,  à  Liège. 

le  vicomte  de  Jonghe,  Baudouin,  président  de  la  Société  royale 
de   numismatique   de  Bruxelles,  à   Bruxelles. 

de    Kerchove    d'Exaerde,    Edouard,    à   Vyle-Tharoul. 

Lahaye,  Léon,  archiviste,  à   Namur. 

Leboulengé,  E.,  bourgmestre  de  Dinant. 

Le  Joly,  Edouard,  orfèvre,  à   Liège. 

Le  Paige,  Constantin,  administrateur-inspecteur  de  l'Université, 
Observatoire  de  Coin  te,  à  Liège. 

le  comte  de  Liedekerke,  Henri,  à    Evelette. 

le   prince   de   Ligne,    Edouard,   à   La   Neuville-sous-Huy. 

le  comte  de  Limburg  Stirum,  Thierry,  sénateur,  vice-président 
de  la  Société  royale  de  numismatique  de  Bruxelles,  à  Rumbeke. 

Lohest,   Paul,   ingénieur,   à  Liège. 

Lohest,   Max,    professeur   à  l'université   de   Liège,   à  Liège. 

Lousberg,  J.,  architecte  de  la  ville  de  Liège,  à   Liège. 

Magis,  Alfred,  sénateur,  à   Liège. 

Mahillon,  Victor,  conservateur  du  musée  instrumental  du  conser- 
vatoire royal  de  musique  de  Bruxelles,  président  de  la  chambre 
syndicale  des  facteurs  d'instruments  de  musique,  à  Bruxelles. 

le   comte    de   Marchant   d'Ansembourg,    Louis,    à   Bruxelles. 

le  baron  del  Marmol,.  Ferdinand,  membre  correspondant  de  la 
Commission    royale    des    monuments,    à   Dinant. 

Massange,   Jean-François,   à   Stavelot. 

Maertens,  Joseph,   à   Gand. 

Matthieu,  Guillaume,  à   Huy. 

le  chevalier  de  Mélotte,  Marcel,  à  Liège. 

Monchamp,  J.  (Mgr.),  vicaire  général,  président  de  la  Société 
d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  à   Liège. 

Nagelmackers,  Ernest,  président  de  la  Société  libre  d'Emulation, 
à  Liège. 

Naveau,  Léon,  à   Bommershoven. 

Neef,    Henri,    à   Liège. 

Neuville,   Léon,    avocat,   à  Liège. 

Niffle,  Edmond,  à   Namur. 

Noè,   curé,   à    Erkelentz   (Allemagne). 

Osterrath,    Joseph,    peintre- verrier,    à   Tilff. 

le  comte  d'Oultremont  de  Wégimont  et  de  Warfusée,  à  Saint- 
Georges. 

le  comte  d'Oultremont  de  Wégimont  et  de  Warfusée,  Arnould, 
à  Wégimont. 
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MM.  le  comte  d'Oultremont  de  Wégimont  et  de  Warfusée,  Hadelin, 
à  Bruxelles. 

Pâques,  Erasme,  à   Liège. 

le  chanoine  Peeters,  Th.-J.,  curé-doyen,  à  Tongres. 

Peltzer,    Georges,    à  Verviers. 

Peltzer  de   Clermont,   Edouard,  sénateur,  à  Verviers. 

Pety   de   Thozée,    Charles,   avocat,    à   Charleroy. 

Pholien,  Florent,  secrétaire  des  finances  de  la  Société  anonyme 
de  l'Exposition  universelle  et  internationale  de  Liège,  à  Liège. 

Pick,   R.,   archiviste   de   la  ville,   à  Aix-la-Chapelle. 

le  baron  de  Pitteurs  de  Budingen,  Léon,  ancien  sénateur,  à  Liège. 

Polain,   Eugène,   avocat,  à  Liège. 

Polain,   Jules,   directeur  du   banc  d'épreuves   des  armes  à  feu, 
à  Liège. 

Poncelet,  Ed.,  conservateur  des  archives  de  l'Etat,  à   Mons. 

le  chevalier  Powis  de  ten  Bossche,  Henri,  à    Eelen. 

de  Radiguès  de  Chennevière,  Henri,  à   Liège. 

Ramackers,   N.,   vicaire,   trésorier  de  Saint-Servais,   à   Maestricht. 

Rasquin,  Georges,  avocat,  à   Liège. 

Remouchamps,    E.,    architecte    provincial,   à   Liège. 

Renard,  Lucien,  secrétaire  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  à 
Liège. 

le  comte  de  Renesse,  Théodore,  sénateur,  à   Schoonbeke. 

Renier,  J.,  professeur,  membre  correspondant  de  la  Commission 
royale   des    monuments,    à   Verviers. 

Ruhl,  Gustave,  à   Liège. 

Sacré,  François,  à   Huy. 

de  Savoye,  G.,  ingénieur,  à   Bruxelles. 

le  chevalier  Schaetzen,  Oscar,  membre  correspondant  de  la  Com- 
mission  royale   des   monuments,   à   Tongres. 

Scheen,  J.,  curé,  à   Wonck. 

le  chanoine  Schnûtgen,  président  du  Musée  archéologique  épis- 
copal,   à   Cologne. 

le   baron   de  Sélys  Longchamps,   Raphaël,   à   Waremme. 

le   baron    de   Sélys   Longchamps,    Maurice,   à    Liège. 

t'Serstevens,  ancien  sénateur,  à   Thuin. 

Simonis,    J.,    docteur   en    médecine,    à   Jemeppe-sur-Meuse. 

Soil,   Eugène,   archéologue,   membre   correspondant   de  la   Com- 
mission  royale   des   monuments,   à   Tournai. 

le  comte  van   den   Steen   de   Jehay,   Lcopold,  à  Chevetogne. 

le  comte  van  der  Straten   Ponthoz,  Cari,  à   Clavier. 

le   chevalier    de   Thier,    Charles,    président   honoraire   à    la    cour 
d'appel  de  Liège,  à  Liège. 

Tihon,   F.,   docteur  en   médecine,  à   Theux. 

Van   Neuss,   H.,  ancien   archiviste,   à    Hasselt. 
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MM.  Van  Overloop,   Eug.,  conservateur  en  chef  des  Musées  royaux 

des  arts  décoratifs  et  industriels,  à   Bruxelles. 
Van  Roey,  L.,  curé-doyen,  à   Léau. 
le  général-major  Vanvinkeroy,  E.,  membre  de  la  Commission  de 

surveillance  des  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels, 

à  Bruges, 
van    Zuylen,    Gustave,    à   Liège, 
van  Zuylen,   Paul,  à   Liège. 
Vermeersch,  Gustave,  membre  correspondant  de  la  Commission 

royale  des  monuments,  à   Bruxelles, 
le  baron  de  Villenfagne  de  Sorinnes,  Guy,  à   Sorinnes. 
Weber,   Armand,   à  Verviers. 
Wilmart,  Charles,  membre  correspondant  de  la  Commission  royale 

des    monuments,   à   Liège, 
do  Witte,  Adrien,  professeur  à   l'Académie  royale  des  beaux-arts 

de  Liège,  à   Liège. 


MEMBRES    DU    COMITÉ    EXÉCUTIF 
DE    LA    COMMISSION    DE   PATRONAGE 

SECTION     A    (ART    CIVIL) 

Président:  M.  J.-E.  Demarteau,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 
Secrétaire    général:    M.     Edmond     Jamar,    architecte,     membre 
correspondant  de  la  Commission  royale  des  monuments,  à  Liège. 
Trésorier:   M.    Gustave    Ruhl,   à   Liège. 

CLASSE   I 

PEINTURE,    PORTRAITS    HISTORIQUES,    SCULPTURE,    DESSINS 
ET  REPRODUCTIONS  D'CEUVRES  D'ARTISTES  LIÉGEOIS 

Président:  M.  Jules  Helbig,  artiste  peintre,  vice-président  de  la 
Commission   royale   des   monuments,  à   Liège. 

Secrétaire:  M.  Joseph  Brassinne,  secrétaire  de  la  Société  d'art 
et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  à  Liège. 

CLASSE    II 

CHARTES,    MANUSCRITS,    IMPRIMÉS,    VUES,    PLANS 
ET    GRAVURES 

Président:  M.  Stanislas  Bormans,  membre  de  l'Académie  royale 
de   Belgique,   à  Liège. 

Secrétaire:  M.  Lucien  Renard-Grenson,  secrétaire  de  l'Institut 
archéologique  liégeois,  à   Liège. 
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CLASSE     III 
NUMISMATIQUE,  SCEAUX  ET  GRAVURE  EN  MÉDAILLES 

Président:  M.  le  chevalier  Camille  de  Borman,  membre  corres- 
pondant de  la  Commission  royale  des  monuments,  à  Schalkhoven. 
Secrétaire:  M.   Léon   Naveau,  à   Bommershoven. 

CLASSE    IV 

ART  APPLIQUÉ  AUX  MÉTAUX,  ORFÈVRERIE,  DINANDERIE, 
ÉTAIN,  FERRONNERIE,  ARMURERIE 

Président:  M.  Edouard  Peltzer-de  Clermont,  sénateur,  à  Verviers. 
Secrétaire:  M.   Paul   Van   Zuylen,   à   Liège. 

CLASSE     V 
MOBILIER,    TAPISSERIE,    COSTUME 

Président:  M.  le  baron  Léon  de  Pitteurs  de  Budingen,  à  Liège. 
Secrétaire:  M.  le  baron  Maurice  de  Sélys  Longchamps,  à  Liège. 

CLASSE     VI 

TERRE    CUITE,    GRÈS,    FAÏENCE,    PORCELAINE, 

VERRERIE,   VITRAUX 

Président:  M.  Alfred  Baar,  membre  de  la  Commission  direc- 
trice de  l'Association   pour  l'encouragement  des  beaux-arts,  à  Liège. 

Secrétaire:  M.  François  Henrijean,  professeur  à  l'Université 
de  Liège,  membre  de  la  Commission  directrice  de  l'Association  pour 
l'encouragement  des  beaux-arts,  à  Liège. 

Secrétaire-adjoint:   M.    Georges    Rasquin,   à    Liège. 

CLASSE     VII 
REPRODUCTIONS   PHOTOGRAPHIQUES    ET    AUTRES 

Président:  M.  Eugène  Van  Overloop,  conservateur  en  chef 
des  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels,  à  Bruxelles. 

Secrétaire:  M.  Paul  Jaspar,  architecte,  membre  de  la  Com- 
mission directrice  de  l'Association  pour  l'encouragement  des  beaux- 
arts,  à  Liège. 

SECTION     B    (ART     RELIGIEUX) 

Président:  Mgr.  Emile  Schoolmeesters,  vicaire  général,  président 
de  la  Société  des  bibliophiles  liégeois,  à  Liège. 

Secrétaire   général:   M.    Paul    Lohest,    ingénieur,    à   Liège. 
Trésorier:  M.   le   baron   Louis  de  Crassier,  à  Liège. 
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CLASSE     I 
ORFÈVRERIE 

Président:   M.    l'abbé  Polydore   Daniels,    membre   correspondant 

de   la   Commission   royale  des   monuments,   à   Hasselt. 

Secrétaire:  M.  Joseph  Halkin,  professeur  à  l'Université  de  Liège, 
à   Liège. 

CLASSE     II 
OBJETS     DIVERS 

Président:  M.  Charles  Wilmart,  membre  correspondant  de  la 
Commission   royale  des   monuments,  à   Liège. 

Secrétaire:  M.   Sylvain    Bal  au,   curé   à   Pepinster. 


Délégué  de  la  Société  Anonyme 
de  l'Exposition   Universelle  et  Internationale  de  Liège  ; 

M.   Florent  Pholien,  à  lAéfço 


COMMISSARIAT  GÉNÉRAL  DU  GOUVERNEMENT 

nEPnK.SKNTÉ    PAn 

M.  lo  Baron  Robert  de  Selys  Fanson,  à  Lié^e, 
(lommiRsaire  spécial  pour  les  Arts   rétrospectifs 

Secrétaire  du  (louimissaire  : 
M.    Edouard    Bhahy-Puost,    à    Lié^e 

Secrétaires   adjoints  : 
M.  Florent  Desoer  M.  le  (chevalier  Mareel  de  Mélotte 

Avocat,  à  Lièy.c  à  Liôgr 


INTRODUCTION  HISTORIQUE 


IA  grande  ville  qui  offre  cette  année  Thospitalité 
au  monde  a  derrière  elle  un  long  et  mémorable 
-^  passé.  Elle  a  été,  pendant  huit  siècles,  la  capitale  d'un 
état  ecclésiastique  qui  est  un  des  plus  intéressants  sujets 
d'étude  pour  l'historien  et  pour  le  moraliste.  La  liberté  poli- 
tique s'y  déploya  avec  une  ampleur  et  une  opulence  de 
formes  insoupçonnées.  La  vie  intellectuelle  y  eut  des 
époques  d'un  éclat  extraordinaire:  Liège,  au  XI^  siècle,  fut 
un  des  principaux  foyers  d'instruction  de  l'Europe,  et  sa 
littérature  historique  fut,  au  moyen-âge,  plus  riche  que  celle 
de  n'importe  quelle  région  de  la  France  ou  de  l'Allemagne. 
Ce  petit  état  a  même  eu  son  art  naùonal:  le  travail  des 
métaux,  qui  a  illustré  de  grands  artistes  et  qui  a  donné 
naissance  à  une  industrie  bien  liégeoise  :  la  dinanderie.  Fille 
de  l'Eglise  romaine,  comme  elle  aimait  à  s'appeler,  l'Eglise 
de  Liège  a  pris  sa  part  brillante  dans  la  vaste  floraison  de 
la  vie  religieuse;  aucun  pays  du  monde  n'a  apporté  à  la 
première  croisade  un  concours  plus  enthousiaste,  et  au  cycle 
de  l'année  liturgique  figurent  deux  fêtes  d'origine  lié- 
geoise :  la  Trinité  et  la  Fête-Dieu.  Disons  encore,  pour  ratta- 
cher le  présent  au  passé,  que  ce  peuple  qui  a  vécu  sous  la 
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crosse  a  gardé,  de  ce  régime  prolongé,  une  douceur  de 
mœurs  et  une  aménité  de  relations  qui  donnent  un  charme 
particulier  au  séjour  de  sa  ville.  «  Vivre  à  Liège,  écrivait 
hier  encore  un  fervent,  c'est  la  moitié  du  bonheur  ». 


Comme  toutes  les  principautés  ecclésiastiques,  la  prin- 
pauté  de  Liège  doit  son  origine  à  son  diocèse.  Ce 
diocèse,  c'était  celui  de  Tongres,  et  il  se  couvrait  territoria- 
lement  avec  la  cité  romaine  de  ce  nom.  Sous  l'Empire,  cette 
cité  s'étendait  sur  toute  la  Belgique  orientale  et  sur  une 
bonne  partie  des  pays  voisins:  Hollande,  Prusse  rhénane, 
Qrand  Duché  de  Luxembourg.  Neuf  diocèses  se  partagent 
aujourd'hui  la  juridiction  du  vaste  territoire  que  gouvernait 
la  crosse  des  évêques  de  Tongres. 

Le  diocèse  de  Tongres  apparaît  dans  l'histoire  dès  le 
IVe  siècle.  Son  plus  ancien  évêque  connu,  saint  Servais,  a 
joué  un  rôle  honorable  dans  les  débats  auxquels  donna 
lieu  l'hérésie  d'Arius,  et  son  tombeau,  conservé  à  Maestricht 
sur  la  Meuse,  devint  de  bonne  heure  le  centre  d'une  ardente 
dévotion  populaire.  La  légende,  s'emparant  de  sa  mémoire, 
a  cru  pouvoir  nous  raconter  que  le  saint  avait  reçu  de  Dieu 
l'ordre  d'aller  mourir  à  Maestricht,  et  ses  successeurs,  à 
partir  de  la  même  date,  aimèrent  à  résider  dans  la  ville 
qui  gardait  ses  cendres  vénérées.  C'est  ainsi  que,  tout  en 
restant  évêques  de  Tongres  en  titre,  ils  devinrent  de  fait,  et 
dans  la  langue  populaire,  évêques  de  Maestricht.  Cette 
situation  ne  devait  se  modifier  que  dans  les  premières  années 
du  Ville  siècle.  Le  siège  des  évêques  de  Tongres  fut  alors 
transféré  de  Maestricht  à  Liège.  Voici  à  quelle  occasion 
eut  lieu  cette  translation  définitive. 

Il  y  avait,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  à  une  lieue 
au  sud  des  résidences  royales  de  Herstal  et  de  Jupille,  un 
petit  village  appelé  Liège,  du  nom  du  ruisseau  sur  lequel 
il  était  situé  à  peu  de  distance  du  fleuve.  Saint  Lambert, 
pour  lors  évêque  de  Tongres  et  de  Maestricht,  affectionnait 
le  séjour  de  ce  village  pittoresque  et  paisible,  où  il  venait 
souvent  résider  avec  ses  jeunes  clercs  dans  une  maison 
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rustique  bâtie  à  proximité  de  la  chapelle  du  lieu.  L'endroit 
semble  avoir  appartenu  depuis  lors  au  patrimoine  du  diocèse, 
et  le  saint  en  avait,  d'une  certaine  manière,  indiqué  les 
futures  destinées  en  y  déposant  les  restes  mortels  de  son 
prédécesseur  saint  Théodard.  Des  difficultés  territoriales 
qui  éclatèrent  entre  lui  et  Dodon,  administrateur  des 
domaines  royaux  de  Hesbaye,  mirent  aux  prises  les  gens 
de  ce  grand  seigneur  et  ceux  de  saint  Lambert.  Les  derniers 
eurent  le  malheur  de  tuer  deux  de  leurs  agresseurs  et 
Dodon,  pour  se  venger,  vint  à  Liège  assassiner  saint  Lam- 
bert dans  sa  retraite.  C'était  aux  confins  du  VII^  et  du 
Ville  siècle.  La  mémoire  de  l'évêque  martyr  devint  aussitôt 
l'objet  d'un  culte;  on  accourut  en  foule  vénérer  l'endroit 
où  il  avait  péri,  on  y  éleva  une  grande  église,  et  la  popula- 
rité qui  entourait  le  tombeau  de  saint  Servais  pâlit  devant 
celle  des  lieux  arrosés  par  le  sang  de  saint  Lambert.  Ce  fut  au 
point  que  son  successeur  saint  Hubert,  cédant  à  l'entraîne- 
ment général,  transporta  sa  résidence  de  Maestricht  à  Liège 
en  même  temps  que  les  ossements  de  son  prédécesseur.  Il 
est  fâcheux  que  nous  ignorions  la  date  précise  de  ce  grand 
événement,  qui  eut  lieu  la  treizième  année  de  l'épiscopat 
de  Hubert,  pendant  le  premier  quart  du  Ville  siècle.  Un 
contemporain  nous  a  gardé  le  récit  de  ce  solennel  exode, 
qui  valut  à  la  petite  bourgade  de  Liège  l'honneur  de  devenir 
la  résidence  des  évêques  et  le  centre  du  diocèse. 

Ainsi  naquit  la  cité  de  Liège.  Car,  est-il  besoin  de  le 
dire  ?  saint  Hubert  transforma  la  bourgade  en  ville.  Il  y  bâtit 
une  seconde  église,  y  fixa  une  nombreuse  population  de 
clercs  et  d'artisans  de  toute  espèce,  y  présida  au  dévelop- 
pement de  la  vie  publique  et  donna  à  la  population  ses 
premiers  règlements.  Toutefois,  pendant  longtemps,  les 
évêques  de  Liège  continuèrent  de  porter  leur  titre  primitif 
d'évêques  de  Tongres,  se  contentant  d'y  joindre  celui  de 
leur  nouvelle  résidence,  et  c'est  au  XI^  siècle  seulement 
que  le  nom  de  Liège  remplaça  totalement  celui  de  Tongres 
dans  la  désignation  de  leur  dignité. 

Il  y  eut  désormais  un  évêché  de  Liège,  il  n'y  avait  pas 
encore  de  principauté  de  Liège.  Celle-ci  fut  lente  à  naître. 
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et  ses  origines  se  confondent  avec  celles  de  toutes  les  tem- 
poralités, y  compris  celle  du  Saint-Siège  lui-même.  Partout 
1  Eglise  eut  de  bonne  heure  la  qualité  d'un  grand  proprié- 
taire territorial.  La  faveur  des  rois,  la  libéralité  des  grands 
et  de  tous  les  fidèles  lui  constituaient  un  patrimoine  opulent, 
dont  les  revenus  servaient  à  l'entretien  du  culte  ainsi  qu'à  la 
subsistance  du  clergé  et  des  pauvres.  A  partir  du  VI^  siècle, 
les  rois  mérovingiens  prirent  l'habitude  d'accorder  à  ces 
patrimoines  ecclésiastiques  le  privilège  de  l'immunité.  L'im- 
munité interdisait  à  tout  agent  public  l'entrée  des  terres 
d'église  et  n'y  laissait  fonctionner  d'autre  autorité  que  celle 
de  l'évêque  ou  de  l'abbé.  Les  prélats,  grâce  à  ce  privilège, 
étaient  déjà  plus  que  de  simples  grands  propriétaires,  bien 
qu'ils  ne  fussent  pas  encore  de  véritables  princes  :  leur  condi- 
tion tenait  le  milieu  entre  ceux-ci  et  ceux-là.  Selon  toute  appa- 
rence, les  évêques  de  Tongres-Maestricht  se  virent  dotés  de 
l'immunité  vers  le  milieu  du  VII^  siècle.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elle  leur  fut  déjà  donnée  par  les  rois  mérovingiens, 
et  que  les  premiers  Carolingiens  s'empressèrent,  à  diverses 
reprises,  de  la  leur  confirmer.  Aussi  leur  autorité  territoriale 
ne  cessa-t-elle  de  s'acheminer,  par  des  étapes  dont  la  trace 
est  perdue,  vers  une  véritable  souveraineté. 

Voyez  quelle  figure  font  dans  le  monde  des  évêques 
comme  Hartgar  (836-855)  et  comme  Francon  (855-903),  • 
grands  seigneurs  qui  maniaient  l'épée  avec  autant  d'aisance 
que  la  crosse  et  qui,  à  la  tête  de  leurs  vassaux,  combattent 
vaillamment  contre  les  Normands.  Ils  ne  peuvent,  à  la 
vérité,  empêcher  ces  féroces  pillards  de  surprendre  Liège  et 
de  la  livrer  aux  flammes  (882),  mais,  bientôt  après,  elle 
se  relève  de  ses  ruines,  et  dès  les  premières  années  du 
Xe  siècle,  nous  voyons  la  cité  et  le  diocèse  participer  à  la 
brillante  renaissance  politique  et  intellectuelle  inaugurée  par 
les  rois  allemands  de  la  maison  de  Saxe.  Sous  Etienne  (903- 
920)  les  lettres  commencèrent  à  fleurir  à  Liège; sous  Eracle, 
(959-971)  les  écoles  y  jetèrent  un  vif  éclat;  sous  Notger 
(972-1008),  elles  arrivèrent  à  leur  apogée  et  valurent  à  la 
cité  une  espèce  d'hégémonie  intellectuelle  qu'elle  n'a  plus 
retrouvée  depuis. 
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C'est  d'ailleurs  sous  Notger  que  l'élaboration  de  la 
souveraineté  territoriale  des  évêques  de  Liège  arriva  à  son 
terme.  Le  premier,  il  reçut  des  rois  d'Allemagne  l'autorité 
politique  sur  des  comtés  entiers  et  se  trouva  de  la  sorte  à  la 
tête  d'un  vaste  domaine  d'un  seul  tenant,  sur  lequel  il  exer- 
çait toutes  les  attributions  de  la  souveraineté  temporelle.  La 
principauté  était  née  enfin  et  Notger  fut  le  premier  prince- 
évêque  de  Liège. 

Il  fut  plus.  Il  devint  le  second  fondateur  de  sa  cité 
épiscopale.  De  la  modeste  résidence  que  lui  avaient  léguée 
ses  prédécesseurs,  il  fit  une  ville  opulente,  dans  laquelle  il 
bâtit  une  cathédrale,  six  collégiales,'  deux  paroissiales,  un 
palais,  un  hospice,  une  enceinte  fortifiée.  A  partir  de  lui, 
Liège  fut,  pour  un  ou  deux  siècles,  la  première  ville  de  la 
Lotharingie.  Il  y  a  peu  d'exagération  dans  l'éloge  qu'un 
poète  contemporain,  s'adressant  à  la  ville,  lui  fait  de  son 
prince  : 

Tu  dois  Notger  au  Christ  et  le  reste  à  Notger. 

Notger  voulut  ^tre  pour  tout  le  pays  ce  qu'il  avait 
été  pour  Liège.  Il  en  fortifia  les  villes  frontières,  il  les  dota  de 
beaux  édifices  religieux,  il  y  plaça  des  vassaux  ayant  pour 
mission  de  les  défendre,  il  organisa  les  finances  de  la  prin- 
cipauté pour  pourvoir  aux  dépenses  publiques,  en  un  mot, 
il  créa  de  toutes  pièces  le  gouvernement  de  son  Etat.  A  partir 
de  lui,  la  principauté  de  Liège  fut  un  poste  avancé  de  l'Em- 
pire, où  Tévêque  veillait  fidèlement  à  la  défense  des  droits 
de  son  roi  et  de  son  Eglise. 

Pendant  tout  le  XI^  siècle,  elle  resta  fidèle  à  l'im- 
pulsion donnée  par  ce  grand  homme.  Wazon  (1042-1048) 
sut  maintenir  les  études  au  niveau  qu'elles  avaient  atteint 
sous  Notger,  et  il  fut  dans  la  Lotharingie  le  fidèle  défenseur 
des  intérêts  impériaux.  Tous  les  évêques  du  XI^  siècle, 
au  surplus,  sont,  dans  une  certaine  mesure,  des  disciples 
de  Notger.  Ils  augmentent  le  territoire  de  l'Etat,  acquièrent 
de    nouveaux    domaines,    s'inféodent    même    le    puissant 
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comte de  Hainaut  (1071),  interviennent  comme  pacifi- 
cateurs au  milieu  de  l'anarchie  féodale,  et  créent  le  Tribunal 
de  la  Paix  qui  a  juridiction  sur  tous  les  seigneurs  de  leur 
diocèse.  Ils  sont  grands  bâtisseurs  :  sous  l'un  d'eux,  Réginard, 
(1025-1038),  Liège  enjambe  pour  la  première  fois  son  fleuve 
et  se  rattache  le  quartier  d'Outre-Meuse;  un  autre, Théoduin, 
(1048-1075),  édifie,  à  Huy,  l'église  Notre-Dame  et  se 
voit  amené,  à  cette  occasion,  à  céder  à  beaux  deniers 
comptants  aux  marchands  de  cette  ville  la  plus  ancienne 
charte  d'affranchissement  du  monde  (1066).  C'est  vers  la 
même  date,  apparemment,  que  naquirent  et  furent  consacrées 
par  les  princes-évêques  les  libertés  communales  de  Liège,  qui 
servirent  de  type  à  celles  du  reste  de  la  principauté.  En  un 
mot,  la  nation  liégeoise  se  constitue  avec  des  éléments  de 
vitalité  multiples:  un  seul  point  noir  à  son  horizon,  c'est 
l'hostilité  permanente  et  pour  ainsi  dire  systématique  du  Bra- 
bant.  Le  Brabant  fut  pour  le  pays  de  Liège  le  côté  de 
l'orage:  ce  mauvais  voisin,  qui  avait  déjà  infligé  un  premier 
désastre  en  1016  au  paisible  évêque  Baldéric  II,  ne  cessa 
de  troubler  le  sommeil  de  nos  princes-évêques. 

La  querelle  des  investitures  trouva  les  évêques  de  Liège 
du  côté  de  l'empereur.  Impérialistes,  ils  l'étaient  en  quelque 
sorte  par  les  origines  de  leur  pouvoir,  que  les  empereurs 
avaient  créé;  ils  l'étaient  encore  par  reconnaissance  person- 
nelle. Otbert  (1091-1119)  en  particulier,  avait  envers 
Henri  IV  une  dette  de  reconnaissance  dont  il  paraît  s'être 
acquitté  avec  joie  et  conviction.  Qrâce  à  son  dévouement, 
le  vieil  empereur  put  mourir  en  paix  à  Liège  (1106),  pro- 
tégé par  la  fidélité  d'un  peuple  qui  ne  voulut  pas  trahir 
le  malheur.  Et  lorsque,  malgré  les  supplications  de  son  père, 
Henri  V  poussa  l'impiété  filiale  jusqu'à  vouloir  le  pour- 
suivre dans  le  dernier  asile  offert  à  son  malheur,  les  Liégeois 
coururent  au-devant  de  son  armée,  qu'ils  culbutèrent  au 
pont  de  Visé  et  le  forcèrent  à  renoncer  honteusement  à 
son  entreprise. 

Au  reste,  peu  de  temps  après,  le  concordat  de  Worms 
(1122)  vint  modifier  profondément  la  nature  des  relations 
entre  le  pays  de  Liège  et  l'Empire.  Désormais,  élus  par  le 
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clergé  de  leur  chapitre  cathédral,  les  évêques  ne  furent 
plus  des  agents  impériaux  dévoués  avant  tout  au  souverain. 
Sans  doute,  l'empereur  continuait  de  leur  donner  l'investiture 
laïque  et  les  voyait  participer  à  ses  expéditions,  où  deux 
d'entre  eux  périrent,  Henri  de  Leyen  en  1164  et  Thibaut  de 
Bar  en  1312.  Mais,  une  fois  investis,  les  princes-évêques  se 
retrouvaient  ce  qu'ils  étaient  en  réalité,  des  autorités  avant 
tout  locales  et  féodales,  dont  les  intérêts  s'opposaient  plus 
d'une  fois  à  ceux  du  pouvoir  central  et  qui  étaient  à  même 
de  le  tenir  souvent  en  échec.  Le  XI  !«  siècle  vit  donc  commen- 
cer le  relâchement  des  liens  qui  rattachaient  Liège  à 
l'Empire. 

En  même  temps  surgissait  à  côté  de  l'évêque  un  pou- 
voir qui  allait  rivaliser  avec  le  sien  :  celui  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert.  Electeur  du  prince-évêque,  le  chapitre  des  tréfon- 
ciers,  comme  on  l'appelait,  s'éleva  au  rang  d'un  véritable 
co-seigneur,  et  pendant  tout  ce  siècle,  son  rôle  reste  capital. 
C'est  le  chapitre,  on  peut  le  dire,  qui  a  le  plus  contribué 
à  accentuer  le  caractère  constitutionnel  de  l'autorité  prin- 
cière:  il  en  a  été  le  contrôleur  et,  dans  une  large  mesure, 
le  contrepoids,  en  attendant  l'avènement  d'une  force  nouvelle 
à  qui  il  devait  léguer  sa  tâche. 

A  côté  du  chapitre,  nous  voyons  s'élever  les  com- 
munes. Leur  origine  remonte  haut  dans  l'histoire:  nous 
avons  déjà  dit  que  la  charte  d'affranchissement  accordée 
à  Huy  en  1066  est  la  plus  ancienne  qui  soit  connue.  Dès  la 
fin  du  XlJe  siècle,  la  cité  de  Liège  présente  tous  les  caractères 
d'un  corps  autonome.  Elle  a  obtenu  de  son  évêque  Albert 
de  Cuyck,  en  1198,  un  ensemble  de  précieuses  libertés,  consi- 
gné dans  une  charte  que  l'Empereur  Philippe  de  Souabe 
confirma  en  1208.  Elle  s'est  tellement  développée  qu'elle 
éprouve  le  besoin  d'élargir,  dans  de  grandes  proportions, 
sa  vieille  enceinte  bâtie  par  Notger. 

Pour  en  payer  les  frais,  elle  lève  son  premier  impôt 
communal,  qui  frappe  tout  le  monde  et  qui  atteint  le  clergé 
dans  ses  immunités.  De  là,  entre  la  cité  et  le  chapitre, 
une  série  de  conflits  souvent  violents;  ils  s'aggravent  encore 
le  jour  où  la  cité  élève  la  prétention  de  s'annexer  le  quartier 
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de  la  Sauvenière,  qui  est  sous  la  juridiction  des  tréfonciers. 
Cette  lutte  entre  le  droit  ancien,  qui  invoque  la  légalité,  et 
les  besoins  nouveaux,  qui  obéissent  à  un  irrésistible  instinct 
d'équité,  c'est  l'histoire  de  toutes  les  relations  entre  les 
communes  du  pays  de  Liège  et  les  corps  privilégiés. 
Ayant  les  mêmes  intérêts,  les  communes  éprouvent  le  besoin 
de  se  serrer  les  coudes;  elles  profitent  de  la  vacance  du 
trône  en  1229  pour  créer  une  confédération  de  villes  que 
le  pouvoir  impérial  favorise  ou  combat  tour  à  tour,  selon 
qu'il  est  en  mauvais  ou  en  bons  termes  avec  le  prince-évêque. 
Mais,  le  développement  de  l'esprit  politique  au  sein  des 
communes  liégeoises  s'accen tuant,  les  classes  inférieures 
entrent  en  scène  à  leur  tour  :  organisées  en  corporations 
de  métiers,  elles  revendiquent  vis-à-vis  du  patriciat  leur  droit 
de  participer  aux  affaires  publiques.  Une  poussée  démocra- 
tique se  produit  à  Liège  sous  Henri  de  Queldre  (1254-1255) 
et  détermine  une  nouvelle  confédération  des  villes  du  pays 
contre  le  prince  et  les  corps  privilégiés.  Le  mouvement  fut 
réprimé,  et  le  prince  vainqueur  bâtit  la  citadelle  de  Sainte- 
Walburge  pour  contenir  la  cité. 

Il  eût  pu  sembler  que  la  lutte  ardente  des  partis  aristo- 
cratique et  populaire  dans  les  communes  liégeoises  à  partir 
de  la  fin  du  XIII^  siècle  allait  permettre  au  pouvoir  prin- 
cier de  s'affermir,  en  se  servant  de  l'un  des  deux  contre 
l'autre.  Il  n'en  fut  rien,  en  somme,  malgré  les  tentatives 
visiblement  faites  dans  ce  sens  par  Hugues  de  Châlons  (1296- 
1301).  Quand  le  parti  populaire  commença  de  pouvoir 
disputer  avec  succès  aux  patriciens  la  direction  des  com- 
munes, il  reprit  pour  son  compte  leur  héritage  politique 
et  ne  changea  rien  à  l'attitude  qu'ils  avaient  prise  vis-à-vis 
du  prince.  Aristocratiques  au  XIII^  siècle  et  démocratiques 
au  XlVe,  les  villes  liégeoises  n'eurent  sous  ce  rapport  qu'un 
seul  programme:  s'émanciper  le  plus  possible  du  pouvoir 
central.  Toujours  en  lutte  avec  le  prince,  elles  s'appuient 
les  unes  sur  les  autres  et  arrivent  en  se  confédérant  à  former 
un  corps  qui  sera  l'un  des  premiers  de  l'Etat. 

Outre  les  forces  que  nous  venons  d'énumérer,  il  en 
existe  une  autre,  ancienne  et  répandue  dans  le  pays:  la 
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noblesse.  La  noblesse  est  un  vaste  corps  ayant  à  un  haut 
degré  le  sentiment  de  ses  droits  de  classe  vis-à-vis  des  autres 
parties  de  la  population,  bien  que  ses  membres  ne  parvien- 
nent pas  à  avoir  conscience,  au  même  degré,  de  la  solidarité 
qui  devrait  les  unir  entre  eux.  La  noblesse  de  Hesbaye  — 
car  c'est  dans  cette  petite  région,  la  terre  liégeoise  par  excel- 
lence, qu'elle  était  particulièrement  nombreuse  —  forma  une 
société  belliqueuse  et  turbulente  qui  ne  trouvait  d'autre 
emploi  de  son  activité  que  la  guerre.  Elle  la  faisait  partout  : 
elle  finit  par  se  la  faire  à  elle-même.  A  partir  des  dernières 
années  du  XIII^  siècle,  divisée  en  Awans  et  en  Waroux, 
elle  ensanglanta  de  ses  querelles  meurtrières  toute  la  prin- 
cipauté; pendant  trente-huit  ans,  les  nobles  s'entretuèrent 
soit  dans  des  rencontres  d'homme  à  homme,  soit,  à  diverses 
reprises,  dans  des  batailles  en  règle.  Enfin,  épuisés  par  une 
guerre  civile  si  prolongée,  ils  consentirent  à  se  laisser  paci- 
fier (1335),  et  à  prendre  dans  la  nation  liégeoise  le  rôle 
plus  modeste  d'un  état,  comme  était  celui  du  clergé  et  celui 
des  communes. 

Ainsi  se  poursuit  de  tous  côtés,  pendant  la  première 
moitié  du  XIV^  siècle,  un  travail  qui  aboutit  à  équilibrer 
entre  elles  les  diverses  forces  de  la  nation,  à  assigner  à  cTia- 
cune  sa  place  et  son  rôle  dans  le  concert  de  la  vie  publique. 
Toutes  les  luttes  de  cette  époque  agitée  eurent  en  somme 
le  même  résultat,  à  savoir  la  coordination  pacifique  et  la 
coopération  féconde  des  forces  à  tendances  exclusives.  Et 
l'on  arriva  ainsi  à  l'élaboration  d'une  institution  en  laquelle 
la  patrie  liégeoise  semble  en  quelque  sorte  se  résumer:  j'ai 
nommé  les  trois  états.  Ils  représentent  la  patrie  elle-même, 
placée  au-dessus  des  partis,  l'intérêt  général  supérieur  aux 
intérêts  de  classe,  la  volonté  commune  à  laquelle  doivent 
se  plier  les  volontés  individuelles.  La  paix  de  Fexhe,  en 
1316,  nous  montre  les  trois  états  en  action,  dans  un  tableau 
imposant.  Réunis  autour  du  prince,  le  clergé,  la  noblesse,  les 
communes  délibèrent  avec  lui  sur  les  affaires  qui  intéressent 
la  principauté.  Ils  arrêtent  et  fixent  d'une  manière  définitive 
les  grands  principes  de  droit  public  d'après  lesquels  se  régle- 
ront désormais  les  destinées  de  la  nation  liégeoise.  Le  prince 
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est  souverain  et  son  haut  domaine  est  reconnu  d'une  manière 
formelle,  mais  il  n'est  pas  absolu.  La  nation  reçoit  les  garan- 
ties les  plus  précieuses  contre  son  arbitraire.  Tous  les  habi- 
tants du  pays  seront  menés  par  loi  et  franchise.  Le  chapitre 
de  Saint-Lambert  est  chargé  de  veiller  à  la  garde  des 
libertés  constitutionnelles  et  d'organiser  la  résistance  au 
prince,  s'il  venait  à  les  enfreindre.  Au  surplus,  le  Sens 
du  pays  peut,  s'il  trouve  la  constitution  en  quelque  point 
trop  large  ou  trop  étroite,  la  modifier,  et  le  Sens  du  pays, 
ce  sont  les  trois  états  eux-mêmes  réunis  autour  du  prince. 

Voilà  comment,  à  la  date  de  1316,  le  pays  de  Liège 
nous  offre  le  type  d'une  des  nations  les  plus  libres  de 
l'Europe,  protégée  par  une  constitution  qui  fait  de  la 
liberté  le  principe  le  plus  impérieux  de  son  droit  public. 
Le  peuple  liégeois  garda  toujours  un  attachement  passionné 
au  pacte  qui  en  avait  posé  les  premières  assises;  de  tous  les 
monuments  de  son  passé,  la  paix  de  Fexhe  est  celui  qui  est 
toujours  resté  le  plus  vivant  dans  sa  mémoire. 

Mais  le  régime  consacré  par  la  paix  de  Fexhe  devait 
continuer  à  se  développer,  et  ce  même  XIV^  siècle  le 
couronna  par  une  institution  à  la  fois  bienfaisante  et 
originale:  le  tribunal  des  XXIL  Les  XXII,  dont  quatorze 
membres  étaient  choisis  par  les  villes,  l'état  noble  et  le  cha- 
pitre n'en  nommant  chacun  que  quatre,  étaient,  si  Ton  peut 
ainsi  parler,  les  gardiens  de  la  constitution.  Respectant  la 
personne  du  prince  pour  s'attaquer  à  ses  agents  chaque 
fois  qu'un  abus  avait  été  commis  dans  l'exercice  du 
pouvoir,  ils  défendaient  la  liberté  sans  mettre  en  danger 
l'autorité  légitime.  Ils  résolvaient  ainsi,  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  un  problème  que.  le  moyen  âge  a  tou- 
jours abordé  hardiment,  sans  toujours  parvenir  à  le 
résoudre  avec  le  même  bonheur:  je  veux  dire  la  conciliation 
des  droits  du  prince  et  de  ceux  de  la  nation. 

La  périlleuse  mission  confiée  par  la  paix  de  Fexhe  au 
chapitre  de  Saint-Lambert  perdait  sa  raison  d'être  depuis 
cette  institution,  et  l'ingénieuse  solution  arrêtée  en  1374, 
après    bien    des   tâtonnements,   rendait   inutile   l'expédient 
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un  peu  gauche  encore  de  1316.  La  constitution  liégeoise 
était  achevée,  et  l'on  peut  dire  qu'elle  était  unique  en 
Europe. 

Le  malheur  du  pays  de  Liège  voulut  qu'après  être 
arrivé  à  un  si  haut  degré  de  liberté,  il  ne  sût  pas  s'arrêter 
dans  la  voie  des  conquêtes  et  faire  fructifier  le  capital  des 
ressources  politiques  mis  dans  ses  mains.  Tout  comme 
s'il  était  encore  resté  des  libertés  à  conquérir  ou  des 
tyrannies  à  combattre,  la  lutte  contre  le  pouvoir  princier, 
l'opposition  aux  actes  du  gouvernement  continuèrent  aussi 
violents  que  par  le  passé,  sans  aucune  raison  d'être  et  avec 
la  machinante  d'un  phénomène  physique.  L'équilibre  à 
peine  établi  entre  l'autorité  et  la  liberté  fut  donc  immédia- 
tement renversé,  mais  ce  fut  désormais  l'autorité  qui  eut 
à  lutter  pour  la  vie.  Mise  en  demeure  de  se  défendre,  elle 
le  fit  avec  une  énergie  farouche.  Et  s'il  n'avait  pas  été  dans 
la  nature  du  gouvernement  ecclésiastique  de  ne  pas  pousser 
jusqu'au  bout  ses  avantages,  elle  aurait  réalisé  à  Liège,  dès 
la  fin  du  XV«  siècle,  ce  type  d'absolutisme  qui  devait  s'affir- 
mer vers  cette  époque  dans  tous  les  pays  de  l'Occident. 

A  qui  appartient  la  responsabilité  des  conflits  sanglants 
que  nous  allons  avoir  à  exposer  ?  Il  faut  le  dire  sans  détour  : 
à  la  cité  de  Liège.  C'est  elle  qui,  jouissant  en  quelque  sorte 
d'un  maximum  d'autonomie,  ne  sut  pas  se  contenter  de 
l'indépendance  et  voulut  avoir  la  souveraineté.  Dominer  la 
patrie  tout  entière,  faire  prévaloir  sa  volonté,  se  substituer 
à  l'échevinage,  à  l'officialité,  au  chapitre,  aux  Etats,  au 
prince  lui-même,  telle  fut  la  prétention  folle  et  démesurée 
qu'elle  afficha  dès  la  fin  du  XIV^  siècle.  On  reste  confondu 
de  l'étourderie  avec  laquelle  elle  s'y  jeta,  entraînant  la  patrie 
à  sa  suite,  dans  un  conflit  où  elle  devait  rencontrer  de  si 
terribles  catastrophes. 

Si  l'on  veut  s'expliquer  comment,  dans  ces  conjonctures, 
la  cité  de  Liège  manqua  de  sens  politique  jusqu'au  point  de 
jouer,  dans  une  partie  décisive,  tout  un  patrimoine 
de  libertés  séculaires  contre  le  fantôme  d'une  indépendance 
illusoire  autant  qu'inutile,  il  faudra  se  rappeler  quel  était, 
depuis  1384,  le  régime  politique  en  vigueur  à  Liège.  Le 
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triomphe  de  la  démocratie  y  avait  transporté  le  centre  de 
gravité  de  la  vie  publique  dans  les  classes  populaires, 
c'est  à  dire  dans  les  trente-deux  métiers.  C'est  au  sein  de  ces 
corporations  que  désormais  se  décidèrent  souverainement, 
entre  ouvriers  ignorants  et  passionnés,  au  milieu  des  que- 
relles, des  vociférations,  des  harangues  enflammées  de  quel- 
ques meneurs,  les  questions  les  plus  délicates  intéressant  la 
patrie.  Dans  ces  milieux  surchauffés,  d'où  les  gens  de  sens 
rassis  et  d'humeur  pacifique  se  bannissaient  eux-mêmes,  il 
se  développa  de  bonne  heure  un  radicalisme  échevelé,  qui 
n'avait  d'autre  loi  que  le  caprice  changeant  de  la  multitude 
et  qui,  dans  son  espèce  d'inconscience,  ignorait  tranquil- 
lement le  prince  et  son  autorité.  Et,  de  la  cité,  l'état  d'esprit 
que  nous  caractérisons  ici  se  communiquait  à  toutes  les 
autres  villes  du  pays. 

Dans  de  pareilles  conjonctures,  des  heurts  violents 
devaient  se  produire  fatalement  entre  le  prince  et  sa  ville, 
quand  même  le  prince  eût  déployé  sur  le  trône  toute  la 
douceur  et  toute  l'habileté  possibles.  Pour  comble  d'infor- 
tune, les  personnages  qui  occupèrent  le  siège  épiscopal  de 
Liège  pendant  cette  époque  calamiteuse  furent  loin  d'avoir 
les  qualités  que  requérait  la  situation:  aucun  d'eux  ne 
montra  les  vertus  d'un  évêque;  un  seul,  Jean  de  Heinsberg 
(1419-1455),  déploya  quelque  habileté  comme  homme  de 
gouvernement.  Les  deux  autres,  Jean  de  Bavière  (1390-1418) 
et  Louis  de  Bourbon  (1456-1482),  apportaient  de  l'étranger 
des  propensions  ataviques  au  gouvernement  absolu,  et  l'on 
devine  ce  que  pouvait  devenir  un  pays  qu'allaient  se  disputer 
le  despotisme  et  l'anarchie.  A  la  confédération  révolution- 
naire des  villes  soulevées  contre  lui,  Jean  de  Bavière,  se  sou- 
venant de  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs, 
opposa  la  confédération  des  princes  belges,  ses  parents.  La 
bataille  d'Othée,  où  les  milices  liégeoises  luttèrent  bravement 
contre  les  forces  supérieures  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
comte  de  Hainaut  (1408),  fut  pour  la  patrie  liégeoise  un 
désastre  sans  précédent:  après  la  défaite,  elle  se  trouvait 
livrée,  pieds  et  poings  liés,  à  l'arbitraire  de  ses  vainqueurs. 
Et  ceux-ci  usèrent  de  leur  victoire  sans  aucun  ménagement. 
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Par  leur  sentence  du  24  octobre  1408,  ils  mirent  à 
néant  —  ce  sont  leurs  expressions  —  tout  ce  que  les  luttes 
incessantes  et  les  efforts  opiniâtres  des  générations  avaient 
accumulé  de  libertés  et  produit  d'institutions  dans  la  cité 
et  dans  le  pays.  Rien  ne  resta  debout,  sinon  l'absolutisme 
du  prince,  contrôlé  et  protégé  par  l'absolutisme  de  ses 
alliés.  Un  seul  jour  d'orage  avait  détruit  l'œuvre  de  trois 
siècles. 

Mais  les  orages  passent  et  les  peuples  restent.  Quel- 
ques années  plus  tard,  Jean  de  Bavière  disait  adieu  au 
pays  de  Liège  et  à  la  vie  sacerdotale  pour  se  tailler,  dans 
l'héritage  de  sa  nièce  Jacqueline,  une  principauté  temporelle 
plus  propice  à  ses  goûts.  Et  aussitôt  à  Liège,  comme  si  tout 
ce  qui  s'était  passé  depuis  1408  n'avait  été  qu'un  mauvais 
rêve,  toutes  les  institutions  que  les  vainqueurs  d'Othée 
avaient  supprimées  d'un  trait  de  plume  ressuscitèrent  à  la 
fois.  Bientôt,  il  ne  resta  plus  aucune  trace  du  cyclone  qui 
avait  bouleversé  le  pays. 

Par  malheur,  comme  si  les  leçons  de  l'expérience  devaient 
être  entièrement  stériles,  on  se  remit,  avec  une  inconscience 
parfaite,  à  commettre  les  fautes  qui  avaient  déchaîné  la 
catastrophe.  De  la  démocratie  liégeoise  du  XV^  siècle,  il 
est  rigoureusement  vrai  de  dire,  comme  de  certain 
parti  monarchique,  qu'elle  n'avait  rien  appris  et  rien 
oublié.  De  nouveau,  les  empiétements  les  plus  intolé- 
rables de  la  cité  sur  les  droits  du  prince,  du  chapitre,  de 
l'échevinage  et  de  l'officialité  apportèrent  le  trouble  et  la 
confusion  dans  toutes  les  relations  de  la  vie  publique.  On 
semblait  se  complaire  à  pousser  aussi  loin  que  possible  le 
mépris  de  l'autorité  princière.  Toutefois,  lorsqu'à  la  fin, 
Jean  de  Heinsberg,  peut-être  fatigué  de  régner  sur  un  peuple 
ingouvernable,  s'en  alla  comme  était  parti  Jean  de  Bavière 
(1465),  les  factieux  les  plus  échauffés  ne  purent  se  défendre 
de  partager,  au  moins  pendant  un  instant,  la  stupeur  et  la 
consternation  du  pays. 

Et,  en  vérité,  il  y  avait  bien  de  quoi  trembler  pour 
l'avenir  de  la  patrie. 
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C'était  l'heure  où  venait  de  surgir,  aux  confins  occiden- 
taux du  pays,  une  puissance  énorme,  la  terreur  et  le  fléau 
de  la  principauté.  De  tout  temps,  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  Brabant  avait  été  pour  les"  Liégeois  l'ennemi  héréditaire, 
et,  depuis  le  XI^  siècle,  il  ne  s'était  guère  écoulé  de  géné- 
ration sans  que  les  deux  peuples  ne  vidassent  sur  les  champs 
de  bataille  une  querelle  toujours  renaissante.  Jusqu'alors, 
malgré  tout,  l'équilibre  avait  été  maintenu  et  les  forces,  de 
part  et  d'autre,  s'étaient  montrées  à  peu  près  égales.  Cette 
fois,  il  n'en  fut  plus  ainsi  :  le  Brabant  prenait  mainte- 
nant des  proportions  gigantesques,  et  son  duc  était  le  maître 
de  toutes  les  provinces  belges.  A  l'est,  à  l'ouest,  au  sud, 
au  nord,  il  étreignait  le  pays  de  Liège  dans  un  cercle  de 
fer.  N'osant  l'annexer,  parce  que  c'était  une  terre  d'Eglise, 
que  l'Eglise  protégeait  de  ses  foudres,  il  avait  imaginé  de 
l'asservir  en  y  pratiquant  la  politique  qui  lui  réussit  dans 
deux  autres  principautés  ecclésiastiques,  à  Utrecht  et  à 
Cambrai.  Un  bâtard  de  Jean  sans  Peur  prit  possession  du 
siège  de  Cambrai,  un  bâtard  de  Philippe  le  Bon  monta  sur 
celui  d'Utrecht;  un  neveu  du  même  prince,  Louis  de  Bour- 
bon, fut  appelé  sur  celui  de  Liège  (1465).  Ces  trois  domaines 
épiscopaux  furent  désormais,  en  attendant  mieux,  de  véri- 
tables dépendances  de  la  cour  de  Bourgogne,  et  leurs 
princes  se  virent  réduits  au  rang  de  modestes  satellites  gra- 
vitant autour  du  grand  duc  d^Occident.  L'Empire,  énervé 
et  impuissant,  laissait  faire. 

La  France,  elle,  fut  moins  endurante.  Elle  venait  de 
reconstituer  son  unité  territoriale  au  sortir  de  la  terrible 
crise  déchaînée  par  la  guerre  de  Cent  ans,  et  elle  voyait 
avec  terreur  grandir  à  ses  frontières  un  vassal  qui  était 
déjà  un  rival,  et  qui  menaçait  de  devenir  un  maître.  Comment 
se  serait  terminée  leur  rivalité  si  les  deux  nations  avaient 
dû  en  venir  aux  mains?  11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
monarchie  qui  naissait  dans  les  Pays-Bas  n'en  serait  pas 
sortie  affaiblie. 

La  bonne  fortune  du  royaume  de  France  voulut 
qu'il  fût  gouverné  en  ce  moment  par  l'homme  qui  était, 
sous    tous    les    rapports,    l'adversaire    fait    pour    vaincre 
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Charles  le  Téméraire.  Evitant  de  le  rencontrer  en  bataille 
rangée,  affectant  ^même,  à  l'occasion,  de  se  dire  son  ami, 
il  lui  fit  la  guerre  diplomatique  la  plus  adroite  et,  peut-on 
dire,  la  plus  infernale  dont  l'Europe  eût  eu  le  spectacle.  Tou- 
jours au  courant  de  tout  ce  que  faisait  ou  projetait  3on 
ennemi,  il  le  suivait  ou  le  prévenait  partout,  suscitait  autour 
de  lui  la  rébellion  des  sujets,  la  défiance  des  alliés,  l'hostilité 
des  voisins,  l'enveloppait  d'un  tissu  serré  d'intrigues  au 
milieu  desquelles  l'infortuné  était  prisonnier  à  son  insu,  et 
le  livrait  enfin,  désarmé  et  impuissant,  à  la  catastrophe  finale. 
Ce  duel  de  l'universel  araigne  et  du  lion  rampant  est  une 
des  choses  les  plus  instructives  et  les  plus  tragiques  de 
l'histoire. 

Dans  le  plan  de  Louis  XI,  un  rôle  de  premier  ordre 
était  réservé  au  pays  de  Liège.  C'est  ce  pays  qui  devait,  à 
intervalles  périodiques,  fournir  au  roi  de  France  la  diver- 
sion par  laquelle  il  avait  besoin  d'occuper  et  d'amuser  son 
ennemi,  pendant  qu'il  le  combattait  ou  le  dépouillait  ailleurs. 
Louis  XI  se  fit  donc  l'ami  des  Liégeois.  Il  exploita  les 
sympathies  françaises  de  ce  petit  peuple,  qui  s'étaient  déjà 
révélées  au  XIV^  siècle  et  qui  avaient  leur  source  dans  l'iden- 
tité de  langue  et  de  race.  Il  fit  tenir  des  messages  flatteurs 
aux  Liégeois,  les  traita  de  compères  et  d'amis,  se  montra  plein 
de  prévenances  pour  leurs  envoyés,  conclut  avec  eux  des 
traités  fallacieux,  leur  promit  à  diverses  reprises  aide  et 
protection  contre  le  Téméraire,  se  gardant  toutefois  de 
jamais  s'engager  à  fond  vis-à-vis  d'eux  et  les  lâchant  avec 
un  cynisme  sans  pareil  chaque  fois  que  cela  était  dans  l'in- 
térêt de  sa  politique. 

La  crédule  démocratie  liégeoise,  dupe  lamentable  du 
roi  félon,  ne  vit  pas  qu'elle  était  dans  ses  mains  un  simple 
instrument  de  guerre  contre  la  Bourgogne,  et  que,  dans 
cette  lutte  à  mort,  elle  était  destinée  à  périr  la  première. 
Elle  se  laissa  travailler  par  les  agitateurs  français  et  fit 
sien  leur  programme  politique,  qui  consistait  à  chasser 
de  Liège  le  prince-évêque  inféodé  à  la  politique  bourgui- 
gnonne. C'était  la  guerre  à  mort  déclarée  au  redoutable 
voisin. 
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Cette  politique  de  suicide  porta  ses  fruits. 

Abandonnés  à  leurs  seules  forces  'par  leur  perfide 
allié,  les  Liégeois  furent  écrasés  en  1465  à  Montenaeken, 
en  1467  à  Brusthem,  et  subirent  la  dure  loi  du  vainqueur. 
Comme  après  la  bataille  d'Othée,  Charles  supprima  d'un 
trait  de  plume  toutes  les  libertés  liégeoises,  toutes  les 
garanties  légales  contre  l'arbitraire,  toutes  les  institutions 
communales:  la  commune  de  Liège  cessa  d'exister,  ses 
murailles  furent  rasées,  le  duc  devint  l'avoué  héréditaire, 
c'est  à  dire,  en  réalité,  le  vrai  maître  de  la  principauté.  Mais 
l'incorrigible  démagogie  qui  continuait  de  diriger  en  sou- 
veraine les  destinées  de  Liège  ne  pouvait  se  reposer  tant 
que  la  ville  restait  debout;  sous  les  excitations  assidues 
des  agents  français,  l'acte  de  paix  à  peine  signé  fut 
violé,  l'anarchie  et  le  crime  se  déchaînèrent  avec  une 
véritable  frénésie  contre  tout  ce  qui  était  ou  paraissait  cou- 
pable de  vouloir  observer  le  pacte  conclu  avec  la  Bourgogne. 
Liège  connut  alors  des  jours  qui  semblent,  dans  un 
cadre  plus  étroit,  le  prélude  de  la  Terreur  de  1793. 
Au  comble  de  la  fureur,  Charles  le  Téméraire  accourt, 
jurant  de  se  venger;  il  traîne  à  sa  suite  le  misérable  roi 
de  France,  qui,  victime  de  sa  propre  ruse,  était  son  hôte  au 
moment  où  arrivait  à  la  cour  de  Bourgogne  la  nouvelle 
des  machinations  françaises  à  Liège.  Cette  ville,  à  bout  de 
ressources,  sans  remparts,  sans  armes,  sans  soldats,  se  voit 
assiégée  par  un  ennemi  implacable  qui  ne  respire  que  le 
carnage.  C'est  en  vain  que  le  généreux  dévouement  des  six 
cents  Franchimontois  essaya  de  conjurer  le  destin  par 
cette  héroïque  sortie  nocturne  où  Charles  le  Téméraire, 
surpris  dans  son  camp,  fut  sur  le  point  de  périr.  Au  len- 
demain de  ce  coup  de  main  manqué,  l'armée  bourguignonne 
entrait  sans  coup  férir  dans  la  ville  et,  quelques  jours  après, 
Liège  avait  cessé  d'exister  (1468). 

Cette  fois,  c'en  était  fini,  semblait-il,  et  de  la  cité,  dont 
on  n'avait  épargné  que  les  églises,  et  de  la  principauté. 
Maître  de  celle-ci  de  par  son  titre  d'avoué  héréditaire,  le  duc 
avait  établi  son  lieutenant  dans  le  quartier  de  Liège  appelé 
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rile,  qu'il  s'était  fait  céder  par  le  prince,  et  qui,  seul  rebâti  et 
fortifié,  devint,  sous  le  nom  significatif  de  Brabant,  la  vraie 
capitale  du  pays,  tandis  que  la  cité  en  ruines  et  dépeuplée 
attendait  le  jour  prochain  où  la  translation  du  siège  épis- 
copal  dans  quelque  autre  ville  eût  achevé  sa  totale  destruc- 
tion. Il  n'y  avait  plus  de  patrie  liégeoise. 

Un  coup  de  foudre  la  ressuscita  au  bout  de  quelques 
années:  ce  fut  la  mort  tragique  de  Charles  le  Téméraire 
devant  Nancy,  pendant  les  premiers  jours  de  1477. 
Aussitôt,  sous  la  pression  de  l'impérieuse  nécessité,  son 
héritière,  Marie  de  Bourgogne,  renonça  solennellement  à 
tous  les  droits  qu'en  vertu  des  traités  elle  pouvait  avoir 
sur  le  pays  de  Liège.  Et,  comme  par  enchantement,  la  vie 
publique  se  remit  à  fleurir.  La  nationalité  liégeoise, 
heureuse  de  se  retrouver  intacte  et  vigoureuse  au  sortir 
d'une  cruelle  tourmente,  éprouva  le  besoin  de  se  serrer 
autour  de  l'homme  qui,  malgré  tout,  était  en  définitive 
le  centre  et  la  tête  du  pays,  et  les  Etats,  prenant  dans  les 
destinées  de  leur  patrie  la  place  qui  leur  revenait,  se  firent 
les  agents  principaux  d'une  politique  de  réparation  et  de 
relèvement. 

Leur  bonne  volonté  ne  fut  pas  récompensée  immé- 
diatement, et  ils  ne  virent  pas  tout  de  suite  la  fin  des 
mauvais  jours.  Louis  XI  était  toujours  là,  et  ses  agents, 
dont  le  chef  était  le  sauvage  Guillaume  de  la  Marck  (1), 
parvinrent  encore,  pendant  une  génération,  avec  le  concours 
des  mauvais  éléments  de  la  cité,  à  renouveler  les  troubles. 
Le  prince-évêque  finit  par  périr  de  la  main  de  Guillaume 
(1482),  et  même  après  que  celui-ci,  tombé  au  pouvoir  de 
Maximilien  d'Autriche,  eut  expié  sur  l'échafaud  ses  crimes 
contre  sa  patrie,  sa  famille  fut  assez  forte  pour  se  maintenir 
pendant  plusieurs  années  dans  la  ville  de  Liège.  Enfin,  la 
paix  de  Donchery,  en  1492,  vint  consacrer  et  garantir  les 
résultats  de  l'événement  providentiel  de  1477.  Une  ère  nou- 


(1)    Celui-là   qu'on   a    loujour.s,  par  uii"»  confusion  que  M.  Ip  baron  de  Cheslret 
dénonçait  récemment,  qualifié  à.  tort  dp  sanglier  d'Ardenne. 
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velle,  une  ère  d'apaisement  et  même  de  prospérité  allait 
s'ouvrir  pour  la  nation  tant  éprouvée. 

Trois  circonstances,  en  se  combinant,  produisent  et 
expliquent  un  si  heureux  changement.  D'une  part,  la  France, 
après  la  mort  de  Louis  XI,  cessera  pendant  quelque  temps 
de  se  préoccuper  des  Pays-Bas;  les  yeux  fixés  sur  l'Italie, 
où  elle  poursuivra  à  travers  les  désastres  son  rêve  de  puis- 
sance et  de  gloire,  elle  renoncera  à  faire  du  pays  de  Liège 
le  champ  d*expérience  de  sa  détestable  politique  étrangère. 
D'autre  part,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  ce  sont 
les  Etats,  délégation  autorisée  et  image  vivante  de  la  patrie, 
qui  vont  prendre  en  mains  le  timon  des  affaires  et  qui,  pen- 
dant que  la  cité  se  recueille  et  se  relève  peu  à  peu,  se 
placeront  à  côté  du  prince  comme  des  auxiliaires  dévoués. 
Ces  changements  dans  la  situation  tant  intérieure  qu'exté- 
rieure du  pays  rendront  possible  l'avènement  d'un  régime 
meilleur,  s'il  se  rencontre,  pour  le  bonheur  de  la  patrie 
liégeoise,  un  prince  capable  de  comprendre  son  temps  et 
de  tirer  parti  des  circonstances.  Et  ce  prince,  Liège  va  le 
trouver  dans  Erard  de  la  Marck  (1506-1638). 

Erard  de  la  Marck  est  le  plus  grand  des  souverains 
liégeois  après  Notger.  Sorti  de  cette  famille  puissante  et 
énergique  qui  avait  déjà  donné  au  pays  deux  de  ses  princes, 
il  fit  oublier  aux  Liégeois  tous  les  maux  que  venait  de  leur 
causer  le  plus  fameux  de  ses  membres.  Un  mot  résume 
le  caractère  bienfaisant  de  son  règne:  grâce  à  lui,  le  XVI^ 
siècle,  si  funeste  à  la  Belgique  et  à  toute  l'Europe,  fut 
pour  Liège  l'époque  la  plus  paisible  et  la  plus  féconde  de 
son  histoire.  En  préservant  sa  principauté  du  fléau  du  pro- 
testantisme, qui,  partout  ailleurs  fit  couler  des  flots  de 
sang  et  amoncela  les  ruines,  Erard  écarta  le  principal  obstacle 
au  rôle  civilisateur  qu'il  se  proposait  de  jouer.  Se  trouvant 
les  mains  libres  de  ce  côté,  il  put  vaquer,  avec  la  supério- 
rité de  son  génie,  à  toutes  les  tâches  qui  sollicitaient  son 
zèle.  Il  apaisa  les  derniers  troubles  d'un  passé  malheureux, 
étouffa  les  conflits,  fortifia  le  pays  contre  les  ennemis 
extérieurs,  rétablit  l'ordre  dans  les  finances,  trouva  le  temps 
de  protéger  les  sciences  et  les  arts  et  de  bâtir  ce  palais 
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épiscopal  qui  est  encore  aujourd'hui  le  plus  bel  édifice 
civil  de  Liège.  Avec  la  perspicacité  d'un  véritable  homme 
d'Etat,  Eràrd  se  rendit  compte  que  son  petit  pays,  pris 
entre  deux  voisins  puissants  et  convoité  par  l'un  et  par 
l'autre,  ne  pouvait  trouver  son  salut  dans  une  neutralité 
précaire  et  illusoire  :  il  décida  de  s'appuyer  sur  le  plus  fort 
des  rivaux.  On  vit  alors,  sous  les  auspices  d'un  prince 
éclairé  et  prévoyant,  le  pays  de  Liège  demander  la  sauve- 
garde de  son  indépendance  nationale  au  descendant  de  ce 
même  Téméraire  qui  avait  été  son  plus  cruel  ennemi.  Tel 
fut  l'esprit  du  traité  de  Saint-Trond,  signé  en  1518  entre 
Erard  et  Charles-Quint:  œuvre  féconde  qui  assura,  pour 
plus  de  trois  générations,  la  paix  et  la  sécurité  de  la  patrie 
liégeoise. 

Erard  sut  faire  respecter  son  autorité  sans  toucher  aux 
libertés  publiques,  et  légua  à  ses  successeurs  une  situation 
des  plus  enviables.  Aussi  la  ville  de  Liège,  dévouée  à  ses 
princes  et  reconnaissante  de  ce  qu'elle  leur  devait,  fut-elle 
unanime  à  repousser  Guillaume  d'Orange,  lorsqu'en  1568, 
sous  prétexte  de  passage,  il  essaya  de  s'en  emparer. 

Le  prince  qui  eut  le  bonheur  de  diriger  la  belle 
résistance  du  pays  de  Liège  au  retour  offensif  de  l'hérésie 
fut  le  digne  successeur  et  le  continuateur  efficace  d'Erard 
de  la  Marck.  Populaire,  modéré,  zélé  pour  le  bien  public 
et  doué  d'un  coup  d'œil  d'homme  d'Etat,  Gérard  de 
Groesbeek  (1564-1580)  mérite  sous  plus  d'un  rapport 
l'attention  et  le  respect  de  l'histoire.  Son  acte  le  plus  impor- 
tant, c'est  l'abandon  du  traité  de  1518  et  la  proclamation 
de  la  neutralité  liégeoise.  En  renonçant  à  l'alliance  conclue 
par  Erard  avec  les  Pays-Bas  espagnols,  Gérard  de  Groesbeek 
continuait  son  œuvre  bien  plus  qu'il  ne  la  détruisait,  car 
il  obéissait  à  la  pensée  qui  avait  inspiré  Erard:  la  sécu- 
rité du  pays.  Les  circonstances  vivaient  bien  changé 
depuis  1518.  Alors,  l'amitié  de  l'Espagne  était  pour  la  patrie 
liégeoise  une  protection  efficace;  aujourd'hui,  depuis  l'affai- 
blissement de  cette  puissance  et  les  progrès  de  la  France, 
elle    n'était    plus    qu'un    danger,    et    c'était    la    neutralitç 
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désormais  qui  seule  pouvait  mettre  le  pays  à  l'abri  de 
l'ambition  française.  On  s'en  rendait  compte  unanime- 
ment au  pays  de  Liège  :  la  thèse  de  la  neutralité  y 
devint  promptement  populaire,  et  Ton  s'y  accrocha  jusqu'à 
la  fin  du  XYIII^  siècle  comme  à  une  ancre  de  salut. 

A  dire  le  vrai,  cette  thèse  semblait  assez  difficile  à 
défendre,  au  moins  vis-à-vis  de  l'Empire.  Le  pays  de  Liège 
faisait  partie  de  celui-ci;  ses  princes  tenaient  leur  autorité 
de  l'empereur;  dans  le  cas  d'une  guerre  entre  l'Empire  et 
certains  de  ses  voisins,  le  devoir  théorique  des  Liégeois 
était  de  défendre  la  patrie  commune.  Mais,  depuis  longtemps, 
l'Empire  était  si  affaibli,  les  liens  qui  unissaient  les  Etats 
allemands  entre  eux  étaient  si  relâchés,  qu'une  prétention 
comme  celle  des  Liégeois  n'avait  plus  rien  qui  scandalisât. 

Il  faut  dire  que  l'Empire  fit  ce  qu'il  put  pour  réagir 
contre  la  tendance  centrifuge  des  Liégeois.  C'est  pour  se  les 
rattacher  plus  étroitement  qu'il  introduisit  dans  la  princi- 
pauté une  famille  puissante,  sur  le  dévouement  de  laquelle 
il  comptait.  Trois  princes  de  la  maison  de  Bavière:  Ernest, 
Ferdinand  et  Maximilien-Henri,  occupèrent  successivement 
le  siège  épiscopal  de  Liège  et  le  gardèrent  pendant  plus 
d'un  siècle  (1581-1688).  Pour  renforcer  leur  situation,  on 
réunit  dans  leurs  mains  les  crosses  de  plusieurs  diocèses  du 
nord-ouest;  ils  furent  à  la  fois  électeurs  de  Cologne,  princes- 
évêques  de  Liège,  de  Munster,  de  Paderbon  et  de  Hildes- 
heim.  Ils  se  trouvèrent  ainsi  constitués  à  l'état  de  véritables 
puissances  territoriales,  et  il  n'est  pas  douteux  que,  du  moins 
sous  les  deux  premiers  de  ces  princes,  l'Empire  ait  eu  à  se 
féliciter  de  la  confiance  qu'il  avait  mise  en  eux. 

Toutefois,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  on  n'avait 
que  déplacé  le  mal.  Souverains  de  tant  d'Etats  à  la  fois, 
ces  princes  étaient  presque  toujours  absents  de  Liège,  et 
le  pays  de  Liège  n'avait  qu'une  place  réduite  dans  leur  solli- 
citude. Le  gouvernant  de  loin,  obligés  de  sacrifier  souvent 
ses  intérêts  particuliers  à  des  considérations  d'ordre  plus 
général,  ne  le  connaissant  guère  et,  par  conséquent  ne  s'^ 
intéressant  pas  davantage,  ils  ne  pouvaient  espérer,  ni  d'y 
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régner  sans  difficultés  sérieuses,  ni  d'y  acquérir  une  véri- 
table popularité. 

L'ère  des  malentendus  entre  le  prince  et  les  sujets  recom- 
mença. 

D'une  part,  la  cité  de  Liège,  qui  avait  eu  le  temps 
d'oublier  le  terrible  désastre  de  1468,  en  était  revenue  à 
son  rêve  chimérique  de  secouer  totalement  l'autorité  du 
prince  et  affichait  la  prétention  d'être  une  Ville  libre 
Impériale,  Ce  fut  la  source  d'une  multitude  de  querelles, 
de  conflits,  de  troubles  souvent  sanglants,  d'interminables 
procès  devant  le  Tribunal  Impérial  à  Spire  et  à  Wetzlar. 
D'autre  part,  la  situation  du  pays  de  Liège  au  milieu  de 
puissances  belligérantes  qui,  au  XVI !«  siècle,  ne  laissèrent 
pas  un  instant  de  repos  à  toute  l'Europe  occidentale, 
était  particulièrement  délicate,  nous  l'avons  déjà  dit.  Le 
pays  de  Liège  voulait  être  neutre,  mais  l'Espagne  enten- 
dait qu'il  restât  fidèle  à  l'alliance  de  1518,  et  l'Empire, 
qu'il  remplît  ses  devoirs  d'Etat  allemand.  Les  princes- 
évêques  étaient  toujours  tiraillés  entre  leurs  devoirs  opposés 
de  souverains  du  pays  de  Liège  et  de  princes  de  l'Empire. 
Quant  aux  Liégeois,  ils  restaient  persuadés,  en  dépit  de 
l'expérience,  que  la  neutralité  était  pour  le  pays  une  défense 
suffisante.  Aussi,  chaque  fois  que  le  prince  proposait  des 
levées  de  soldats,  les  Etats,  le  Tiers  surtout,  alléguaient  que 
la  meilleure  manière  d'écarter  l'ennemi  du  sol  de  la  patrie, 
c'était  de  ne  le  l'y  pas  attirer  par  un  déploiement  dangereux 
de  forces  défensives. 

De  cette  situation,  la  diplomatie  française  sut  tirer  un 
merveilleux  parti.  La  France  n'avait  nul  intérêt  à  conquérir 
le  pays  de  Liège,  qui  aurait  été  pour  elle  d'une  défense 
difficile;  elle  en  avait  un  très  grand,  au  contraire,  à  déta- 
cher les  Liégeois  du  gros  de  ses  ennemis,  à  se  faire  d'eux 
des  voisins  complaisants  qui  lui  tiendraient  ouverte  la  porte 
de  l'Allemagne  et  des  Pays-Bas.  La  neutralité  du  pays  de 
Liège  était  donc  tout  ce  qu'elle  pouvait  désirer,  d'autant  plus 
qu'alors  la  neutralité  n'était  pas  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. En  effet,  elle  comportait  le  passage  pacifique  des  belli- 
gérants à  travers  le  pays  neutre,  avec  droit  de  s'y  ravitailler 
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et  même  d'y  lever  des  recrues.  Les  agents  français  se  pré- 
sentèrent aux  Liégeois  comme  les  messagers  de  la  seule 
puissance  qui  fût  la  zélée  amie  et  la  sincère  protectrice  de 
leur  neutralité  toujours  menacée  par  l'ambition  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Empire.  Comme  au  temps  de  Louis  XI, 
le  peuple  de  Liège  crut  sur  parole  les  émissaires  de  Richelieu 
et  de  Mazarin.  Ceux-ci  parvinrent  à  créer  dans  la  cité  un 
parti  opposé  au  prince,  qui  défendait  prétendument  contre 
lui  les  libertés  populaires,  mais  qui,  en  réalité,  était  aux 
ordres  de  la  France  et  vivait  de  ses  subsides.  Les  dissensions 
intestines  de  la  cité  trouvaient  leur  expression  dans  les  sobri- 
quets populaires  de  Chiroux  et  de  Grignoux,  donnés  aux 
deux  partis.  Ce  dernier  était  composé  surtout  de  gens  du 
petit  peuple,  que  les  meneurs  pouvaient  facilement  en- 
flammer, tandis  que  les  bourgeois  et  la  noblesse  tenaient  le 
parti  du  prince.  Etant  le  grand  nombre,  les  Grignoux  avaient 
généralement  l'avantage  dans  les  luttes  qui  désolèrent  la 
ville  de  Liège  depuis  1629  jusqu'en  1684. 

Il  serait  fastidieux  d'exposer  toutes  ces  péripéties; 
envisagées  à  distance,  elles  ressemblent  trop  souvent,  si 
l'on  veut  faire  attention  à  l'importance  des  questions  en 
cause  et  à  la  place  de  Liège  sur  le  théâtre  du  monde,  à 
une  tempête  dans  un  verre  d'eau.  Et  il  n'en  serait  même 
aucunement  question  dans  ces  pages,  si,  à  la  date  dont 
nous  parlons,  les  destinées  du  pays  ne  se  confondaient  avec 
celles  de  la  cité. 

Voilà,  bien  plus  que  toute  autre  raison,  ce  qui  donne 
leur  intérêt  à  certaines  figures  de  bourgmestres  liégeois  de 
cette  époque.  La  plus  curieuse  et  aussi  la  plus  connue  est 
celle  de  Sébastien  La  Ruelle,  agent  stipendié  de  la  France, 
à  qui  l'érudition  historique  de  nos  jours  a  enlevé  son 
auréole  de  patriote  intègre.  Un  misérable,  le  comte  de 
Warfusée,  banni  des  Pays-Bas  espagnols,  crut  rendre  service 
au  prince  Ferdinand  de  Bavière  et  rentrer  en  grâce  auprès 
de  la  cour  de  Bruxelles  en  faisant  périr  traîtreusement  La 
Ruelle  dans  un  banquet  auquel  il  l'avait  invité  (1637).  Ce 
fut  un  crime  inutile,  et  l'anarchie  dura  jusqu'à  ce  que,  la 
cité  se  trouvant  totalement  épuisée,  l'intervention  salutaire 
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des  trois  Etats  parvint  à  faire  signer  la  paix  de  Tongres, 
en  1640.  Mais  la  paix  de  Tongres  elle-même  ne  fut  qu'un 
moment  de  répit  et  rien  de  plus  ;  bientôt  les  troubles  recom- 
mencèrent et  il  fallut  enfin  que  les  armées  du  prince  rédui- 
sissent la  ville  par  les  armes  (1649).  Trois  bourgmestres  mon- 
tèrent sur  réchafaud,  et  comme  du  temps  de  Henri  de 
Queldre,  la  soumission  de  la  cité  eut  pour  corollaire  l'érection 
de  la  citadelle  de  Sainte-Walburge,  destinée  à  tenir  en 
bride  la  turbulence  des  Liégeois. 

A  partir  de  ce  jour,  le  prince  retrouva  dans  la  cité  et, 
par  suite,  dans  le  pays  l'autorité  qu'il  avait  perdue.  Ce  qui 
contribua  à  la  lui  faire  garder,  c'est  que,  vers  la  même 
époque,  les  menées  des  agents  français  cessèrent  de  troubler 
le  petit  état.  En  effet,  sous  l'influence  des  deux  Fûrstenberg, 
ses  favoris,  qui  avaient  été  gagnés  par  l'or  de  la  France, 
le  prince  Maximilien-Henri  avait  renoncé  à  la  politique 
traditionnelle  de  ses  prédécesseurs  et  s'était  fait  l'allié  de 
Louis  XIV.  Mais  les  Liégeois  ne  voulurent  pas  le  suivre;  ils 
considérèrent  l'alliance  comme  purement  personnelle  et 
continuèrent  de  revendiquer  énergiquement  leur  neutralité. 
C'était  une  situation  fausse,  et  l'on  comprend  que  la  prin- 
cipauté ait  été  à  diverses  reprises  traversée,  foulée,  ran- 
çonnée successivement  par  tous  les  belligérants.  Ses  forte- 
resses, loin  de  la  protéger,  ne  servaient  qu'à  allécher  les 
armées  étrangères,  qui  s'en  emparaient  de  crainte  de  les 
voir  tomber  aux  mains  de  l'ennemi.  C'est  ainsi  que  les 
impériaux  mirent  la  main  sur  Huy  et  sur  Dinant.  Les  Fran- 
çais, à  titre  de  compensation,  se  firent  livrer  par  un  traître 
la  citadelle  de  Liège  (1673)  qu'ils  gardèrent  trois  ans,  et 
s'emparèrent  du  duché  de  Bouillon  (1676)  qu'ils  ne  rendirent 
plus.  Obligés  enfin  d'abandonner  la  citadelle,  ils  la  firent 
sauter,  et  alors  les  Liégeois,  débarrassés  d'une  surveillance 
gênante,  voulurent  secouer  une  nouvelle  fois  le  joug  de 
leur  prince.  Ils  se  débarrassèrent  du  régime  électoral  qu'il 
leur  avait  imposé  après  sa  victoire  de  1649,  et  affichèrent 
de  nouveau  la  prétention  de  faire  reconnaître  leur  cité 
comme  Ville  libre  Impériale.  Pendant  neuf  ans,  ils  se  com- 
portèrent comme  une  république  indépendante,  et  pous- 
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sèrent  même  Taudace  jusqu'à  envoyer  leurs  ambassadeurs 
à  la  diète  de  Nimègue  (1679)  où,  naturellement  on  refusa 
de  les  recevoir. 

Ces  neuf  années  furent,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  l'épi- 
logue de  la  tragédie  politique  qui  ensanglantait  depuis  des 
siècles  la  ville  et  le  pays.  Elles  furent  témoins  des  mêmes 
scènes  d'anarchie  et  de  violence,  et  des  mêmes  appels  au 
roi  de  France,  momentanément  brouillé  avec  Maximilien- 
Henri.  Elles  se  terminèrent  par  la  même  douloureuse  décep- 
tion. Le  roi,  qui  venait  de  se  réconcilier  avec  le  prince, 
n'avait  plus  besoin  des  Liégeois;  aussi,  loin  de  venir  à  leur 
secours  lorsque  l'armée  de  Maximilien-Henri  s'approcha  de 
leurs  murailles,  Louis  XIV  n'eut  pas  honte  d'imiter  le 
cynique  exemple  donné  par  Louis  XI  et  de  prêter  main- 
forte  au  prince.  On  vit  alors,  par  une  ironique  récurrence 
de  l'histoire,  les  soldats  français  pénétrer  en  ennemis  dans 
une  ville  où  ils  étaient  attendus  comme  défenseurs.  En 
1684  comme  en  1468,  la  démocratie  liégeoise  succombait 
en  maudissant  la  France  qui  l'avait  trahie. 

Le  prince  victorieux  se  hâta  de  tirer  parti  de  sa  victoire. 
Quelques  mois  après  son  triomphe,  il  proclama  ce  fameux 
règlement  de  1684  qui  supprimait  les  métiers  et  boulever- 
sait de  fond  en  comble  le  régime  électoral  de  Liège.  Au 
suffrage  universel  il  substituait  le  suffrage  restreint  de 
500  à  600  électeurs  choisis  sous  l'influence  du  prince,  et 
qui,  groupés  en  16  chambres,  furent  seuls  désormais  à 
représenter  les  vieilles  corporations.  Ce  régime,  qui  de  Liège 
fut  porté  successivement  dans  les  autres  villes  de  la  princi- 
pauté, les  dota,  il  faut  l'avouer,  de  municipalités  désormais 
tranquilles.  L'anarchie  des  journées  électorales  disparut, 
l'ordre  fut  rétabli,  un  siècle  de  paix  s'ouvrit  après  le 
règlement  de  1684.  C'était  quelque  chose,  et  les  plus 
décidés  adversaires  de  la  politique  de  Maximilien-Henri  ne 
peuvent  nier  que  le  XVI 11^  siècle  liégeois  vaille  beaucoup 
mieux  que  le  XVII^. 

Seulement,  en  enlevant  aux  Liégeois  les  orageuses  dis- 
tractions, de  la  vie  publique,  le  gouvernement  avait  oublié 
de  les  remplacer.   Et  le  peuple,  habitué  à  dépenser  son 
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activité  dans  ces  conflits  passionnés,  s'ennuya  dès  qu'il 
n'eut  plus  de  rôle  à  y  jouer.  Sous  le  régime  de  princes 
en  général  vertueux,  débonnaires  et  bienfaisants,  la  vie 
s'écoulait  douce  mais  monotone;  il  fallut  chercher  d'autres 
occupations,  d'autres  plaisirs,  et  on  les  trouva  dans  la 
littérature.  Les  Liégeois  lurent  avec  ferveur  les  écrivains 
français  de  leur  temps;  ils  s'enthousiasmèrent  pour  ces 
réformateurs  en  chambre  qui  citaient  à  la  barre  de  leur 
raison  les  idées  et  les  institutions  du  passé,  pour  les  condam- 
ner en  bloc;  ils  réimprimèrent  les  œuvres  des  philosophes  et 
des  encyclopédistes,  ils  firent  un  accueil  empressé  au  Journal 
Encyclopédique^  que  Pierre  Rousseau,  de  Toulouse,  vint 
éditer  chez  eux  en  1759;  ils  abondèrent,  en  un  mot,  dans 
les  idées  mises  à  la  mode  par  les  novateurs.  C'est  assez  dire 
qu'ils  en  vinrent  bientôt  à  concevoir  de  l'aversion  pour  le 
gouvernement  ecclésiastique  qui  était  celui  de  leur  patrie, 
et  qu'ils  rêvèrent  de  laïciser  l'état  liégeois.  II  leur  plut  de 
confondre  ce  gouvernement  avec  le  despotisme,  alors  que 
c'était  le  plus  paternel  de  toute  l'Europe;  il  leur  plut  de 
croire  qu'ils  languissaient  sous  le  joug  de  l'esclavage,  alors 
que,  peu  de  temps  après,  Mirabeau  devait  leur  dire  cette 
forte  et  significative  parole  :  «  Nous  faisons  une  révolution 
en  France  pour  conquérir  les  libertés  dont  vous  jouissez 
ici.  »  Mais  leur  horreur  théorique  pour  le  gouvernement  des 
prêtres  ne  leur  permettait  pas  de  faire  cette  constatation; 
ils  étaient  prêts  à  tout  sacrifier,  et  leurs  libertés  séculaires, 
et  l'existence  même  de  la  patrie,  à  ceux  qui  les  débarrasse- 
raient de  la  domination  cléricale. 

Dans  ces  conditions,  et  au  milieu  de  l'effervescence 
qui  de  Paris  se  communiquait  à  la  Belgique  et  au  pays 
de  Liège,  il  ne  fallait  qu'un  prétexte  pour  provoquer  une 
explosion.  Le  prétexte  fut  fourni  par  une  affaire  assez  insi- 
gnifiante en  soi.  Dans  la  petite  ville  de  Spa,  une  société 
se  trouvait  depuis  1763  en  possession  du  privilège  exclusif 
des  jeux.  En  1784,  un  individu  qui  voulut  ouvrir  une 
nouvelle  salle  de  jeux  en  ayant  été  empêché,  soutint  que 
ce  privilège  était  illégal.  Bientôt  tout  le  pays  se  passionna 
pour  cette  question,  les  partisans  du  prince  soutenant  qu'il 
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avait  le  droit  de  faire  des  édits  de  police  comme  était  le 
privilège  en  question,  les  adversaires  prétendant  que  c'était 
une  mesure  d'intérêt  général  et  que,  comme  telle,  elle 
exigeait  le  consentement  des  trois  Etats.  Posée  sur  ce 
terrain,  la  question  relevait  du  Tribunal  impérial  de  Wetzlar 
et  le  prince  l'y  porta  en  effet,  mais  cela  ne  faisait  pas  le 
compte  des  révolutionnaires,  qui  continuèrent  d'agiter  le 
pays  et  qui,  voyant  les  esprits  assez  échauffés,  imaginèrent 
alors  de  réclamer  l'abrogation  du  règlement  de  1684.  Le 
18  août  1789,  une  émeute  populaire  renversait  l'admi- 
nistration communale  de  la  cité  et  la  remplaçait  par  un 
magistrat  nouveau  à  la  tête  duquel  elle  plaçait  les  bourg- 
mestres Fabry  et  Chestret.  Puis  on  courut  chercher  le 
prince-évêque  de  Hoensbroech  à  sa  campagne  de  Seraing 
sur  Meuse,  et  on  le  ramena  comme  un  prisonnier  à  l'Hôtel 
de  Ville  de  Liège,  où  on  lui  fit  signer  l'approbation  du 
nouveau  magistrat  et  l'abrogation  du  règlement  de  1684. 
La  Révolution  était  commencée! 

Pendant  que  le  prince  et  le  chapitre  fuyaient  en  invo- 
quant le  Tribunal  suprême  de  l'Empire,  les  révolutionnaires 
créaient  un  conseil  de  régence,  puis  élisaient  un  régent. 
En  même  temps,  ils  essayaient,  mais  sans  y  réussir,  de 
s'entendre  avec  les  Belges  qui  venaient,  eux,  de  faire  une 
révolution  contre  les  principes  de  la  révolution  liégeoise, 
et  ils  caressaient  la  Prusse  dans  l'espoir  de  parvenir,  avec 
son  appui,  à  laïciser  la  principauté.  Mais  la  Prusse,  après 
avoir  commencé  par  les  encourager,  n'osa  pas  aller  jusqu'au 
bout  et  finit  même  par  les  lâcher  entièrement.  Alors  le  Tri- 
bunal de  l'Empire,  faisant  droit  aux  réclamations  du  prince- 
évêque,  chargea  l'Autriche  de  soumettre  les  révoltés  et,  le 
12  janvier  1791,  l'armée  autrichienne  entrait  à  Liège  où 
elle  rétablissait  l'autorité  de  Hoensbroech.  Déçus  dans  leurs 
espérances,  les  révolutionnaires  se  tournèrent  alors  du  côté 
de  la  France  et  n'eurent  pas  de  repos  que  les  armées  républi- 
caines n'eussent  envahi  leur  patrie.  Le  28  octobre  1792,  les 
Français  s'emparèrent  de  IJéj^e,  d'où  venait  de  fuir  le  prince- 
évêque  de  Méan,  successeur  de  Hoensbroech. 
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Les  Français  venaient,  disaient-ils,  en  libérateurs  et  en 
amis,  mais  ces  libérateurs  traitèrent  la  principauté  en  pays 
conquis,  firent  voter  son  annexion  à  la  France,  inaugu- 
rèrent le  régime  des  proscriptions,  des  démolitions  et  des 
pillages.  Leur  domination  ne  fut  pas  assez  longue  pour 
leur  permettre  de  réaliser  leur  programme;  dès  le  !«■  mars 
17Q3,  un  échec  de  leurs  armées  rendit  l'avantage  aux  Autriy 
chiens  et  le  pouvoir  au  prince-évêque  de  Méan.  Ce  ne 
fut  pas  pour  longtemps.  La  victoire  de  Fleurus  ayant  de 
nouveau  livré  toute  la  Belgique  aux  armées  républicaines, 
les  Français  rentrèrent  à  Liège  le  20  juillet  1794. 

Les  Liégeois  eurent  alors  l'occasion  de  faire  plus  ample 
connaissance,  pendant  vingt  ans,  avec  les  procédés  d'affran- 
chissement usités  par  leurs  libérateurs.  On  ne  les  annexa  pas 
tout  de  suite  à  la  France,  comme  les  meneurs  le  deman- 
daient en  leur  nom.  Citoyens  français,  ils  auraient  été  à 
l'abri  des  déprédations  de  tout  genre  auxquelles  on  voulait 
tout  d'abord  les  soumettre,  et  il  fallait,  apparemment,  leur 
faire  payer  à  son  juste  prix  la  faveur  d'appartenir  à  la  grande 
nation.  On  leur  enleva,  sous  forme  de  réquisitions,  tout 
ce  qu'ils  possédaient  en  chevaux,  en  voitures,  en  denrées; 
on  préleva  sur  eux  des  contributions  énormes  qui  les  dépouil- 
laient de  tout  leur  numéraire  et  dont  la  rentrée  était  garantie 
par  des  prises  d'otages;  on  transporta  à  Paris  toute  l'orfè- 
vrerie, toutes  les  œuvres  d'art  qui  ornaient  leurs  églises, 
tous  les  manuscrits  précieux  de  leurs  bibliothèques,  et,  ce 
fut  seulement  après  que  toutes  ces  spoliations  furent 
accomplies  que  l'annexion  à  la  République  française  fut 
proclamée  le  l^r  octobre  1795.  Le  traité  de  Lunéville 
(9  février  1801),  qui  abandonnait  à  la  France  tous  les  terri- 
toires situés  sur  la  gauche  du  Rhin,  consacra  le  nouvel 
état  de  choses:  la  nationalité  liégeoise  avait  vécu! 

Pour  en  donner  une  preuve  tangible,  les  révolution- 
naires liégeois  se  hâtèrent  de  réaliser  une  décision  qu'ils 
avaient  déjà  prise  lors  de  la  première  occupation  française: 
ils  démolirent  la  cathédrale  de  Saint  Lambert,  ce  monument 
patriotique  par  excellence,  qui  renfermait  tous  les  grands 
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souvenirs  du  pays  et  qui  était  l'emblème  auguste  de  la  natio- 
nalité. Acte  ignominieux  qui  était  le  digne  couronnement 
d'une  politique  de  suicide  et  de  trahison,  et  qui  livre  ses 
auteurs  au  mépris  de  la  postérité. 

Ainsi  périt,  détruite  par  la  main  de  ses  propres  enfants, 
avec  la  complicité  de  l'étranger,  la  libre  et  fière  principauté 
de  Liège.  Huit  siècles  d'indépendance,  un  trésor  d'institu- 
tions que  toute  l'Europe  regardait  avec  envie,  une  existence 
nationale  heureuse  et  prospère  disparurent  en  un  seul  jour 
dans  le  gouffre  de  la  révolution  ;  la  servitude,  la  misère  et 
la  honte  régnèrent  sur  les  débris  de  la  nationalité.  Cette 
ville  de  Liège,  si  riante  et  si  joyeuse  sous  le  règne  de  ses 
princes,  n'était  plus  que  le  morne  chef-lieu  d'un  dépar- 
tement français;  on  n'y  rencontrait  que  des  ruines,  et  sa 
population,  qui  en  1789  était  évaluée  de  80,000  à  100,000 
habitants,  était  tombée,  en  1806,  au  chiffre  de  38,000. 
Aussi  est-ce  avec  un  soupir  de  soulagement  que  les 
Liégeois  saluèrent,  en  1814,  la  fin  du  régime  désastreux 
que  la  trahison  avait  inauguré  dans  leur  patrie.  Mais 
ils  ne  devaient  pas  retrouver  leur  existence  nationale: 
elle  avait  disparu  dans  la  tourmente  et  n'était  d'ailleurs 
plus  compatible  avec  la  nouvelle  configuration  politique  de 
l'Europe.  Sans  qu'il  eût  été  consulté,  le  pays  de  Liège  fut 
alors,  comme  le  reste  de  la  Belgique,  rattaché  au  royaume 
des  Pays-Bas.  Les  nouveaux  maîtres  qu'on  venait  de 
donner  aux  Belges  ne  surent  pas  faire  accepter  leur  domi- 
nation. Dès  1830,  toute  la  Belgique  se  soulevait,  et  les 
Liégeois  ne  furent  pas  les  derniers  à  secouer  le  joug. 
Aucune  de  nos  provinces  n'a  pris  une  part  plus  brillante 
à  la  révolution  qui  a  rendu  à  notre  patrie  son  indépendance 
nationale  avec  la  jouissance  de  ses  libertés  traditionnelles. 

Versée  dans  la  grande  patrie  belge,  la  petite  patrie 
liégeoise  y  retrouva  intact  l'héritage  des  ancêtres.  En  célé- 
brant aujourd'hui,  par  une  fête  sans  précédent  dans  ses 
annales,  les  75  premières  années  de  notre  existence  nationale, 
elle  y  rattache  le  souvenir  d'un  passé  plus  lointain  et  non 
moins  glorieux  dont  ce  volume  se  propose  de  rappeler  la 
mémoire  aux  visiteurs  de  notre  Exposition. 

G.  KURTH. 


L'ART  ANCIEN  AU  PAYS  DE  LIEGE 


LE  Palais  de  FArt  ancien^  à  l'Exposition  de  Liège,  s'élèvC; 
face  à  la  Meuse,  dos  à  TOurthe,  vers  le  bout  de  Tancien 
'  Jardin  d'Acclimatation,  dans  l'île  de  la  Boverie.  Il  a  pour 
voisinS;  non  pas  immédiats,  assez  proches  cependant,  d'une 
part  la  construction  blanche,  française  de  pierre  et  de  style, 
du  Palais  des  Beaux- Arts  ;  d'autre  part,  ce  Palais  de  la  Ville  de 
Liège,  reconstitution  harmonieuse  et  fidèle,  d'après  l'hôtel 
Curtius,  d'une  demeure  seigneuriale  liégeoise  au  XVP  siècle. 

L'unité  de  l'ensemble  des  bâtiments  de  notre  Palais  consiste 
dans  la  juxtaposition  de  façades  caractéristiques  des  manières 
de  bâtir  pratiquées  à  Liège  du  moyen  âge  à  la  chute  de  l'ancien 
régime. 

Sa  façade  de  gauche  reproduit  la  pittoresque  entrée  de 
l'Abbaye  bénédictine  —  aujourd'hui  caserne  —  de  Saint-Laurent. 
Sa  façade  de  droite  copie  une  aile  de  la  résidence  d'été  des 
princes-évêques  à  Seraing. 

Quant  à  sa  façade  principale,  elle  réunit  divers  types  de 
notre  architecture  civile,  au  milieu  desquels  se  distingue  l'Hôtel 
de  Ville  de  la  Cité,  tel  qu'il  fut  reconstruit,  après  le  sac  de  Liège 
de  i468. 

Voilà  bien  45  la  Violette  »,  —  c'est  le  nom  que  nos  ancêtres 
donnaient  à  leur  palais  communal,  —  telle  qu'ils  l'ont  connue 
durant  deux  siècles  :  de  1497,  date  de  sa  reconstruction,  jusqu'au 
bombardement  de  Liège  par  le  maréchal  de  Boufflers  en    1691. 

Sur  l'épi  terminal  de  son  fronton  s'éployait  l'aigle  de  cet 
Empire  d'Allemagne  dont  relevait  la  principauté.  Cet  aigle 
encore  éployé,  domine,  tout  doré,  à  la  pointe  du  tympan,  trois 
rangées  de  blasons  de  l'empire,  de  l'évêque  et  des  bonnes  villes 
de    la    principauté. 
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A  TétagC;  une  large  fenêtre  semi-circulaire  éclaire  la  grande 
salle  du  Conseil  ;  une  large  fenêtre  j-ectangulaire^  une  autre 
salle  voisine.  En  dessous  de  ces  fenêtres  s'alignent  les  écussons 
des  trente-deux  métiers. 

Cet  étage,  en  maçonnerie  cloisonnée,  déborde  sur  le  rez- 
de-chaussée  en  pierre^  percé  de  fenêtres  ogivales  dans  le  goût 
des  arceaux  fleuronnés  de  Téglise  Saint- Jacques  ;  six  consoles 
supportent  cet  encorbellement,  sculptées  aux  armes  du  pape, 
de  Tempereur,  de  Tévêque,  de  la  Ville  et  de  ses  deux  bourg- 
mestres. 

C'est  par  le  perron  à  double  escalier  de  cette  façade,  exacte 
copie  de  Taspect  extérieur  du  vieil  hôtel  de  ville,  que  le  visiteur 
accède  au  Palais  de  TArt  ancien.  Aussitôt  franchie  la  porte,  il 
se  trouve  transporté  au  royaume  brillant  des  joyaux  sacrés,  de 
Forfèvrerie  et  de  la  dinanderie  religieuses  (*). 

Dans  les  vitrines  qui  remplissent  ce  grand  hall  central,  sont 
étalés  les  trésors  de  nos  églises,  les  plus  précieux  soit  par  Part 
ou  la  matière,  soit  par  la  valeur  archéologique  ou  historique  de 
l'objet.  Le  balcon  qui,  de  trois  côtés,  règne  autour  de  ce  grand 
hall,  nous  offre  une  galerie  de  portraits  anciens  de  princes  ou 
d'ancêtres  liégeois. 

Une  suite  de  salons  complète,  de  deux  côtés,  le  hall  central. 

A  la  gauche  sont  exposés,  le  long  de  la  voie  publique, 
gravures,  chartes,  manuscrits,  vieilles  impressions,  dessins,  plans, 
monnaies,  médailles,  et  fac-similé  de  pierres  tombales.  Vers 
l'Ourthe,  le  mobilier  gothique  et  celui  de  la  Renaissance 
occupent  deux  salons.  Au  milieu  de  cette  aile,  ont  été  réunis, 
avec  des  pièces  d'art  civil,  dinanderies,  étains  et  grès,  les  types 
choisis  de  l'œuvre  des  peintres  liégeois. 

A  la  droite  du  grand  hall  se  succèdent  de  même,  du  côté 
de  la  Meuse,  les  salons  et  le  mobilier  Louis  XIV  et  Régence  ; 
à  l'autre  extrémité,  les  salons  Louis  XV  et  Louis  XVI  ; 
au  centre  resplendissent  l'argenterie,  la  verrerie,  la  céramique 
liégeoises  du  XVIIP  siècle,  au  milieu  de  tableaux  et  tableautins 
du  temps,  meubles  encore  et  ferronneries  de  l'époque. 

Grâce  aux  prêts  abondants  des  administrations  publiques, 
des  institutions  religieuses  et  des  propriétaires  amis  de  l'art, 
depuis  la  Famille  royale  et  nos  maisons  piincières  jusqu'aux 
plus   modestes   citoyens,  ce  musée   liégeois  du    Palais    de    l'Art 

(•)  Voir  le  plan  à  la  fin  du  catalog-ue. 
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ancien  forme  un  ensemble  riche;  imposant,  pittoresque  ;  mais 
combien  ces  richesses  sont  peu  de  chose^  en  regard  de  ce 
qu'elles  auraient  pu  être^  sans  les  destructions  du  passé  ! 

Préservée  par  les  nombreux  cours  d'eau  qui  partagent  la 
ville^  Liège  n'a  jamais  connu  l'involontaire  accident  d'un  incendie 
général.  Par  contre,  que  de  pillages  et  de  dévastations  I 

Les  Normands  la  saccagent  et  la  livrent  aux  flammes  en  882  ; 
les  Brabançons  la  pillent  de  fond  en  comble  en  12 12  ;  du  XIV® 
au  XVP  siècle,  les  luttes  sauvages  des  partis  y  accumulent  les 
ruines  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre  ! 

En  1468,  Charles  le  Téméraire  n'y  laisse  debout  que  les 
églises  :  plus  une  seule  habitation  n'y  subsiste,  aujourd'hui, 
construite  avant  cette  date  sinistre. 

Le  maréchal  de  Boufflers  la  bombarde  et  en  brûle  des 
quartiers  entiers  à  la  fin  du  XVII*  siècle. 

Et  que  d'autres  destructions  partielles,  inconscientes  ou  vou- 
lues, dues  soit  à  la  mobilité  d'impression  de  la  Wallonie,  soit  aux 
changements  de  goût  des  bourgeois  comme  des  châtelains,  voire 
du  clergé  paroissial  et  des  chanoines  de  nos  grandes  collégiales  ! 

Quelles  ruines  enfin  que  celles  qu'entassent  les  vandales, 
liégeois  ou  français,  de  la  Révolution  de  89  ! 

En  recherchant  les  épaves  de  ces  naufrages,  les  organisa- 
teurs de  l'Exposition  se  sont  proposé  surtout  de  mettre  en 
lumière,  par  la  réunion  des  plus  intéressants  monuments  ou 
spécimens  transportables  de  l'art  de  nos  pères,  l'importance,  la 
fécondité,  les  modifications  et  les  traits  caractéristiques  de 
cet    art. 

Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  admis  dans  leur  exhibition  que 
des  œuvres  de  provenance  liégeoise.  Un  petit  nombre  d'autres 
ont  été  reçueS;  œuvres  de  valeur  qui  permettent  études,  rap- 
prochements instructifs,  ou  joignent  à  leur  mérite  intrinsèque 
celui  d'un  souvenir  historique. 

Ainsi  de  certains  dons  de  papes  ou  de  princes  :  la  clef  de 
saint  Pierre,  dite  de  saint  Hubert,  pièce  du  VIII®  siècle  ;  des 
ivoires  ou  tableaux  byzantins  conservés  dans  le  trésor  de  nos 
vieilles  églises  ;  ainsi  le  groupe  en  or,  où  Charles  le  Téméraire 
offre,  à  genoux,  un  reliquaire  à  saint  Lambert,  et  est  présenté  à 
celui-ci  par  le  patron  de  la  Chevalerie,  un  saint  Georges,  traduc- 
tion littérale  en  orfèvrerie  de  celui  par  qui,  dans  un  célèbre 
tableau  de  Bruges,  Jean  van  Eyck  fait  présenter  aussi  à  la  Vierge 
un  chanoine  en  prière. 
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Ainsi  encore  ces  tapisseries  de  Bruxelles  qui,  pour  n'avoir 
pas  été  tissées  au  pays  liégeois,  n*en  furent  pas  moins  autrefois  la 
riche  décoration  de  nos  châteaux  ;  leur  mise  à  Técart  eût  laissé 
incomplète  la  restitution  des  grands  salons  de  nos  habitations 
patriciennes  des  derniers  siècles. 

II 

Au  surplus,  qu'entendra-t-on  ici  par  art  mosan  ou  art  liégeois  f 
Celui  qui  s'est  développé  sur  les  bords  de  la  Meuse,  dans  ce 
diocèse  et  dans  cette  principauté,  différents  l'un  de  l'autre  par 
leur  étendue,  par  leurs  frontières,  par  leurs  enclaves,  mais  placés 
sous  l'autorité  religieuse  ou  politique  du  même  chef,  et  dont 
Liège  fut  à  la  fois  le  centre  constant,  la  ville  épiscopale  et  la 
capitale  princière. 

Il  ne  peut  être  question  toutefois  de  prêter  à  cet  art  liégeois 
un  caractère  aussi  personnel,  une  originalité  aussi  étendue  que 
ceux  des  grandes  écoles  d'Italie,  de  France,  d'Allemagne,  voire 
du  pays  flamand. 

Sa  physionomie,  plus  modeste,  lui  viendra  de  la  réunion  des 
traits  de  diverses  familles  ancestrales,  du  caractère  même  des 
habitants  du  pays,  de  leur  foi  et  de  leur  régime  politique,  de  la 
nature  du  sol  où  ils  ont  vécu,  bâti  et  travaillé  ;  de  ce  que,  suivant 
les  temps,  les  événements  ou  les  hommes,  il  s'est  rapproché 
tantôt  d'une  grande  école  voisine,  tantôt  d'une  autre  ;  de  ce 
qu'il  a  été,  tour  à  tour  demander,  —  mais  aussi  parfois  donner  — 
inspirations,  maîtres  ou  modèles  au  nord  et  au  midi.  Son  histoire 
se  trouvera  souvent  le  récit  de  ses  oscillations  d'art  de  frontière. 
Il  ne  se  tracera  pas,  sans  doute,  dans  le  domaine  du  beau, 
un  large  chemin  toujours  exclusivement  à  lui;  entre  les  grandes 
routes  d'autrui,  un  simple  sentier  lui  suffira,  qui,  d'après  les 
sinuosités  des  occasions,  le  rapprochera  tantôt  de  l'un,  tantôt 
de  l'autre,  et  qui,  au  cours  des  âges,  au  lieu  de  descendre  la 
Meuse,  la  remontera  non  sans  arrêt,  non  sans  écart  ou  sans 
pas  en  arrière,  mais  en  somme,  pour,  parti  de  la  Germanie, 
arriver  en  France.  "* 

Diocèse,  principauté  et  beaux-arts  de  Liège  ont  d'ailleurs 
offert,  dès  l'origine,  cette  ressemblance  avec  la  Belgique  moderne  : 
le  mélange,  la  fusion  de  deux  races,  la  wallonne  et  la  flamande. 

De  là,  d'une  part,  l'esprit  d'initiative,  l'entrain  parfois  plus 
ardent  que   durable,  la  promptitude,    les  fantaisies    et    quelque 
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chose  de  la  légèreté  souriante  ou  railleuse  des  Gaules  ;  d'autre 
part;  la  gravité;  le  calme  rêveur,  l'énergie  massive  et  tenace, 
l'austérité  des  mœurs  et  le  réalisme  des  Germains. 

Il  semble  même  qu'un  partage  s'est  établi,  suivant  leurs 
caractères,  leurs  traditions  et  leurs  aptitudes  particulières,  entre 
les  deux  races  qui  formèrent  le  pays  liégeois. 

Aux  régions  flamandes,  les  œuvres  plus  spéculatives  d'une 
constante  attention  :  celles  du  pinceau,  celles  de  l'aiguille.  Aux 
wallonnes,  les  travaux  pour  lesquels  une  part  plus  large  est 
laissée  à  l'initiative  individuelle  et  à  l'effort  de  la  main  :  le 
métal  et  la  pierre. 

Longtemps,  du  moins  jusqu'à  ce  que  la  pénétration  réci- 
proque soit  complète  entre  les  deux  races,  les  régions  flamandes 
verront  surtout  travailler  con  amore  dessinateurs,  peintres,  den- 
tellières ou  tapissiers.  Les  bords  mosans  de  la  Wallonnie  se 
distinguent,  au  contraire,  par  la  dinanderie,  l'orfèvrerie,  la 
gravure,  certaines  parties  de  la  sculpture  en  pierre,  comme  celle 
des  dalles  funéraires.  Si  un  nouveau  rejeton  de  la  peinture 
pousse  entre  les  rives  pierreuses  du  fleuve,  c'est  celui  du  paysage  ; 
c'est  la  reproduction  des  bois  et  des  rochers  de  nos  rivages. 

A  ce  partage,  rien  d'étonnant.  Les  plaines  calmes,  les 
landes  solitaires  et  endormies,  la  tranquillité  des  petites  villes 
de  la  Hesbaye  thioise  ou  de  la  Campine,  ne  pouvaient  manquer 
de  favoriser  les  visions  paisibles  et  les  études  méditatives  des 
peintres  de  sainteté  . 

D'un  autre  côté,  sur  un  sol  de  rocs,  tout  incrusté  de  mi- 
nerais et  de  houille,  le  long  des  chemins  touiours  en  marche 
que  sont,  plus  que  nulles  autres,  les  rivières  de  pays  montagneux, 
comment  ne  se  seraient  pas  établi  de  préférence  imagiers,  sculp- 
teurs de  pierre,  orfèvres,  copères  et  forgerons  ?  Comment  cette 
race  wallonne,  toute  marquée  des  empreintes  du  travail  industriel 
et  balafrée  de  ses  blessures,  aurait-elle  pu  offrir  aux  artistes 
indigènes  des  beautés  pures,  des  distinctions  affinées  comme  celles 
du  Midi,  ou  seulement  la  coloration  plantureuse  des  Flandres  ?. 

Ce  dont  il  faut  tenir  compte  surtout,  pour  apprécier  l'art 
liégeois,  c'est  qu'il  est  issu  de  la  civilisation  de  l'Evangile  ;  c'est 
qu'il  ne  fut  qu'une  expansion  de  l'instruction  chrétienne. 

On  sait  à  quel  point  nos  ancêtres,  la  foi  romaine  embrassée, 
lui  demeurèrent  invinciblement  attachés. 

L'art  même  leur  avait  été  révélé  par  les  missionnaires 
du  Christ  ;  il  avait  été  tout  d'abord  pratiqué,  enseigné,  chez  nous. 
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dans  les  communautés  religieuses.  Qu^nd  les  laïcS;  formés  par 
celles-ci,  le  pratiquèrent  à  leur  tour,  elles  restèrent  les  inspiratrices 
et  les  meilleurs  clients  de  ces  laïcs.  Ce  fut  souvent  parmi  ces 
moines  ou  ces  chanoines  que  le  vieil  artiste,  las  du  travail  et  du 
monde,  vint  terminer  ses  jours  dans  un  repos  bien  gagné  et  dans 
la  paix  de  la  piété. 

Nous  n'avons,  au  reste,  que  peu  connu  ces  prospérités  com- 
merciales qui  firent  des  négociants  de  Venise  ou  d'Anvers  les  riches 
mécènes  des  beaux-arts.  Notre  vie  communale  fut  toujours  trop 
ardente,  trop  agitée,  pour  faire  une  part  notable  à  ces  beaux-arts. 
Nos  corporations  séculières  ont  trop  souvent  absorbé  leur  activité 
dans  les  compétitions  de  la  politique  et  trop  souvent  pâti 
des  troubles  causés  par  la  pétulance  ou  l'exagération  de  leurs 
revendications,  par  la  tyrannie  de  leur  domination,  pour  atteindre 
à  la  puissance  financière  ou  pour  s'abandonner  aux  nobles  dépenses 
dont,  ailleurs,  de  grandes  gildes  se  faisaient  honneur. 

Chez  nous,  non  plus,  point  de  maison  royale,  de  dynastie,  de 
famille  princière  héréditairement  dominatrice  et  dont  la  fortune 
pût  s'accroître,  comme  les  goûts  se  transmettre,  de  Médicis  en 
Médicis.  Point  de  cour  même,  dans  le  sens  luxueux  du  mot  :  celle 
de  nos  princes-évèques,  fût-ce  des  plus  oublieux  de  leur  mission 
sacrée,  n'en  demeurait  pas  moins  une  administration  épiscopale. 

De  là,  jusqu'aux  derniers  temps  de  la  principauté,  cette 
persistance  du  caractère  religieux  de  l'art  liégeois.  De  là, 
dans  les  œuvres  qui  ne  sont  pas  consacrées  à  l'expression 
esthétique  de  la  foi,  moins  de  variété  peut-être  qu'en  d'autres 
pays,  mais  aussi  plus  de  pondération,  de  mesure,  de  retenue,  un 
souci  plus  général  du  respect  de  la  décence.  De  là,  chez  la  plupart 
de  nos  artistes,  une  dignité  de  vie,  une  moralité,  des  qualités  et 
des  vertus  de  famille  qui  n'ont  pas  autant  été,  en  d'autres  pays, 
l'apanage  des  chevaliers  servants  du  beau. 

m 

Quand  apparaît  Tart  mosan  ? 

Les  trouvailles,  faites  en  notre  pays,  d'instruments  primitifs 
où  se  devine  parfois  l'essai  d'une  ornementation  géométrique  ou 
d'un  profil  d'animal  ;  les  débris  recueillis  autour  des  pauvres 
foyers  champêtres,  antérieurs  à  la  conquête  romaine,  n'annoncent 
pas  plus  un  art  local  que  n'importe  quel  autre  art. 
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Sans  doutC;  il  est  peu  de  nos  vieilles  communes  qui  niaient 
pour  origine  quelque  villa  établie,  à  la  suite  de  cette  conquête^ 
soit  sur  les  huttes  abandonnées  de  ces  peuplades  sauvages,  soit 
en  pleine  campagne,  le  long  d'une  grande  voie  nouvelle,  soit  sur 
la  lisière  d'une  forêt.  Les  habitants  de  ces  villas  ont  mis  nos 
plaines  en  culture,  défriché  de-ci  de-là  les  rives  boisées  de  la 
Meuse,  pour  y  planter  la  vigne. 

Armés  de  ces  outils  de  métier  qui  n'ont  guère  changé  depuis, 
ils  ont  érigé  des  constructions  sans  étage,  étendues  et  confortables. 
Les  quelques  œuvres  d'art  retrouvées  sous  leurs  ruines  étaient- 
elles  un  produit  indigène  ? 

De  nombreux  débris  de  pierres  ouvragées  ont  permis  de 
croire  à  l'existence,  à  Vervoz  (Clavier),  d'un  véritable  atelier 
de  sculpture.  Cette  entreprise  isolée  fut-elle  plus  qu'un  essai 
passager  ? 

Ni  les  objets,  d'un  caractère  plus  ou  moins  esthétique,  recueillis 
autour  de  Liège,  —  ainsi  le  vase  hédonique  de  Herstal,  les 
ornements  en  bronze  dits  de  la  fontaine  d'Angleur,  le  trésor  de 
Jupille,  le  plus  riche  dépôt  de  monnaies  romaines  de  notre  pro- 
vince —  ;  ni  ce  que  nous  avons  pu  savoir  soit  de  Chèvremont,  où 
s'était  dressé  un  autel  à  Mercure,  soit  de  Flémalle,  où  les  Nymphes 
obtinrent  leur  pierre  votive,  n'établissent  l'existence,  en  nos 
régions,  d'une  école  d'artistes  locaux  belgo-romains. 

Peu  après  César,  les  rives  de  la  Meuse  étaient  garnies  de 
forteresses,  parmi  lesquelles  subsistent  Dinant,  Huy,  Namur. 
Déjà  Maestricht  signalait  \q  passage  de  la  Meuse.  Dans  la  plaine, 
la  ville  qui  devint,  en  ce  temps,  la  plus  notable  de  notre  pays,  est 
Tongres,  que  la  statistique  d'Ammien  Marcellin,  à  la  fin  du 
IV®  siècle,  désigne,  avec  Cologne,  comme  les  plus  grandes  et  les 
plus  riches  cités  de  la  Basse-Germanie.  Ses  remparts  témoignent 
encore  de  son  importance  et  nulle  part,  dans  nos  régions,  il  n'a 
été  retiré  du  sol  autant  de  bijoux,  fibules,  perles,  agrafes,  poteries 
fines,  rouges  ou  grises,  fioles  ou  gobelets  en  verre  de  toutes  formes, 
ustensiles  élégants  de  tous  genres,  miroirs,  petits  bronzes  et  menus 
bibelots.  Les  plus  notables  de  ces  témoignages  du  confort  des 
demeures  et  du  luxe  des  habitants  ne  portent-ils  pas  les  marques 
irrécusables  de  l'importation  ? 

La  trouvaille  de  styles  et  d'écritoires  autorise  à  penser  qu'une 
certaine  instruction  a  pu  honorer  quelques  familles  privilégiées  ; 
la    découverte     d'un    attirail    de    peintre    :     pinceaux,    godets. 
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couleurs  —  d^authenticité  d^abord  contestée  —  invite  à  conclure 
que  des  travaux  de  décoration,  exécutés  sur  les  lieux,  pouvaient 
provenir  du  savoir-faire  de  praticiens  du  pays.  Il  est  acquis, 
d'autre  part,  que  ces  populations  surent  se  forger  épées,  baudriers, 
boucliers  et  caparaçons,  comme  aussi  pièces  de  matériel 
culinaire  ;  elles  surent  remplir  d'émail  les  champs  creusés  des 
bijoux,  fabriquer  la  verroterie  et  tailler  quelques  pierres  votives. 

Il  n'est  pas  moins  acquis  toutefois  qu'elles  n'ont  pas  vu  se 
développer  chez  elles  une  prospérité  commerciale  semblable  à 
celle  de  Trêves  ni ,  par  suite ,  se  produire  un  mouvement 
artistique  égal  à  celui  dont  d'importants  monuments  se  ren- 
contrent  encore  sur  les  rives    de   la   Moselle. 

En  somme,  si  la  civilisation  romaine  sut  assurer  pour  un 
temps  le  bien-être  matériel  aux  populations  des  premiers 
siècles  de  notre  ère,  ou  tout  au  moins  à  la  classe  diri- 
geante et  propriétaire  de  cette  époque,  elle  ne  réussit  pas  à 
les  pénétrer  de  connaissances  assez  profondes,  de  principes 
assez  puissants  pour  sauver  du  ravage  des  invasions  barbares 
le  savoir  et  l'art   le   plus   élémentaire. 

Ce  rôle  était  réservé  au  christianisme,  pour  l'avènement 
duquel  ces  invasions  allaient  chez  nous  faire  table  rase  de 
la   civilisation   payenne. 

IV 

Le  flot  passé  des  Barbares,  le  futur  pays  de  Liège  se 
trouve  devenu  la  chose  des  Francs.  Leurs  rois  et  leurs  pre- 
miers chefs  font  des  grandes  villas  du  pays  conquis,  leurs 
palais  de  vainqueurs,  s'approprient  les  usages  des  vaincus, 
jusqu'à  leurs  bains.  Il  ne  nous  reste  de  ces  rois,  dans  les 
régions  où  ils  ont  tant  de  fois  séjourné,  pas  un  pan  recon- 
naissable  d'une  demeure  princière  ;  quelques  bijoux  seulement, 
parures  de  femmes,  ornements  d'armes  ou  de  vêtements  d'hommes. 

Leur  joaillerie  façonne,  non  sans  habileté,  les  métaux  ,  l'or, 
surtout  en  fibules,  broches,  agrafes,  figures  d'animaux.  Fili- 
grane, verroterie,  perles,  grenats  sont  employés  par  elle  à 
profusion  ;  elle  sait  figer  l'émail  dans  les  cloisons  de  métaux 
précieux,  avec  des  procédés  et  des  formes  qui  rappellent  des 
traditions  orientales. 

Voici  cependant  que,  grâce  aux  progrès  de  l'Evangile,  le 
principal  souci  d'art  n'est  plus   celui  de   la    parure    personnelle 
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ou  de  la  décoration  des  armes.  A  mesure  que  s^élève  et  se 
généralise  une  conception  plus  pure  de  la  divinité  et  des 
destinées  immortelles  de  Thomme,  les  efforts  se  multiplient 
pour  correspondre^  dans  l'art,  à  cette  élévation,  aux  pensers 
de  durée  de  la  religion  nouvelle. 

Il  faut  des  demeures  plus  solides  et  plus  belles  pour 
abriter  le  culte  d*un  Dieu  qui  se  révèle  toujours  plus  grand, 
il  faut  des  châsses  plus  riches  ou  des  images  mieux  faites 
pour  conserver  à  la  vénération  des  fidèles  les  reliques  ou  le 
souvenir  de  ses  apôtres,  de  ses  martyrs  et  de  ses  meilleurs 
disciples. 

Dans  le  prologue  de  leur  plus  vieille  loi ,  les  Francs 
s'honoraient  d'être,  entre  toutes  les  nations,  celle  qui  avait 
enchâssé  dans  l'or  ouvré  les  corps  des  saints.  De  fait,  le 
premier  travail  artistique  que  notre  plus  ancienne  biographie 
locale,  celle  de  saint  Lambert,  signale  au  hameau  naissant  de 
Liège,  est  un  travail  de  ferronnerie  et  d'orfèvrerie;  c'est  le 
grillage  dont  on  ceignit  la  tombe  du  martyr  et  c'est  la  déco- 
ration de  joyaux  dont  on  orna  cette  tombe.  Ainsi  Pépin 
avait-il  fait  pour  les  restes  de  saint  Trudon  ;  ainsi  devait  faire 
Charles  Martel  pour  ceux  de  saint  Servais. 

Nous  ignorons  ce  qu'avaient  pu  être  les  églises  élevées 
sur  notre  sol,  avant  ^invasion  des  Barbares.  Une  double  sépul- 
ture chrétienne  du  IV«  siècle,  retrouvée  il  y  a  vingt  ans  aux 
environs  de  Tongres  et  transportée  depuis  dans  une  dépendance 
de  la  cathédrale  de  Liège,  est  décorée  à  l'intérieur,  à  traits 
hâtifs  et  grossiers,  de  teintes  et  d'emblèmes  des  catacombes 
romaines. 

Plus  récemment,  le  nom  du  plus  ancien  chrétien  connu  de 
nos  régions,  Amabiles,  a  été  lu  sur  une  pierre  sépulchrale 
taillée  entre  400  et  450  et  retrouvée  dans  les  fondations  de 
l'église   Saint-Servais   à  Maestricht. 

Des  temps  mérovingiens  une  seule  inscription  nous  reste 
aussi,  recueillie  naguère  à  Glons,  parmi  des  débris  He  pierres 
sculptées,  décorées  de  rinceaux  et  d'entrelacs,  mais,  ce  semble, 
moins  anciennes  qu'elle  :  elle  mentionne  l'érection  d'une  cha- 
pelle, sous  le  règne  de  Sigebert  III  (630-656).  Peut-être  ne 
pourrions-nous  mieux  nous  faire  une  idée  de  cette  chapelle  et 
de    l'architecture    mérovingienne   en  nos    régions,    que   par    la 
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crypte  rouverte  naguère  dans  le  soui-sol  de  Saint-Servais  à 
Maestricht  :  quatre  supports  de  moellons  à  peine  dégrossis, 
soutenant  une  voûte  d'aussi  primitif  appareil. 

Quoi  qu'il  en  soit^  les  édifices  de  l'époque  étaient  voués  à 
un  effondrement  rapide,  construits  qu'ils  étaient,  soit  de  bois 
le  plus  souvent,  soit  de  matériaux  maçonnés  sans  règle  et  sans 
style,  et  dans  lesquels  on  employait,  au  hasard,  ce  qu'on 
pouvait  retrouver    de  débris  antiques. 

Bien  des  autels  chrétiens  n'étaient  eux-mêmes  que  des 
pierres  payennes    retournées. 

Pour  suffire  à  la  dévotion  croissante  des  fidèles  ou  des 
communautés,  il  fallut  suppléer  par  le  nombre  à  Tétroitesse 
forcée  des  oratoires  :  Andenne,  par  exemple,  en  vit  élever 
jusqu'à  sept,   pour  un  monastère. 

Quant  à  la  peinture,  saluons  les  premiers  modèles  qu'en 
aient  reçus  nos  pères,  dans  les  Bibles  dont  s'aidaient  les  mis- 
sionnaires et  dont  ils  avaient  fait  prendre  les  copies  soit  à 
Rome,  à  la  bibliothèque  des  Papes,  soit  dans  les  monastères 
anglo-saxons. 

Ni  ces  missionnaires  absorbés  par  la  prédication  de  l'apos- 
tolat, ni  leurs  catéchistes,  dont  les  mains  rudes  n'étaient 
accoutumées  jusque-là  qu'à  brandir  la  framée,  n'eussent  pu 
toutefois  se  livrer  au  labeur  délicat  de  l'écriture  :  nos  premiers 
calligraphes,  nos  premiers  peintres  mosans  ont  été  des  nonnes. 
Nous  n'avons  pas  gardé  de  plus  anciennes  pages  écrites  d'une 
main  belge,  pas  de  plus  ancien  dessin  ni  de  plus  ancienne 
miniature,  que  la  copie  des  Evangiles  due  aux  saintes  Harlinde 
et  Relinde,  fondatrices  du  moustier  d'Alden  Eyck  lez-Maeseyck, 
au  temps  de  saint  Boniface  et  de  Charles  Martel.  Impossible  de 
n'être  pas  frappé  de  la  manière  dont  se  mêlent  dans  leurs 
illustrations  vivement  colorées,  le  souvenir  des  figures  romaines, 
les  colouettes,  entrelacs,  oiseaux,  dragons  tordus  et  flore  fantas- 
tique  des  débuts   de  la   peinture  anglo-saxonne. 


Le  pays  de  Liège  ne  pouvait  manquer  de  se  ressentir  de  la 
renaissance  des  arts  provoquée  par  Charlemagne.  Il  dut  même 
bénéficier  plus  que  les  autres  de  la  sécurité  rétablie,  des  déve- 
loppements du  commerce  et  des  relations  internationales,  des 
efforts  faits  pour  répandre  l'instruction  et  de  l'influence  accordée 
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en  ce  temps  aux  plus  instruits^  à  l'Eglise,  la  plus  puissante 
propagatrice  du  culte  du  beau. 

Charlemagne,  en  effet,  passe  dix  hivers  à  Herstal,  une 
vingtaine  à  Aix,  appartenance  alors  de  notre  diocèse  ;  il  corres- 
pond avec  nos  évêques  ;  il  fera  de  l'un  d'eux  l'un  de  ses  exécu- 
teurs testamentaires.  Il  dicte,  de  ses  résidences  liégeoises,  ses 
capltulaires  organisateurs  du  travail  professionnel  et  du  travail 
artistique  dans  ses  villas  royales  ;  il  y  fait  travailler  sous  ses 
yeux,  pour  églises  et  pour  palais,  orfèvres,  fondeurs,  ciseleurs, 
peintres,  ivoiriers  ;  il  y  prend  pour  ministre  des  beaux-arts  son 
futur  historien,  Eginhard,  abbé  de  St-Servais,  à  Maestricht.  Il 
appelle  chez  nous  les  artistes  étrangers  ;  il  y  fait  venir  des 
CBuvres  et  des  modèles  de  l'école  lombarde  ou  de  Constantinople. 
Il  y  érige,  il  y  décore,  à  Aix,  d'après  Saint- Vital  de  Ravenne, 
un  temple  tel  que  jamais  jusqu'alors  nos  régions  n'en  avaient 
connu  ! 

Les  successeurs  du  grand  empereur  ne  le  vaudront  pas, 
habiteront  moins  le  pays  ;  les  Normands  y  viendront  amasser 
les  ruines  sur  son  œuvre.  Eclipse  passagère  du  jeune  astre  de 
l'art  mosan  !  La  lumière  réapparaîtra,  dégagée  des  ombres  de 
la  destruction  ;  elle  survivra  des  siècles,  et  les  lieux  d'où  régna 
Charlemagn^  se  retrouveront,  trois  cents  ans  après  lui,  ceux  où 
brilleront  le  plus  les  clartés  de  l'instruction  et  des  arts. 

Aussi  bien,  entraînés  par  son  exemple,  des  princes,  les 
communautés  religieuses  surtout,  les  évêques  et  plus  particulière- 
ment ceux  qu'a  formés  le  cloître,  s'étaient  efforcés  de  suivre 
l'exemple  impérial  :  ils  encouragent  les  arts,  parfois  le  pratiquent 
eux-mêmes.  Hartgaire,  au  milieu  du  IX®  siècle,  est  le  premier 
des  pontifes  liégeois  dont  il  soit  rapporté  qu'il  parlait  trois 
langues  :  le  latin  des  clercs,  le  flamand  et  le  wallon  de  son 
peuple.  Nous  avons  de  son  palais  des  descriptions  d'un  poète 
qui  nous  y  fait  admirer  toitures  en  feuilles  de  cuivre,  lambris 
polychromes,  murs  décorés  de  sculptures  ou  de  représentations, 
en  peinture,  de  la  vie  du  Sauveur. 

VI 

Les  Normands  disparus,  un  successeur  d'Hartgaire,  aux 
débuts  du  X®  siècle,  et  le  seul  qui,  dans  ce  siècle,  nous  soit  venu 
de  France  ;  si  reconstructeur  qu'il  soit  d'églises,  il  est  plus  encore 
liturgiste  et  compositeur  :  il  ouvre  son  office  de  saint  Lambert 
par  ce  Magna  Fox  qui  restera,  jusqu'à  la  fin  du  libre  Etat  de 
Liège,  l'hymne  national  du  pays. 
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Après  Etienne,  les  influences  germaniques  vont,  pour  plus 
de  deux  siècles,  l'emporter  chez  nous  à  peu  près  sans  partage  ; 
mais  même  en  accusant  vivement  cette  parenté  allemande,  l'art 
mosan  prendra  de  plus  en  plus  sa  physionomie  propre. 

Ainsi  arrivons-nous  à  deux  pontifes  rénovateurs  :  à  Eracle, 
à  Notger.  Le  premier,  non  moins  zélé  mais  plus  timide,  se 
meut  dans  Tombre  de  saint  Brunon,  le  frère  d'Othon  P'  et  le 
régent  de  la  Lotharingie  ;  le  second,  homme  d'Etat  résolu,  plus 
complet,  reste  un  des  conseillers  écoutés  entre  tous  des  trois 
Othon,  de  saint  Henri.  Eracle  a  fait  passer  du  monastère  de 
Lobbes  aux  collégiales  de  Liège  la  supériorité  de  la  vie  intellec- 
tuelle ;  Notger  affermit  cette  supériorité  et  nous  l'assure  pour 
un  long  siècle  :  il  ouvre  des  écoles  aux  laïcs  aussi  bien  qu'aux 
vocations  ecclésiastiques,  aux  fils  de  serfs  comme  aux  fils  de 
maisons  nobles,  peut-être  même  à  l'enseignement  professionnel  : 
«  ,,,laicos  îiichilominus  adolescentes f  qnibiis  alendis  sua  scorsum 
erat  disciplinaj  œtaii  et  ordini  suo  cotigruis  ariihus  implicaverit.  » 

Aussi  grands  constructeurs  que  maîtres  excellents ,  tous 
deux  concourrent  à  transformer,  en  moins  de  cinquante  ans,  le 
bourg  épiscopal  de  Liège  en  une  ville  capitale.  Eracle  jette, 
dans  l'Ile,  en  prolongement  de  la  cité,  les  fondements  de 
Saint-Paul  —  aujourd'hui  notre  Cathédrale,  —  et  pour  mettre  son 
pouvoir,  trop  souvent  contesté  ou  assailli,  à  l'abri  des  coups 
de  force  des  seigneurs  féodaux,  ou  des  insurrections  populaires, 
il  transporte,  sur  la  moiltagne  du  Publémont,  son  palais,  érige 
à  côté  Saint-Martin  "dont  il  semble  avoir  pensé  à  faire  à  la  fois 
sa  cathédrale  et  sa  citadelle,  et  pose,  en  avant  de  Saint- Martin, 
les  premières  assises  du  moustier  de  Saint-Laurent. 

Notger,  plus  sûr  de  son  autorité,  ramène  hardiment  au 
centre  de  la  ville,  au  fond  du  val,  sa  demeure  princière  ;  il 
y  relève  Saint-Lambert,  et  en  fait  un  temple  plus  vaste  qu'au- 
jourd'hui aucune  église  de  Liège  ;  il  construit,  tout  proche , 
Sainte-Croix  et  Saint-Denis,  et,   dans  l'île  voisine,  Saint- Jean. 

C'est  entre  les  jalons  monumentaux  posés  par  ces  deux 
pontifes,   que,  pendant  dix    siècles,    vivra,    prospérera  Liège. 

Sur  les  frontières  diverses,  sur  des  points  nombreux  du 
diocèse,  semblable  restauration  s'effectue.  On  sait  qu'avec  Notger, 
les  vastes  domaines  de  l'Eglise  de  Liège  ont  achevé  de  se 
changer  en  principauté  autonome.  Délivrés  de  la  crainte  des 
invasions  barbares,  comme  de  la  tyrannie  des  seigneurs,  heu- 
reux  de    se    sentir     désormais     les    citoyens    libres    d'un  Etat 
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indépendant;  protégés  dans  leur  droit  et  leur  commerce  par  un 
pouvoir  fort  et  sûr^  DinantaiS;  Hutois^  Liégeois,  Visétois^ 
Maestrichtois  s'adonnent  à  l'exportation  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre  ;  les  élèves  de  l'étranger  affluent  dans  nos  écoles, 
les  négociants  de  l'étranger  dans  nos  ports ,  à  nos  marchés. 
Comment  l'art  n'aurait-il  pas  fleuri  sur  le  sol  où  se  répandaient 
avec  cette  abondance  instruction ,  religion,  fortune  et  prospérité 
publique  ? 

On  se  souvenait  toutefois  des  jours  mauvais  des  invasions, 
ou  des  voisins  oppresseurs.  Le  prince  avait  canalisé  la  Meuse 
en  fossé  protecteur  autour  de  l'Ile  ajoutée  à  sa  capitale  ;  il 
avait  entouré  celle-ci  d'une  enceinte  de  remparts  couronnés 
de  mâchicoulis  et  bardés  de  tours  rondes.  Nos  églises  mêmes 
prennent  un  aspect  de  forteresse  :  si  Saint- Jean  reproduit 
la  plus  célèbre  basilique  de  Charlemagne,  Notre  -  Dame  d'Aix, 
les  autres  unissent  leur  appareil  de  défense  militaire  aux 
dispositions  peu  modifiées'  des  vieilles  basiliques,  à  la  double 
abside  et  aux  formes  rhénanes,  rendues  en  pierres  de  sable 
de  Maestricht  ou  plus  souvent  en  grès  houillers  tirés  des 
roches  voisines.  Ces  temples,  mieux  protégés  contre  toute 
surprise,  n'en  sont  ornés  qu'avec  plus  de  somptuosité,  entre 
autres  sans  doute  par  ce  pieux  peintre  Jean,  arrivé  d'Italie  pour 
décorer  le  palais  de  l'empereur  et  qui,  cette  tâche  accomplie, 
s'en  vint  vivre,  travailler  et  mourir  à   Liège. 

Vieilles  paroisses,  jeunes  collégiales,  monastères  d'hommes 
et  de  femmes  :  Stavelot,  Saint-Trond,  Saint-Hubert,  Lobbes, 
Gembloux,  Waulsort,  Florennes,  Andenne,  Susteren,  Aldeneyck, 
c'est  à  qui  démentira  d'avance,  comme  Notger,  la  fausse 
légende  des  terreurs  de  l'an  mil,  à  qui  élèvera  ou  relèvera 
vaste  ou  plus  vaste  église,  y  substituera  la  pierre  au  bois,  l'ornera 
de  vases  sacrés,  de  croix,  de  riches  évangéliaires,  de  lustres 
chargés  de  pierreries,  de  couronnes  de  lumières,  de  précieux 
joyaux,  de  grandes  peintures  tirées  soit  de  l'ancien  ou  du  nouveau 
Testament,  soit  de  la  biographie  des  saints  ou  de  l'histoire  des 
pontifes.  C'est  à  qui  couvrir^  des  autels  entiers  de  parements 
d'or  ou  d'argent,  reproductions  en  relief  de  scènes  pieuses  ou 
de  saintes  figures.  Depuis  plus  d'un  siècle  déjà,  fondre  des 
cloches  était  un  art  du  pays.  Ce  n'est  point  seulement,  comme 
des  actes  publics  l'attestent,  pour  exporter,  à  Londres,  en 
France,  à  Cologne  ou  à  Bamberg,  les  produits  de  leur  industrie 
que  les  fèbvres  riverains  de  la  Meuse  coulent,  battent,  cisèlent 
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cuivrC;  plomb  et  fer  ;  c'est  aussi  pour  fournir  nos  églises  d'un 
mobilier  plus  riche^  pour  animer  même»  par  d'ingénieux  méca- 
nismeS;  leurs  pièces  de  métal  les  mieux  travaillées. 

L'évèque  Balderic  achève  les  édifices  commencés  par  Notger  ; 
il  consacre^  le  28  octobre  1015,  la  nouvelle  cathédrale  de  Saint- 
Lambert  et  trois  jours  plus  tard  l'église  de  Saint-Barthélémy,  à  peu 
près  telle  que  nous  la  voyons  en  ses  formes  principales.  Saint-Barthé- 
lémy complète  dès  lors  vers  le  nord  l'agrandissement  de  Liège, 
tandis  que  Saint- Jacques  va  l'étendre  vers  le  midi,  et  que  peu 
après,  l'évèque  Réginard,  par  le  premier  pont  de  pierre  assis 
sur  la  Meuse,  préparera  pour  annexe  à  la  cité  une  seconde  ville 
outre  Meuse. 

Nithard  consacre  en  1039  ,  le  temple  renouvelé  de  Saint- 
Servais,  à  Maestricht  ;  l'an  suivant,  celui  de  Stavelot.  Wazon  en 
fait  autant  pour  la  noble  abbaye  de  Nivelles,  et  Théoduin,  sous 
le  pontificat  duquel  s'érige,  à  Namur,  une  cathédrale  de  l'avenir, 
Saint-Aubin,  tandis  que  l'église  Saint-Pierre  monte  au  rang  de 
Collégiale  à  Louvain.  Théoduin  est  le  Notger  de  Huy,  en  y 
relevant  Notre-Dame. 

Henri  de  Toul  aide  à  ce  mouvement  artistique  en  organisant 
les  Trêves  de  Dieu  et  le  Tribunal  de  la  paix,  qui  restreindront 
ces  guerres  privées  aussi  fatales  aux  arts  qu'à  l'ordre  public. 

Les  populations  de  leur  côté  répondent  avec  enthousiasme  au 
zèle  de  leurs  pontifes  ;  c'est  à  force  de  bras  qu'on  en  vit  faire 
traverser  le  lit  de  la  Meuse  aux  blocs  de  pierre  allemande  destinés 
à  la  nouvelle  église  de  Saint-Trond. 

VII 

Les  objets  dont  la  valeur  ne  dépend  point  seulement  de  l'art, 
mais  aussi  des  métaux  précieux  dont  ils  sont  faits,  furent  toujours 
plus  exposés  que  d'autres  à  subir  une  tranformation  financière. 
Ainsi  battaient  monnaie  les  rois  mérovingiens  ;  ainsi  chez  nous, 
au  cours  de  l'onzième  siècle,  le  prince-évêque  Théoduin  paya-t-il 
l'inféodation  du  Hainaut  à  la  jeune  principauté  de  Liège  ;  ainsi 
vit-on  nos  plus  vaillants  croisés  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre 
sainte,  et  l'évèque  Obert  solder  l'achat,  soit  de  Couvin,  soit  de 
Bouillon,  avec  les  dépouilles  des  autels  et  des  sacristies.  Expé- 
dients détestables  dont  les  auteurs  eurent  beau,  dans  la  suite, 
s'attacher  à  réparer  les  désastres,  en  parant  de  nouveaux  joyaux 
les  églises  ainsi  dépouillées  :  des  trésors  d'art  ancien  n'en  avaient 
pas  moins  péri. 


—    XV   — 

Par  la  force  des  choses,  d^ailleurs,  le  service  de  leur  suzerain, 
l'alaiinistration  politique,  le  souci  de  la  défense  ou  de  l'agran- 
dissement des  frontières  de  leur  Etat  remplacent,  chez  les  princes- 
évêques,  la  noble  et  paisible  sollicitude  de  renseignement  :  il  leur 
faut  tantôt  guerroyer  au  loin,  devers  l'Italie  surtout,  à  la  suite  de 
l'empereur,  et  tantôt,  les  armes  à  la  main,  assurer  la  sécurité  de 
leurs  frontières  ou  en  repousser  l'envahisseur. 

De  là  des  émigrations  parmi  nos  artistes  et  l'extension,  par 
ces  voyages  forcés  ou  volontaires,  de  leurs  connaissances  et  de 
leur  renom.  Aussi,  tandis  que  notre  Godefroid  et  ses  compagnons 
s'en  vont  reconquérir  Jérusalem,  tandis  que  les  maîtres  formés 
à  Liège  dispersent  dans  les  pays  voisins  l'enseignement  de  nos 
écoles,  nos  architectes  et  nos  dinandiers  répandent  de  même  leur 
activité  au  dehors  :  c'est  un  chanoine  de  Liège,  Hezelon,  qui 
dirige  à  Cluny  la  construction  de  cette  église,  chef-d'œuvre 
français  de  l'art  roman,  et  dont  nul  édifice  du  temps  ne  dépasse 
la  grandeur,  grâce  à  son  narthex  de  trente-six  mètres,  ses  deux 
transepts,  ses  six  clochers,  sa  voûte  haute  de  trente- trois  mètres 
et  sa  longueur  de  cent  septante-deux. 

Saint  Bernard,  le  réformateur  de  Citeaux,  s'effrayait  du  luxe 
et  des  vastes  proportions  des  églises  monastiques  de  son  temps. 
Il  se  rencontre  à  Liège,  en  Ii3i,  avec  le  Pape  et  l'Empereur, 
et  dans  nos  régions,  ce  sont  de  nouveaux  et  vastes  temples  — 
les  ruines  de  Villers  en  restent  la  preuve  monumentale  —  que 
fait  cependant  surgir  l'entraînement  de  sa  parole  et  de  ses  vertus. 

En  général,  toutefois,  au  douzième  siècle,  à  la  période  de 
construction  ou  de  reconstruction  des  églises  a  succédé  celle  de 
leur  ornementation  par  le  choix  du  mobilier,  la  peinture  décora- 
tive, l'orfèvrerie  et  la  dinanderie. 

Aussi  l'œuvre  la  plus  notable  qui  nous  soit  restée  de  ce 
temps ,  d'environ  un,  est  la  cuve  baptismale ,  aujourd'hui 
conservée  à  Saint-Barthélémy  et  jadis  baptistère  de  la  paroisse-mère 
de  la  cité,  Notre-Dame-aux-Fonts.  Renier  de  Huy,  le  fondeur 
et  le  ciseleur  de  cette  pièce  sans  rivale,  unit  si  bien,  dans  le 
relief  de  ses  scènes,  la  justesse  des  lignes  et  des  expressions,  la 
.science  des  attitudes,  l'heureux  et  noble  groupement  des  person- 
nages à  la  profonde  pénétration  du  sentiment  religieux,  qu'on 
croirait  son  œuvre  d'un  maître  endormi  aux  meilleurs  jours  de 
la  Grèce  antique  et  que  le  bruit  glorieux  des  croisades  aurait 
réveillé  chrétien.  Quels  voyages,  quels  modèles,  quels  souvenirs. 
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quel  génie  Tont  inspiré  ?  Mystère  !  Impossible  seuletnenl  de 
croire  qu'un  chef-d'œuvre  aussi  brillant  n'aurait  paru  qu'en  astre 
solitaire,  sans  précédent,  sans  suite  et  sans  retour,  dans  le  ciel 
de  l'art  mosan.  Un  maître  de  cette  valeur  a  dû  faire  école. 
De  fait,  sans  qu'aucun  de  ses  contemporains,  disciples  ou  continua- 
teurs ait  été  aussi  loin,    beaucoup    ont    marché    sur    ses    traces. 

Nous  n'avons  pas,  en  Belgique,  de  plus  vieille  sculpture  de 
la  Vierge- Mère,  que  celle  taillée  en  relief,  dans  notre  grès 
houiller,  pour  le  monastère  de  Saint-Laurent,  et  à  laquelle  on  se 
plaît  à  rattacher  le  souvenir  du  bienheureux  Rupert. 

Quel  qu'ait  été,  toutefois,  le  mérite  de  nos  sculpteurs,  ce  sont 
nos  dinandiers,  nos  orfèvres,  nos  émailleurs  qui  restent  nos  plus  re- 
marquables artistes  ;  et  quelque  soin  qu'ils  aient  apporté  à  décorer 
de  toutes  les  ressources  de  leur  talent  croix,  évangéliaires,  reli- 
quaires, voire  parements  ou  retables  historiés  d'or  ou  d'argent, 
tels  que  ceux  dont  Wilbald,  le  Notger  de  Stavelot,  orna  le  sanc- 
tuaire de  son  abbaye,  la  pièce  capitale  du  trésor  d'une  église, 
du  douzième  au  treizième  siècle,  c'est,  le  plus  souvent,  la  chasse 
du  saint  patron. 

Tout  d'abord  simple  cercueil  de  pierre  ou  coffre  ouvragé  de 
bois  à  double  versant,  elle  finit  par  se  transformer  en  véritable 
petite  chapelle  d'orfèvrerie,  dans  laquelle  tablettes  peuplées,  au 
martelage,  de  reliefs  de  scènes  pieuses,  puis  autour  de  ces 
tablettes,  statuettes  du  Christ,  de  Notre-Dame,  du  saint  patron 
lui-même,  des  apôtres  ou  des  martyrs,  ses  modèles,  bandes  de 
rinceaux  fondus,  gravés,  brunis  dans  l'or,  filigranes  mousseux 
fleuris  de  perles,  de  pierres  fines  et  de  pierres  antiques,  arabesques 
infiniment  diverses  des  nielles  ou  dessins  si  variés  des  plaques 
d'émail  s'unissent  en  un  chef-d'œuvre  d'art,  de  patience  et  de 
richesse. 

L'Exposition  de  Liège  permet  de  suivre  aisément  les  dernières 
phases  de  cette  transformation.  Pour  les  reconnaître,  il  suffit  de 
passer  des  châsses  de  saint  Hadelin  de  Visé,  de  saint  Marc  de  Huy, 
de  saint  Servais  de  Maestricht,  par  celles  de  saint  Symètre  de 
Lierneux  ou  de  sainte  Ode  d'Amay,  jusqu'à  celle  de  saint  Remacle 
à  Stavelot.  Celle-ci  marque  le  point  culminant  de  l'ascension  : 
la  correspondance  des  moines  de  cette  abbaye  atteste  qu'en  l'an 
du  Seigneur  1263,  aux  ides  de  Juin,  ils  n'en  étaient  encore  qu'à 
préparer  le  transfert  des  restes  de  leur  fondateur  «  dans  la  glo- 
rieuse châsse  que  nous  avons  fait  faire  »  —  écrivaient-ils  —  et 
qui  ne  dut  être  achevée  que  vers  1268. 
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Faite,  achevée  où  ?  Et  par  qui  ?  Un  seul  des  auteurs  de  ces 
châsses  est  connu:  concitoyen  de  Renier,  Godefroid  de  Claire, 
créateur  des  fiertés  hutoises  de  Saint-Mengold  et  de  Saint- Domitien, 
comme  sans  doute  du  grand  rétable  de  Wibald,  avait  voyagé 
beaucoup  et  beaucoup  travaillé  pour  lès  empereurs  Lothaire  et 
Conrad  III.  C'est  au  lieu  natal  qu'il  vint  chercher  le  repos,  dans 
le  cloître  même  où  s'était  endormi  Pierre  l'Ermite. 

Hutois,  liégeois,  ou  maestrichtois,  les  types  les  plus  beaux, 
comme  les  procédés  et  les  ornements  les  plus  caractéristiques  de 
l'orfèvrerie  mosane,  ne  se  retrouvent  pas  que  sur  les  bords  de  la 
Meuse.  Les  merveilleux  travaux  du  frère  Hugo,  ou  de  ses 
élèves,  permettent  de  juger  du  rare  talent  déployé  par 
cette  petite  école  d'Oignies,  où  l'abondance  et  l'infinie  variété  des 
nielles  suppléaient  au  défaut  des  émaux.  Sur  les  bords  de  l'Escaut, 
Toumay,  dans  la  châsse  de  saint  Eleuthère  ;  sur  les  bords  du 
Rhin,  Cologne,  en  celle  des  rois  mages  ;  Aix-la-Chapelle,  dans 
celle  de  Notre-Dame  ;  en  Hesse,  enfin,  Marbourg,  dans  celle  de  la 
chère  sainte  Elisabeth,  —  châsse  absolument  semblable  à  celle  de 
Stavelot,  —  ne  nous  offrent-ils  pas  des  œuvres  admirables  dont 
Torigine  mosane  est  reconnue  par  tous  ? 

vni 

Aussi  bien,  ce  XIII®  siècle  est-il  le  siècle  des  plus  vivaces 
manifestations  de  la  foi,  de  la  fondation  de  la  plupart  de  nos 
anciennes  institutions  de  charité  ;  des  extatiques  et  des  mystiques, 
Yvette  de  Huy,  Christine  de  Saint-Trond,  Lutgarde  de  Tongres, 
Marie  d'Oignies  ;  siècle  où  les  révélations  de  Julienne  de  Cornillon 
et  les  instances  d'Eve  de  Saint-Martin  nous  valent  cette  Fête-Dieu, 
dont  Voltaire  écrira,  en  son  Essai  sur  les  mœurs j  ch.  63,  «  qu'i/ 
ny  a  guère,  dans  f  Eglise,  de  cérémonie  plus  noble,  plus  pompeuse, 
plus  capable  d'inspirer  la  piété  au  peuple.  »  Il  eût  pu  ajouter  : 
«  d'inspirer  les  artistes  »,  dont  la  foi  travaillera,  désormais,  pour 
enchâsser  dans  l'or,  non  plus  seulement  les  restes  d'un  mortel, 
mais  le  Dieu  de  l'Eucharistie.  L'ostensoir  d'Herckenrode  de  1286 
est  le  plus  ancien  qu'ait  gardé  la  Belgique  et,  lorsque  le  frère 
Hugo  d'Oignies  décore  de  ses  nielles,  de  ses  ciselures  admirables, 
de  la  flore  merveilleuse  de  ses  rinceaux  et  de  ses  filigranes,  les 
reliquaires,  l'Evangile,  le  calice  de  son  prieuré,  il  ne  se  sent  pas, 
en  signant  son  œuvre  d'humble  artiste,  moins  poète  que  Thomas 
d'Aquin,  dans  l'office  de  la  Fête-Dieu  :  «  Que  d'autres  chantent  le 
Christ  de  bouche,  Hugo  le  chante  par  fart  de  l'orfèvre  !  » 
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Déjà;  d'ailleurs;  pour  les  processions  nouvelles;  les  porches 
de  nos  temples  s'étaient  peuplés  d'un  ciel  de  statues  élancées, 
recueillies  ou  victorieuses,  tel  celui  de  Notre-Dame  de  Huy; 
tel  le  portail  de  Saint-ServaiS;  à  Maestricht  ;  tel  celui,  tant  vanté, 
de  Saint-Lambert;  auquel  avaient  travaillé,  ensemble,  artistes 
germains  et  bourguignons,  et  le  plus  beau  qu'eût  vu  un  vojrageur 
français  du  XVI*  siècle  «  hormis  toutefois,  ajoutait-il,  celui  de  la 
cathédrale  de  Reims,  en  Champagne  ». 

Dans  l'intérieur  de  ces  temples,  le  Christ  de  l'arc  triomphal 
ou  quelque  vierge  majestueuse  et  parée  d'or,  de  pierreries  et  de 
vives  couleurs;  comme  la  sedes  sapientiae  de  Saint-Jean,  ou  Notre- 
Dame  des  Ecoliers,  provoquent  les  croyants  à  la  prière.  Dans 
leurs  chapelles  latérales,  les  monuments  funèbres  avec  leurs 
gisants  pieux  et  les  dalles  sépulcrales  de  cuivre  ou  de  pierre, 
rappellent  les  morts  aux  vivants.  Quelques  lignes  expressives 
suffisent  pour  y  fixer  dans  le  granit,  sous  une  ogive  fleuronnée,  la 
figure,  en  oraison,  d'un  prêtre,  d'un  guerrier  on  d'une  noble  dame. 

La  peinture  même  fera  revivre,  dans  ses  tableaux  ou  ses 
triptyques,  le  souvenir  des  défunts.  Elle  détaillera  la  vie  des 
saints  sur  le  parchemin  des  livres  sacrés  ou  sur  les  panneaux 
d'humbles  châsses  de  bois,  comme  à  Kerniel  ;  mais  c'est  sur  les 
murs  du  temple  qu'elle  étendra  le  plus  largement  ses  scènes  déco- 
ratives et  que,  s'aidant  des  représentations  colorées,  s'éclairant 
du  jour  mystérieux  des  vitraux,  elle  fera,  de  l'intérieur  entier  de 
l'église,  un  vaste  catéchisme,  une  histoire  sainte,  une  histoire 
ecclésiastique  illustrée. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  découverte  de  la  houille  au  mont 
liégeois  de  St-Gilles,  en  1198,  et  la  prompte  extension  de  son 
exploitation  qui  n'aura  servi  aux  développements  de  l'art  :  n'a- 
t-elle  pas  permis  d'assouplir  mieux  le  fer  en  pentures,  de  le 
dérouler  en  rinceaux  élégants  et  solides,  sur  les  portes  de  chêne, 
ou  de  fondre,  plus  sonores  et  plus  harmonieuses,  ces  cloches 
qui,  comme  la  Concordia  de  Saint-Paul  ou  la  vieille  Maroie  de 
Saint-Denis,  devaient  nous  faire  entendre,  jusqu'à  la  fin  du 
XIX®  siècle,  les  voix  puissantes  du  XIII*  ? 

Sur  les  flancs  d'une  de  ces  cloches,  la  langue  française  a 
remplacé  le  latin,  comme  elle  commence  à  le  faire  dans  nos 
actes  publics,  nos  manuscrits,  les  traductions  des  livres  saints  à 
l'usage  des  fidèles,  les  romans  à  l'usage  des  dames,  les  vies  de 
saints  et,  parmi  celles-ci,  la  première  biographie,  contemporaine, 
de  notre  sainte  Julienne. 


—  XIX    — 

Aussi  bien,  la  principauté  de  Liège  va-t-elle  graviter  de 
moins  en  moins  dans  l'orbe  de  TAUemagne.  Plusieurs  de  ses 
princes  du  XIII*  siècle,  Hugues  de  Pierpont,  Jean  d'Eppes, 
Robert  de  Thourotte,  Hugues  de  Châlons  lui  viennent  de  France, 
et,  plus  nombreux  encore  de  France  les  dignitaires  de  son  clergé, 
dont  cet  archidiacre  de  Troyes,  qui  sera  le  Pape  Urbain  IV.  Les 
croisades  ont  fait  leur  œuvre  :  elles  ont  de  plus  en  plus  frater- 
nellement rapproché,  dans  les  voyages,  les  combats,  les  affaires, 
français  et  wallons  liégeois,  et,  bien  plus  que  tout  le  reste,  un 
roi  comme  saint  Louis  a  fait  *  aimer  la  France.  L'attraction 
s'accentue,  à  laquelle  notre  pays  s'abandonnera  de  plus  en  plus, 
l'attraction  de  Paris.  Liège  a  cédé  à  cette  capitale  la  maîtrise  du  haut 
enseignement.  Liège  a  donné  à  l'université  parisienne  quelques- 
uns  de  ses  premiers  docteurs  :  Guillaume  de  Saint-Thierry, 
Godefroid  de  Fontaine.  Elle  lui  envoie,  nombreux,  des  élèves, 
futurs  abbés,  futurs  prélats. 

Dans  rOrdre  naissant  de  Saint-Dominique,  sont  entrés  maints 
Liégeois,  plusieurs  de  nos  échevins  ;  l'on  a  gardé,  à  Paris, 
parmi  les  sermons  de  frères  prêcheurs  en  renom  de  ce  temps, 
ceux  de  Gilles  d'Orp  ou  Gilles  de  Liège,  de  Gérard  de  Liège, 
de  Jean  de  Liège,  de  Lambert  de  Liège. 

Pieux  et  désintéressé  début  de  ces  prévenances  dont  les  rois 
de  France  poursuivirent,  pour  s'assurer  son  alliance,  le  petit  état- 
frontière  entre  Français  et  Germains  :  saint  Louis  détache  de  cette 
couronne  du  Christ,  pour  laquelle  il  érige  la  sainte  chapelle,  une 
épine  qu'il  envoie  aux  Dominicains  de  Liège. 

N'est  ce  pas,  d'ailleurs,  sur  les  nouveaux  et  beaux  deniers  de 

ce  roi  réformateur  que  se  modèlent  les  pièces  de  nos  princes-évêques, 

restées  jusque-là   sans  caractère  et  sans  style.     Ne  pourrait-on 

même  dater  de  cette  imitation  délicate  les  débuts  de  la  gravure 

.  liégeoise  ? 

Avec  les  hommes,  avec  les  choses  et  la  langue  de  la  France,  son 
architecture  pénètre  à  Liège.  Elle  rayonne  si  bien  de  là  sur  les 
régions  voisines  qu'on  a  attribué  à  un  architecte  liégeois  l'honneur 
d'avoir  commencé  cette  spendide  imitation  de  Rheims  :  la  cathé- 
drale de  Cologne. 

L'impulsion  est  donnée  ;  comme  aux  abords  de  l'an  mil, 
c'est  à  qui  rédifiera,  suivant  l'art  chrétien  à  son  apogée,  de  plus 
vastes    églises,    élargira    le   plus    les    baies    que    rempliront    les 
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vitrauX;  et  poussera  plus  haut^  à  travers  les  vieux  plafonds  de  bois 
du  roman,  les  fières  ogives  de  Tlle  de  France.  Transformations 
dont  l'originalité  sera  que  chez  nous  le  gothique  restera  marqué 
plus  que  d^autres  de  souvenirs  allemands.  Le  munster  de  Rure- 
monde  demeure,  en  pleine  saison  ogivale,  une  basilique  rhénane, 
coupole  romane,  érigée  au  milieu  des  conquêtes  de  la  lancette 
française.  Mais  voyez  comme  celle-ci  triomphe  à  Notre-Dame  de 
Huy  dont  l'éclatant  Rondia  semble  ravi  à  quelque  cathédrale  des 
bords  de  la  Seine  ;  voyez  Notre-Dame  de  Tongres,  Notre-Dame 
de  Saint-Trond,  Saint-Léonard  de  Léau,  qui  mettront  des  siècles  à 
s^achever  ;  voyez  dans  Liège,  Saint-Lambert,  plus  long  de  cent 
pieds  que  notre  Saint- Paul,  Saint-Lambert  auquel  les  âges  ajoute- 
ront décorations,  chapelles,  tombeaux  superbes,  Saint-Lambert  le 
temple  de  la  nation  et  qui  ne  périra  qu'avec  elle.  Voyez  Saint- 
Christophe  réunir  l'élégance  et  la  grandeur  à  la  simplicité  ;  voyez 
Sainte-Croix  dont  les  nefs  altières,  de  hauteur  égale,  reproduisent 
sur  les  rives  de  la  Meuse,  le  gothique  des  bords  du  Rhin  ;  voyez 
Saint-Paul,  enfin,  qui  dut  par  avance  à  la  pureté  de  ses  nobles  lignes, 
à  son  ornementation  forte  et  sobre,  le  caractère  majestueux  d'une 
cathédrale. 

L'architecture,  en  effet,  est  l'art  souverain  de  cette  époque, 
les  autres  ne  s'emploient  qu'à  le  soutenir,  le  compléter,  l'illustrer  : 
l'orfèvrerie  lui  emprunte  jusqu'à  ses  formes  pour  les  plus  riches 
châsses;  la  sculpture  et  la  peinture  s'unissent  pour  animer  et 
colorier  ses  créations,  pour  remplir  de  scènes  pieuses  ce  que  ses  murs 
gardent  de  surfaces  libres,  peupler  le  reste  de  statues  et  d'orne- 
ments polychromes,  du  porche  de  l'édifice  au  crétage  d'une  toiture 
parfois  recouverte  de  plomb  doré.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  tapisserie 
qui  ne  reçoive  cette  destination  monumentale  :  %  Ouvrer  l'or 
et  la  soie  »  n'était-il  pas  au  témoignage  de  l'historien  des  Nobles 
de  Heshayej  avec  «  lire  heures  et  romans  de  bataille  esbattement 
que  nobles  demoiselles  doivent  savoir  »  ? 

L'art  civil  ne  devait  point  le  céder  à  l'art  religieux  ;  mais  des 
demeures  qu'il  édifia,  du  mobilier,  des  joyaux  dont  il  les  para,  rien 
ne  nous  reste  que  la  mention  dans  de  rares  inventaires,  ou  de 
menues  images,  dans  les  miniatures  dont  ces  damoiselles  et  plus 
encore  moines  et  nonnes  continuent  d'orner  leurs  copies  ou  leurs 
rédactions. 

IX 

Sur  quelque  grand  pays  que  le  nôtre  ait  pris  modèle,  il  en  a 
subi    l'influence    artistique    plus    tardivement,    mais    aussi     plus 
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longtemps^  que  la  région  d'origine.  Ainsi  ce  qu'on  a  nommé  le  siècle 
de  saint  Louis  a-t-il  perduré  chez  nous  dans  la  première  partie  du 
XIV«  siècle.  Mais  ici;  comme  partout;  la  prospérité  entraîne  à 
abuser  d'elle. 

On  a  VU;  dans  l'impartiale  et  lumineuse  notice  de  M,  Kurth; 
comment  sur  ce  sol  liégeois  tout  pénétré  de  civilisation  chrétienne; 
les  plants  de  la  liberté  avaient;  plus  promptement  que  partout  ail- 
leurs, crû;  fleuri,  porté  leurs  grappes  à  surabondance.  Heureux  si  la 
démocratie  ne  s'en  était  trop  souvent  gorgée  jusqu'à  l'enivrement; 
jusqu'à  se  livrer  à  des  destructions  aussi  sauvages  que  l'incendie  de 
l'église  Saint-Martin  en  1313  ! 

Victimes  de  leur  organisation  trop  politique,  ces  bons  métiers 
qui  dans  d'autres  régions  —  moins  individualistes;  il  est  vrai  — 
aidèrent  si  puissamment  par  l'association;  au  maintien  des  meil- 
leures traditions  du  travail;  à  la  production  des  grandes  œuvres,  ces 
bons  métiers  épuisent;  chez  nous,  leurs  forces  et  leur  activité  en 
querelles  administratives,  en  batailles  meurtrières  de  parti.  Ils 
expient;  par  suitC;  à  maintes  reprises;  leurs  excès  et  la  tyrannie  de 
leurs  dominations  momentanées,  par  la  perte  même  de  leurs  droits 
et  de  leur  plus  légitime  influence  professionnelle. 

Nous  ne  verrons  donc  pas  se  former  dans  nos  villes  mosanes  de 
corporations  purement  artistiques.  Peintres  ou  sculpteurs;  par 
exemple,  n'y  constitueront  jamais  un  Métier  autonome;  isolé  ;  tout 
au  plus  y  formeront-ilS;  pour  un  temps,  un  membre j  une  section  du 
Métier  des  ferronniers;  des  fèbvres. 

Trop  souvent  aussi;  les  nobles,  les  grands j  au  sortir  même  de 
ces  luttes  dans  lesquelles  le  parti  populaire  leur  avait  fait  tomber 
les  armes  du  gantelet  de  fer,  ne  les  ramasseront-ils  que  pour  les 
tourner  contre  eux-mêmes,  dans  des  luttes  fratricides  et  destruc- 
tives d'Awans  et  de  Waroux. 

Dans  ces  conditions,  la  fin  du  XIV®  siècle,  en  architecture, 
n'achève  que  lentement,  ou  laisse  inachevées  ces  églises  commen- 
cées d'enthousiasme  au  XIII®.  On  songe  moins  alors  à  bâtir  des 
temples  qu'à  fortifier  de  seigneuriales  demeures  ;  moins  à  édifier 
des  hôtels,  exposés  aux  pillages,  qu'à  s'assurer  un  confort  rapide  et 
un  luxe  mobilier;  que  le  maître  pourra  cacher  ou  emporter  avec  lui 
en  cas  d'alerte.  Ce  temps  de  troubles  et  de  division  ne  donnera  pas 
même  à  la  capitale  de  la  principauté  un  hôtel  de  ville  à  rapprocher 
des  palais  communaux  des  Flandres  ou  du  Brabant.  Il  laisse  sans 
emploi;  il  effraye,  il  ruine,  il  fait  fuir  nos  artistes.  L'art,  dirait-on;  ne 

c.  i 
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conserve  de  praticiens  fidèles  que  dans  les  monastères  assez  heureux 
pour  être  oubliés  à  l'écart  des  batailles  des  partis  ;  c^est  à  l'étranger 
c[ae  travaillent  nos  artistes  laïcs  les  plus  notables.  Colin  Thomasse; 
Tarchitecte  de  la  cathédrale  de  Carpentras^  en  1404^  n'y  viendra- 
t-il  pas  de  Dinant  ? 

Jean  de  Hasselt  est  le  peintre  en  titre  du  comte  de  Flandre^ 
Louis  de  Maele.  Dès  1310;  Jean  Pépin  de  Huy  est  lui,  le  tombier 
de  la  maison  du  comte  Otton  de  Bourgogne.  Nicolas  Joses,  d'une 
vieille  famille  de  copères,  pratique  à  la  fois  la  dinanderie  et  la 
sculpture  pour  les  palais  et  les  chapelles  de  cette  princière  maison, 
et  se  trouve  des  premiers  à  porter  —  c'est  en  1 386  —  la  qualification 
de  cannonier,  fabricant  de  canons. 

Jean  de  Marville  a  sculpté  la  tombe  de  Philippe  le  Hardi. 
Est-il  de  Mervel  près  Saint-Trond  ?  Un  autre  Jean,  ou  Hennequin 
de  Liège,  artiste  favori  de  Charles  V,  orne  le  Louvre  de  statues  de 
la  famille  royale  de  France,  et  tour  à  tour  est  l'auteur  des  monuments 
funèbres  de  ce  roi,  en  France;  de  celui  de  la  reine  Philippa 
d'Angleterre,  au  chœur  de  l'abbaye  de  Westminster. 

Tandis  que  ces  artistes  aidés  de  compagnons  du  même  pays 
se  font,  à  tailler  marbre  blanc  de  l'étranger  ou  marbre  noir  de 
Dinant,  les  précurseurs  de  la  grande  sculpture  française  de  la 
Renaissance,  des  peintres  de  notre  pays  deviennent,  eux,  les 
précurseurs  et  les  premiers  maîtres  aussi  de  l'école  française  de 
peinture  et  de  l'école  des  Flandres. 

Ce  sont  Poleqaiin  et  Jannekin  Manuel,  Paul  et  Jean  de 
Limbourg,  qui  besognent  pour  le  puissant  duc  Philippe  le  Hardi, 
puis,  à  Bourges  pour  le  duc  de  Berry,  et  décorent  à  leur  intention 
Bibles  historiales  et  livres  d'heures  d'enluminures  exquises,  telles 
qu'il  ne  s'en  voit  point  de  plus  achevées. 

C'est  surtout  cette  famille  des  Van  Eyck,  originaires  de 
Maeseyck,  restés,  tout  en  s'éloignant,  en  relations  avec  la  cité 
natale,  et  aux  noms  si  liégeois  d'Hubert  et  de  Lambert.  Jean,  le 
plus  célèbre  d'entre  eux,  occupe,  aux  débuts  du  quinzième  siècle, 
les  fonctions  de  chambellan  —  on  disait  alors  :  varlet  —  auprès  de 
Jean  de  Bavière,  le  prince  élu  de  Liège  ;  il  reçoit  encore  de 
celui-ci  pension  en  1422.  Sans  les  troubles  sanglants  et  les 
désastres  publics  qui  vraisemblablement  le  forcèrent,  comme  son 
protecteur,  à  s'éloigner  de  la  patrie  pour  devenir  le  peintre, 
l'ami,  le  diplomate  de  Philippe  le  Bon,  qui  sait  s'il  n'aurait  pas 
assuré  à  ce  pays  de    sa  naissance,  l'éclat  sans  pareil  que  devaient 
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jeter  sur  les  Flandres^  une  complète  rénovation  de  Part;  la  création 
de  la  peinture  moderne^  et  la  fondation  de  la  grande  école 
flamande. 

Protecteurs  des  beaux-arts  à  leur  cour,  comme  dans  leurs 
constructions  civiles  ou  religieuses,  plus  épris  toutefois  du  faste  et 
des  fêtes  que  de  ces  beaux-arts  mêmes,  les  derniers  ducs  de 
Bourgogne  ont  été  bien  près  sans  doute  de  constituer,  sous  leur 
sceptre  ou  plutôt  sous  leur  épée,  dès  le  XV®  siècle,  une  nationalité 
belge.  Liège  par  ses  excès,  leur  avait  donné  le  droit  de  faire  œuvre 
de  justice,  de  réparation,  de  châtiment  même  ;  ils  n'ont  fait, 
envers  elle,  indignes  du  rôle  de  constituants  d'un  peuple,  qu'oeuvre 
de  vengeance  et  de  destruction  sauvage. 

Le  sac  de  Dînant  en  1466  a  détruit,  dans  cette  ville,  ces 
industries  artistiques  qu^elle  s'était  appropriées  au  point  de  leur 
donner  son  nom  ;  c'est  dans  la  Belgique  entière,  à  Bruxelles,  à 
Bruges,  à  Malines,  à  Middelbourg,  dans  maintes  petites  villes 
comme  Tongres  que  s'éparpillent  les  fuyards  de  Dinant  pour 
rallumer,  moins  puissants,  leurs  fourneaux. 

De  même  en  ira-t-il  longtemps  pour  les  fondeurs  du  pays  de 
Franchi  mont  dont  le  Téméraire  ira  briser  les  moulins  de  fer,  après 
le  sac  de  Liège. 

Entassement  de  ruines  bien  plus  horribles  et  plus  désastreux 
encore,  ce  sac  incendiaire  de  1468  !  La  liste  que  le  chapitre  de  Saint- 
Lambert  fit  dresser  d'une  faible  partie  de  ce  que  les  pillards 
bourguignons  et  français  avaient  emporté  de  mobilier  religieux 
suffirait  à  montrer  combien  étaient  variés,  nombreux,  et  précieux 
ces  trésors  d'orfèvrerie,  et  ce  qui  se  perdit  alors  de  reliquaires, 
calices,  ciboires,  tissus  sans  prix,  plats,  saintes  bannières,  manuscrits 
sacrés  ou  profanes  emportés  au  tonneau,  statues,  retables  d'argent, 
lutrins,  cloches  même.  Maintes  églises  françaises  ont  du  moins 
racheté  quelques  pièces  ;  elles  les  gardent  encore  aujourd'hui 
comme  leurs  plus  rares  joyaux.  Mais  de  tout  ce  que  ces  soudards 
effrénés  purent  ravir  ou  détruire  chez  l'habitant,  qu'a-t-on  pu 
sauver  ? 

Les  destructeurs  ne  nous  ont  laissé  ni  debout  une  maison,  ni 
entière  une  pièce  de  mobilier  liégeois  d'avant  cette  date  sinistre. 
Seules,  bien  qu'abandonnées  sans  pitié  au  pillage,  nos  églises  ne 
furent  pas  livrées  aux  flammes.  Liège  était  née  autour  d'un  oratoire 
de  la  Vierge  ;  elle  renaîtra  autour  de  ses  églises.  Mais  avant  cette 
renaissance,  un  tiers  de  siècle  s'écoulera  encore,  rempli  de  discordes 
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airoces,  d^actes  de  brigandages^  de  pillages  nouveaux  :  le  feu  sacré 
de  l'art  ne  s'y  conservera  de  rechef  que  dans  le  refuge  de  quelques 
cloîtres. 

Ainsi  Liège  ne  possédera  point  d'imprimerie  avant  que 
Rochefort  n'y  édite  en  1554  un  almanach^  sa  Pronostication, 
Pourtant,  on  nous  signale  comme  le  plus  ancien  typographe  de 
Lyon,  dès  1473,  Guillaume  Le  Roy,  un  Liégeois  échappé  des 
massacres  du  Téméraire  peut-être  ;  età  la  même  date,  le  premier 
ouvrage  sorti  des  presses  du  premier  typographe  belge,  Thiry 
Martens  d'Alost,  est  du  moins  l'œuvre  d'un  enfant  du  pays,  Denys 
le  Chartreux. 


Voici  cependant  que  monte  au  trône  notre  Notger  du  XVP 
siècle,  Erard  de  la  Marck  :  il  règne  trente-trois  ans)  ne  cesse  de 
faire  régner  avec  lui  la  paix,  la  prospérité,  et  après  lui  Gérard 
de  Grosbeeck  sera  son  Eracle. 

Tout  en  se  rapprochant  de  l'Allemagne,  Erard,  grand  ami  de 
Charles-Quint,  pose  le  principe  de  la  neutralité  de  sa  principauté  ; 
il  relève  les  remparts  de  nos  villes  ;  il  rétablit  la  justice  dans  leurs 
tribunaux,  l'ordre  dans  leurs  finances,  dans  les  délibérations  popu- 
laires, et  jusque  dans  ces  cloîtres  où  s'était  introduit  le  relâchement. 
Il  rajeunit  l'organisation  de  maints  métiers,  il  la  complète  par 
de  nouvelles  foires.  Il  sauve  le  pays  du  protestantisme,  et  c'est  y 
sauver  à  la  fois  la  patrie,  principauté  ecclésiastique,  d'une  sécula- 
risation qui  l'eût  tuée,  et  sauver  l'art  mosan  des  fureurs  non  moins 
mortelles  des  iconoclastes. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  la  cruelle,  mais  constitutionnelle  et 
générale  législation  pénale  du  temps  qu'il  fait  appel  pour  repousser 
l'hérésie,  d'accord  constant  avec  son  peuple  ;  c'est  à  l'instruction, 
c'est  aux  artistes,  à  la  dévotion  ravivée  par  eux  des  patrons 
nationaux  :  le  buste  fameux  de  saint  Lambert  en  reste  le  monu- 
mental et  rutilant  témoignage.  Il  avait  demandé  vingt  ans  de 
travail,  et  il  provient  d'un  artiste,  auquel  pourrait  être  attribué, 
tant  la  ressemblance  est  frappante  entre  les  deux  œuvres,  le  grand 
retable  en  bois  sculpté  de  Saint-Denis,  représentation  admirable- 
ment fouillée  de  scènes  de  la  vie  du  saint,  et  plus  encore  de  la 
passion  du  Christ.  Cet  artiste  est  Henri  Soete,  Suavius,  Zutman  ou 
Le  Doux,  Liégeois,  fils  et  père  de  sculpteurs,  descendants  d'une 
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famille  d'artistes  maestrichtoise.  Maestricht,  en  effet;  célèbre  peu 
auparavant  par  son  école  de  peinture;  ne  devait  pas  alors  être 
moins  fière  de  ses  ciseleurs,  si  l'on  en  juge  par  le  grand  tref  de 
13  mètres  sur  5,  dont  Aert  van  Tricht  avait  fermé  le  chœur  de 
Téglise  de  XanteU;  et  par  les  fonts  baptismaux  dont  il  avait 
enrichi  Saint-Jean  à  Bois-le-Duc. 

Comme  les  ciseleurs,  les  sculpteurs  de  retables,  les  peintres, 
tel  que  ce  Jean  Peeck,  domestique  des  moines,  devenU;  à  force 
de  talent  et  de  vertu,  Tabbé  de  Saint-Laurent;  se  remettent  à 
décorer  églises  et  palais  ;  de  même  les  architectes  à  les  restaurer, 
à  en  ériger  de  nouveaux.  Celui  de  ces  palais  qu'Erard  édifie  à 
Liège  et  qu'achèvera  Gérard  de  Grosbeeck,  passera  pour  le  plus 
beau  de  la  chrétienté  du  Nord. 

A  ces  côtés,  Saint-T^mbert  s'orne  d'un  nouveau  portail  ;  plus 
loin,  Saint-Paul  se  complète  par  de  vastes  cloîtres  ;  les  indulgences 
de  Léon  X  encouragent  la  charité  catholique  à  achever  Saint- 
Martin  ;  Saint- Jacques  se  couronne  de  sa  voûte  altière,  toute  parée 
de  dentelles  de  pierre.  Et  de  Saint-Hubert  à  Saint-Trond,  d'Aver- 
bode  à  Lobbes,  nos  monastères  se  relèvent  rajeunis,  dans  le  vête- 
ment d'une  architecture  flamboyante.  La  flore  et  la  faune  originales, 
dont  ne  se  paraient  précédemment  que  les  manuscrits,  se  déve- 
loppent en  gigantesques  berceaux  de  verdure,  de  fleurs,  de  fruits, 
d'animaux  même  aux  voûtes  de  ces  églises.  Dans  ces  murs,  où  la 
peinture  fait  revivre  à  grands  traits  les  épisodes  de  l'Evangile  ou 
de  la  légende  des  saints,  des  vitraux  —  venus  soit  du  pays,  soit  de 
l'Allemagne,  illuminent  les  vastes  baies.  Jugez  du  prix  de  ces 
vitraux  :  lorsque  la  Révolution  de  93  en  arrachera  sept  de  l'église 
abbatiale  d'Herckenrode,  une  cathédrale  protestante  d'Angleterre, 
celle  de  Lichfield,  s'empressera  de  s'en  enrichir  et  de  relever,  avec 
eux,  dans  la  lumière,  l'image  du  prince-évêque  Erard,  cardinal  de 
l'Eglise  romaine. 

XI 

Au  milieu,  ou  tout  proche  des  ruines  de  Dinant,  deux  peintres 
étaient  nés,  à  la  fin  du  XV®  siècle,  l'un  à  Dinant  même  :  c'est 
Joachim  Patenier  ;  l'autre  à  Bouvignes  :  Henri  Blés.  Témoins, 
dans  leur  jeunesse,  des  troubles  du  pays,  tous  deux  y  devaient  peu 
travailler.  C'est  à  l'étranger  qu'ils  deviennent,  au  temps  d'Erard, 
dans  un  genre  moins  élevé  que  les  Van  Eyck,  et  dans  un  rang 
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plus  modeste,  des  innovateurs  comme  les  peintres  de  Maeseyck. 
Aux  fonds  d'or  en  usage  avant  eux,  les  Van  Eyck  avaient  substitué 
la  perspective  de  pacifiques  campagnes,  d'églises  et  de  manoirs 
champêtres.  Les  artistes  dinantais  donnent  plus  d'importance  et 
plus  de  pittoresque  à  ces  perspectives. 

Aux  lacs,  rochers  muets,  grrottes,  forêt  obscure, 

aux  moustiers  antiques,  aux  castels  en  ruines,  aux  suites  de 
montagnes  abruptes  ou  déchiquetées  à  leur  fantaisie,  ils  mêlent, 
sous  un  ciel  bleuâtre,  des  sites  fidèlement  copiés  des  bords  dinan- 
tais de  la  Meuse,  et  les  couronnent  de  châteaux  tels  que  celui 
de  Walzin.  Les  dimensions  de  leurs  personnages  et  la  place  que 
ceux-ci  occupent  dans  la  composition  s'y  réduisent  de  plus  en 
plus,  jusqu'à  ce  que  le  décor  l'çmporte  décidément  sur  la  scène. 
Albert  Durer  a  prononcé  le  mot  qui  est  resté,  en  inventant,  pour 
qualifier  l'art  de  Patenier,  l'expression  de  ^peintre  de  paysages  %, 
De  ces  paysages,  en  effet,  l'artiste  décore  même  les  toiles  dé  son 
maître  Gérard  David  ou  de  son  ami  Quentin  Metzys  et  ses 
amis,  à  leur  tour,  peignent,  à  l'occasion,  les  figures  de  ses  perspec- 
tives rocheuses  ou  verdoyantes. 

Patenier  se  rattache  sans  doute  plus  que  son  compatriote  à 
l'ancienne  peinture  toute  religieuse.  Henri  Blés,  qui  fut  le  pre- 
mier des  artistes  mosans  de  son  temps  à  voir  l'Italie,  étend 
davantage  le  cycle  de  ses  compositions.  Il  y  fait  entrer,  avec 
vallons  et  monts  accidentés  de  son  pays  d'origine,  marines,  forges, 
fabriques  ;  il  inaugure  chez  nous  la  peinture  de  genre.  Tous 
deux  caractérisent  également  bien  l'époque  de  transition  qu'est 
la  Renaissance,  et  mêlent  sans  scrupule  aux  souvenirs  chrétiens 
les  inventions  de  la  mythologie  :  Patenier  fait  conduire  aux 
enfers,  par  le  vieux  Caron,  une  âme  dont  l'ange  gardien  détourne 
un  regard  attristé,  et  tenter  saint  Antoine  par  des  nymphes 
antiques.  Blés  fait  entrer  dans  la  représentation  de  la  même 
tentation,  une  cuisine  d'anthropophages,  avec  fricot  de  membres 
humains  ! 

L'homme  qui,  bien  plus  que  ces  Dinantais,  personnifia  l'art 
nouveau  dans  la  principauté  de  Liège  et  y  exerça  une  influence 
décisive,  Lambert  Lombard,  notre  Léonard  de  Vinci,  était  né 
l'année  même  où  Erard  de  la  Marck  devint  prince-évêque. 
Après  avoir  étudié  les  maîtres  de  Franconie  outre  Rhin,  ceux 
d'Italie  outre  les  monts,  c'est  à  Liège  qu'il  n'a  cessé  de  vivre 
et  de  travailler  ;   décorateur  et  portraitiste  excellent,   peintre  de 
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sainteté^  architecte,  humaniste,  numismate,  archéologue  érudit, 
type  achevé,  par  son  honnêteté  et  la  dignité  de  sa  vie,  des 
meilleurs  artistes  liégeois.  Pour  épris  qu'il  soit  de  la  belle 
antiquité,  il  s'efforce  néanmoins  d'allier  au  strict  respect  des  formes, 
de  la  vérité  anatomique  et  au  réalisme  de  l'école  nouvelle,  l'idéal 
spiritualiste,  l'ordonnance  régulière  et  la  simplicité  expressive  du 
moyen  âge.  On  garde  de  lui  des  centaines  d'esquisses,  et  pour- 
tant, si  laborieuse  et  si  féconde  qu'ait  été  son  existence,  on  ne 
peut  lui  attribuer  avec  certitude  qu'un  nombre  assez  restreint 
d'œuvres  :  il  avait  orné  les  murs  de  Saint-Paul  de  vastes  com- 
positions évangéliques  et  Saint-Jacques  de  ses  décorations  fleuries  ; 
il  accole  à  cette  église  ogivale  l'élégant  mais  disparate  porche 
Renaissance  qu'on  y  voit  encore,  bien  dégradé  ;  à  Saint-Denis, 
il  peint  les  volets  du  rétable  sculpté,  resté  jusqu'à  nos  jours  le 
joyau  de  cette  église.  A  volonté,  il  construit  hôtels  pour  l'aristo- 
cratie ou  dessine  vitraux,  tapisseries,  plans,  études  de  tous  genres 
pour  artistes  ou  bâtisseurs. 

Fondateur  d'une  école  nombreuse,  ou  plutôt  d'une  véritable 
académie,  Lambert  Lombard  a  groupé  autour  de  lui  des  disciples, 
pratiquants  de  tous  les  arts  :  peintres,  sculpteurs,  miniaturistes, 
graveurs  surtout,  et  exercé  sur  eux  une  influence  professionnelle 
unique  et  persistante.  Ces  élèves  lui  viennent  soit  de  l'étranger  : 
ainsi  Frans  Floris  ou  Hubert  Golzius  ;  soit  plus  nombreux  du 
pays  :  c'est  Ramey  qu'on  veut  avoir  décoré  le  palais  du  Luxem- 
bourg à  Paris,  et  qui  fut  le  maître  d'Othon  Venius,  maître  lui- 
même  de  Rubens  ;  c'est  Dominique  Lampson,  qui  devint,  en 
même  temps  que  peintre,  le  secrétaire  du  prince  Ernest  de 
Bavière,  comme  Pascal  de  Bierset,  le  dernier  artiste  de  l'école 
monastique  de  Saint-Laurent  l'avait  été  d'Erard  de  la  Marck  ; 
c'est  Pierre  Dufour,  à  la  fois  peintre  de  la  cathédrale  et  l'un 
des  bons  graveurs  du  temps  ;  c'est  Léonard  Thyri,  autre  gra- 
veur, qui  décora  Fontainebleau  et  avait  accompagné  Lombard 
en  Italie  ;  ce  sont  Pierre  Baelen  et  Louis  Hach,  ses  disciples  et 
ses  gendres  ;  c'est  tout  d'abord  son  beau-frère,  ce  Suavius  ou 
Zutman,  l'auteur  du  buste  historique  de  saint  Lambert,  et  sans 
doute  aussi  du  splendide  retable  de  Saint-Denis  —  vaste  réplique 
en  bois  de  ce  buste  d'orfèvrerie. 

Mort  même,  son  influence  se  fera  sentir  encore,  entre  autres 
dans  Jean  Bologne  ici  ou  De  Saive  à  Namur  et  Malines. 

C'est  sous  Erard  et  sous  Lombard  que  la  gravure  a  pris,  des 
premières,  son  essor  à  Liège. 
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Déjà  la  perfection  artistique  des  nielles  de  nos  orfèvres  monas- 
tiques^ Tartistique  relief  de  certains  sceaux  du  moyen  âge,  Télégance 
des  incrustations  de  nos  armes  et  harnais  de  tournoi  et  de  fête, 
celle  des  monnaies  d^or  de  Jean  de  Bavière  avaient  annoncé 
rapproche  des  maîtres  du  burii).  Ils  auront  aussi  des  moines  pour 
précurseurs. 

Dès  le  XV©  siècle,  la  gravure  sur  bois,  en  s'associant  à  Penlii- 
minure,  a  préparé  dans  nos  régions  la  transition  de  la  miniature  à 
l'estampe.  Elle  s*y  développe  rapidement  en  publications  popu- 
laires et  en  publications  de  luxe.  A  preuve,  les  vingt-quatre 
planches  de  la  Légende  de  saint  Servais  qu*on  trouve,  vingt  ans 
après,  reproduites  en  relief  dans  de  menus  panneaux  de  métal  ;  à 
preuve,  au  XVP  siècle,  cette  frise  d'une  dizaine  de  mètres  où 
Robert  Péril,  mieux  connu  sous  le  nom  de  Robert  de  Liège,  a 
déroulé  en  groupes  d'innombrables  personnages  de  dix  centimètres, 
tout  le  Cortège  triomphal  de  l'entrée  du  Pape  Clément  VU  et  de 
Charles-Quint  à  Bologne  en  1530. 

A  cette  date  travaillait  déjà  depuis  quelque  temps  au  monastère 
bénédictin  de  Saint-Trond,  une  école  de  gravure  qui  devait  y 
durer  trois  quarts  de  siècle,  employant  soit  le  bois,  soit  le  cuivre,  à 
propager  la  dévotion  et  raviver  le  culte  des  saints.  Œuvres  modestes 
sans  doute,  pour  la  plupart,  comme  modestes  leurs  auteurs  :  ils 
les  signent  au  plus  d'un  chiffre  obscur.  Mais  efforts  méritoires 
dans  lesquels  il  n'est  que  juste  de  saluer  les  débuts  de  la  gravure 
liégeoise. 

Ces  moines  artistes  poursuivaient  encore  leur  travail,  avec  la 
même  anonyme  humilité,  que  déjà  Théodore  de  Bry  faisait  admirer 
à  tous,  dans  la  suite  de  ses  Grands  et  petits  Voyages ,  la  fécondité, 
les  ressources  variées,  l'imagination  et  le  faire  habile  de  cette 
gravure. 

XII 

On  a  vu,  par  l'exposé  rapide  et  complet  de  M.  Kurth,  quelles 
agitations  intérieures  ont  rempli  le  XVII®  siècle  liégeois,  jusqu'à  la 
pacification  imposée  par  le  règlement  de  1484.  Sans  doute,  en  ce 
qui  concerne  les  arts,  cette  suite  de  princes  de  la  maison  de  Bavière 
n'a  pu  manquer  de  rouvrir  parfois  la  place  aux  influences  germa- 
niques; le  plus  souvent  toutefois  ces  princes  ne  réussissent  qu'àenlever 
du  pays,  pour  leurs  châteaux  rhénans,  les  œuvres  de  nos  artistes. 
Ils   sont   d'ailleurs    trop    fréquemment   absents  de  Liège,  et  trop 
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fréquemment  en  lutte  avec  leurs  sujets,  pour  que  la  France  ne 
profite  pas  —  et  elle  ne  cesse  d'y  veiller  —  de  toutes  les  occasions 
favorables  à  Textension  de  son  crédit  artistique,  surtout  sous  un 
règne  éblouissant  comme  celui  du  Roi-Soleil.  Ce  sera  donc  du  côté 
de  Paris  et  de  Versailles  que  nos  meilleurs  artistes,  graveurs  tout 
d'abord,  mais  aussi  peintres  et  sculpteurs,  se  tourneront  de  plus  en 
plus,  iront  chercher  moyens  d'existence,  fortune,  inspirations. 
Et  comme  eux  feront  nos  littérateurs,  nos  soldats  même,  nos 
musiciens.  Dumont  deviendra  le  maître  de  chapelle  de  Louis  XIV, 
Warin  le  grand  monnayeur  et  le  sculpteur  du  grand  Roy,  et, 
simple  ouvrier  mécanicien,  Renkin  Sualem  se  trouvera,  tôt  tusani, 
le  plus  précieux  collaborateur  de  de  Ville  pour  l'érection  de  la 
célèbre  machine  de  Marly. 

Le  temps  est  passé  où  nos  architectes  brillaient  au  premier 
rang.  Ce  XVII*  siècle  nous  a  laissé  d'importants  hospices,  de 
larges  collèges,  des  bâtiments  conventuels  auxquels  l'âge  moderne 
a  gardé  ou  rendu  le  plus  souvent  leur  destination  de  bienfai- 
sance ou  d'études  :  en  somme,  plus  de  constructions  utiles  que 
de  monumentales.  L'hôtel  Curtius  seul,  aujourd'hui,  nous  donne 
une  idée  d'une  grande  demeure  seigneuriale  et  urbaine  de  l'époque. 

L'architecture  religieuse  en  défaillance  n'édifie  plus  que  des 
chapelles,  réductions  bâtardes  au  pays  du  Nord  des  basiliques 
du  Midi,  ou  n'essaie  d'arriver  à  l'effet  de  grandeur  que  par  la 
masse.  Les  Carmes  élèvent,  Hors-Château,  dans  le  goût  de 
l'époque,  l'église  desservie  aujourd'hui  par  les  PP.  Rédemptoristes; 
la  bénédictine  Antoinette  Desmoulins  est,  en  1690,  l'architecte, 
dans  le  même  goût,  de  l'église  de  sa  communauté  sur  Avroy.  Les 
Dominicains  avaient  construit,  en  1674,  le  premier  dôme  — 
aujourd'hui  détruit  —  qu'on  eût  vu  arrondir  son  toit  bulbeux  entre 
les  flèches  élancées  de  nos  églises  gothiques  ;  au  siècle  suivant, 
Renoz  en  érigera,  de  plus  en  plus  larges,  aux  Augustins,  à  Saint- 
Jean,  à  Saint-André  sur  le  Marché,  la  Bourse  d'à  présent.  Et 
plût  à  Dieu  qu'on  ne  se  fût  pas  attaché  à  rabaisser,  par  des  pla- 
fonds postiches,  à  rétrécir,  à  dégrader  dans  leurs  lignes,  leurs 
ornements  et  leur  style,  pour  les  accommoder  à  la  française,  les 
nobles  temples  des  âges  précédents. 

La  peinture  liégeoise,  du  moins,  ne  manqua  pas  d'un  certain 
éclat,  et  tout  en  se  rapprochant  de  la  française,  sut  garder  un 
caractère  propre,  un  peu  terne  peut-être,  mais  soigné,  grave  et 
mesuré.  Honnêtes  et  dignes  figures  que  celles  de  ces  artistes  dont 
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M.   Jules  Helbig   a   raconté  la  vie  et  analysé   les    œuvres   avec 
autant  de  charme  que  d'autorité. 

Le  sympathique  DoufFet  en  ouvre  la  série  avec  ces  tableaux, 
portraits  soignés  et  vivants  de  types  bien  wallons,  ou  ces  com- 
positions d'une  distinction  correcte,  tableaux  dont  l'Allemagne 
nous  a  ravi  les  meilleurs  et  dont  le  mérite  a  parfois  entraîné 
les  plus  chauds  admirateurs  de  la  peinture  flamande  à  les  ranger 
—  induement  —  parmi  les  œuvres  de  cette  peinture. 

Disciple  et  ami  de  DoufFet,  Bertholet  Flémalle,  frère  d'un 
de  nos  derniers  verriers,  apporte  dans  le  travail  plus  de  facilité 
d'invention,  parfois  aussi  de  distractions:  il  a  orné  le  palais  de 
Louis  XIV,  et  quelque  chose  du  classicisme  aristocratique  du 
grand  siècle  s'est  fixé  dans  ses  toiles. 

Comme  Flémalle,  Walthère  Damry  est  sorti  d'une  famille 
d'artistes  ;  il  occupe  la  première  place  dans  sa  parenté  et  enrichit 
aussi  d'œuvres  d'un  caractère  particulièrement  religieux  sa  patrie 
et  Paris. 

Jean-Guillaume  Carlier  unit  aux  qualités  de  ses  maîtres,  une 
exécution  plus  ferme,  un  cachet  plus  personnel  qui  le  placent 
à  leur  tête.  Gilles  Delcour  s'est  fait,  par  le  pinceau,  un  nom 
honoré  à  côté  de  celui,  plus  connu^  de  son  frère  le  sculpteur. 
Goeswin  est  un  peintre  de  fleurs  recherché  par  Louis  XIV. 
Hallet  vit  et  meurt  à  Rome.  Six  cent  cinquante-trois  tableaux 
font  honneur  à  la  fécondité  laborieuse  d'Englebert  Fisen. 
Walschartz  et  Dieudonné  Delmont  figurent  parmi  les  élèves  les 
plus  estimés  du  maître. 

Gérard  Lairesse  enfin,  le  plus  célèbre  d'une  véritable  tribu 
d'artistes,  fait  de  ses  allégories  si  colorées  de  véritables  énigmes 
et  s'en  fut  exercer  par  son  exemple,  ses  principes  et  ses  livres, 
une  influence  décisive  sur  la  i>einture  hollandaise.  Il  eût,  par  sa 
verve,  sa  couleur,  ses  qualités  séduisantes,  éclipsé  les  plus  brillants 
de  son  époque,  si  cette  facilité  même  et  les  désordres  d'une  vie 
aventureuse  n'avaient  fait  du  mieux  doué  des  peintres  liégeois, 
le  plus  bohème  d'entre  eux. 

A  part  Carlier,  tous  se  sont  formés  à  l'école  de  Rome.  C'est 
là  aussi  aussi  que,  dans  la  dernière  année  de  ce  XVII®  siècle, 
un  fonctionnaire  de  la  cour  romaine,  Lambert  Darchis,  consacre 
en  mourant  tous  ses  biens  à  une  fondation  qui  continue  aujour- 
d'hui d'y  assurer  la  formation  artistique  de  ses  concitoyens   :   la 
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Rome    de    la    Renaissance    devient;    dès   lors,    plus    que   jamais 
l'éducatrice  de  nos  artistes. 

La  sculpture  liégeoise  suit  les  mêmes  destinées  ;  gardons- 
nous  de  la  manie  d'attribuer  au  plus  réputé  de  ses  représentants, 
à  Delcour,  enfant  de  Hamoir,  toute  œuvre  de  mérite  liégeoise 
du  XVII®  siècle  :  les  monuments  funèbres  de  Tévêque  d'Allamont, 
à  Gand  et  de  la  comtesse  de  Hinnisdael,  à  Tongres  ;  à  Liège, 
les  médaillons  de  marbre  de  Saint-Martin,  le  Christ  en  croix  de 
bronze  et  le  Christ  en  marbre  au  tombeau  de  la  Cathédrale,  le 
saint  Jean  de  la  fontaine  Hors-Château,  le  perron  de  celle  du 
Marché  et  la  Vierge  de  Vinâve-d'Ile,  fondue  avec  les  débris  d*un 
perron  de  bronzp  plus  ancien,  rappelleront  toujours  assez  haut, 
entre  maintes  autres  œuvres,  combien  son  talent  fut  expressif  et 
correct,  ce  qu'il  y  sut  mêler  de  distinction  oy  de  grâce  un  peu 
maniérée,  et  à  quel  point  les  plis  de  ses  statues  flottent  au  vent 
qui  soulevait,  en  Italie,  les  draperies  du  Bemin.  Il  n'a  laissé 
qu'un  élève  :  c'est  Jean  Hans,  de  Grivegnée,  élève  qui  ne  fut 
pas  indigne  du  maître.  Ses  contemporains  ne  plaçaient  guère  au 
dessous  de  Delcour,  qu'un  simple  chartreux,  du  nom  de  Henrard, 
frère  Robert-Arnold,  que  son  habit  n'empêcha  pas  de  suivre,  à 
Rome,  les  leçons  de  Duquesnoy,  et  qui.  outre  architecte,  devait 
être  le  dernier  de  nos  sculpteurs  du  cloître.  Il  était  originaire 
de  Dinant.  De  Dinant  aussi  nous  était  venu,  avant  lui,  Jean 
Thonon,  Taîné  de  nos  statuaires  du  XVIP  siècle. 

Nos  ciseleurs  n'atteignent  plus  au  mérite  de  leurs  devanciers 
du  Xin**  siècle  :  on  en  peut  juger  par  le  buste  de  Saint-Poppon 
que  Jean  Goswin  avait  achevé  pour  Stavelot  l'an  1 626,  par  ceux 
de  saint  Hadelin  en  1 654,  et  de  saint  Perpète,  noble  tête  mitrée 
à  grande  barbe,  de  1 671  ou  par  la  vierge,  haute  d'un  mètre,  aujour- 
d'hui gardée  à  Saint- Pholien,  et  ciselée  en  argent  repoussé  par 
Nicolas  Grisard  pour  la  Confraternité  Noire-Dame  des  Tanneurs, 
en  1687.  L'étranger  toutefois  continue  à  se  disputer  nos  orfèvres  : 
Pierre  de  Fraine  nous  a  été  enlevé  sept  ans  par  la  reine  Christine 
de  cette  Suède,  où  Louis  de  Geer,  notre  compatriote,  à  la  tête 
d'une  colonie  d'ouvriers  wallons,  allait  en  quelques  années 
doubler  la  production  métallurgique  du  pays.  Gilles  Dardenne 
fait  surtout  goûter  en  Allemagne  ses  délicates  statuettes,  tandis 
que  Nicolas-François  Mivion  quitte  Paris  où  se  préparait  sa 
fortune,  pour  redevenir  à  Liège  l'orfèvre  en  titre  et  le  graveur 
des  monnaies  du  prince  Jean-Louis  d'Elderen,  son  protecteur, 
et  l'orfèvre  préféré  des  grandes   collégiales   et    de   l'aristocratie. 
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Avant  lui,  pourtant,  dans  Vart  même  de  la  gravure,  de  Gleen, 
avait  recueilli  comme  renommée  la  succession  de  Théodore  de 
Bry.  Richelieu  avait  sauvé,  dit-on,  Varin  du  châtiment  qu'eût 
mérité  une  émission  de  fausse  monnaie,  et  lui  avait  fait  octroyer, 
tant  il  était  bon  médaillisle  autant  que  bon  sculpteur,  les  charges 
de  conducteur  général  des  monnaies,  et  de  graveur  général  des 
poinçons  de  France.  Fils  lui-même  d'un  graveur  estimé,  Jean 
Valdor  a  plus  que  nul  autre  le  droit  de  se  qualifier  «  entre  tailleur 
d'images  douces».  Ces  images  sont  des  plus  recherchées.  Il  n'a 
quitté  le  service  du  Pape  que  pour  celui  du  roi  de  France,  et 
grave,  au  Louvre  les  Triomphes  de  Louis  le  Juste.  On  ne  trouva 
que  Corneille  pour  commenter  dignement  Valdor,  et  Valdor  estima 
sans  doute  si  complète  l'association  entre  lui  et  le  poète,  que 
s'adressant  au  prince  de  Liège,  il  fait  tout  simplement  siens  les  vers 
du  grand  poète.  Envoyé  de  ce  prince  à  Paris,  c'est  à  Liège  qu'il 
revient  terminer  ses  jours,  chanoine  à  Saint- Denis. 

Natalis  marque  le  point  le  plus  élevé  de  l'ascension  de  la 
gravure  liégeoise,  dans  ses  portraits  ou  ses  reproductions  d'hommes 
et  de  tableaux  des  plus  notables  de  son  temps  ;  son  burin  vaut 
le  meilleur  pinceau  ;  il  est  appelé  à  Vienne  pour  fixer  dans 
l'acier  l'image  de  l'empereur  Léoi>old,  et  la  mort  seule  l'empêche 
de  répondre  à  semblable  appel  de  Louis  XIV. 

Il  faudrait,  pour  ne  rien  omettre,  signaler  le  maintien  du  renom 
de  nos  ciseleurs  d'armes,  rappeler  que,  dès  le  XVII®  siècle,  la 
fabrication  des  dentelles  de  Venise  s'était  acclimatée  en  nos  villes, 
et  devait,  fort  modeste  d'ailleurs,  s'y  pratiquer  jusqu'aux  débuts 
du  XIX*,  qu'elle  n'avait,  ce  faisant,  suivi  que  l'exemple  de  la 
verrerie  ;  celle-ci  nous  était  arrivée  de  Venise  en  1569  avec 
Nicolas  Francisci.  Il  prétendait  la  tirer  du  gravier  de  la  Meuse. 
Les  Bonhomme,  après  lui,  largement  éclectiques,  surent  donner 
à  leurs  produits  toutes  les  formes  et  tous  les  noms,  du  verre  fraisé, 
à  bouton,  jusqu'au  verre  à  serpent,  au  ciboire  ! 

S'il  n'est  resté  parmi  nous  que  peu  d'ceuvres,  même  d'après 
1468;  de  ces  huchiers,  dont  les  meubles  francs  et  forts  ont  ailleurs 
bravé  les  siècles,  ce  n'est  pas  exclusivement  aux  guerres  et 
pillages  que  nous  le  devons,  c'est  à  l'engouement  que  commence 
d'exciter  au  XVII*  siècle  cette  sculpture  du  mobilier  dans  laquelle 
excelle  une  jeune  et  inépuisable  école  d'ébénistes  liégeois.  On  n'a 
pas  fouillé  plus  habilement  le  chêne,  et  répandu  sur  tables,  sièges, 
panneaux,    trumeaux,    consoles,   encoignures,  caisses  d'horloges, 
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buffets  ornés  de  glaces^  une  végétation  aussi  délicate  de  fleurS; 
de  fruits,  de  branches  de  décoration,  de  rinceaux,  voire  de 
nichées  d'oiseaux  ;  on  n'a  jamais  été  plus  près  de  transformer  la 
menuiserie  artistique  en  une  véritable  orfèvrerie  du  bois. 


XIII 


L'art  liégeois  du  XVIII®  siècle  ne  fait  que  s'engager  plus  avant 
dans  la  voie  du  XVIP,  et,  de  quelques  années  en  arrière,  suit 
strictement  l'art  français. 

Nous  continuons  même  à  fournir  Paris  d'artistes,  surtout  de 
graveurs.  Duvivier  nous  quitte  pour  devenir  le  Varin  de  Louis  XV, 
Gilles  Demarteau  parti,  ce  semble,  d'un  atelier  d'armurerie  du 
faubourg  Saint-Gilles,  et  graveur  d'abord  d'arquebuserie,  devient 
au  Louvre  pensionnaire  du  Roi,  crée  et  popularise  cette  gravure 
en  manière  de  crayon  qui  facilita  dans  les  académies  la  multipli- 
cation des  modèles,  et  nous  valut  tant  de  planches  habiles  ou 
charmantes,  trop  fidèles  seulement  à  Van  Loo  ou  Boucher.  Gilles 
Antoine,  son  neveu,  suivra  fidèlement  ses  traces. 

L'Etat  liégeois,  cependant,  s'efface,  se  replie  sur  lui-même  ; 
ainsi  font  collégiales,  communautés,  bons  métiers,  aristocratie, 
bourgeois  ;  la  plupart  se  contentent  de  vivre.  Toutes  les  manifes- 
tations de  l'activité  nationale  ont  faibli  :  plus  d'ardentes  compé- 
titions politiques,  plus  d'enthousiasme  religieux  ;  aux  grandes 
visées,  aux  fières  ambitions  a  succédé  le  souci  du  confort  intime. 

L'hôtel  de  ville  lui-même  se  changera,  au  milieu  du  XVII® 
siècle,  en  salle  de  concerts.  De  beaux  esprits,  amateurs  du  vieux 
langage  local,  n'avaient  cru,  pour  ces  concerts,  fournir  à  Hamal, 
dans  un  dialogue  populaire,  qu'un  thème  à  musique  expressive. 
Le  succès  obtenu  par  l'œuvre  les  décide  à  faire  une  pièce  du 
Voiech  di  Chaufontaine  :  le  théâtre  wallon  est  né,  mais  dans  ces 
premiers  «  opéras  burlesques  »  mêmes,  il  ne  sera  pas  difficile  de 
reconnaître  les  infiltrations  de  l'idée  française. 

Grâce  au  coup  d'Etat  communal  de  Maximilien  de  Bavière, 
au  règlement  de  1684,  cette  dernière  centaine  d'années  de  la 
principauté  s'écoule,  en  général,  dans  la  paix  :  paix  de  sommeil 
toutefois,  et  paix  de  décadence  ! 

Non  pas  que  les  artistes  et  leurs  productions  diminuent 
comme  nombre  :  ils  se  multiplient,  au  contraire,  et  elles  abondent. 
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grâce  aux  encouragements  surtout  de  Velbrûck,  élu  prince- 
évêque  au  retour  d'un  long  séjour  à  Versailles.  Mais  l'art  perd 
en  élévation  ce  qu'il  gagne  en  étendue.  Il  devient  de  moins  en 
moins  l'expression  d'une  foi  puissante,  l'effort  d'un  légitime 
amour-propre  religieux  ou  patriotique  ;  il  s'emploie  de  préfé- 
rence à  satisfaire  le  luxe^  à  étendre  les  jouissances  d'une  vie 
qui  tourne  à  l'égoïsme. 

Nos  artistes  demeurent,  pour  la  plupart,  des  chefs  de  famille 
exemplaires^  de  bons  chrétiens,  fidèles  à  l'Eglise,  fréquentant  le 
cloître  ou  la  collégiale,  et  qui  tiendront  à  y  avoir  leur  tombeau. 
Mais  prennent-ils  l'ébauchoir,  le  pinceau  ou  le  ciselet,  ils  s'ins- 
pirent aussitôt  indifféremment  des  convictions  qui  président  à  leur 
vie,  ou  des  engouements  du  jour,  et  passent  sans  difficulté  des 
sujets  religieux  demandés  d'eux  pour  l'église  soit  aux  esquisses 
mythologiques  réclamées  pour  l'hôtel  de  la  ville  ou  le  château  de  la 
campagne,  soit  à  des  allégories  plus  incompréhensibles  encore  pour 
la  foule  que  cette  mythologie.  Ce  sera  de  moins  en  moins  les 
sentiments  intimes  de  leur  conscience  qu'ils  exprimeront  désormais, 
et  de  plus  en  plus  ces  conventions  dont  quelques  privilégiés 
gardent  le  secret  :  leur  art,  indéchiffrable  pour  la  foule,  est 
condamné  par  là  même  à  périr.  Il  n'en  aura  pas  moins  ébranlé, 
renversé  le  respect  des  vieilles  œuvres  les  plus  dignes  d'être 
conservées,  facilité  et  hâté  leur  destruction. 

Nous  ne  devons  pas  à  ce  XVIIP  siècle  une  église  digne  de 
mention.  L'incendie  allumé  par  le  bombardement  de  Boufflers, 
en  1691,  nous  a  valu  un  nouvel  Hôtel  de  ville,  construit  en 
17 14  avec  toutes  les  ressources  du  temps,  avec  le  concours  de 
tout  ce  que  nous  comptions  d'artistes  un  peu  notables.  Malgré 
l'unité  de  style  qui  le  caractérise,  et  le  mérite  de  détail  de  ce 
mélange  assorti  d'architecture,  de  sculptures,  de  peintures,  tapis- 
series, allégories  à  la  mode  développées  à  côté  des  grands  souve- 
nirs religieux  de  la  cité,  et  tout  cela  traité  dans  le  goût  du  temps, 
combien  l'ensemble  reste  inférieur  aux  palais  des  communes 
d'autrefois,  insuffisant  pour  les  besoins  de  l'avenir,  étrange  par  la 
juxtaposition  d'idées  disparates  !  Si  certaines  parties  en  sont  peu 
goûtées  par  les  occupants,  c'est  moins  par  raison  esthétique  que 
par  répugnance  morale.  Nos  magistrats  communaux  de  1750  ne 
confient-ils  pas,  entre  autres  commandes,  à  Coclers,  la  mission  de 
«  faire  des  draperies  convenables  et  suivant  l'art  pour  cacher  la 
nudité  de  figures  de  l'anti-chambre  du  Conseil  ?  » 
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Un  autre  incendie  nécessite  le  relèvement  partiel  d'un  autre 
palais,  celui  des  princes-évêques.  Ne  disputons  pas  à  un  architecte 
brabançon  ce  qu'il  peut  avoir  mérité  d'honneur  à  diriger  la  recons- 
truction^ en  style  du  jour,  style  aussi  du  château  de  Seraing,  de 
la  façade  brûlée  du  noble  édifice  d'Erard  de  la  Marck.  Rappelons- 
nous  plutôt,  sans  prendre  garde  à  la  froideur  qui  se  dégage  de  la 
régularité  de  cette  façade,  que  le  prince  sous  lequel  s'accomplit 
cette  restauration,  et  qui  tint  à  la  payer  de  ses  deniers,  est  Georges- 
Louis  de  Berghes:  il  est  mort  en  instituant  pour  ses  héritiers 
«ses  chers  frères  en  Jésus-Christ ,  \ç&  pauvres  de  la  ville  de  Liège  f> 

Chez  celui-là  du  moins  survivait  dans  les  œuvres  cette  foi  et  le 
souci  du  peuple  qui  s'éteignaient  dans  les  braves  gens  toujours  plus 
épris  de  mythologie  ou  d'indéchiffrables  allégories. 

Si  le  XVIII*  siècle  ne  nous  donne  guère  d'église  nouvelle,il  n'en 
est  malheureusement  pas  d'ancienne  qu'il  ne  continue  à  défigurer  ; 
il  paie  de  la  vente  des  vieux  joyaux  de  la  sacristie  les  rocailles  et 
les  coquilles  de  la  nouvelle  ornementation  rococo;  il  voile  les 
dernières  de  nos  peintures  murales  d'antan  sous  l'uniforme  badigeon 
blanc;  il  martelle  socles,  piédestaux,  chapiteaux,  clefs  de  voûte 
ogivale,  pour  les  affubler  de  masques  et  d'emplâtres  de  plâtras; 
il  arrache  du  sol  les  tombeaux,  et  des  fenêtres  les  vitraux,  pour 
donner  à  l'édifice  un  petit  air  de  gaîté. 

Non  certes,  nos  collégiales,  nos  paroisses,  nos  couvents  n9 
laissent  pas  sans  emploi  le  talent  de  nos  peintres  ou  de  nos  sta- 
tuaires, pas  plus  que  de  nos  musiciens.  Décorer  leurs  sanctuaires  et 
leurs  salles  suivant  la  mode  nouvelle,  l'emporte  même  chez  eux 
sur  le  zèle  des  œuvres  anciennes,  et  trop  aisément  changent-ils 
même  en  concerts  profanes  les  offices  du  temple.  C'est  du  moins  à 
ce  goût  de  la  musique,  aux  leçons  de  la  maîtrise  de  Saint-Denis, 
que  le  jeune  Grétry  devra  de  pouvoir  aller,  par  Rome,  fonder  à 
Paris  l'opéra-comique  moderne. 

Quant  à  l'orfèvrerie,  ne  lui  demandez  plus,  pour  reliquaires, 
calices,  ostensoirs  surtout,  la  belle  simplicité  d'autrefois  ;  nos 
ciseleurs  recherchent  le  décor  théâtral  ;  sur  ces  vases  sacrés, 
auxquels  ils  donnent,  pour  atteindre  à  la  grandeur,  des  propor- 
tions excessives,  ils  entassent  un  fouillis,  plus  riche  et  plus 
éblouissant  que  beau,  de  décorations  surabondantes. 

Nos  statuaires  et  nos  peintres  ne  se  soustraient  pas  à  l'affaisse- 
ment général. 

La  sculpture  est  aux  mains  d'élèves  d'Arnold  Honthoire. 
Ceux  qui  la  cultivent  ont  nom  Cornelis  van  der  Werck,  Robert 
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Verburg  ou  Renier  Panhay  :  le  gendre  d'Arnold,  maître  Louis, 
moins  soucieux  d'inventer  que  de  plaire  et  d'en  être  payé,  établit 
une  manufacture  de  figurines  de  terre  cuite,  tandis  que  Simon 
Coignoul  et  Mélotte,  4;  capitaine  et  statuaire  »,  se  font  une  petite 
spécialité  de  traduire  en  reliefs  les  tableaux  de  bataille  des  grands 
peintres.  Guillaume  Evrard  sera  le  dernier  tombier  de  nos 
princes- évoques. 

Continuateur  affaibli  des  peintres  liégeois  du  XVII®  siècle, 
Edmond  Plumier  se  distingue  du  moins  par  l'entrain,  le  coloris 
et  l'élégance  du  dessin.  Jean-Baptiste  Coclers  est  le  maître  le  plus 
honoré  de  son  temps  ;  fils  et  frère  de  peintre,  lui-même  ne  compta 
pas  moins  de  cinq  fils  parmi  ses  élèves.  On  peut,  après  eux,  men- 
tionner Jean  Deloy,  de  Huy  ;  Louis  Counet,  de  Liège  ;  les  paysa- 
gistes Lambert  Dumoulin  et  Juppin,  de  Namur  ;  Jean  Latour, 
Delcloche,  Henri  Deprez,  Racle,  Rendeux.  Lion,  portraitiste 
des  souverains  de  son  temps  et  pastelliste  habile,  marque  pour 
Dinant,  la  transition  entre  l'ancien  régime  et  le  nouveau. 

Peut-être  les  dernières  traces  de  l'école  de  Stavelot  se 
retrouvent-elles  dans  les  paysages  légers  dont  se  décorent  les 
ouvrages  en  bois  de  Spa.  Les  Smitzen,  les  Riga,  les  Morel  nous 
conduisent  à  ces  peintres  d'un  mérite  plus  digne  d'attention,  bien 
que  leurs  œuvres  le  soient  moins  :  c'est  Aubée  et  le  chevalier  Fassin  ; 
ce  sont  Dreppe  et  surtout  Léonard  Defrance  qui,  protégés  du 
prince-évêque,  préludent  aux  destructions  de  la  Révolution,  dont 
ils  seront  les  vandalesques  artisans,  en  peignant,  avec  esprit  et 
finesse  d'ailleurs,  avec  un  talent  qui  fait  penser  aux  Meissonnier 
et  aux  Madou,  de  menues  scènes  de  genre,  d'un  genre  parfois 
risqué. 

C'est  de  ceux-là  surtout  que  la  peinture  s'attache  de  plus  en 
plus  à  décorer  les  habitations  privées  et  à  répondre  aux  appels 
d'un  luxe  peu  inspirateur  de  grandes  pensées  et  des  grands  sujets. 

La  paix  une  fois  assurée  au  pays,  par  le  régime  de  la  neutra- 
lité d'abord,  puis  par  la  tranquillité  intérieure  imposée  aux 
Communes,  nos  châteaux  ne  s'étaient  pas  moins  transformés  que 
nos  églises.  Dès  le  XVP  siècle,  on  ne  les  a  plus  construits  en 
forteresses  capables  de  soutenir  des  sièges  en  règle  :  ils  sont  devenus 
de  paisibles  manoirs,  de  grandes  maisons  de  plaisance.  S'ils 
s'entourent  encore  de  fossés,  c'est  pour  cause  d'agrément  ou  de 
pêche,  tout  au  plus  pour  éviter  la  surprise  passagère  de  rôdeurs 
inattendus.  Dans  leurs  murs,  où  se  marient  briques  rouges  et  pierres 
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grises,  les  fenêtres  se  ménagent  des  vues  toujours  plus  larges 
sur  la  campagne  ;  leurs  toits  pointus  ne  se  dressent  si  haut  que 
pour  résister  aux  attaques  de  la  neige  ;  leurs  tourelles^  que  pour 
loger  des  pigeons  ;  leurs  tours,  que  pour  compléter  le  pittoresque 
de  leur  ensemble,  en  abritant  de  pacifiques  escaliers. 

Les  gravures  de  Leloup,  pour  les  précieux  in-folio  des 
Délices  du  Pays  de  Liége^  nous  ont  conservé  de  très  nombreuses 
vues  de  ces  châteaux  et  de  leurs  jardins  français. 

A  la  ville,  chacun  construit  encore  sa  demeure  à  sa  guise, 
non  pour  qu'elle  puisse,  mise  en  location,  satisfaire  aux  conve- 
fiânces  du  plus  grand  nombre,  mais  pour  que,  abritant  les  siens 
et  son  travail,  elle  réponde,  par  ses  dispositions  mêmes,  aux 
besoins  de  la  famille  et  de  la  profession,  comme  aux  habitudes 
et  aux  goûts  particuliers  de  l'habitant. 

Longtemps,  les  murailles  de  ces  maisons  sont  restées  de  minces 
cloisons  ;  elles  se  protégeaient  contre  les  intempéries  des  saisons 
par  une  cuirasse  d'ardoises,  percée  d'ouvertures  à  petits  carreaux  ; 
les  poutres  et  traverses  qui  en  faisaient  la  solidité,  en  faisaient 
aussi  la  décoration  à  la  façade  par  d'originales  sculptures,  tandis 
qu'en  débordant  sur  le  rez-de-chaussée,  les  étages  en  encorbelle- 
ment élargissaient  l'intérieur  de  l'habitation  en  mettant  le  passant 
à  Tabri  de  la  pluie  et  du  soleil.  A  l'angle  de  la  façade  ou  dans 
quelque  potaîe  pendillait  l'enseigne,  ou  bien  se  dressait  la  pieuse 
image  d'un  patron  populaire. 

Des  édifices,  plus  réguliers,  de  maçonnerie  plus  solide,  ont, 
dans  les  villes  surtout,  remplacé  ces  pignons  pittoresques,  et  le 
mobilier  a  suivi,  plus  encore  que  l'architecture,  les  variations 
du  goût  de  Paris.  Tandis  que  les  grands  châteaux  tendaient  leurs 
salons  Louis  XIV  ou  Louis  XV  de  ces  tapisseries  de  Bruxelles 
où  revivent  les  scènes  joyeuses  de  Teniers,  les  maisons  bourgeoises 
demandaient  leur  décoration  à  des  peintres  qui,  en  jetant  à  grands 
traits  leur  composition  sur  quelque  toile  grossière  et  grenue,  arri- 
vaient à  donner  l'illusion  de  la  tapisserie. 

Dans  les  hôtels  aristocratiques,  dans  les  bonnes  maisons 
bourgeoises,  chez  nos  chanoines  même,  ce  devient  manie,  et  manie 
ruineuse,  de  se  doter  d'une  argenterie  bien  fournie.  C'est  à  ce  point 
que  le  grand  doyen  de  Sélys  érigea,  en  mourant,  son  argenterie  en 
fidéi-commis  et  que  les  autorités  religieuses  durent,  à  diverses 
reprises,  refréner  par  des  règlements  pour  les  membres  des  collé- 
giales, les  excès  de  ce  luxe. 

G.  i 
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Sans  doute;  les  pièces  de  ce  trésor  de  chambre  à  manger 
sont  aussi  variées  que  nombreuses  :  services  de  table^  cafetières, 
huiliers,  boîtes  de  tous  genres,  corbeilles,  emblèmes,  coupes 
historiées,  groupes  mythologiques  de  toutes  espèces,  chacune 
de  ces  pièces  garde,  au  moins  en  quelque  ornement,  ses  traits 
distincts  :  toutes  sont  authentiquement  liégeoises  par  leur  indica- 
tion de  date,  leur  poinçon  officiel,  la  marque  de  Torfèvre,  Técusson 
du  propriétaire;  mais  le  caractère  général,  pour  délicat  et  sédui- 
sant qu'il  soit;  diffère  de  moins  en  moins  du  style  français  :  c'est 
par  des  noms  de  rois  de  France  que  nous  désignerons  désormais 
le  style  de  ces  œuvres  liégeoises  :  4;  Louis  XIV,  Régence,  Louis  XV 
ou  Louis  XVI  ». 

Ce  qui  toutefois  se  répand  bien  plus  que  cette  argenterie,  c'est 
ce  mobilier  de  chêne,  en  vogue  déjà  au  siècle  précédent  :  ce  sont 
les  buffets-dressoirs  placés  tantôt  au  milieu  d'un  panneau,  tantôt 
dans  l'encoignure  ;  c'est  la  commode,  la  haute  garde-robe,  la 
caisse  d'horloge  pjus  souvent,  et  plus  rarement  le  scriban.  Nos 
sculpteurs  ornemanistes,  véritables  ciseleurs  du  bois,  excellent  à 
les  parer  d'emblèmes  appropriés  à  la  destination,  aux  personnes, 
de  fleurs,  de  coquillages,  de  moulures  et  d'ornements  courbés, 
recourbés,  variés,  tourmentés  à  l'infini.  Art  séduisant  et  léger,  et 
qui  répond  bien  à  la  légèreté  du  temps,  comme  y  répondent  et 
la  jolie  verrerie  liégeoise,  et  la  faïence  à  décors  verts  et  rouges 
fabriquée  à  Liège  à  partir  du  milieu  du  XVIII*  siècle.  Il  ne 
répond  pas  moins,  hélas  !  à  la  prédominance  absolue  du  goût 
parisien. 

XIV 

Plût  à  Dieu  que  cette  prédominance  ne  se  fût  marquée  que 
dans  ce  domaine  des  beaux-arts.  Malheureusement,  des  cinquante 
presses  que  le  travail  constant  de  centaines  d'ouvriers  typo- 
graphes alimentait  à  LiégC;  à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  la  plupart 
ne  répandaient  à  flots,  dans  cette  société  affiaiblie,  que  la  contre- 
façon des  ouvrages  des  encyclopédistes.  Dans  bien  des  esprits, 
l'annexion  était  faite  à  Liège,  par  les  livres  et  par  les  arts,  avant 
que  n'éclatât  à  Paris  la  Révolution   qui    devait    tout   emporter. 

Dewandre,  en  sculptant  le  tombeau  du  prince  Velbrûck, 
oubliait  si  bien  le  caractère  épiscopal  du  défunt  qu'il  y  représenta 
seulement  une  Immortalité,  une  pyramide,  un  génie  en  pleurs, 
et  une  urne  cinéraire  antique  avec  les  seuls  attributs...  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  réclama 
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contre  cette  sécularisation  auprès  de  l'héritier  du  prince,  le  comte 
d'Ansembourg;  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  un  élégant  hôtel 
de  Tépoque  ;  il  réclama  le  portrait  du  prince  avec  des  «  attributs 
religieux  et  une  inscription  qui  y  fut  analogue  ».  Il  obtint  le  portrait, 
une  modification  de  l'inscription^  mais  point  d'emblèmes  religieux. 

On  sait  comment,  cinq  ans  plus  tard,  de  prétendus  patriotes 
accueillirent  et  la  reproduisirent  chez  nous  la  révolution  de  Paris, 
et  comment  leur  entreprise  fut  plus  désastreuse  pour  les  œuvres 
du  beau  que  ne  l'avait  été  le  sac  même  de  Liège. 

Les  destructions  de  Charles-le-Téméraire  avaient,  en  partie 
au  moins,  épargné  les  églises,  le  palais  ;  elles  n'avaient  point  duré. 
Celles  de  la  Révolution,  œuvre  commune  de  l'étranger  et 
d'indignes  Liégeois,  se  prolongèrent  systématiquement,  ruinèrent 
chez  nous  l'instruction,  le  culte,  la  charité,  le  crédit,  le  commerce, 
l'industrie,  toutes  les  libertés  pour  de  longues  et  cruelles  années, 
et  ne  ruinèrent  personne  plus  que  les  artistes  :  au  témoignage 
des  aute.yrs  mêmes  de  cette  Révolution,  «  trois  cents  musiciens 
de  profession  furent  réduits  à  la  misère  par  la  suppression  des 
Collégiales  ».  Combien,  dès  lors,  d'autres  praticiens  des  beaux- 
arts  ?  En  s'enfuyant  de  Liège,  lors  d'un  retour  offensif  des 
Autrichiens,  les  patriotes,  au  rapport  d'un  d'entre  eux,  Bassenge, 
emportèrent  de  «  l'argenterie  des  églises  pour  environ  un  million  !  » 

On  déroba,  on  détruisit  cent  fois  plus  par  le  pillage  métho- 
dique de  maints  châteaux,  de  tous  les  temples  et  de  toutes  les 
institutions  religieuses.  Nombre  d'hôtels,  ou  d'habitations  plus 
modestes,  dont  les  propriétaires  n'avaient  commis  que  le  crime 
de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  arrestations  arbitraires  ou  aux 
pires  violences,  furent  littéralement  mis  à  sac. 

Dans  la  seule  ville  de  Liège,  une  douzaine  d'hôpitaux,  vingt- 
deux  églises  paroissiales,  un  trentaine  de  collégiales  ou  de  chapelles 
conventuelles  ont  péri  ;  la  cathédrale  Saint-Lambert  fut  détruite 
de  fond  en  comble  sous  la  direction  de  Defrance.  On  en  brisa  les 
autels,  les  statues  et  les  tombeaux,  pour  faire  de  leurs  pierres 
sculptées  de  la  chaux,  ou  des  canaux  d'égouts,  pour  tirer  des  balles 
du  cercueil  de  plomb  des  évêques  et  extraire  des  os  de  ceux-ci 
du  salpêtre. 

Tous  les  tableaux  et  sculptures  de  maître,  jugés  dignes  d'être 
conservés,  furent  envoyés  à  Paris,  beaucoup  n'y  arrivèrent  jamais, 
les  autres  vendus  à  l'encan,  tandis  qu'on  faisait  des  trésors  de  notre 
orfèvrerie  religieuse,  des  monnaies  de  la  république,  et  avec  nos 
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cloches  fondues  les  canons  qui  devaient  asservir  le  monde.  Aussi 
un  admirateur  des  patriotes,  Ferdinand  Hénaux  Fa-t-il  dû 
constater  :  «  La  valeur  des  domaines,  des  terres,  des  bâtiments, 
des  rentes,  des  meubles  et  des  chefs-d'œuvre  volés  par  la  France, 
et  par  ses  complices  liégeois,  s'éleva  en  moins  d'un  an,  à  plus  d'un 
demi- milliard  de  florins  ». 

Jugez  par  là  de  ce  qu'eût  pu  être,  sans  ce  vandalisme,  notre 
Exposition  de  l'ancien  art  liégeois  :  elle  eut  été  cent  fois  plus  riche 
et  plus  brillante. 

A  la  fin  du  moyen  âge  les  discords  sanglants,  les  désastres  du 
XV®  siècle,  la  tyrannie  et  les  destructions  du  Téméraire  et  du 
Sanglier  avaient  fini  par  assagir  nos  pères,  par  préparer  leur  union 
autour  des  de  la  Marck  et  des  Groesbeeck,  princes  restaurateurs  de 
la  patrie,  pour  sauver  cette  patrie,  l'existence  nationale  et  l'art 
liégeois  avec  elle  de  l'avènement  mortel  des  iconoclastes.  De  même 
les  souffrances  endurées  sous  la  domination  étrangère  devaient- elles 
raviver  le  sentiment  national,  rappeler  que  l'union  fait  la  force,  et 
réveiller,  ardent  en  tous,  le  besoin  d'une  patrie  à  soi. 

Quoi  d'étonnant  dès  lors  si  les  Liégeois  se  sont  retrouvés  des 
premiers,  debout  et  unis,  en  1830,  pour  relever,  sous  le  nom  de 
Belgique,  l'autel  renversé  de  la  vieille  indépendance  du  pays. 

Quoi  d'étonnant  si,  à  parcourir  les  galeries  de  l'Art  Ancien, 
nous  en  rapportons  plus  que  respect  pour  l'œuvre  artistique  des 
ancêtres  :  dans  ce  passé,  plongent  les  racines  de  tout  ce  qui  s'épa- 
nouit aujourd'hui  au  soleil  des  bords  mosans.  De  chacun  de  ces 
monuments  d'autrefois,  nous  entendons  sortir  une  voix  qui,  faisant 
écho  de  toutes  parts  à  l'enseignement  patriotique  des  fêtes  du  75® 
anniversaire  de  l'Indépendance  belge,  nous  crie  ;  Notre  passé  est 
assez  beau  pour  que  nous  gardions  pleine  confiance  en  l'avenir  ; 
Wallons  ou  Flamands,  conservateurs  traditionnels  des  principes 
chrétiens  qui  ont  créé,  élevé,  soutenu  l'art  de  nos  pères,  travail- 
leurs modernes  épris  du  progrès,  nous  portons  tous,  jusque  dans  le 
sang  de  nos  veines,  assez  d'éléments  de  conservation  et  d'initia- 
tive pour  vivre  de  notre  vie  propre  :  ne  redoutons  que  ce  qui 
pourrait  donner  ouverture  à  ces  divisions  sauvages,  au  renouvelle- 
ment de  ces  invasions  de  l'étranger  dont  nous  avons  tant  pâti 
autrefois  :  restons  nous-mêmes  et  restons  unis  ! 

Joseph  DEMARTEAU. 


L'ORFEVRERIE  SUR  LES  BORDS  DE  LA  MEUSE 


IES  objets  les  plus  anciens  figurant  à  l'Exposition  de  Liège 
ne  remontent  guère,  pour  l'orfèvrerie,  au-delà  de  la  fin 
■^  du  XIc  siècle.  Aussi  m'a-t-il  paru  inopportun  d'entre- 
tenir le  lecteur  d'œuvres  appartenant  à  des  époques  antérieures. 
On  pourra  trouver,  à  cet  égard,  des  données  intéressantes  dans 
le  catalogue  de  VExposition  de  l'Art  ancien  au  Pays  de  Liège, 
de  1881.  Feu  le  chanoine  Reusens  y  donna  des  aperçus  siu*  les 
débuts  de  l'Orfèvrerie  dans  la  région  mosane.  Notre  tâche  se 
bornera  à  mettre  en  lumière  certains  faits  saillants  et  à  faire 
connaître  le  caractère  et  l'importance  des  monuments  groupés 
dans  le  Palais  de  l'Art  ancien. 

Parmi  les  œuvres  plastiques  conservées  dans  l'ancien  pays 
de  Liège,  il  convient  de  citer,  du  moins  pour  mémoire,  l'ivoire 
où  Notger  apparaît  à  genoux  devant  l'image  du  Christ  en 
majesté,  l'ivoire  du  crucifiement  du  Trésor  de  Notre-Dame,  à 
Tongres,  et  celui  des  Trois  Résurrections  de  la  Cathédrale  de 
Liège.  Ces  œuvres  émanent-elleâ  toutes  d'artistes  mosans  ou  bien 
de  maîtres  étrangers?  Il  serait  difficile  de  se  prononcer  à  cet 
égard  d'une  façon  catégorique.  Toujours  est-il  qu'elles  sont  appa- 
rentées à  des  productions  de  la  même  époque,  conservées  dans 
des  centres  germaniques.  Il  est,  du  reste,  acquis  que,  jusque 
bien  avant  dans  le  XIII^  siècle,  l'art  mosan  et  l'art  rhénan  sont 
en  réalité  deux  branches  d'un  même  tronc. 

Parmi  les  monuments  les  plus  caractéristiques  du  XIc  siècle, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  plaques  en  argent  repoussé 
de  l'église  de  Susteren,  près  de  Maeseyck,  provenant  d'une  châsse. 
Les  figures  avec  leurs  grands  nimbes  rayonnants  ne  révèlent 
aucune  tendance  d'art  bien  définie.  Ce  sont  des  œuvres  d'une 
facture  très  naïve  et  un  peu  lourde;  elles  n'ont  rien  du  caractère 
dont  sont  empreints  les  deux  reliefs  des  pignons  de  la  châsse  de 
saint   Hadelin  à  Visé.  Le  Christ  vainqueur,  vêtu  de  la  broigne 
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guerrière,  foulant  aux  pieds  l'aspic  et  le  basilic,  a  je  ne  sais 
quelle  grandeur  épique  qui  rachète  les  gaucheries  de  Texéciition. 
Apparemment,  au  point  de  vue  de  la  facture,  les  deux  pignons, 
provenant,  sans  nul  doute,  d'une  ancienne  fierté,  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  bas-reliefs  latéraux  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Avec  le  début  du  XIIc  siècle,  apparaissent  les  fonts  bap- 
tismaux de  Saint-Barthélémy  à  Liège.  Avant  la  Révolution  de 
1793,  ils  se  trouvaient  dans  l'église  de  Notre-Dame-aux-Fonls, 
dont  la  ruine  a  accompagné  celle  de  la  Cathédrale  de  Saint- 
Lambert,  à  laquelle  elle  servait  de  baptistère.  Cette  œu^Te, 
exécutée  sous  le  règne  de  Hillin,  abbé  de  Notre-Dame-aux-Fonts, 
a  été  l'objet  de  nombreuses  études.  D'après  Jean  d'Outremeuse, 
elle  serait  due  au  batteur  dinantais  Lambert  Patras.  Seulement 
le  témoignage  du  fantaisiste  chroniqueur  est  infirmé  par  celui 
de  l'auteur  de  la  Chronique  liégeoise  de  1402,  qui  cite  le  nom 
de  Renier  de  Huy.  Or,  on  sait  que  cet  orfèvre  (aurifaber)  a 
figuré  à  Huy  comme  témoin  dans  une  affaire  importante  au 
début  du  Xlle  siècle. 

Peu  de  monuments  du  moyen  âge  ont  été  plus  admirés  et 
plus  loués  que  la  cuve  liégeoise.  On  en  a  célébré  l'ordonnance 
claire,  sobre,  élégante;  la  variété  et  la  justesse  des  attitudes; 
la  fusion  des  données  traditionnelles  et  de  l'observation  de  la 
nature.  Il  est  même  permis  d'y  soupçonner  comme  des  rémi- 
niscences de  l'antique  et  d'y  reconnaître  des  traces  de  l'art 
byzantin.  Mais  si  l'on  veut  en  fixer  le  mérite  par  un  terme  de 
comparaison,  qu'c.i  prenne,  par  exemple,  les  portes  de  la  Cathé- 
drale d'Iliideshcim  exécutées  par  saint  Bernward,  et  l'on  verra 
l'abîme  qui  sépare  un  effort  vigoureux  et  puissant,  à  certains 
égards,  d'une  œuvre  bien  conçue  et  réalisée  sous  des  formes 
harmonieuses.  Le  couvercle,  sur*  lequel  étaient  groupés  des 
apôtres  et  des  prophètes,  a  disparu;  il  n'est  connu  que  par  des 
vers  de  la  Chroniffue  rimée,  reproduite  par  Gilles  d'Orval.  Nicolas 
de  Verdun  semble  s'être  laissé  séduire  par  la  vie  et  la  diversité 
d'allure  des  bœufs  (|ui  constituent  les  supports  de  la  cuve.  On 
les  revoit,  en  effet,  dans  une  libre  interprétation,  faisant  partie 
du  retable  de  Klosterneubourg,  près  de  Vienne.  Au  XIII^  siècle, 
l'auteur  de  la  cuve  baptismale  de  la  Cathédrale  d'Hildesheim 
imita  la  scène  du  baptême  de  Xotre-Seigneur;  mais  il  se 
montre,  malgré  son  habileté  technicfue,  inférieur  à    son  modèle. 

Nous  n'hésitons  pas  à  convenir  que  les  fonts  de  Saint- 
Barthélémy  restent  dans  une  sorte  d'isolement,  qui  est  bien  fait 
pour  en  grandir  le  mérite;  et  il  y  a  gros  à  parier  que  cette 
situation  ne  cessera  pas,  tant  d'œuvres  d'art  ayant  été  anéanties, 
à  cause  de  la  violence  ou  de  l'ineptie  des  hommes. 
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C'est  encore  un  artiste  de  Huy  qu'il  faut  citer:  Godefroid 
de  Claire,  qui  se  trouva  en  relation  avec  le  célèbre  Wibald, 
ce  moine,  peut-être  originaire  de  Stavelot,  qui  régna  comme  abbé 
dans  les  monastères  bénédictins  de  Stavelot,  de  la  nouvelle  Corbie, 
du  Mont-Cassin  et  sut  être  à  la  fois  l'ami  des  papes  et  des 
empereurs  d'Allemagne.  Il  se  distingua  non  seulement  par  ses 
vertus,  mais  aussi  par  un  goût  prononcé  pour  la  littérature  et 
les  arts.  On  attribue,  et  à  bon  droit,  à  Godefroid  de  Claire, 
la  paternité  du  chef  du  pape  saint  Alexandre,  conservé  aux 
Musées  royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles.  Wibald  fit  placer 
dans  ce  reliquaire  la  tête  du  glorieux  martyr,  le  jour  de  Pâques, 
en  1145.  Ce  monument  capital  ne  figure  pas  à  l'Exposition;  mais 
on  peut  y  admirer  les  longs  côtés  de  la  châsse  de  Visé  qui 
doivent  également  procéder  du  maître  hutois.  Il  est  mani- 
feste que  les  têtes  de  plusieurs  personnages  sont  traitées  de  la 
même  manière  que  le  chef  reliquaire  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Ces  scènes  d'un  relief  puissant  sont  de  facture  inégale: 
tels  personnages  agenouillés  ou  prosternés  sont  d'une  justesse 
d'attitude  et  de  modelé  qui  tranche,  par  exemple,  avec  les 
témoins  de  l'ensevelissement  du  saint  anachorète.  Chez  ceux- 
là,  il  y  a  de  la  souplesse  et  du  naturel;  chez  ceux-ci,  de  la 
raideur  et  de  la  gaucherie.  Dans  le  premier  cas,  l'artiste  aura 
sans  doute  interprété  des  modèles;  dans  le  second,  il  les  aura 
entièrement  donnés   de   son   propre   fonds. 

Les  figures  de  la  fierté  de  saint  Madelin  concordent  avec 
celles  des  apôtres  qui  entourent  la  châsse  de  saint  Servais  à 
Maestricht  et  avec  des  figures  d?  la  châsse  de  saint  Mengold 
et  de  saint  Domitien,  que  la  collégiale  de  Huy  n'a  pas  consenti 
à  confier  au  comité  organisateur.  Ces  deux  monuments,  hélas! 
sérieusement  mutilés,  furent  exécutés  dans  la  dernière  partie 
de  la  carrière  de  l'artiste  mosan,  lorsqu'après  avoir  dépensé  son 
activité  au  dehors,  il  s'était  retiré  dans  le  monastère  de  Neuf- 
nioustiers. 

On  ne  peut  omettre  de  citer  le  triptyque  de  la  Vraie  Croix 
conservé  à  l'église  Sainte-Croix  à  Liège.  Sort-elle  des  mains  de 
Godefroid,  comme  un  érudit  allemand  l'avance?  A  notre  senti- 
ment, l'évidence  n'est  pas  acquise,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  reliefs,  dont  les  têtes  me  paraissent  dépourvues  de  caractère. 
Pour  le  triptyque  de  saint  André,  appartenant  à  une  église 
de  Trêves,  un  fait  me  paraît  certain,  c'est  la  parenté  qui  existe 
entre  ses  émaux,  ceux  du  chef  de  saint  Alexandre  et  ceux  qui 
couvrent  les  deux  volets  du  reliquaire  de  la  Vraie  Croix,  laissé 
à  la  famille  Walze  de  Hanau,  par  le  dernier  abbé  de  Stavelot. 

M.  von  Falke  restitue  encore  au  grand  orfèvre  mosan  la 
spendide   châsse   de   saint   Héribert   à    Deutz,   près    de   Cologne. 
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Cette  fierté,  la  plus  belle  du  Xlle  siècle  que  la  région  rhénane 
ait  conservée,  est  recouverte  de  plaques  émaillées,  qui  peuvent 
lutter,  pour  l'éclat  et  pour  la  richesse,  avec  les  deux  plaques 
prêtées  par  S.  A.  le  Prince  de  Hohenzollern-Sigmaringen,  que 
la  mort  vient  de  ravir.  Ces  deux  pièces,  publiées  déjà  il  y  a 
une  quarantaine  d'années,  par  Aus'm  Weerth,  dans  la  Revue 
des  Antiquaires  du  Rhin,  représentent  deux  figures  symboliques: 
elles  ont  été  identifiées  grâce  à  une  découverte  faite  dans  les 
archives  de  l'Etat  à  Liège,  par  M.  l'archiviste  van  de  Casteele, 
d'un  dessin  du  XVIIe  siècle,  représentant  un  retable  somptueux 
que  Wibald  avait  fait  exécuter  pour  l'abbaye  de  Stavelot.  Ces 
deux  débris  sont  d'ime  beauté  de  style  qui  ne  le  cède  pas  à  la 
puissance  et  à  la  richesse  des  émaux.  Ceux-ci  me  paraissent 
supérieurs,  au  point  de  vue  décoratif,  aux  meilleures  productions 
du  Rhin  et  des  ateliers  de  Limoges.  L'artiste  n'a  guère  cherché 
à  faire  des  dégradés,  mais  à  produire  des  tons  entiers  d'une 
grande  intensité.  Ces  émaux,  comme  tous  ceux  qui  se  trouvent 
associés  aux  œuvres  restituées  à  Godefroid,  sont  traités  dans 
le  genre  des  mosaïques.  Reste  à  savoir  si  le  maître  wallon  a 
pratiqué  simultanément  l'art  de  l'orfèvre  et  celui  de  l'émailleur, 
ou  s'il  a  eu  un  ou  plusieurs  collaborateurs.  On  place,  en  effet, 
actuellement  tant  d'œuvres  sous  son  nom,  qu'il  semble  prudent, 
dès  à  présent,  de  faire  quelques  réserves.  Outre  le  repoussé  et 
l'émaillerie,  si  tant  est  qu'il  s'y  soit  livré,  il  a  connu  l'emploi  du 
cuivre  oxydé,  dont  les  artistes  mosans  et  rhénans  ont  tiré  un  si 
habile  parti.  Il  aime  à  présenter  les  gemmes  dans  des  sertissures 
très  simples  et  se  détachant  sur  des  fonds  gravés  ou  simplement 
guillochés.  Amoureux  des  effets  décoratifs,  il  imprime  aux 
plaques  en  cuivre  couvertes  d'une  épaisse  couche  d'or,  des  creux 
aux  formes  variées,  et  de  ces  cavités,  dont  plusieurs  affectent 
la  forme  de  cuvettes  hémisphériques,  de  quatre-feuilles,  de 
disques,  etc.,  s'échappent  comme  des  feux  qui  augmentent  las- 
pect  décoratif  de  la  pièce.  On  peut  encore  citer  l'emploi  de  petits 
cabochons  en  argent,  dont  on  retrouve  aussi  des  spécimens  dans 
des  œuvres  appartenant  à  des  orfèvres  de  la  même  école;  mais 
ces  accessoires  étant  souvent  oxydés,  produisent  un  effet  opposé 
à  celui  recherché  par  l'orfèvre.  L'artiste  semble  avoir  dédaigné 
l'usage   des   filigranes. 

L'orfèvre  hutois  a  fait  école;  on  sent  son  influence  dans 
toute  une  série  d'œuvres  très  habilement  exécutées  (1).  A  l'Expo- 
sition,  on    peut   citer    comme    s'y    rattachant   le   bras-reliquaire 


(1)  Sur  les  écol&s  d'orfèvrerie  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  on  trouve  des  données 
nombreuses  dans  l*ouvrage  :  De.iit»che  Schmelzarbeiteu  des  Mittelalter»  und  dndere 
Kunstwerke  der  Kunst-IIistoritichen  Aasatellunf^  zu  Dunseldorf  i902,  herausgegeben 
von  Otto  v.  Fai.ke  und  Hkinricii  FuAinF.RGEn. 


appartenant  à  Téglise  de  Saint-Ursmer  de  Binche,  le  petit  trip- 
tyque de  la  Vraie  Croix  du  duc  d'Arenberg.  Ces  deux  œuvres, 
et  ce  n'est  pas  peu  dire,  ne  sont  pas  indignes  de  Godefroid;  eUes 
nous  semblent  cependant  déceler  une  autre  main.  Quant  aux 
émaux  de  la  croix  de  Kemexhe,  c'est  ime  œuvre  procédant 
d'im  atelier  mosan  de  la  même  époque. 

L'action  de  Godefroid  ne  s'est  pas  seulement  fait  sentir  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  mais  il  compterait  des  élèves  dans  le 
pays  du  Rhin,  entre  autres:  Frédéric  de  Cologne,  qui  exécuta  la 
châsse  de  saint  Maurice,  où  il  s'est  lui-même  représenté  age- 
nouillé, ainsi  que  son  prieur.  Il  parait  évidemment  inférieur  à 
l'artiste  wallon,  au  point  de  vue  plastique.  Pour  les  émaux,  le 
maître  hutois  s'affirme  par  des  tons  puissants,  tranchés,  intenses, 
comme  ceux. des  mosaïques,  tandis  que  l'artiste  colonais  s'écarte 
de  cette  manière  en  recherchant  des  tonalités  moins  fortes. 

Bien  que  Godefroid  de  Claire  ait  possédé  un  savoir  faire 
considérable,  il  doit  cependant  céder  le  pas  à  Renier  et  surtout 
à  Nicolas  de  Verdun,  dont  le  mérite  paraît  avoir  échappé  à  la 
plupart  des  historiens  de  l'art  en  Belgique.  On  ne  connaît 
aucime  particularité  de  la  vie  de  cet  artiste,  dont  le  nom  apparaît 
dans  une  inscription  du  grand  retable  de  Klostemeubourg, 
exécuté  en  1181.  Les  réparations  et  les  adjonctions,  dont  cette 
œuvre  a  été  l'objet  au  XIV^  siècle,  n'en  ont  pas  altéré  le 
caractère. 

Nicolas  est,  sans  contredit,  l'artiste  le  plus  original  de  l'école 
mosane.  A  vrai  dire,  il  n'a  pas  dédaigné  les  procédés  familiers 
à  ses  devanciers  et  à  ses  contemporains.  On  retrouve,  en  effet, 
dans  le  retable  précité,  l'emploi  des  revêtements  au  vernis  brun 
et  ces  cavités  en  manière  de  cuvettes  ou  de  creux  qui  décorent 
les  châsses  de  Huy,  exécutées  par  Godefroid.  Il  s'affirme  surtout 
comme  un  observateur  décidé  de  la  nature;  il  connaît  l'ana- 
tomie;  il  marque,  d'une  façon  nette,  dans  les  tableaux  émaillés 
de  Klostemeubourg,  les  diverses  parties  du  corps  humain.  Il 
dessine  comme  avec  la  préoccupation  d'un  relief,  qu'il  serait  heu- 
reux de  rendre.  Aussi  ne  donne-t-il  la  pleine  mesure  de  son 
talent  que  dans  ses  productions  de  ronde  bosse  dont  un  spéci- 
men est  arrivé  jusqu'à  nous,  en  la  châsse  de  Notre-Dame,  con- 
servée à  la  Cathédrale  de  Tournay.  Nicolas  a  reproduit  en  haut- 
relief  le  baptême  du  Christ,  dont  le  tracé,  en  traits  précis  et 
arrêtés,  figure  dans  le  retable  de  Klostemeubourg.  L'interpré- 
tation dans  l'espace  est  d'une  rare  puissance  et  l'on  comprend 
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aisément  l'admiration   sans   réserve   qu'un   archéologue   français 
a  vouée  au  maître  qui  en   est  l'auteur. 

«  Nicolas  de  Verdun  est  un  orfèvre  sans  doute,  mais  c'est 
avant  tout  un  peintre  et  un  dessinateur;  j'imagine  que  nul 
mieux  que  lui  n'aurait  été  capable  de  tracer  quelques-unes  de 
ces  admirables  verrières  que  le  XI  le  siècle  nous  a  léguées  en 
trop  petit  nombre.  Aucune  œuvre  du  moyen  âge,  peut-être,  ne 
donne  au  point  de  vue  du  dessin,  une  pareille  impression  de 
grandeur,  obtenue  à  l'aide  de  moyens  plus  simples.  En  vérité, 
on  ne  voit  pas  trop  ce  qui  restait  à  apprendre  à  un  artiste 
qui  a  dessiné  la  Descente  du  Christ  aux  Limbes;  Samson  déchi- 
rant le  lion  ou  la  Naissance  d'isaac.  Tout  y  est;  science  du 
dessin  et  de  la  composition,  sentiment  juste  dans  l'expression 
des  physionomies,  habileté  dans  la  disposition  des  draperies,  qui 
ne  s'étagent  point  en  plis  maigres  et  maladroits,  mais  dont 
l'opulence  et  la  justesse  indiquent  une  étude  longtemps  pour- 
suivie d'après  nature.  Tout  est  à  louer  dans  ce  monument  encore 
trop  peu  connu,  l'un  des  plus  beaux  du  moyen  âge,  l'un  de 
ceux,  à  coup  sûr,  qui  donne  le  plus  l'impression  d'un  art  abso- 
lument complet,  dont  de  prétendus  perfectionnements  de  la 
forme  ne  pourront  qu'amoindrir  l'expression.  Nicolas  de  Verdun 
peut  prendre  place  à  côté  des  plus  grands  sculpteurs  des  XIIc 
et  XIIIc  siècles;  c'est  un  artiste  auprès  duquel  les  autres  orfèvres, 
quels  que  soient  leur  savoir  ou  leur  virtuosité,  passent  au  second 
plan.  Patriciens  habiles,  ils  ont  pu  produire  des  compositions 
ou  riches  ou  gracieuses;  aucun  d'entre  eux  n'a  su  s'élever, 
dans  la  fabrication  d'une  œuvre  émaillée,  jusqu'à  cette  hauteur. 
Il  ne  faut  point,  comme  on  l'a  fait  trop  souvent,  en  face  de 
ce  chef-d'œuvre,  évoquer  le  souvenir  de  nos  orfèvres  limou- 
sins, admirables  coloristes  parfois,  mais  dessinateurs  médiocres, 
mettant  au  service  d'une  industrie  leur  talent  d'ouvriers.  Jamais, 
même  dans  leurs  œuvres  capitales,  les  tombeaux  émaillés,  ils 
n'ont  pu  dépasser  la  médiocrité;  leurs  travaux,  au  point  de  vue 
archéologique,  sont  des  plus  curieux;  mais  leur  valeur  au  point 
de  vue  artistique  est  minime  ?>  (P^m.  Molinikh,  Histoire  générale 
des    arts  appliqués   à    V industrie,    T.    IV;    U orfèvrerie   civile). 

L'influence  de  Nicolas  de  Verdun  s'est  fait  sentir  dans  divers 
centres.  L'œuvre  qui  rappelle  le  plus  sa  façon,  au  point  de 
vue  plastique,  c'est  la  châsse  des  Rois  Mages  de  la  Cathédrale 
de  Cologne.  Les  remaniements  dont  elle  a  été  l'objet  en  ont 
fait  un  monument  composite;  mais  l'un  des  pignons  et  une 
face  latérale  semblent  bien  appartenir  à  la  fin  du  XI le  et  au 
début  du  XlIIe  siècle.  L'emploi  des  arcades  trilobées  reposant 
sur  des  colon  nettes  géminées;  la  composition  de  certains  groupes, 
entre  autres,  du  Christ  entre  les  deux  anges;  la  scène  du  baptême 
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du  Christ;  le  caractère  des  têtes;  les  draperies  aux  plis  souples 
et  chiffonnés;  et  surtout  l'esprit  dominant,  rappellent,  d'une 
manière  surprenante,  les  diverses  notes  caractéristiques  de  la 
châsse  de  Notre-Dame.  Les  groupes  de  la  fierté  tournaisienne  ne 
le  cèdent  pas  à  ceux  de  la  châsse  colonaise.  Les  deux  œuvres 
appartiennent,  sinon  au  même  auteur,  du  moins  à  un  même 
centre  artistique;  la  principale  différence  résiderait  surtout  dans 
la  facture  des  émaux  de  la  châsse  des  Trois  Rois,  qui  paraissent 
s*éloigner  de  ceux  que  l'on  voit  dans  les  productions  de  Nicolas. 

Après  la  châsse  de  Cologne,  il  convient  de  mentionner  la 
châsse  de  saint  Maur.  Cette  fierté,  qu'il  nous  a  été  donné  d'étu- 
dier à  l'Exposition  rétrospective  de  Bruxelles  de  1888,  est 
pourvue  de  deux  pignons  occupés  chacun  par  la  figure  de  Jésus- 
Christ  et  celle  du  saint  martyr.  Ces  images  d'une  très  noble 
conception  et  les  plaques  niellées  d'émail  rouge  et  bleu  des 
écoinçons,  quoique  plus  récentes,  sont  encore  apparentées  d'une 
façon  très  sensible  à   l'artiste  verdunois. 

L'œuvre  annonce,  par  divers  indices,  cette  belle  série  de 
monuments  auxquels  les  émaux,  les  plaques  gemmées  et  fili- 
granées  donnent  un  aspect  si  riche  et  si  varié.  Les  productions 
les  premières  en  date  sont  la  châsse  de  Notre-Dame  et  celle  de 
Charlemagne  d'Aix-la-Chapelle;  viennent  ensuite  la  châsse  de 
Notre-Dame  de  la  collégiale  de  Huy  et  beaucoup  plus  tard  celle 
de  Stavelot  et  celle  de  sainte   Elisabeth  de  Marburg. 

Il  importe  d'accorder  une  mention  toute  spéciale  à  un 
monument  qui  est  exposé  pour  la  première  fois.  Il  s'agit  de  la 
châsse  de  sainte  Ode  et  de  saint  Georges,  à  Amay.  Apparemment, 
elle  rentre  dans  la  catégorie  dont  il  vient  d'être  parlé:  c'est  une 
œuvre  mosane,  antérieure  à  la  châsse  de  Notre-Dame  de  Huy, 
postérieure  à  celle  de  saint  Maur,  qu'elle  rappelle  à  certains 
égards.  Pour  la  qualité  des  émaux,  on  peut  la  mettre  en  parallèle 
avec  celle  de  Stavelot.  En  ce  qui  concerne  l'ordonnance,  elle  ne 
le   cède   à   aucune  de   ses   contemporaines. 

Le  point  de  départ  de  ces  fiertés  semble  donc  se  trouver  à 
Aix-la-Chapelle,  mais,  logiquement,  elles  se  rattachent,  pour  l'or- 
donnance générale,  l'attitude  des  apôtres,  le  décor  obtenu  par  les 
gemmes  et  les  rinceaux,  aux  productions  de  Godefroid  de  Claire 
et  de  Nicolas  de  Verdun,  et,  fait  digne  d'être  relevé,  on  ne  voit 
voit  pas  que  ce  genre  ait  eu  quelque  vogue  dans  le  grand  centre 
qu'était  Cologne  à  cette  époque.  C'est  donc  bien  en-deçà  de  cette 
ville  que  le  centre  d'activité  doit  venir  se  placer.  Faut-il  le  fixer 
à  Aix-la-Chapelle,  ou  à  Liège,  ou  à  Maestricht?  jusqu'à  présent 
on  n'est  pas  à   même  de  donner  une  réponse  satisfaisante  à   cet 
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égard.  Mais  ce  sont  des  productions  mosanes  dans  toute  Inaccep- 
tation du  mot  (1). 

Plus  heureux  que  les  visiteurs  de  la  présente  Exposition, 
ceux  qui  virent  l'intéressante  et  en  quelque  sorte  improvisée 
exposition  qui  se  fit  à  Liège,  dans  les  cloîtres  de  Téglise  Saint- 
Paul,  en  1881,  eurent  l'avantage  d'étudier  à  loisir  la  châsse  de 
Huy  à  côté  de  celle  de  Stavelot.  Dans  la  châsse  de  Huy,  la 
figure  de  la  Vierge  attire  tout  spécialement  l'attention;  elle 
rappelle  plutôt  un  type  français,  et  on  peut  la  comparer  avec 
l'image  encore  plus  délicate  de  la  petite  Vierge  de  WalcourL 
Dans  la  châsse  de  Stavelot,  on  constate  la  persistance  des  données 
antérieiu-es.  Elle  date,  comme  l'on  sait,  du  milieu vdu  XIII«  siècle, 
et  les  apôtres  sont  bien  de  la  même  souche,  si  l'on  peut  ainsi 
dire,  que  ceux  qui  figurent  dans  les  productions  de  Godefroid: 
statures  courtes,  têtes  très  fortes,  au  front  bas.  Les  émaux  sont 
de  coloration  très  riche,  très  variée,  dans  les  châsses  d'Aix-la- 
Chapelle,  moins  somptueux  dans  les  autres  monuments;  ils  se 
rattachent  aux  émaux  d'une  si  grande  franchise  de  Grodefroid 
de  Claire  et  surtout  de  Nicolas  de  Verdun. 

M.  von  Falck  rattache  à  l'école  de  Nicolas  de  Verdun  des 
reliquaires  de  la  Vraie  Croix  de  l'église  de  Saint-Mathias  à  Trêves 
et  de  Mettlach,  dans  la  région  de  la  Moselle;  mais  il  convient 
en  revenant  sur  nos  pas,  de  signaler  une  œuvre  capitale  appar- 
tenant aux  Musées  royaux  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles.  Il 
s'agit  d'un  triptyque  de  la  Vraie  Croix,  du  début  du  XIIIc  siècle, 
provenant  de  l'abbaye  de  Florennes.  On  peut  critiquer  les  figures 
en  relief,  mais  il  nous  semble  indéniable  que  l'auteur  ait  appar- 
tenu au  même  centre  que  Nicolas. 

A  Tournai,  où  ce  maître  a  vécu,  il  est  intéressant  de  com- 
parer son  œuvre,  la  châsse  de  Notre-Dame,  à  celle  de  saint 
Eleuthère.  Trente  ans  au  moins  séparent  les  deux  monuments. 
Dans  celui-ci,  dont  on  fixe  la  confection  vers  1237,  on  retrouve  les 
arcatures  trilobées:  de  romanes  qu'elles  étaient  dans  celui-là, 
elles  sont  devenues  gothiques  dans  celui-ci;  on  y  rencontre 
aussi  le  même  système  de  draperies.  A  vrai  dire,  la  figure  de 
saint  Eleuthère  a  une  supériorité  de  style  que  Nicolas  de  Verdun 
n'a  pas  connue.  Les  bustes  posés  dans  les  écoinçons  semblent 
être  empruntés  directement  à  la  châsse  de  Notre-Dame;  mais 
les  émaux  sont  des  productions  d'un  atelier  en  décadence, 
très  distants,  dès  lors,  de  ceux  qui  sortirent  des  mains  de  Nicolas. 


(1)  Il  est  très  possible  que  les  trois  villes  aient  contenu  simultanément  des 
ateliers  importants  dont  les  productions  avaient  entre  files  de  grandes  affinités. 
L'importance  de  Liégre,  au  point  de  vue  ecclésiastique  et  politique,  autorise  à  croire 
que  Part  au  XII*  et  au  XIII*  siècle  y  fut  particulièrement  florissant. 
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Il  convient  de  noter  l'emploi  de  feuillages  rapportés,  qui  fut  eu 
honneur  dans  Tatelier  du  frère  Hugo,  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion. Il  semble  donc  résulter  de  ces  rapprochements,  qu'en  la 
châsse  de  saint  Eleuthère  viennent  se  fusionner  deux  tendances 
d'art  parties  des  régions  mosanes  et  scaldéennes. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  rayonnement  de  nos  belles  écoles 
du  centre  du  pays  s'est  étendu  au  Brabant  et  à  la  Flandre.  On 
peut,  à  cet  égard,  citer  une  œuvre  caractéristique,  qui  nous  est 
connue  par  une  gravure  insérée  dans  les  Acta  Sanctorum  Belgii, 
de  Ghesquière,  t.  II,  p.  260,  tab.  2:  il  s'agit  d'un  rehquaire  conte- 
nant le  maxillaire  inférieur  de  saint  Géry.  Il  rappelle,  par  son 
ordonnance,  le  reliquaire  de  la  côte  de  saint  Pierre  conservé  chez 
les  Sœurs  de  Notre-Dame  à  Namur,  œuvre  du  frère  Hugo 
d'Oignies. 

«  Cet  humble  religieux,  qui  travaillait  pendant  le  premier 
quart  du  XIII*  siècle  (une  de  ses  œuvres  porte  la  date  de  1220), 
produisit  en  quelques  années,  dit  le  chanoine  Reusens,  une  série 
de  chefs-d'œuvre  non  encore  égalés  et  dont  quelques-uns,  échappés 
à  l'injure  du  temps  et  conservés  religieusement  dans  le  trésor  des 
Sœurs  de  Notre-Dame  à  Namur,  excitent  l'admiration  de  tous  les 
connaisseurs.  Abandonnant  l'emploi  des  émaux  multicolores,  il 
cherche  son  principal  motif  de  décoration  dans  un  travail  original, 
qui  consiste  à  couvrir  tous  les  objets,  en  tout  ou  en  partie, 
de  délicats  rinceaux  formés  de  fleurettes  et  de  folioles  estampées, 
réimies  par  la  soudure  à  de  minces  tigelles,  Le  réseau  des  nielles 
très  serré,  qui  résulte  de  cette  opération,  est  ensuite  rivé  ou  soudé 
sur  les  différentes  parties  de  l'objet,  dont  il  épouse  toutes  les 
formes.  Hugo  emploie  les  pierreries,  mais  au  lieu  de  les  disposer 
sur  de  petites  plaques  rectangulaires  et  de  les  relier  par  des 
filigranes,  il  les  sème  artistement  au  milieu  de  ses  élégants  rin- 
ceaux; de  plus,  à  l'exemple  de  ses  devanciers,  il  n'hésite  pas 
à  faire  usage  de  camées  et  d'intailles  antiques,  chaque  fois  que 
les  pierres  nouvelles  font  défaut.  Des  émaux,  il  ne  conserve  que 
le  nielle  et  s'en  sert  pour  tracer  des  inscriptions,  des  ornements 
et  souvent  même  des  figures;  il  déploie  un  talent  exceptionnel 
dans  l'art  de  rehausser  l'éclat  de  l'or  et  de  l'argent  par  l'appo- 
sition de  cet  émail  noirâtre.  > 

Si  Hugo  n'a  pas  fait  usage  d'émaux  multicolores,  il  ne  semble 
pas  toutefois  avoir  dédaigné  l'art  de  l'émailleur.  On  trouve, 
en  effet,  la  confirmation  de  notre  assertion  dans  le  reliquaire 
provenant  de  l'église  Saint-Nicolas  à  Nivelles  et  conservé  dans 
la  collection  des  Musées  royaux.  Le  moine  orfèvre  n'a  rien 
trouvé  de  mieux  pour  fermer  l'habitacle  de  la  relique  que  de 
prendre  une  plaque  émaillée  qui  avait  primitivement  décoré  une 
châsse  ou  un  reliquaire.  Avant  tout,  Hugo  est  un  maître  précieux; 


—  X  — 

il  excelle  dans  l'éxecution  du  nielle;  il  excelle  également  dans  la 
gravure  sur  métal.  Ici,  il  semble  s'être  inspiré  de  divers  modèles, 
ainsi  qu'on  en  a  l'impression  lorsqu'on  examine  les  revers  du 
phylactère  sorti  de  ses  mains.  Comme  nielleur,  il  se  montre  d'une 
rare  habileté.  Peut-être  pourrait-on  reprocher  à  certaines  de  ses 
figures  quelque  lourdeur  de  forme.  Il  semble  que  le  moine  belge 
a  dû  connaître  des  productions  d'origine  germanique.  En  tout 
cas,  il  paraît  avoir*  connu,  lui  aussi,  les  œuvres  de  Nicolas  de 
Verdun. 

Il  reste  encore  à  envisager  le  maître  au  point  de  vue  des 
figures  en  relief.  Il  exécuta,  pour  le  chapitre  de  l'église  de  Fosses, 
un  buste  destiné  à  contenir  les  reliques  de  saint  P^oillan;  mais  il 
ne  nous  en  est  parvenu  que  deux  plaques  traitées  avec  beaucoup 
de  soin  et  se  distinguant  par  des  nielles  et  des  feuillages  rapportés. 
Nous  ne  connaissons  d'œuvres  repoussées  à  lui  attribuer  que 
les  plaques  décorant  l'Evangéliaire  gardé  chez  les  Sœurs  de 
Notre-Dame  à  Namur.  Il  est  manifeste  que,  quant  au  style  et 
à  la  distribution  du  travail,  ces  deux  productions  sont  inférieures, 
et  de  loin,  aux  autres  éléments  qui  constituent  le  même  objet. 
Il  faut  donc  voir  dans  le  frère  Hugo,  un  très 'remarquable  artiste, 
maître  des  procédés  techniques  dont  il  usait,  mais  qui,  pour 
la  sûreté  et  l'originalité  des  conceptions,  ne  peut  être  mis  en 
parallèle  avec  les  Renier,  les  Godefroid  et  les  Nicolas. 

Il  importe  de  rappeler  ici  des  œuvres  du  plus  haut  intérêt 
qui  furent  longtemps  attribuées  au  moine  d'Oignies.  Ce  sont: 
le  reliquaire  et  la  croix  de  Walcourt.  Ces  deux  œuvres  sont  pos- 
térieures au  maître,  mais  elles  ont  été  exécutées  au  moyen  des 
procédés  techniques  qui  lui  étaient  familiers.  Il  ne  sera  pas 
superflu,  toutefois,  de  faire  observer  que  la  croix,  si  remar- 
quable par  sa  décoration  florale,  est  recouverte,  au  revers,  de 
plaques  en  argent  oxydé  qui  ont  été  prises,  mais  à  tort,  pour  de 
véritables  nielles.  Ce  procédé  expéditif  est  une  preuve  de  plus 
que  le  frère  Hugo  est  resté  tout-à-fait  étranger  à  la  confection 
de  cet  objet. 

L'œuvre  la  plus  considérable  du  milieu  du  XIIIc  siècle, 
appartenant  à  l'école  d'Entre-Sambre-et-Meuse  dont  le  frère 
Hugo  est  la  seule  personnalité  qui  ait  été  mise  en  évidence,  est 
le  polyptyque  de  la  Vraie  Croix  qui  appartenait  jadis  à  l'abbaye 
de  Floreffe;  il  se  trouve  actuellement  au  Musée  du  Louvre.  Le 
mérite  en  a  été  mis  assez  souvent  en  évidence,  notamment  par 
M.  le  chanoine  Reusens. 

On  conserve,  entre  autres  à  Amiens  et  à  Saint-Omer,  des 
croix  et  des  reliquaires  se  rattachant  à  la  même  école.  M.  Moli- 
nier  a   très  bien  montré  que  ce  courant  d'art  a   pénétré  jusque 
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dans  rile  de  France.  Le  point  délicat,  qui  reste  à  déterminer, 
c'est  d'en  établir  exactement  l'origine. 

Aux  châsses  de  Saint-Maur,  de  Notre-Dame  de  Huy,  d'Amay, 
de  Stavelot,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  nos 
orfèvres  au  XIII^  siècle.  Pour  le  XlVe,  il  est  moins  facile  d'appré- 
cier la  situation  de  l'orfèvrerie  dans  nos  contrées,  les  œuvres 
de  cette  époque  étant  fort  rares.  Il  existe  cependant  une  statue 
d'un  très  grand  mérite,  qui  porte  la  signature  de  l'artiste:  c'est 
la  Vierge,  en  argent  repoussé  et  ciselé,  conservée  dans  l'église 
de  Walcourt.  L'auteur,  Liévars  résidait  peut-ôtre  au  pays  de 
Liège  ou  du  moins  dans  la  région  môsane;  seulement,  par 
le  style,  cette  image  se  rattache  manifestement  à  l'influence 
française  (1).  Ce  phénomène  n'a  rien  de  surprenant,  attendu  que 
l'influence  de  nos  voisins  devient  prépondérante  jusqu'à  la  fin 
du  XlVe  siècle  et  même,  en  certaines  régions,  jusque  dans  le 
premier  tiers  du  XVe  siècle.  Nous  pouvons  encore  citer,  à  l'appui 
de  cette  assertion,  la  statuette  reliquaire  de  saint  Biaise  à  la 
Cathédrale  de  Saint-Aubain  à  Namur.  En  présence  de  cette  œuvre, 
qui  décèle,  une  rare  maîtrise,  comme  à  l'égard  de  la  magnifique 
cMsse  de  sainte  Gertrude  à  Nivelles,  il  ne  faut  pas  hésiter  à 
convenir  que  nos  artistes  n'ont  plus  de  personnalité  bien  accusée. 

En  fait  d'œuvres  de  cette  époque,  les  églises  de  Liège  ne 
renferment  pas  de  monuments  bien  importants,  si  on  en  excepte 
toutefois  les  reliquaires  du  Trésor  Notre-Dame  de  Tongres. 
Quant  au  reliquaire  de  sainte  Ursule,  cette  charmante  tourelle 
portée  par  deux  anges,  son  mérite  consiste  surtout  dans  l'exé- 
cution des  émaux  translucides.  Ce  procédé  technique,  auquel 
on  doit  des  œuvres  délicieuses  exécutées  en  Italie,  a  été  connu 
et  pratiqué  sur  les  bords  du  Rhin,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
fut  également  en  honneur  dans  nos  contrées. 

Le  reliquaire  de  sainte  Ursule,  d'une  conception  si  élégante, 
décèle  chez  l'orfèvre  une  habileté  incomparable.  Les  angelots, 
qui  décorent  la  flèche,  et  les  figures  d'Evangélistes  et  d'apôtres, 
qui  rehaussent  la  base  de  ce  gracieux  édicule,  sont  gravés  et 
émaillé»  avec  un  goût  remarquable.  D'une  époque  plus  récente 
est;  le  reliquaire  mutilé,  qui  a  quitté  la  sacristie  de  l'église 
Saiat-Jacques  de  Liège,  pour  prendre  place  dans  les  collections 
de  l'Institut  archéologique  liégeois.  Les  colorations  n'y  ont  pas 
la  richesse  ni  la  distinction  qui  constituent  un  des  charmes 
du  reliquaire  de  Tongres.  Le  baiser  de  paix  que  les  Musées 
royaux  de  Bruxelles  ont  acquis  de  l'église  du  Béguinage,  en 
cette  dernière  ville,  est  décoré  lui  aussi  d'un  émail  translucide 


(1)   Voici  PfnscripUon  intégr^alement  reproduite  :  Libyars..  mb.  pist.  don.  i.iaivt. 
Les  deux  derniers  mots  n'ont  pas,  que  Je  sache,  été  interprétés  Jusqu'à  présent. 

c.  1 
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d'une  très  belle  venue.  Il  est  donc  certain  que  cette  technique 
des  émaux  de  basse  taille  a  été  connue  et  pratiquée  en  Belgique. 
M.  le  vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck  possède  deux  plaques 
de  la  fin  du  XIVc  siècle,  portant  des  armoiries  de  personnages 
de   nos  contrées,   également  exécutées  en  émail   translucide. 

II  nous  répugne  de  croire  que  les  orfèvres  du  pays  de 
Liège,  à  la  fin  du  XI Ve  siècle,  n'eussent  rien  retenu  de  l'habi- 
leté de  leurs  ancêtres.  La  meilleure  preuve  du  contraire  se 
rencontre,  du  reste,  dans  certains  reliquaires,  tels  que  celui  que 
nous  a  prêté  l'église  de  Saint-Jacques  à  Liège,  les  reliquaires 
de  conception  si  gracieuse  de  l'église  de  Maeseyck,  le  reliquaire 
ostensoir  contenant  des  cheveux  de  la  Vierge  et  ëe  saint  Jean, 
ainsi  que  dans  l'Evangéliaire  du  trésor  de  Saint-Sonraîv  à  Maes- 
tricht,  et  l'ostensoir  avec  les  reliques  de  sainte  Agnès. 

Il  convient  d'accorder  une  mention  aux  statuettes  reliquaires 
du  trésor  de  Tongres.  Si  elles  témoignent  de  la  sûreté  de  main 
des  orfèvres  qui  les  ont  façonnées,  il  importe  de  reconnaître 
que  la  conception  n'emporte  pas  tous  les  suffrages;  elles 
manquent  de  distinction  et  de  caractère.  Par  contre,'  il  importe 
de  faire  exception  pour  le  buste  de  sainte  Pynose,  qui  se  dis- 
tingue par  une  grâce  ingénue.  Il  serait,  en  tout  cas,  injuste  de 
tirer  des  conclusions  positives  des  quelques  épaves  qui  nous 
sont  parvenues  de  cette  époque,  si  l'on  songe  aux  nombreux 
trésors  que  les  guerres,  les  sacs  de  nos  villes  ont  anéantis. 

Pour  la  première  moitié  du  XV©  siècle,  on  connaît  les  plaques 
en  argent  repoussé  et  ciselé  représentant  la  légende  de  saint 
Servais.  Ces  productions,  débris  d'un  reliquaire  qui  a  dû  appar- 
tenir à  Saint-Servais  de  Maestricht,  sont  conservées  actuelle- 
ment dans  le  Kunstgewerbemuseum  de  Hambourg.  Elles  appar- 
tiennent, pour  le  style,  le  caractère  et  l'esprit,  au  rayonnement 
d'art  qui  s'est  dégagé  des  frères  Van  Eyck.  Elles  sont  donc 
bien  une  émanation  de  l'école  mosane.  Elles  se  recommandent 
par  leur  réalisme  et  par  une  robuste  et  pittoresque  interpré- 
tation. Les  lacunes,  conséquences  des  événements  politiques,  aux- 
quelles nous  avons  fait  allusion,  sont  tellement  nombreuses  pour 
le  XVe  siècle,  qu'il  faut  renoncer  à  définir  le  rôle  et  Timpor- 
tance  de  l'orfèvrerie  mosane  à  cette  époque.  Cependant  maints 
indices  nous  autorisent  à  croire  que  les  orfèvres  avaient  de 
bonnes  et  de  puissantes  traditions.  Cela  semble  résulter  de 
l'existence  d'un  certain  nombre  d'ostensoirs  de  la  fin  du  XVc 
et  du  commencement  du  XVIe  siècle.  Ces  petits  monuments 
révèlent  chez  leurs  auteurs  autant  d'ingéniosité  que  d'habileté. 

On  pourrait  nous  reprocher  de  passer  sous  sUence  Tex- 
voto  que  Charles  le  Téméraire  donna  à  Monseigneur  Saint 
Lambert;  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  ce  somptueux 
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travail  émane  de  Gérard  Loyer,  artiste  habitant  la  ville  de  Lille 
et  qui  n'avait,  que  je  sache,  aucune  accointance  avec  les  orfèvres 
de  la  région  mosane. 

Le  début  du  XVIe  siècle  est  marqué  par  une  œuvre  que 
la  gravure  a  popularisée  depuis  de  nombreuses  années.  Il  n'est 
pas  de  physionomie  plus  connue,  plus  populaire,  plus  sym- 
pathique, dirai-je,  à  la  population  liégeoise,  que  celle  de  saint 
Lambert.  L'image  de  ce  saint  s'est  réalisée  en  un  buste  gran- 
deur nature,  en  argent  doré,  rehaussé  de  pierreries  précieuses. 
Ce  buste^  dans  lequel  on  voit  les  traits  d'Erard  de  La  Marck, 
qui  en  fut  le  dbnateiB*,  «st  venu  se  placer  sur  la  base  d'un 
immmmaaà  décoré  de  bas-reliefs  empruntés  à  la  légende  du  saint. 
Un  examen  superficiel  permet  d'y  reconnaître  une  véritable 
transformation.  Les  colonnettes  coupées  dans  leurs  assises  infé- 
rieures, devaient,  dans  la  pensée  de  l'artiste,  monter  j^us  haut 
pour  recevoir  un  dais  élégant.  Œuvre  somptueuse,  le  buste  de 
saint  Lambert  est  un  témoignage  éloquent  de  l'habileté  de 
Suavius,  mais  elle  ne  s'impose  pas  à  notre  admiration  comme 
un  chef-d'œuvre  de  premier  ordre. 

Le  XVIc  siècle  n'a  pas,  à  notre  connaissance,  laissé  d'ouvrage 
d'orfèvrerie  tout  à  fait  hors  de  pair.  On  voit,  dans  maint 
spécimen  exposé  au  Palais  de  l'Art  ancien,  que  si  les  orfèvres 
mosans  ont  agréé  les  formes  de  la  Renaissance,  ils  n'ont  pas 
cependant  renoncé  au  programme  de  leurs  prédécesseurs.  Une 
analyse  rapide  de  leurs  œuvres  permet  de  constater  qu'en  réalité 
il  n'y  a  eu  chez  eux  qu'une  substitution  de  formes.  Parfois 
on  y  retrouve  encore  certaines  réminiscences  ;  d'oil  des 
mélanges  d'un  aspect  pittoresque.  Cette  fidélité  aux  anciennes 
ordonnances  qui  se  caractérise,  par  exemple  dans  les  ostensoirs, 
par  la  conservation  du  cylindre  vertical,  s'est  maintenue  jusque 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Alors  apparaît  un  tracé  nouveau, 
ainsi  qu'on  peut  en  voir  des  exemples  dans  les  ostensoirs  de 
l'église  de  Saint-Antoine  à  Liège  et  de  Retinne.  Nous  avons  là 
un  dais,  dont  l'origine  remonte  au  XVIIc  siècle.  Dans  la  seconde 
moitié  de  ce  jsiècle,  se  produisit  l'abandon  total  du  cylindre 
vertical,  surmonté  primitivement  d'une  flèche  et  plus  tard  d'un 
dôme.  L'ostensoir  cesse  alors  d'être  un  véritable  monument  archi- 
tectonique.  Il  devient  un  vrai  décor  posé  sur  un  pied.  L'homme 
qui  contribua  le  plus  à  cette  révolution  fut  le  sculpteur  Delcour. 
Cet  artiste,  formé  à  l'école  du  chevalier  Bernin,  avait  rapporté 
d'Italie  un  goût  prononcé  pour  l'ordonnance  décorative.  La 
Cathédrale  de  Liège  a  prêté  à  l'Exposition-  un  ostensoir  qui 
semble  rappeler  la  facture  du  maître.  Il  est  indéniable  que  l'abus 
des  Génies,  des  anges  adorateurs,  portés  sur  des  nues,  suppor- 
tant des   couronnes,   fit   perdre   à  l'ostensoir   les   caractères   de 
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simplicité    et    de    dignité    qui    distinguent    les    productions    de 
l'époque   antérieure. 

On  comprend  que,  revenus  à  de  meilleures  traditions, 
certains  archéologues  et  certains  esthètes  aient  pris  en  grippe 
cette  orfèvrerie  d'un  genre  artificiel  et  théâtral.  Néanmoins  il 
serait  regrettable  que  ces  objets  ne  fussent  pas  conservés  avec 
soin,  car  ils  font  partie  intégrante  de  notre  patrimoine  artistique. 

Les  orfè^/res  de  nos  régions  nous  semblent  avoir  été  mieux 
inspirés  lorsqu'ils  ont  exécuté  des  figures  de  saints.  Les  visi- 
teurs de  l'Exposition  ont  pu  remarquer,  entre  autres,  une  vitrine 
contenant  trois  grands  bustes  reliquaires.  Celui  de  saint  Perpète, 
dont  l'orfèvre  est  inconnu,  est  le  plus  remarquable;  le  saint 
évêque  attire  Tattention  par  son  aspect  imposant.  Le  buste  de 
saint  Hadélin,  d'une  exécution  consciencieuse,  ne  dépasse  pas 
la  médiocrité.  Dans  celui  de  saint  Poppon,  on  doit  surtout 
admirer  la  franche  exécution  des  bas-reliefs  du  socle;  la 
figure  du  saint  est,  par  contre,  d'une  exécution  molle  et  sans 
distinction. 

Quel  que  soit  le  dédain  que  l'on  professe  pour  les  produc- 
tions de  rorfèvrerie  du  XVIIc  et  du  XVIIIc  siècle,  on  serait 
souverainement  injuste  de  ne  pas  louer  certains  objets  dli 
niotilier  ecclésiastique.  11  existe  en  effet  des  chandeliers  et  des 
reliquaires  qui  peuvent  encore  figurer  honorablement  sur  des 
autels,  et  qui  attestent  que  les  préocupations  d'art  ne  cessèrent 
pas,  jusqu'à  la  fin  de  Tavant-dernier  siècle,  d'inspirer  nos 
orfèvres   liégeois. 

Jos.    DESTREE. 
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aj    Châsses    et     Bustes 

L  Chftsse  de  saint  Hadelin,  en  argent  partie  doré,  présentant 
la  forme  d'un  sarcophage  terminé  par  un  toit  à  double 
versant.  Les  plaques  métalliques  du  toit  ont  disparu  en  1793, 
pendant  1^  révolution  française. 
Sur  les  pignons,  couronnés  par  un  gable  à  double  rampant, 
on  voit,  en  haut-relief,  d'un  côté,  le  Christ  avec  nimbe^ 
crucifère,  debout,  les  pieds  nus,  et  tenant  une  couronne  sus- 
pendue au-dessus  des  têtes  de  saint  Remacle  et  de  saint  Madelin, 
placés  à  ses  côtés.  Les  deux  saints  portent  une  crosse  et 
sont  de  taille  moindre  que  le  Christ.  Sur  l'autre  pignon, 
Je  Christ,  imberbe,  nimbé,  revêtu  d'une  cotte  de  mailles  et 
d'une  chlamyde,  tient  dans  la  main  droite  une  hampe  ter- 
minée par  une  fleur  de  lis,  tandis  que  de  la  main  gauche 
il  porte  un  livre  ouvert  avec  Yalpha  et  Voméga.  Les  pieds, 
chaussés,  posent  sur  les  têtes  de  deux  monstres:  l'aspic  et 
le -basilic.  Ces  deux  pignons  sont  encadrés  par:  a)  des  bor- 
dures estampées  et  gravées;  b)  un  chanfrein  également 
estampé;  et  c)  une  plate-bande  avec  une  inscription  en  or 
sur  fond  bruni.  Les  rampants  du  gable  sont  surmontés  d'une 
crête  découpée  à  jour  et  gravée.  Les  inscriptions,  dont  les 
bandes  inférieures  ont  été  transposées  d'un  pignon  à  l'autre, 
doivent  se  lire:  a)  SanCtuS  REMACLVS  SanCtuS  HADALI- 
NVS.  -  VICTORES  MVNDI  PRECLAROS  ||  LAVDE 
TRIVMPHI  II  HOS  DIADEMA  CLVENS  ||  CIRCVMDAT 
VERTICE  CANDENS.  -  b)  DomlNuS  POTENS  IN  PRELIO 
-  BELLIGER  INSIGNIS  TIBI  ||  SIC  BASILISCVS  ET 
ASPIS  II  SVBDOLVS  ATQue  LEO  SVBE  ||  VNT  REX  IN 
CRVCE  PASSO. 

A     l:      I 
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Chaque  long  côté  est  divisé  en  quatre  compartiments  rectan- 
gulaires, séparés  par  des  colonnettes  à  fût  cylindrique  uni 
et  munies  de  chapiteaux  à  palmettes  imbriquées.  Au-dessus 
et  au-dessous  court  une  plate-bande  où  se  trouvent  des  ins- 
criptions en  lettres  brunies  sur  fond  d'or,  indiquant  les  faits 
légendaires  traités  dans  les  hauts-reliefs  qui  occupent  les 
compartiments.  Les  sujets  représentés,  dans  lesquels  les  noms 
des  personnages  faisant  partie  de  la  scène  sont  souvent 
ajoutés  et  quelquefois  écrits  de  manière  à  ce  qu'on  doive 
les  lire  du  haut  vers  le  bas,  sont  les  suivants: 

lo  La  vision  de  la  colombe,  qu'eut  saint  Madelin,  pendant 
qu'il  se  rendait  à  Stavelot  avec  saint  Remacle.  Inscriptions: 
IPSA.  COLVMBA.  DOCET.  MERITIS  ||  .  QVIBVS.  ÏSTE 
REFVLGET.  -  S.  HADELINVS.  -  S.  REMACLVS.  2o  Saint 
Hadelin  bénit  ses  disciples.  Inscriptions  :  VIRES.  DAT.  FAMV- 
LIS.  SancTI.  BENEDICTIO.  PATRIS.  -  S.  HADELINUS. 
30  Pépin  de  Herstal  visite  le  monastère  de  saint  Hadelin, 
et  lui  fait  une  donation  de  biens.  Inscriptions  :  PARET. 
PIPPINVS.  DECERNIT  ||  .IVS  HADELINVS.  -  PIPPINVS: 
REX.  -  S.  HADELINVS.  4°  Saint  Hadelin  visite  saint 
Remacle  à  Stavelot,  et  y  reçoit  la  bénédiction  du  saint  évêque. 
Inscript.:  VIRTVTVM.  MERITIS.  CRESCIT  i|  .SVBIECTIO. 
MITIS.  -  S.  HADELINVS.  -  S.  REMACLVS.  5o  Saint 
Hadelin  fait  jaillir  une  source  à  Franchimont,  Inscriptions: 
MENS.  ORAT.  MVNDA.  NEC.  FIT.  ||  MORA.  PROSILIT 
VNDA.  -  S.  HADELINVS.  -  MESSORES.  ~  FONS. 
FACTVS.  60  Saint  Hadelin  guérit,  à  Dinant,  une  femme 
muette.  Inscriptions:  CORDE.  PRECES.  SOLVIT.  ET.  J 
LINGVE.  VINCLA.  RESOLVIT.  -  S,  HADELINVS.  - 
MVTA.  —  POPVLVS.  70  Saint  Hadelin  ressuscite  une  jeune  fille 
nommée  Guiza.  Inscriptions:  lAM.  DEFVNCTA.  MANVM. 
TENDIT  'I  .NON.  SIT.  TIBI.  VANVM.  -  S.  HADELINVS. 
-  TVRMA.  FIDELIVM.  -  GVIZA.  DEFVNCTA.  80  Obsè- 
ques de  saint  Hadelin.  Inscriptions:  IT.  FELIX.  ANIMA. 
SVRSVM.  Il  CVM.  CORPVS.  AD.  IMA.  -  TRANSITVS. 
SANCTI.   HADELINI. 

Dans  ces  différentes  scènes,  saint  Hadelin  a  les  pieds  nus, 
sans  doute  parce  qu'il  fut  l'apôtre  de  Celles,  paroisse  des 
environs  de  Dinant,  pour  laquelle  la  châsse  fut  exécutée  et 
d'où  le  chapitre  transmigra  à  Visé,  en   1338. 

Sur  chaque  long  côté,  les  quatre  hauts-reliefs  sont  renfermés 
dans  un  seul  encadrement  commun,  composé  a)  de  la  plate- 
bande  portant,  en  vernis  brun  sur  fond  d'or,  des  inscriptions 
sur  les  parties  horizontales  et  des  fleurons  à  quatre  pétales 
sur  les  parties  verticales;  b)  d'un  chanfrein  en  argent  estampé; 
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c)  d'une  plate-bande  ornée  de  délicats  rinceaux  d'or  sur  fond 
bruni,  interrompus  de  distance  en  distance,  sur  les  parties 
horizontales,  par  des  fleurs  à  quatre  pétales,  et,  sur  les  par- 
ties verticales,  par  des  fleurs  de  lis.  Toutes  ces  fleurs  sont 
concaves  et  dorées. 

La  châsse  de  saint  Madelin  forme  un  cyde  remarquable  de 
composition.  Tandis  que  les  hauts-reliefs  des  longs  côtés  sont 
consacrés  à  Thistoire  de  la  vie  du  saint,  les  frontons  repré- 
sentent, d'une  part,  la  récompense  accordée  à  cette  vie,  c'est- 
à-dire  le  couronnement  de  saint  Madelin,  en  compagnie  de 
son  modèle  et  de  son  initiateur  à  la  vie  religieuse,  saint 
Remacle;  tous  deux  reçoivent  la  couronne  céleste  des  mains 
de  leur  divin  Maître.  De  l'autre  côté,  oe  type  de  toute  force 
et  de  toute  sainteté  est  encore  représenté,  mais  seul  cette 
fois,  dans  l'acte  de  la  lutte  triomphante.  Ce  Christ  guerrier, 
orné  d'une  cotte  de  mailles,  est  une  conception  entièrement 
originale;  on  aurait  assurément  beaucoup  de  peine  à  en 
trouver  un  second  exemple  (Voir  J.  Helbio,  La  Sculpture 
et  les  Arts  plastiques  au  Pays  de  Liège,  p.  36). 

S'il  y  a  unité  dans  la  pensée,  l'exécution  du  travail  ne  paraît 
pas  être  d'un  seul  jet.  Les  inscriptions  des  petites  faces  et 
celles  des  longs  côtés  présentent  des  caractères  notable- 
ment différents,  siu*  lesquels  nous  nous  permettons  d'at- 
tirer l'attention  des  visiteiu-s.  Sur  les  pignons,  la  forme 
des  lettres,  qui  sont  enchevêtrées  et  inscrites  les  unes 
dans  les  autres,  est  très  archaïque  et  rappelle  l'épigraphie 
de  la  première  moitié  du  Xlle  siècle  (Voyez  l'inscrip- 
tion de  la  pierre  de  dédicace  de  l'église  de  Rixingen, 
1036),  tandis  que,  sur  les  autres  parties  de  la  châsse,  les 
lettres  accusent  le  XIIc  siècle.  On  peut  les  rapprocher  de  celles 
qui  composent  l'inscription  du  retable  de  Wibald.  De  plus, 
le  vernis  brun  est  appliqué  par  une  main  bien  moins  expé- 
rimentée sur  les  pignons  que  sur  les  autres  parties  de  la 
châsse;  enfin,  la  ciselure  elle-même  des  figures  est  plus 
rude,  plus  barbare  sur  les  petites  faces  que  sur  les  longues. 

Nous  concluons  de  ces  données  archéologiques  que  les  pignons 
sont  plus  anciens  que  les  longs  côtés.  Ceux-ci  sont  fran- 
chement du  Xlle  siècle,  tandis  que  ceux-là  peuvent  remonter 
au  XJe-XIIe  siècle,  si  pas  plus  haut  encore. 

Les  reliefs  des  longs  côtés,  dit  encore  M.  Melbig,  dénotent 
un  art  très  avancé,  un  talent  peu  ordinaire.  Le  défaut  de 
proportions  des  figures,  qui  sont  beaucoup  trop  courtes, 
paraît  être  en  partie  le  résultat  de  la  forme  des  champs,  un 
peu  longs  pour  leur  hauteur.  L'artiste  a  cherché  à  remédier 
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naïvement  à  ce  défaut,  dont  il  semble  avoir  eu  conscience^ 
en  allongeant  la  proportion  des  figures  assises,  dont  il  a 
mis  généralement  la  tête  au  niveau  de  celles  des  personnages 
debout.  Cette  belle  composition  est  attribuée  à  Godefroid 
de  Claire. 
L:  ImSO;  —  L.:  0^34;  —  H.:  0^54. 

Eglise  de  Salat-Hadelin^  à  Visé, 

2.  Chasse  de  sainte  Ode  et  de  saint  Georges,  en  cuivre  doré 
et  émaillé,  avec  des  figures  et  des  bas-reliefs  en  argent 
repoussé  et  ciselé.  Elle  affecte  la  forme  d'un  sarcophage 
muni  d'un  toit  à  double  versant.  Les  deux  pignons  sont 
formés  d'un  tympan  trilobé,  décoré,  à  la  partie  supérieure, 
d'une  crête  composée  de  palmettes  et  se  terminant,  des  deux 
côtés,  en  volutes.  Sous  cet  ornement,  courent  des  plaques 
filigranées  et  gemmées  alternant  avec  des  plaques  émailléfô. 
La  bande  de  raccord  au  tympan  trilobé  est  recouverte  de 
plaques  en  argent  estampé,  dont  l'ornementation  consiste  en 
quatre-feuilles  se  combinant  avec  une  croix.  Au-dessus  du 
trilobé,  court  une  bande  décorée  de  petits  trèfles  exécutés  au 
vernis  brun.  Sous  l'arcade  trilobée,  portée  de  chaque  côté 
par  trois  colonnettes,  se  détache,  en  haut-relief,  la  statue  de 
sainte  Ode  représentée  debout,  tenant  un  livre  ouvert  contre 
la  poitrine,  au-dessus  duquel  est  posé  l'index  de  la  main 
droite.  Cette  figure  s'enlève  sur  une  surface  plane  en  argent 
dépourvue  d'ornementation.  Le  nimbe  et  le  pourtour  de  l'ar- 
cade trilobée,  dessinés  par  un  fort  granulé,  sont  décorés  de 
rinceaux,  de  quatre-feuillcs  et  de  petites  rosaces  s'enlevant 
sur  un  fond  de  cuivre  oxydé. 
L'ornementation  de  l'autre  pignon  est  identique  à  celle  du 
premier.  La  figure  représentée  est  celle  de  saint  Georges 
en  chevalier,  portant  un  vêtement  complet  de  mailles,  ne 
laissant  à  découvert  que  le  masque  à  l'exclusion  du  menton. 
Sur  ce  vêtement  est  jetée  une  cotte  d'armes  unie.  Le  saint 
guerrier  porte  la  main  droite  sur  la  poitrine,  et  son  coude 
gauche  repose  sur  un  écu  allongé  et  en  pointe,  chargé  d'une 
croix  pattée.  Cet  écu  est  lui-même  posé  sur  un  bloc  de  rocher. 

Chaque  face  latérale  est  décorée  de  six  figures  d'apôtres 
représentés  vus  de  face,  assis  sur  des  sièges  sans  dossier,  les 
têtes  dans  des  inclinaisons  variées.  Ils  portent  indistinctement 
un  livre  comme  attribut.  Ces  figures  s'abritent  sous  des  arca- 
tures  cintrées,  formées  de  plaques  filigranées  et  gemmées, 
et  portées  chacune  par  des  colonnettes  géminées,  dont  les 
chapiteaux,  comme  ceux  des  pignons,  sont  décorés  de  feuil- 
lages. Une  bande  ornée  de  petits  trèfles  exécutés  au  vernis 
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brun,  court  au-dessus  des  arcatures.  Les  plaques  de  fond  des 
niches  n'ont  d'autre  ornementation  que  des  cintres  granulés. 

Les  versants  sont  *  décorés  chacun  de  trois  plaques  d'argent 
repoussé  et  ciselé.  Trois  se  rapportent  à  la  vie  de  saint 
Georges:  le  saint  lutte  contre  le  dragon;  il  est  mis  en  croix 
et  brûlé;  il  est  décapité.  Trois  autres  plaques  se  rapportent 
à  la  vie  de  sainte  Ode:  elle  lave  les  pieds  à  un  pèlerin; 
clic  assiste  à  la  Messe,  et  Notre-Seigneur  lui  apparaît  au  mo- 
ment de  la  Consécration;  elle  est  ensevelie  en  présence  d'un 
évéque,  tandis  qu'un  ange  vient  chercher  son  âme  figurée 
sovs  les  traits  d'un  enfant  nimbé  et  sans  vêtements. 

Ces  trois  bas-reliefe  s'encadrent  de  bandes  granulées  et  d'un 
chanfrein  en  argent  estampé,  décoré  de  la  même  façon  que 
les  plaques  estampées  des  pignons.  Le  pourtour  est  formé 
de  plaques  filigranées  et  gemmées  alternant  avec  des  émaux. 
La  bande  inférieure  est  contiguë  à  une  autre  plate-bande, 
po^ée  verticalement  et  d'un  décor  identique. 

I-a  fierté  a  pour  amortissement  trois  pommeauk  côtelés,  sur- 
mqntés  d'un  fretel,  et  disposés  de  telle  sorte  que  deux  cou- 
ronnent les  pignons  et  un  autre  est  placé  au  milieu  de  l'arête 
du  toit.  La  crête  supérieure  a  été  réfaite  à  une  époque  rela- 
tivement récente. 

Le  soubassement  consiste  en  une  plate-bande  étroite,  recouverte 
de  cuivre  au  vernis  brun,  décoré  d'une  suite  de  petits  trèfles 
alternant  avec  une  feuille.  La  châsse  a  été  posée  sur  une 
base  en  bois  exécutée  au  XVIIc  siècle,  et  sur  laquelle  on 
a  rapporté  des  plaques  émaillées,  des  plaques  filigranées,  des 
fleurs  en  cuivre  découpé  et  repoussé  et  de  simples  plaques 
en  iaifon  uni. 

Les  surfaces  et  les  plaques  décorées  de  filigranes  sont  encadrées 
d'un  ornement  imitant  le  câble  tordu. 

Les  émaux  sont  exécutés  au  procédé  du  champlevé  et  du 
cloisonné.  Par  leur  coloration,  on  peut  les  rapprocher  de 
ceux  de  la  châsse  de  Stavelot.  Il  y  a  lieu  de  remarquer 
toutefois  que  les  motifs  en  sont  beaucoup  plus  simples  et 
accusent  une  moins  grande  finesse  d'exécution. 

Les  filigranes  consistent  en  lamelles  simples  ou  redoublées, 
posées  sur  champ;  ils  sont  exécutés  à  la  lime  et  rehaussés 
de  nombreux  petits  clous  à  tête  ronde.  Ces  filigranes  se 
distinguent  de  ceux  de  la  châsse  de  saint  Remacle,  en  ce 
qu'ils  ne  sont  pas  en  relief  et  qu'ils  adhèrent  complètement  à 
la  plaque  du  support. 

Première  moitié  du  XlIIe  siècle. 

Long.:  Im04;  —  larg.:  0^44;  —  haut.:  0n>59. 

Eglise  d'Amay, 
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3.  Chftsse  do  saint  Remacle,  en  cuivre  doré  et  émaîllé.  Elle  a 
la  forme  d'un  sarcophage  terminé,  à  sa  partie  supérieure, 
par  un  toit  à  double  versant.  Les  petites  faces  sont  cou- 
ronnées par  un  arc  trilobé  inscrit  dans  un  gable  à  double 
rampant.  Sur  les  rampants,  des  plaques  émaillées  alternent 
avec  des  plaques  couvertes  de  pierreries  et  de  filigranes  du 
plus  beau  travail.  Les  pieds-droits  consistent  en  plaques  de 
cuivre  ornées  de  rinceaux  d'or  sur  fond  bruni;  un  seul  est 
formé  de  six  petites  plaques  émaillées. 

Sous  l'un  des  pignons,  on  voit  le  Christ,  assis  sur  un  siège 
muni  d'un  dossier  et  d'accoudoirs,  décorés  de  pierreries  et 
d'arcatures  ogivales.  Il  bénit  de  la  main  droite  à  la  manière 
latine  et  porte,  dans  la  gauche,  le  globe  symbolique.  Derrière 
sa  tête,  on  voit  un  nimbe  crucifère  émaillé.  Inscription: 
t  SOLVS  AB  ETERNO  CREO  CVNTA  CREATA  GV- 
BPRNO  t  t. 

Sous  le  pignon  opposé,  la  sainte  Vierge,  assise  sur  un  siège 
muni  d'un  dossier  et  d'accoudoirs,  décorés  de  pierres  embâtées 
et  de  deux  disques  émaillés;  l'un  de  ces  derniers,  qui  est  ancien, 
porte  une  armoirie:  d'azur  à  quatre  faces  vairées;  l'autre, 
en  émail  translucide,  ne  date  que  du  XIVc  siècle  et  repré- 
sente un  évêque  assis  sur  un  faudesteuil,  ayant  un  livre  dans 
la  main  droite  et  portant  la  crosse  de  la  main  gauche.  La 
Vierge  tient  dans  la  main  droite  un  fruit  pyriforme  à  six 
côtes,  dont  trois  sont  niellées  et  trois  à  feuilles  imbriquées; 
l'Enfant  Jésus,  assis  sur  le  genou  gauche  de  sa  mère,  bénit 
de  la  main  droite  à  la  manière  latine  et  tient,  dans  la  gauche, 
le  globe  symbolique  surmonté  d'une  croix.  La  Vierge  a  la 
tête  couverte  d'un  voile,  qui  lui  descend  jusqu'aux  épaules; 
elle  porte,  en  outre,  une  couronne  fleuronnée,  ornée  de  pier- 
reries et  de  filigranes.  Derrière  sa  tête,  un  nimbe  circulaire, 
orné  de  sept  disques  émaillés.  Inscript.:  f  TV  MICHI  NATE 
PATER  ET  TV  MICHI  FILIA  MATER. 

Chacun  des  longs  côtés  a  sept  arcades  trilobées  avec  gable 
à  deux  rampants  décorés  de  pierres  et  de  filigranes,  et 
surmontés  d'une  crête  estampée,  ajourée  et  terminée  par 
un  fleuron  rehaussé  de  six  plaques  émaillées,  pyriformes. 
Les  pieds  droits,  qui  reçoivent  les  retombées  des  archi- 
voltes, sont  décorés  de  plaques  avec  ornements  en  or 
sur  fond  bruni.  Sur  la  face  principale,  deux  colonnettes 
sont  placées  devant  chaque  pied-droit;  elles  portent  un 
chapiteau  à  feuillages  et  sont  décorées  de  losanges,  con- 
tenant chacun  une  fleur  de  lis.  Sur  l'autre  face,  ces  colon- 
nettes  ont  disparu,  de  même  que  quelques  pommeaux  ser- 
vant de  couronnement  aux  gables.  Dans  l'arcade  du  milieu. 
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sur  la  face  principale,  saint  Remacle  (SANCTVS  REMA- 
CLVS);  sur  l'autre,  saint  Lambert  (SANCTVS  LAMBERTVS). 
assis  et  revêtu  des  ornements  pontificaux.  Dans  les  douze 
arcades  qui  restent  (six  sur  chaque  face),  les  douze  apôtres 
avec  leurs  attributs  iconographiques  et  presque  tous  tenant 
en  main  un  livre.  L'attribut  donné  à  saint  Jean  est  digne  de 
remarque.  Ce  saint  porte,  sur  son  genou  droit,  un  vase 
cerclé,  rappelant  sans  doute  la  chaudière  d'huile  bouillante 
dans  laquelle  il  fut  plongé.  Des  nimbes  en  émail,  tous  dif- 
féremment décorés,  se  trouvent  derrière  la  tête  de  chacun 
des  personnages  qui  entourent  le  corps  de  la  châsse.  Le 
fond  des  arcatures  est  formé  de  plaques  estampées,  dont  la 
décoration  consiste  en  petites  fleurs  de  lis  inscrites  dans  des 
losanges. 

Chacun  des  deux  versants  dij  toit  est  divisé  en  quatre  com- 
partiments rectangulaires  encadrés:  a)  par  une  petite  bande 
portant,  sur  fond  d'émail  bleu,  des  quatre-feuilles  réservés 
et  dorés;  b)  par  un  chanfrein  de  plaques  estampées  et  fleu- 
ronnées;  c)  par  une  bordure  très  saillante,  où  de  petites 
plaques  rectangulaires  émaillées  alternent  avec  des  plaques 
de  même  forme,  couvertes  de  pierreries  et  de  filigranes. 

Le  faîte  du  toit  et  les  rampants  des  gables  des  pignons  sont 
surmontés  d'une  grande  crête  estampée,  ajourée  et  interrompue, 
de  distance  en  distance,  par  cinq  gros  pommeaux  décorés 
de  feuillages  ou  de  côtes  et  ornés  de  plaques  émaillées  à 
forme  discoïde  ou  pyriformes.  Les  sujets  représentés  sont: 
l'Annonciation;  la  Nativité  de  Notre-Seigneur;  l'Adoration  des 
mages;  la  Présentation  au  Temple;  la  dernière  Cène;  le  Christ 
en  Croix  entre  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean;  l'Eglise  et  la 
Synagogue;   la  Résurrection,  et  l'Ascension. 

Ce  chef-d'œuvre  de  l'émaillerie  mosane  date  du  milieu  du 
XIIIc  siècle.  Son  travail  présente  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  de  la  châsse  de  Notre-Dame,  à  Huy.  Si  l'on  a  le 
regret  de  ne  pas  connaître  les  artistes  auxquels  on  doit  ces 
deux  fiertés,  il  n'y  a,  dit  M.  Helbig,  aucune  témérité  d'af- 
firmer qu'elles  sont  sorties  toutes  deux  du  même  atelier, 
tant  il  existe  d'analogie  entre  ces  deux  travaux.  On  y 
retrouve  non  seulement  beaucoup  de  ressemblance  dans  la 
composition  de  l'ensemble,  mais  encore  des  procédés  tech- 
niques de  fabrication  identique  (j.  Helbiq,  La  Sculpture 
et  les  Arts  plastiques  au  Pays  de  Liège,  p.  74).  En  effet, 
les  filigranes,  les  sertissures  de  pierres  et  les  plaques  émaillées 
ont  le  même  aspect,  les  mêmes  caractères.  De  plus,  ces  deux 
monuments  présentent  cette  particularité  que  toutes  les 
plaques  sont  en  partie  champlevées  et  en  partie  cloisonnées. 
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Les  bandelettes  réservées  de  l'émail  champlevé  se  reconnais- 
sent facilement:  elles  sont  plus  larges  que  celles  qui  sont 
rapportées   par   le   cloisonnage. 

L:  2m07;  -  L:  0^60;  -  H.:  OmOl. 

Eglise  de  Saint-Remacle,  à  Stavelot. 

4.  Châsse  dite  de  saint  Marc,  en  cuivre  gravé,  émaillé  et  doré. 

Les  figure?  sont  réservées  et  gravées;  les  nimbes  et  les  champs 
sur  lesquels  elles  se  détachent,  sont  entièrement  émaillés  au 
procédé  du  champlevé.  On  remarque  dans  l'emploi  des 
émaux,  les  couleurs  suivantes:  vert  foncé,  bleu  lapis,  bleu 
turquoise,  bleu  gris,  blanc,  rouge  foncé,  rouge  brun.  Les 
sujets  représentés  sont:  lo  la  Nativité  de  Notre  Seigneur, 
avec  les  anges  apparaissant  aux  bergers;  2°  l'Adoration  des 
Mages  conduits  par  un  ange;  3°  la  Fuite  en  Egypte;  4o  la 
Résurrrection;  5^  l'Entrée  de  Notre-Seigneur  à  Jérusalem; 
6o  les  disciples  d'Emmaûs;  7°  le  Christ  lavant  les  pieds  à 
ses  disciples;  8°  la  Descente  de  Croix;  9°  et  10°  le  Sacrifice 
d'Abraham;  11°  et  12°  le  Martyre  de  saint  Etienne.  A  la 
partie  inférieure  régnent  deux  bandes  estampées,  décorées 
de  palmettes. 

Cette  châsse  a  été  remaniée  à  une  époque  récente,  probable- 
ment au  XVIIe  siècle.  Parmi  les  parties  anciennes,  nous  indi- 
querons les  bandes  estampées  et  décorées  dont  nous  venons 
de  parler.  Ces  deux  pièces  peuvent  être  contemporaines  de 
la  châsse.  A  signaler  également  les  deux  bandes  en  cuivre 
gravé,  ornant  la  partie  inférieure  des  deux  pignons,  ainsi 
que  les  deux  fleurons  qui  dominent  la  châsse;  ils  appartiennent 
aussi  au  XI Ile  siècle. 

Cette  châsse  a  été  appelée  Châsse  de  saint  Marc,  parce  qu'elle 
paraissait  seule,  portée  par  deux  enfants  de  chœur,  à  la  pro- 
cession des  Rogations,  à   la  fête  de  Saint-Marc. 

L:  Oni52;  -  L.:  0^22;  —  H.:  0^46. 

Eglise  de  Notre-Dame^  à  Hiiy. 

5.  Châsse   de   saint   Ghislain,   en   forme  de   coffret  terminé   par 

un  toit  à  double  versant.  Elle  est  composée  de  plaques  en 
cuivre  doré,  avec  émaux  champlevés  ayant  appartenu  primi- 
tivement à  deux  autres  châsses.  Avec  ces  plaques  émaillées 
alternent  des  plaques  dorées  à  ornements  en  forme  de 
cuvettes.  Il  y  a  six  grandes  plaques  émaillées  et  vingt-trois 
petites.  Les  six  grandes  représentent  les  personnifications  de 
vertus.  Sur  les  pignons:  a)  la  tempérance,  TEMPerANTIA, 
femme  tenant  en  main  un  livre  oii  on  lit:  NVn  COnCVPIScES 


Gjlasse  I.  H  E  L I U  U  A  ï  R  ?:  S  N"'*  5  -  6. 

REm  ProXIMI  TVÏ;  b)  la  charité,  CARITAS:  SABbATA 
MEA  CVSTODIES.  Sur  les  longs  côtés:  fl)  la  patience,  PATIEN- 
TIA:  NON  OCCIDES;  b)  l'espérance,  SPES:  NON  ASsV- 
MES  NOMen  Del  TVI  IN  VANVm;  c)  la  foi,  FIDES: 
DomiNuS  DeuS  TVVS  DeuS  VNus  EST;  d)  la  pureté, 
PVDICITIA:  NON  MECHABERIS. 

Le  caractère  de  ces  émaux,  appartenant  à  l'école  mosane  du 
XlJe  siècle,  est  d'être  traités  comme  des  mosaïques.  Les  cou- 
leurs qui  entrent  dans  leur  composition,  sont  les  suivantes: 
bleu  foncé,  bleu  gris  pâle,  violet  ou  manganèse,  vert  pâle,  vert 
très  foncé,  rouge,  jaune,  blanc.  Les  carnations  et  les  inscrip- 
tions sont  émaillées  en  rouge  brun  et  en  bleu. 

La  restauration  de  ce  petit  monument,  faite  à  une  date  récente, 
est  loin  d'être  heureuse.  Les  pierres  taillées,  parsemées  sur 
la  châsse,  remontent  à  l'époque  de  la  réfection. 

L:  0ni32;  -  L.:  0^11;  —  H.:  0^2\. 

Eglise  de  Saint-Ghislain, 

6.  Châsse  de  saint  Symétrias,  en  argent  partie  doré,  ayant  subi 
une  restauration  moderne,  qui  a  changé  l'aspect  du  monu- 
ment primitif.  Elle  a  la  forme  d'un  sarcophage  terminé  par 
un  toit  à  double  versant. 

Les  plaques  repoussées  et  ciselées  et  une  assez  bonne  partie 
des  plates-bandes  gravées  sont  primitives  et  datent  proba- 
blement de  la  première  moitié  du  XlIIe  siècle.  Les  bas-reliefs, 
d'un  travail  excessivement  médiocre  et  barbare,  sont  disposés 
de  la  manière  suivante: 

Sous  un  des  pignons,  le  Christ  en  croix,  portant  le  nimbe  cru- 
cifère et  attaché  par  trois  clous  seulement,  entre  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jean;  au-dessus  de  la  traverse  horizontale  de 
la  croix,  le  soleil  et  la  lune. 

Sous  l'autre  pignon,  la  Vierge,  assise  sur  un  siège  en  forme 
de  banc,  porte  une  boule  dans  la  main  droite  et  l'Enfant 
Jésus  sur  son  genou  gauche.  Elle  a  la  tête  couverte  d'un 
voile  et  ceinte  d'une  couronne  fleuronnée.  Le  divin  Enfant 
bénit  d'une  main  et  tient  dans  l'autre  une  petite  boule.  Le 
nimbe  de  la  Vierge  est  rayonnant,  et  celui  de  l'Enfant,  cru- 
cifère. 

Sur  chaque  long  côté  de  la  châsse,  trois  plaques  repoussées 
portent  chacune  deux  figures  d'apôtres,  ce  qui,  pour  les 
deux  côtés  réunis,  complète  le  nombre  de  douze.  Les  apôtres, 
nimbés,  la  plupart  sans  attribut  caractéristique  mais  portant 
seulement  un  livre,  sont  placés  sous  des  arcatures  plein-cintre. 
Les  seuls  qui  soient  représentés  avec  les  signes  iconographiques. 
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devenus  communs  plus  tard,  sont:  saint  Pierre,  saint  Paul, 
saint  Barthélemi  et  saint  Jacques.  Chaque  versant  du  toit 
est  occupé  par  trois  plaques.  Cinq  de  ces  plaques,  repoussées 
et  ciselées,  sont  anciennes  et  représentent  des  scènes  de  la 
vie  de  saint  Symétrius,  dont  les  ossements  sont  renfermés 
dans  la  châsse;  une  sixième,  gravée,  porte  une  inscription 
dans  laquelle  un  chronogramme  indique  que  la  restaura- 
tion (?)  de  ce  monument  a  eu  lieu  en   1850. 

L:  Oni70;  -  L:  Oni28;  -  H.:  Om40. 

6bis.  Châsse  dite  de  saint  André,  en  argent  partie  doré.  Elle  a 
la  forme  d'un  coffret  rectangulaire,  couvert  d'un  toit  fuyant 
et  se  pénétrant  sur  les  quatre  côtés. 

Les  statuettes  dont  elle  est  décorée  représentent:  sur  les  côtés 
étroits:  a)  saint  André;  b)  la  sainte  Vierge  debout,  portant 
l'Enfant  Jésus  sur  le  bras  gauche;  sur  les  longs  côtés:  a)  les 
quatre  Evangélistes;  b)  les  quatre  grands  Docteurs  de  l'Egiise 
latine. 

Le  toit  est  décoré  de  plaques  ciselées,  sur  lesquelles  sont  sertis 
des  pierreries  ou  des  verres  colorés. 

La  crête  est  découpée  à  jour  et  porte  trois  pommeaux  sphé- 
riques. 

Certains  détails   accusent   une   influence  allemande. 

XVIJc  siècle. 

Long.:  0ni49. 

Eglise  de  Lierneux, 

7.  Petite  châsse  de  cuivre  doré  et  émaillé,  reposant  sur  un  sou- 
bassement gravé,  porté  par  quatre  pieds  en  forme  de  griffes. 
La  forme  du  soubassement  est  un  octogone  allongé  à  côtés 
curvilignes;  il  est  percé,  au  centre,  d'un  quadrilobe  ajouré, 
inscrit  dans  un  cercle.  La  châsse,  en  forme  de  coffret  rectan- 
gulaire terminé  par  un  toit  à  double  versant,  pose  sur  le 
dos  de  quatre  lions  accroupis,  placés  aux  angles  du 
soubassement.  Les  pignons,  flanqués  de  contreforts  et  cou- 
ronnés d'un  gâble  à  crochets,  renferment,  dans  une  arcature 
ogivale:  l'un  une  statue  du  Sauveur,  l'autre  une  Vierge  avec 
l'Enfant.  Sur  les  faces,  au  centre,  dans  une  arcature  ogivale, 
d'un  côté,  la  statue  de  saint  Pierre,  de  l'autre  celle  de  saint 
Paul.  La  première  de  ces  arcatures  est  placée  entre  deux 
quadrilobes  inscrits  dans  des  cercles,  celle  de  l'autre  face 
entre  deux  arcatures  ogivales  ajourées.  Les  deux  faces  sont 
surmontées  d'une  suite  de  losanges  inscrivant  des  quatre- 
feuilles,  et   au-dessus  règne   une  suite   de  créneaux. 
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Le  toit  est  à  double  versant,  sur  chacun  desquels  on  voit  deux 
quadrilobes  émail  lés,  renfermant  des  animaux  fantastiques 
gravés.  La  châsse  et  le  soubassement  sont  ornés  de  cabochons 
qui  en  entourent  les  diverses  parties. 

XIVc  siècle. 

L:  0ni24;  —  L:  OmlS;  —  H.:  Oni23. 

ylfrae  JuUs   FrésaH. 

8.  Buste  ou  chef  de  sainte  Pynose,  en  cuivre  repoussé  et  doré. 

La  tête  en  métal  peint,  est  ceinte  d'une  couronne  fleuronnée, 
avec  bandeaux  en  argent  estampé.  Cette  couronne,  surmontée 
de  fleurons  d'un  goût  un  peu  lourd,  est  ornée  de  cabochons 
en  cristal.  Deux  bandes  en  argent,  également  estampées,  sont 
disposées  sur  la  poitrine.  Une  fibule,  consistant  en  un  cabo- 
chon de  cristal  de  roche,  entouré  de  feuillages,  est  disposée 
entre  les  deux  bandes.  Inscription  autour  du  cou:  CAPVT. 
SANTE.  PYNOCAE.   FILIAE.   REGIS.   CICILIE. 

Sur  le  soubassement  de  forme  octogonale  allongée,  reposant 
sur  quatre  lions  passants,  dont  un  a  disparu:  CAPVT.  S. 
PYNOSAE. 

La  tête,  dit  M.  Helbig,  est  d'une  expression  charmante  qui 
semble  indiquer  une  influence  italienne,  mais  les  détails  du 
décor  appartiennent  bien  à  la  région  mosane  (J.  Helbio, 
La  Sculpture  et  les  Arts  plastiques  au  Pays  de  Liège, 
p.    146). 

XIVc  siècle. 

H.:  0ni43. 

Eglise   Notre-Dame,   à  Tongres, 

9.  Buste  ou  chef  de  saint  Lambert,  en   argent  doré.   Sur   une 

plinthe  décagone  allongée  s'élève  un  dé  ou  piédestal  hexa- 
gone renfermant,  dans  six  niches,  différentes  scènes  de  la 
vie   de   saint    Lambert    représentées   en    haut-relief. 

Dans  la  Irc  niche:  Au  premier  plan,  le  saint  indique  à  des 
ouvriers,  qui  bâtissent  une  église,  l'endroit  où  sa  prière  a 
fait  jaillir  une  fontaine.  Au  second  plan,  le  saint,  jeune 
encore,  porte  des  braises  dans  les  pans  de  son  manteau 
intact.  Dans  la  2e  :  le  saint,  chassé  de  son  siège,  part  pour 
l'exil.  Au  deuxième  plan,  le  saint  prie  la  nuit,  au  pied  de 
la  croix,  dans  la  cour  de  l'abbaye  de  Stavelot.  Dans  la 
3«:  le  martyre  de  saint  Lambert  et  de  ses  diacres  saints 
Pierre  et  Andolet.  Dans  la  4e  :  au  premier  plan, 
les  deux  parents  de  Dodon,  instigateur  du  meurtre,  se 
prennent  de  querelle  et  s'entretuent.  D'autres  complices,  saisis 
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de  frayeur,  s'enfuient  Dodon  meurt,  rendant  ses  entrailles. 
Au  deuxième  plan,  Tinhumation  du  saint  dans  le  tombeau 
de  ses  aïeux  à  Maestricht.  Dans  la  5e:  la  translation  du 
corps  du  saint  de  Maestricht  à  Liège.  Pendant  le  trajet, 
un  boîteux  est  guéri  à  Hermalle,  et  un  aveugle  recouvre 
la  vue  à  Herstal.  Dans  la  6e  :  le  corps  du  saint,  placé  dans 
une  châsse  sur  un  autel,  est  exposé  à  la  vénération  des 
fidèles  prosternés  à  Tentour. 

Les  niches  sont  surmontées  de  dais  dans  le  style  ogival  de 
la  dernière  période,  portés:  1°  par  des  contreforts  très  sail- 
lants et  formant  la  séparation  entre  les  niches;  et  2»  par 
deux  colonnettes  en  faisceau,  posées  sur  le  devant  de  chaque 
niche,  mais  n'empêchant  pas  les  scènes  de  se  développer 
derrière  elles.  Aux  colonnettes,  au  nombre  de  douze,  sont 
adossées  les  statuettes  des  apôtres,  et,  aux  six  contreforts, 
les  statuettes  de  saints  évêques  de  Tongres,  Maestricht  et 
Liège;  toutes  placées  sur  des  consoles  et  couronnées  de  dais. 
Le  piédestal  porte  une  crête  ajourée  interrompue,  au  droit 
des  six  contreforts,  par  des  naissances  de  contreforts  peu 
élevées,  sur  lesquels  on  voit  des  anges  tenant  les  instruments 
de  la  Passion;  chose  remarquable,  ces  anges  sont  traités 
d'après  le  sentiment  de  la  Renaissance,  tandis  que  les  groupes 
de  la  base  accusent  encore  bien  nettement  l'art  ogival. 

Sur  le  devant  du  piédestal,  est  représenté  le  donateur  du  buste, 
l'évêque  Erard  de  La  Marck,  agenouillé  sur  un  prie-Dieu 
et  revêtu  du  manteau.  Devant  lui  se  trouve  son  écusson 
armorié  tenu  par  deux  anges  nus.  Sur  une  banderole  partant 
de  sa  bouche,  on  lit:  CHRISTI.  MARTIR.  SACERDOS. 
LAMBERTE.  APVD  DEVM  PRO  ME  INTERCEDE;  et  sur 
une  autre  banderole  déployée  à  ses  pieds:  ERADVS  (sic) 
PRIMVS.   GENERE.   DE.   MARKA.   TERCIVS. 

Sur  le  piédestal  s'élève  le  buste  du  saint  revêtu  des  ornements 
pontificaux.  Il  porte  une  mitre  décorée  de  pierreries  et  divisée 
en  trois  compartiments  remplis  d'ornemente  flamboyants.  La 
crosse  est  moderne;  dans  les  enroulements  de  sa  volute, 
on  voit  la  sainte  Vierge  placée  entre  deux  anges.  Le  saint 
tient  la  crosse  dans  la  main  droite,  en  même  temps  qu'un 
bouquet  d'épis.  Le  livre  ouvert,  posé  sur  la  main  gauche, 
a  les  deux  plats  de  sa  couverture  enrichis  de  quatre  boutons 
sertissant  des  pierres  précieuses.  L'amict  est  paré,  et  la  cha- 
suble relevée  sur  les  bras;  les  orfrois  de  cette  dernière  sont 
décorés  de  pierreries.  Au-dessus  de  la  chasuble,  le  saint  porte 
le  rational  ou  superhuméral,  dont  l'usage  fut  concédé  aux 
évêques  de  Liège  en   920. 
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Le  visage  et  les  gants  sont  en  métal  couvert  de  peintures  roses 
ou  de  carnation. 

Le  collier  et  les  croix  que  le  saint  porte  au  cou,  datent  d'une 
époque  postérieure  à   la  confection  du  buste. 

Les  pierreries  et  les  verroteries  sont  presque  toutes  taillées; 
celles  qui  sont  en  cabochon  forment  le  petit  nombre.  Outre 
les  pierreries,  on  a  serti,  dans  des  alvéoles,  des  morceaux 
de  cristal  de  roche  taillés  à  facettes,  du  côté  extérieur,  et 
portant  au  revers  une  intaille  en  forme  de  tête  chevelue  ou 
représentant  un  sujet  mythologique.  Ces  intailles,  remplies 
d'une  mince  feuille  d'or,  produisent  un  effet  semblable  à 
celui  qu'on  obtiendrait  en  recouvrant  de  cristal  une  médaille 
d'or.  Ces  curieuses  sertissures  appartiennent  aux  nombreuses 
productions  de  la  glyptique  italienne  du  commencement  du 
XVIc  siècle,  connues  sous  le  nom  de  travaux  di  minuteria, 
et  plus  particulièrement  encore  sous  celui  de  medaglie  di 
piasira  d^oro  sottilissimo,  dont  Benvenuto  Cellini  explique 
la  fabrication  dans  le  chapitre  V  de  son  Traité  d'orfèvrerie. 
Cette  particularité  ne  doit  pas  nous  surprendre,  puisque  nous 
savons  qu'Erard  de  La  Marck  acheta  lui-même,  en  1509,  à 
Venise,  où  il  se  trouvait  alors,  toutes  les  pierreries,  les  perles 
fines  et  les  intailles  dont  le  chef  de  saint  Lambert  est  enrichi. 

Le  buste  est  l'œuvre  de  l'orfèvre  liégeois  Henri  Soete,  Suavius 
ou  Le  Doux.  Erard  de  La  Marck  conçut  le  dessein  de  faire 
exécuter  ce  buste  dès  le  moment  de  sa  nomination  à  l'évêché 
de  Liège,  et,  le  jour  même  de  son  élection,  le  29  décembre 
1505,  il  fit  à  cet  effet  un  don  de  40  marcs  d'argent.  Le 
Doux,  aidé  de  plusieurs  ouvriers  intelligents,  travailla  pen- 
dant près  de  sept  ans  à  ce  chef-d'œuvre  de  l^orfèvrerie  lié- 
geoise; car  ce  ne  fut  qu'en  1512  que  le  reliquaire  fut  terminé 
et  inauguré  solennellement.  On  assure  que  la  dépense  faite 
pour  ce  travail  s'éleva  à  plus  de  cent  mille  écus. 

Hauteur  totale  du  buste:  1^62;  hauteur  du  piédestal:  0^52; 
longueur  de  la  base:   1^07;  largeur  de  la  base:  0^(A. 

Cathédrale  de  Saint-Paul,  à  Liège. 

10.  Buste  on  chef  de  saint  Hadelia,  en  argent  repoussé  et  ciselé. 
Il  repose  sur  un  dé  octogone  allongé,  dont  chaque  côté  est 
couvert  d'une  plaque  d'argent,  ornée  de  feuillages  et  de 
fleurs,  et  percée,  au  centre,  d'une  ouverture  elliptique  servant 
d'habitacle  à  des  reliques. 
Le  saint  est  représenté  vêtu  du  costume  abbatial,  couvert  d'or- 
nements analogues  à  ceux  qui  décorent  le  dé.  La  tête,  dont 
les  carnations  sont  peintes,  porte  une  couronne  composée  de 
rosaces  d'argent  avec  boutons  d'or. 
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On  sait,  par  un  document,  qu'en  1413,  le  chef  du  saint  avait 
été  retiré  de  sa  châsse  et  placé  dans  un  reliquaire  particulier. 
La  tête  du  buste,  à  peu  près  de  grandeur  naturelle,  est,  à 
nos  yeux,  dit  M.  Helbig,  l'œuvre  de  l'orfèvre  chargé  du 
travail  exécuté  à  cette  époque.  Malgré  la  polychromie  moderne, 
on  ne  peut  y  méconnaître  une  œuvre  du  XVe  siècle,  en  pré- 
sence de  l'air  grave  et  des  plans  un  peu  anguleux  du  visage, 
des  cheveux  coupés  droits  autour  de  la  nuque,  d'un  travail 
très  régulier,  et  du  chapelet  de  roses  qui  couronnent  la  tête 
(J.  Helbiq,  La  Sculpture  et  les  Arts  plastiques  au  Pays 
de  Liège,  pp.  38-39). 

On  ignore  par  quelle  circonstance  le  reliquaire  contenant  le 
chef  du  saint,  confectionné  après  la  visite  de  1413,  se  trouvait, 
ayant  souffert,  hors  d'usage,  au  milieu  du  XVIÏe  siècle.  A 
cette  époque,  Jean  de  Blocquerye,  chanoine  et  chantre  de 
l'église  de  Visé,  fit  refaire  à  Liège,  à  l'occasion  de  son  jubilé, 
le  buste  en  argent,  dans  lequel  il  ne  conserva,  du  travail 
primitif,  que  la  tête  décrite  plus  haut.  Sur  une  bande  qui 
entoure  la  partie  inférieure  du  buste,  il  fit  placer  l'inscription: 
R.  D.  JOannES  BLOCQVERIE.  HViVS.  ECClesiae.  CANo- 
niCus  CANTOR.  PresBiteR.  JVBILARIVS.  DeDit.  ANNo  1654. 

Par  une  réminiscence  du  buste  de  saint  Lambert,  où  l'on  voit 
Erard  de  La  Marck  en  prière,  le  donateur  de  la  restauration 
du  reliquaire  de  saint  Madelin,  se  fit  représenter  par  une 
figurine  en  ronde  bosse,  posée  sur  le  rebord  du  dé,  à  genoux, 
revêtu  de  la  chape,  dans  l'attitude  de  l'oraison.  Son  bâton 
cantonal  est  surmonté  d'une  colombe,  l'attribut  particulier 
de  saint  Madelin. 

Le  buste  porte  le  poinçon  de  Maximilien-Menri  de  Bavière; 
et  le  poinçon  de  la  Cité:  un  aigle  à  deux  têtes,  avec  le  millé- 
sime de  1650. 

Long,  de  la  base:  0^64;  —  L.:  0^45, •  —  M.:  0^76 

Eglise  de  Saint-Martin,  à  Visé. 

11.  Buste  ou  chef  de  saint  Poppon,  abbé  de  Stavelot,  en  argent 
partie  doré.  Il  repose  sur  un  socle  octogone,  décoré,  sur 
chacune  de  ses  faces,  de  plaques  d'argent  repoussé  repro- 
duisant des  scènes  de  la  vie  du  saint;  une  seule,  celle  qui 
occupe  la  partie  antérieure,  porte  les  armoiries  émaillées  du 
donateur  chargées  de  celles  de  l'abbaye  de  Stavelot,  qui 
consistent  en  un  loup.  Du  socle,  qui  est  couronné  d'un  garde- 
corps  en  forme  d'arcatures  ajourées,  émerge  le  buste.  Le 
saint  a  la  tête  nue  et  porte  une  chape  décorée  de  rinceaux 
et  de  feuillages  en  argent  doré.  Le  chaperon  est  orné  d'un 
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médaillon  circulaire  en  argent  repoussé,  représentant  l'As- 
somption de  la  Vierge.  Les  deux  parties  du  bandeau,  couvert 
également  de  rinceaux,  sont  agrafées  sur  la  poitrine,  par  un 
mors  circulaire,  orné  d'une  croix  dorée  qu'entourent  des 
rayons.  La  mitre,  placée  à  côté  du  buste,  est  décorée  de 
grosses  perles  et  de  cabochons  en  argent  émaillé. 

De  la  main  gauche,  le  saint  tient  la  crosse  et  porte,  sur  la 
main  droite,  une  réduction  d'église  en  argent  doré,  pour 
signifier  la  fondation  ou  construction  de  cet  édifice,  qui  lui  est 
due.  L'inscription  suivante  se  lit  sur  la  frise  supérieure  du 
socle:  FERDINANDVS.  DEL  GRATIA.  ARCHIEPiscopVS. 
ET.  ELECTOR.  COLONIENSIS.  PRINCePS  ET  EPiscopVS 
LEODIENsis.  MON  ASTER!  ENsis.  PADERBORNENsis.  AD- 
MINISTRATOR.  STABVLENsis,  VTRIVSQue  BAVARIE. 
DVX.   -   JOANNES   GOESIN   FECIT    1626  LEODY. 

La  crosse  et  le  modèle  d'église  sont  antérieurs  au  buste  et 
datent  du  XVc  siècle.  L'église  est  munie  d'un  transept  et, 
à  sa  façade  occidentale,  d'une  tour  terminée  par  une  flèche 
octogone,   dont    la    base   est   flanquée   dfe  quatre   clochetons, 

La  crosse,  en  argent  et  en  cuivre  doré,  est  formée,  d'une  volute 
ornée  de  crochets  végétaux  sur  l'arête  extérieure,  de  fleurons, 
sur  l'arête  intérieure  et  les  deux  faces  latérales.  Un  loup 
s'élance  de  la  base  à  l'extrémité  de  la  volute.  La  douille 
ou  nœud  est  composée  de  six  niches,  formées  par  des  ogives 
en  accolade  abritant  des  statuettes  de  saints;  elle  est  portée 
sur  un  chapiteau  à  feuillage  frisé,  et  se  relie,  par  une  espèce 
de  flèche  hexagone,  à  la  naissance  de  la  volute. 

H.:  0^92;  —  Long.:  0^72;  —  Urg.:  0^53. 

Eglise  de  Stavelof. 

12.  Buste  de  saint  Perpète  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé  et 
en  partie  doré. 
Le  saint  évêque,  patron  de  la  ville  de  Dinant,  est  figuré  sous 
les  traits  d'un  vieillard  à  grande  barbe,  dont  le  front  est 
ceint  d'une  mitre  décorée  de  rinceaux  et  rehaussée  de  pier- 
reries. Les  bandes  de  la  chape  sont  ornées  de  rinceaux 
et  de  grappes  cueillies  par  des  anges.  Le  chaperon  est  décoré 
de  feuillages  et  de  grappes.  Le  mors  de  la  chape  consiste 
en  une  sorte  de  cartouche  doré  se  combinant  avec  des 
festons  de  fleurs  et  de  fruits.  Les  deux  faces  latérales  du 
buste  sont  rehaussées  de  deux  séraphins  aux  ailes  dorées. 
Le  support  en  bois,  octogone,  recouvert  en  partie  d'écaillé, 
offrant  un  renflement  hémisphérique,  est  décoré  de  feuil- 
lages,  d'une   couronne    laurée   et   liée,   de   cartouches   et   de 
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festons  de  fleurs.  On  remarque  sur  la  partie  antérieure  du  socle, 
les  armoiries  du  donateur,  avec  l'inscription:  F.  TABOLLET. 
ABBAS  SAECVLaris.  DIONantensis.  Ce  personnage  blason- 
nait:  d'azur  à  trois  besans  d'or  2,  I.  A  sa  droite,  se  trouve 
un  médaillon  gravé,  représentant  le  buste  de  saint  Perpète, 
coiffé  de  la  mitre  et  imberbe;  il  est  entouré  de  l'inscrip- 
tion: CAPITVLVM  DIONANTENSE.  A  la  gauche,  sont 
placées  les  armes  de  Dînant:  le  lion  issant  et  couronné, 
DIONANTENSE  1671  OPPIDVM.  Sur  la  poitrine  du  saint 
est  posée  une  croix  de  chanoine  tréfoncier  de  Saint-Lambert. 
On  distingue,  répétés  en  plusieurs  endroits,  les  poinçons  sui- 
vants: une  croix  sur  un  monticule,  .avec  tête  d'adulte;  un 
H  couronné. 
Hauteur  du  buste:  0^97;  —  Hauteur  totale:  lm43. 

Eglise  de  Notre-Dame^  à  Dînant. 

13.  Buste  on  chef  de  saint  Lambert,  en  bois  revêtu  de  plaques 

en  argent  repoussé  et  ciselé.  Le  saint  est  représenté  avec  sa 
mitre  et  revêtu  du  rational  ou  superhuméral. 
Commencement  du  XVIIIe  siècle.   —  H.:  0^90. 

14.  Buste  on  chef  de  saint  Nicolas,  en   bois  revêtu  de  plaques 

en  argent  repoussé  et  ciselé.  Le  saint  est  représenté  avec  la 
mitre  et  revêtu  de  la  chape. 
Commencement  du  XVIIIe  siècle.  —  H.:  0n»79. 

'         Eglise  de  Saint-Nicolas,  à   Liège. 

b)    Reliquaires  de  la  Vraie  Croix  et  reliquaires 
en  forme  de  Croix 

15.  Croix  reliquaire,  en   or  décoré  d'émaux  et  de  pierreries.   La 

croix,  de  forme  rectangulaire,  porte  un  Christ  triomphant, 
en  ivoire,  avec  perizonium  drapé.  Les  clous  des  mains 
étaient  remplacés  par  des  pierres  précieuses,  aujourd'hui 
disparues.  Les  pieds  sont  perdus.  Sur  la  tête  est  placée  une  cou- 
ronne rehaussée  de  pierres  fines;  celle  du  milieu  est  une 
améthyste,  celle  de  gauche,  un  rubis;  la  troisième  est  enlevée. 
Au-dessus  de  la  pierre  du  milieu,  sous  la  plaque  en  forme 
de  T,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  se  trouve  un  rubis. 
Aux  extrémités  de  la  traverse,  sont  disposées  deux  améthystes 
cabochons  serties  au  rabattu.  A  la  partie  inférieure  du  montant, 
se  trouve  un  camée  en  onyx,  probablement  d'origine  antique, 
et  représentant  un  guerrier,  sans  doute  le  dieu  Mars.  Le 
pourtour  de  la  croix  est  formé  de  plaques  émaillées  alternant 
avec  des  pierres,  dont  la  plupart  ont  disparu,  ne  laissant  plus 
apparaître   que   les   griffes   d'attache. 
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La  tranche  des  émaux  et  la  monture  des  pierres  de  l'encadre- 
ment consistent  en  petites  arcatures  filigranées  cintrées.  Les 
plaques  émaillées,  exécutées  au  procédé  du  cloisonné,  offrent 
les  couleurs  suivantes:  bleu  et  vert  translucides,  blanc  et 
jaune  opaques.  Les  dessins  consistent  en  petits  quatre-feuilles, 
offrant  les  couleurs  du  bleu  tiu-quoise,  blanc  et  jaune,  et 
s'enlevant  sur  des  fonds  unis  et  translucides. 

Les  parties  de  la  croix,  comprises  entre  les  bordures  de  l'enca- 
drement, laissent  apparaître,  sous  la  figure  du  Christ  et  sous 
les  pierreries,  une  surface  unie,  formée  de  plaques  en  or. 
La  plaque  en  creux,  placée  au-dessus  de  la  tête  du  Christ, 
affecte  la  forme  de  T.  Le  creux  peut  avoir  été  occupé  par 
la  main  bénissante  de  Dieu  ou  par  l'inscription  habituelle, 
le  titultts  crucis,  et  plus  tard  par  des  reliques.  MM.  Bock 
et  Willemsen  opinent  que  la  case  a  primitivement  contenu 
une  relique,  peut-être  la  aobc  d'or  trouvée  sur  la  poitrine 
de  saint  Servais,  lors  de  sa  Translation  en  726.  Cela  expli- 
querait, disent-ils,  pourquoi  notre  croix  a  été  nommée  quel- 
quefois Croix  de  saint  Servais. 

La  partie  intérieure  de  la  croix  est  faite  en  bois  de  chêne, 
et  a  servi  autrefois  à  renfermer  des  reliques.  L'inscription 
suivante  est  ciselée  en  relief  siu*  la  plaque  d'argent  qui  revêt 
le  dos  de  la  croix:  f  SVB  HAC  CRVCE  CONTINENTvR 
RELIQVIe  DE  LIONO  DomiNI  DE  SEPVLCHRO  DomiNI 

DE  A  S.  LAVRENTII.  S.  FELICIS  EPiscopI  S.  PAVLINI 

EPIScopi.  S.  CornELII  PAPE  SanCtï  PAVLINI  DIAConi. 

Première  moitié  du  Xe  siècle. 

H.:  0ïnl65;  Traverse:  0mll5;  Largeur:  0n»03;  épaisseur:  QmOlS. 
Eglise  de  SaintServais,  à   Maestricht. 

16.    Triptyque  reliquaire,  composé  de  plaques  émaillées.  Il   est  de 
forme  rectangulaire  et  surmonté  d'un  tympan  trilobé. 

La  partie  médiane  est  entourée  d'un  encadrement,  consistant 
en  un  chanfrein  décoré  de  palmettes  estampées,  et  en  une 
plate-bande  ornée  de  petites  cuvettes  hémisphériques,  séparées 
par  des  palmettes  gravées.  Ce  cadre  renferme  une  grande 
plaque  émaillée,  représentant  le  Jugement  dernier.  Dans  un 
encadrement  elliptique,  apparaît  l'image  de  la  Justice, 
IVSTICIA,  sous  les  traits  d'une  femme  couronnée,  tenant 
une  balance.  A  ses  côtés,  se  trouvent  deux  figures 
nimbées,  soutenant  de  leur  manteau  les  plateaux  de  la  balance; 
celle  de  droite  représente  la  Miséricorde,  MISERICORDIA; 
celle  de  gauche,  la  Piété,  PIETAS.  Au-dessus  apparaissent, 
des  3eux  côtés,  en  groupes  serrés,  les  têtes  de  personnages 

A    V.     1 
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censés  représenter  toutes  les  nations,  OMNES  OENTES.  Plus 
haut  se  voient  en  buste  et  nimbées:  à  droite  de  la  Justice, 
l'Aumône,  ELEMOSINA;  à  gauche,  la  Prière,  ORATIO.  Au- 
dessus  de  ce  groupe,  dans  une  cavité  recouverte  d'une  vitre, 
devait  se  trouver  autrefois  une  relique  de  la  Vraie  Croix.  A 
droite,  est  un  ange  debout,  tête  inclinée  et  tenant  la  lance, 
VERITAS;  à  gauche,  un  ange  portant  l'éponge,  IVDICIVM. 

Dans  le  tympan  trilobé,  apparaît,  à  mi-côte,  dans  la  nue,  la 
tête  couronnée  d'un  nimbe,  le  Christ,  FILIVS  HOMINIS;  à 
sa  droite,  la  couronne  d'épines,  CORON  A  SPINEA;  à  gauche, 
une  coupe,  VAS  ACETI. 

Les  deux  volets,  pourvus  d'un  chanfrein  et  d'une  plate-bande 
non  décorés,  représentent  deux  anges  nimbés  et  ailés,  souf- 
flant de  la  trompe,  PRECONES  MVNDI.  Au-dessus  apparaît, 
de  chaque  côté,  un  groupe  de  personnages  nus,  sortant  du 
tombeau,  RESVRRECTIO  MVNDI.  Le  revers  des  volets, 
décoré  au  vernis  brun,  consiste  en  combinaisons  de  cerdes 
et  de  losanges,  décorés  de  rinceaux  d'une  exécution  déliée. 

Une  partie  de  l'encadrement  de  la  partie  médiane  et  du  tympan 
a  été  restaurée  au  moyen  de  plaques  en  laiton. 

Les  carnations  sont  réservées,  avec  gravures  remplies  d'émail 
bleu  foncé  ou  rouge.  On  remarque  dans  les  émaux,  les  couleurs 
suivantes:  bleu,  bleu  foncé,  bleu  turquoise,  bleu  lilas,  vert, 
vert  jaune,  etc. 

Ecole  mosane  du  milieu  du  XII^  siècle. 

Hauteur   totale:   0^27;    largeur  totale:  0^29. 

Mgr  le  duc  d^Arenberg, 

17.  Reliquaire  triptyque,  en  chêne  recouvert  de  plaques  de  cuivre 
rouge  doré  et  émaillé.  Il  est  muni  de  deux  volets  cintrés 
retombant  sur  la  partie  centrale  de  forme  rectangulaire.  Cdle- 
ci  a  pour  amortissement  un  tympan,  supporté  par  un  socle 
gemmé,  et  contenant  la  figure  du  Christ  représenté  à  mi- 
corps  et  les  bras  étendus.  Cette  figure  est  placée  dans  un 
arcosolium  et  accompagnée  des  inscriptions:  IHC,  XPC.  Elle 
est  entourée  d'un  chanfrein  estampé,  de  cabochons  alternant 
avec  des  plaques  émaillées  et  d'une  crête  consistant  en  demi- 
cercles  inscrivant  des  palmettes.  La  partie  inférieure  du  pan- 
neau central  est  occupée  par  un  groupe  de  bustes  en  haut- 
relief,  aux  têtes  nimbées,  disposés  dans  une  arcade  en  plein- 
dntre  et  figurant  la  résurrection  des  justes,  ainsi  que  l'indique 
cette  inscription  de  l'arcade:  RESVRRECTIO  SANCTORVM. 
La  partie  supérieure  du  panneau  renferme,  ai*  centre,  une 
case  rectangulaire  avec  l'inscription:  LIONVm  VITE,  où  se 
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place  une  petite  croix  servant  d'habitacle  à  la  relique.  Sous 
chacun  des  deux  cintres  de  la  partie  supérieure,  se  trouve  un 
ange  tenant  en  main  une  hampe  avec  l'éponge  et  soutenant 
de  l'autre  main  la  case  rectangulaire;  ils  symbolisent  la  Vérité 
et  le  Jugement:  VERITAS,  IVDICIVM.  La  retombée  des  deux 
archivoltes  du  couronnement  vient  s'appuyer,  au-dessus  de 
cette  case,  sur  une  plaque  d'émail  champlevé,  ornée  d'une 
figure  d'ange  personnifiant  la  Miséricorde:  MISERICORDIA. 
Sur  le  champ,  on  voit,  au  repoussé,  le  vase  contenant  le 
vinaigre  et  le  fiel,  la  couronne  d'épines  et  les  quatre  clous. 
Sous  la  case  rectangulaire,  se  trouve  un  cabochon  hémisphé- 
rique, maintenu  dans  une  boîte  fleuronnée,  et  qui  recouvrait 
les  reliques  de  saint  Vincent  et  de  la  tête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  ainsi  que  l'indique  l'inscription:  S.  VINCENTius 
MARTyr  ET  DE  CAPITE  S.  lOannIS  BAPtiste.  Chaque  volet 
est  orné  des  demi-figures  de  six  apôtres  au  repoussé,  vus  à 
mi-corps  et  placés  deux  à  deux  en  trois  rangs  superposés. 
Les  chanfreins,  tant  des  volets  que  du  panneau  central,  sont 
ornés  de  feuilles  et  de  rosettes;  l'encadrement  porte  des 
feuilles  gravées  et  de  petites  cuvettes  hémisphériques,  qui 
rehaussent  l'éclat  de  l'objet  par  des  reflets  de  lumière. 

Ce  triptyque  fut,  selon  la  tradition,  donné  par  Robert,  roi  de 
France,  à  l'empereur  saint  Henri,  qui  l'offrit  à  l'église  Sainte- 
Crobc  à  Liège,  en   1006.  Cette  tradition  n'est  fondée  qu'en 

'  ce  qui  concerne  la  petite  aoix  reliquaire,  et  peut-être  aussi 
pour  la  dent  de  saint  Vincent  Le  triptyque  ne  date  que 
de  la  première  moitié  du  XII^  siècle;  il  est  attribué  à 
Oodefroid  de  Claire.  La  petite  croix,  absente  en  ce  moment 
et  qui  sert  d'habitacle  à  la  relique  de  la  Vraie  Croix,  est 
plus  ancienne  que  le  triptyque;  elle  date  de  la  fin  du  Xe 
siècle.  Un  reliquaire  de  la  Vraie  Croix,  presque  identique, 
a  été  publié  par  J.  Labarte  dans  VHistoire  des  arts  indus- 
triels^ album,  pi.  CXLV;  il  faisait  autrefois  partie  de  la 
collection  Soltykoff  et  se  trouve  actuellement  au  Kensing- 
ton  Muséum  de  Londres. 

H.:  Om55;   -  L:  0m52.  ! 

Eglise  de  Sainte-Croix,  à  Liège, 

18.  Croix  reliquaire  fleurdelisée,  en  bois  recouvert  de  plaques  en 
argent,  en  cuivre  gravé  et  doré,  en  argent  niellé,  et  d'orne- 
ments estampés  rapportés.  La  face  est  recouverte  d'une  plaque 
en  argent,  sur  laquelle  s'enlèvent  des  rinceaux  divers  consis- 
tant en  pampres  avec  grappes  de  raisin  et  en  différents 
'jeuillages.  Le  centre  est  occupé  par  un  carré  posé  en  relief 
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et  présenté  en  forme  de  losange,  inscrivant  une  croix  conte- 
nant des  parcelles  de  la  Vraie  Croix.  Le  fleuron  de  la  partie 
inférieure  contient  également  une  croix  en  relief  avec  parcelles 
de  la  Vraie  Croix.  Les  trois  autres  fleurons  sont  décorés  de 
trois  miniatures  représentant  la  Flagellation,  le  Crucifiement, 
les  saintes  Femmes  au  Tombeau.  Sous  chaque  fleuron  est 
placé  un  tore  décoré  de  plaques  en  argent  niellé,  consistant 
en  chevrons  décorés  de  feuillages.  Sur  les  deux  bras  de  la 
croix,  on  remarque  une  in  taille  en  porphyre  représentant  un 
lion  surmonté  d'une  étoile  à  huit  raies,  et  un  camée  en 
agate  représentant  une  tête  imberbe  aux  cheveux  partagés 
par  une  raie  sur  le  milieu  du  front  Les  montants  et  les 
fleurons  sont  décorés  de  cabochons  en  cristal  de  roche  posés 
sur  paillons  en  argent  de  diverses  couleurs,  de  cabochons  en 
améthyste  et  en  verre  aussi  diversement  colorés.  Le  revers, 
en  cuivre  doré  et  gravé,  est,  aux  quatre  extrémités,  décoré 
des  attributs  évangélistiques.  L'intersection  du  montant  et  de  la 
traverse  est  décorée  de  l'image  du  Christ  nimbé,  bénissant  à 
la  manière  latine  et  tenant  le  globe  symbolique  de  la  main 
gauche.  Des  courses  de  rinceaux  réunissent  les  cinq  motifs 
précités. 

Ce  travail  a  été  exécuté  dans  la  première  moitié  du  XlIIe  siècle; 
il  se  rattache  à  l'école  du  frère  Hugo.  Les  folioles  et  les 
petits  ornements  rapportés  de  la  face  semblent  avoir  été 
exécutés  au  moyen  des  matrices  dont  on  s'est  servi  pour 
la  croix  de  Walcourt.  Il  existe  au  Kensington  Muséum  une 
croix  ornée  des  mêmes  feuillages,  de  miniatures  de  même  genre, 
et  dont  la  paternité  est  attribuée  erronément  au  frère  Hugo 
d'Oignies. 

H.:  0^54;  -  L.:  0m40. 

Mgr  le  duc  tPArenberg, 

19.    Croix   reliquaire. 

A.  —  Reliquaire  en  argent  fondu,  ciselé,  niellé  et  en  partie 
doré,  de  forme  rectangulaire.  La  partie  intérieure  contenant 
les  reliques,  a  été  laissée  à  Averbode.  L'encadrement  consiste 
en  moulures  percées  de  ronds  et  rehaussées  de  feuillages 
disposés  de  distance  en  distance.  Aux  angles  sont  posées  des 
perles  fines.  Au  milieu,  de  chaque  côté,  sauf  en  bas,  sont 
placées  des  turquoises.  Le  revers  est  formé  d'une  plaque  en 
argent  niellé  avec  inscription. 

B.  —  Ce  reliquaire,  du  XIVc  siècle,  est  placé  au  point  d'inter- 
section du  montant  et  de  la  traverse  d'une  croix  exécutée  au 
XVJe  siècle.  Le  pied  porté  sur  huit  petits  amours,  consiste 
en  un  quadrilobe  relié  par  des  angles  droits,  avec  un  rebord 
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décoré  de  palmettes  estampées.  Sur  la  tranche  est  gravée 
l'inscription  ci-dessous.  Le  pied,  se  relevant  en  cône  tronqué, 
porte,  sur  chaque  lobe,  un  médaillon  circulaire  dans  un  car- 
touche formé  de  cuirs.  Ces  médaillons  représentent  quatre 
épisodes  se  rapportant  à  l'Invention  de  la  sainte  Croix.  Ils 
alternent  avec  des  chutes  de  fleurs  et  de  fruits  placées  entre 
1^  armoiries  de  l'abbé  Mathieu  Svolders  de  Rethy.  La  tige, 
en  forme  de  balustre,  est  décorée  de  têtes  en  relief. 

La  croix  proprement  dite  et  le  reliquaire  du  XlVe  siècle  sont 
dpcorés  de  palmettes  ajourées.  Les  faces  de  la  traverse  et  clu 
montant,  décorées  d'arabesques,  sont  ornées,  des  deux  côtés, 
df  pierres  précieuses,  taillées  ou  en  cabochon,  alternant  avec 
dt»  perles  fines.  Les  fleurons  de  la  croix  sont  rehaussés,  à 
r-endroit,  de  trois  grenats,  d'une  aventurine,  et,  au  revers,  de 
trois  morceaux  de  nacre. 

Inscription  sur  l'envers  du  reliquaire,  en  caractères  gothiques: 
AD  OLORIAM  DEI,  SUB  CRISTALLINO  LAPIDE  RECON- 
DITE  II  SUNT  RELIQUIE  DE  SANGUINE  CHRISTI  VERO 
ET  MIRACULOSO;  DE  ||  LIGNO  CRUCIS;  DE  ASSERE 
QUODAM  CHRISTI  CKPITE  sic  SUPPOSITO  ij  QUANDO 
DE  CRUCE  IN  TERRAM  RECLINABATUR  EJUSDEMQUE 
CAPITIJIS  SANGUINE  MADEFACTO;  DE  CLAVIS;  DE 
LANGEA;  DE  SEPTRO  ||  ARUNDINEO;  QUARTA  PARS 
UNIUS  SPINE  ABLATE  DE  CORONA  [  CHRISTI  PARI- 
SIUS  EXISTENTE;  DE  MONTE  CALVARIE;  DE  ||  SEPUL- 
CHRO;  DE  SYNDONE  CHRISTI;  DE  FASCIIS  CHRISTS- 
DE  y  TUNICA  BEATE  MARIA  (sic)  CUM  QUA  CHRIS- 
TUM  IN  UTERO  ||  GESTAVERAT;  DE  TUNICA  CHRISTI 
INCONSUTILI;  DE  (  LINTHEO  QUO  CHRISTUS  IN 
CENA  PRECINGEBATUR;  DE  LACTE  ||  BEATE  MARE 
{sic).  PREMISSAS  RELIQUIAS  CUM  PLURIMIS  ALIIS  || 
IN  HAC  CRUCE  REPOSITIS  QUIDAM  MAGISTER  HER- 
MANNUS  1  AURIFABER  DE  LUBEKE  AUBODIENSI 
ECCLESIE  II  DEVOTE  OBTULIT;  EASQUE  EX  THE- 
SAURO  RELIQUIAJIRUM  REGIS  FRANCIE  FAVORE 
CUJUSDAM  SUI  CANCJIELLARII  ET  TUJUSDAM  (sic) 
MAGISTRI  AURIFABRICATURE  ||  DICTI  REGIS  INGE- 
NIOSE  ATQUISIVIT,  QUIBUS  IN  SUA  ARTE  ||  PRO 
RELIQUIIS  EJUSDEM  REGIS  RECONDENDIS  SER- 
VI ERAT  ;  EASDEMQUE  ||  CUM  CETERIS  DOMINUS 
ARNOLDUS  DE  TULDEL  PREMISSE  ECCLESIE  ||  ABBAS 
IN  HAC  CRUCE  RECONDI  FECIT  ANNO  DOMINI 
MoCCCoLXXXo. 

Sur   le   pied   de  la   croix,   en    majuscules   romaines:   ME   OB 
VETUSTATEM  IN  DIVERSIS  PARTIBUS  CONFRACTAM 
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RURSUM  EXALTAVIT  ET  VARIIS  LAPIDIBUS  ILLUS- 
TRAVIT  MATTHEUS  A  RHETIS  ABBAS  AVERBODIENSIS 
PRO  SUA  ERQA  SACRO  S.  CRUCE  (sic)  ALIASQUE  RELI- 
QUIAS  DEVOTIONE. 

D'après  ce  que  nous  apprennent  ces  inscriptions,  c'est  l'abbé 
d'Averbode  Arnold  de  Tuldel  (1369-1394)  qui  a  fait  mettre 
les  reliques  dans  leur  habitacle  primitif  en  1380.  L'abbé 
Mathieu  Svolders  (1546-1565)  fit  refaire  la  croix  et  l'orna 
de  pierreries:  nous  verrons  plus  loin  le  sens  qu'il  convient  de 
donner  à  ce  texte.  Les  reliques  avaient  été  offertes  à  l'abbaye 
par  maître  Herman  de  Lubeek,  orfèvre  qui  avait  travaillé  à 
Paris  à  la  confection  de  reliquaires  pour  le  compte  du  roi 
de  France.  A  cette  occasion,  il  avait  ingénieusement  acquis  à 
la  lîpsanothèque  royale,  les  reliques  énumérées  dans  l'inscrip- 
tion, par  la  faveur  d'un  chancelier  du  roi  et  d'un  maître  de 
son  orfèvrerie,  pour  lesquels  il  avait  travaillé.  Il  est  pro- 
bable que  cet  orfèvre  s'identifie  avec  le  Herman  dont  il  est 
question  dans  les  comptes  de  la  cour  de  Blois,  en  1396.  On 
le  trouve  cité  dans  le  livre  des  comptes  de  l'abbé  Arnold  Van 
Tuldel  {Arch.  d'Averbode,  n©  32,  fol.  XX),  comme  ayant 
exécuté,  pour  ce  prélat,  plusieurs  travaux  d'orfèvrerie.  La 
croix  n'y  est  pas  mentionnée.  Tout  cependant  porte  à  croire 
que  Herman  fut  également  l'auteur  de  l'habitacle  primitif 
des  reliques.  Ce  travail  est  sans  doute  compris  sous  la 
rubrique:  omnibus  aliis.  Puisqu'il  n'est  pas  cité  nommément, 
il  faut  croire  qu'on  le  considérait  comme  de  moindre  impor- 
tance. Aussi  croyons-nous  qu'il  faut  attribuer  à  l'abbé 
Mathieu  de  Rethy,  non  la  restauration  d'une  ancienne  croix, 
mais  la  confection  d'une  croix  toute  nouvelle,  à  laquelle 
il  fit  adapter  le  reliquaire  proprement  dit,  exécuté  par 
Herman  au  temps  de  son  prédécesseur  Van  Tuldel.  Cette 
interprétation  est  confirmée  par  les  renseignements  que  nous 
fournit  le  compte  dressé,  le  9  janvier  1556,  lors  de  la 
réception  de  la  croix,  exécutée  par  Renier  Jarsvelt,  orfèvre 
anversois  {Arch.  d'Averbode,  Cartarius  abbatis  sextus, 
fol.  26  vo  et  27  r©). 

Hauteur  totale:  0^90 ;  —  traverses:  Oni55;  —  Dimensions  du  pied: 
0^35  sur  0nî31;  ~  Dimensions  de  la  plaque  émaillée:  On»10 
sur  0*n09.  Abbaye  d'Averbode,- 

20.  Reliquaire  triptyque,  posé  sur  un  pied,  et  exécuté,  au  XIV« 
siècle,  pour  servir  de  monture  à  une  croix  byzantine.  La 
croix  byzantine  n'a  pas  été  envoyée  à  l'Exposition;  elle 
s'adapte  dans  une  cavité  de  même  forme;  celle-d  est  can- 
tonnée de  cabochons  en  améthyste,  en  grenat  et  en  verro- 
terie, sertis  au  rabattu  et  entourés  d'ornements  cordiformes. 
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Le  pied,  de  forme  octogone  à  côtés  concaves,  est  décoré, 
sur  la  tranche,  de  disques  inscrivant  des  quatre-feuilles 
ajourés.  Au-dessus,  court  l'inscription  gravée  suivante:  HIC. 
PES.  CUM.  DUOBUS.  PORTIUNCULIS.  DE.  DONC. 
lOannIS.  MARTINI.  CANONICI.  CAMerACENsis.  ET. 
PERCONE.  (persone)  EYNENCIS.  (persona  =  dignitaire, 
curé). 

Le  pied  pyramidal  à  huit  faces  est  surmonté  d'un  nœud  à 
huit  boutons  losanges,  inscrivant  une  plaque  en  émail  bleu 
qui  contient  un  quinte-feuille.  Chacun  de  ces  boutons  alterne 
avec  deux  fenestrages  gravés,  opposés  par  la  pointe.  Sur 
le  nœud  se  pose  le  support  de  forme  triangulaire,  double- 
ment chanfrené  et  redenté.  Les  deux  volets  sont  décorés  cha- 
cun de  deux  figures  de  prophètes,  revêtus  d'un  long  man- 
teau, dont  le  capuchon  est  relevé  sur  la  tête.  Chacun  porte 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  l'inscription  en  lettres 
gothiques;  à  droite:  HOC  CIONUm  CRUCIS  ERIT  IN 
CELO;  CUm  DomiNuS  AD  JUDICANDUm  VENERIT;  à 
gauche  :  ECCE  CRUCEM  DOMINI,  FUOITE  PARTES 
ADVERSE. 

L'encadrement,  de  fabrication  récente,  consiste  en  un  rinceau 
filigrane,  compris  entre  deux  bandes  granulées.  Cet  enca- 
drement est  surmonté  d'une  crête  consistant  en  quatre-feuilles 
inscrits  dans  des  cercles.  Ce  motif  est  couronné  de  feuillages 
posés  verticalement  sur  des  redents  trilobés.  Le  tout  est 
dominé  par  un  Christ  fixé  sur  une  croix  fieuronnée. 

Hauteur:  0^50;  —  Largeur  totale:  0n»38. 

Eglise  (PEyne, 

21.  Croix  reliquaire,  en  cuivre  repoussé,  fondu  et  ciselé,  décoré 
d'émaux.  Le  pied  de  forme  hexagone  concave,  dont  la  tranche 
est  décorée  de  petites  croisettes,  se  relève  en  pjrramide  tron- 
quée à  six  pans,  pour  aboutir  à  une  tige  hexagone,  por- 
tant une  sphère  déprimée  à  six  arêtes  émoussées  (XlVe  siècle). 
Sur  ce  pied  a  été  rapportée  une  croix  reliquaire  à  extrémités 
trilobées  (milieu  du  XlVe  siècle).  L'image  du  Christ,  au  corps 
infléchi,  est  pourvue  d'un  nimbe  crucifère,  émaillé  de  rouge 
et  de  bleu.  La  croix  est  semée  de  pierres  à  cabochons  en 
cristal,  en  verroterie,  etc  Au-dessus  du  Christ  se  trouve  placée 
une  relique,  recouverte  d'un  morceau  de  cristal.  Dans  chaque 
fleuron,  un  petit  disque  en  émail  translucide,  représentant  un 
des  attributs  évangélistiques.  Le  revers  de  la  croix  est  décoré 
de  rinceaux  exécutés  au  pointillé. 
Hauteur:  0ra32;  —  Diamètre  du  pied:  OmlS. 

Mgr  le  duc  d'Arenberg. 
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22.  Petit  Calvaire  reliquaire,  en  or  émail  lé  et  rehaussé  de  perles 

et  de  pierres  précieuses.  Ce  joli  objet  passe  pour  avoir  été 
donné  par  Marguerite  d'York,  femme  de  Charles  le  Témé- 
raire, à  l'église  de  Saint-Ursmer,  à  Binche.  La  base,  de 
forme  circulaire,  est  décorée,  dans  une  gorge  inférieure,  de 
petits  quatre-feuilles  rapportés.  La  gorge  superposée  est  com- 
prise entre  deux  torsades,  rehaussées  d'un  émail  bleu  gris 
et  bleu  foncé  s'enroulant  en  ruban.  Le  creux  de  cette  gorge 
est  occupé  par  des  pierres  précieuses:  rubis,  saphirs,  éme- 
raudes,  alternant  avec  des  perles  fines  disposées  trois  par  trois. 
La  terrasse,  également  en  or,  est  émaillée  entièrement  en 
vert.  Sur  ce  monticule,  se  dresse  une  croix  engrelée  et  flcu- 
ronnée.  Les  fleurons  consistent  en  rubis,  saphirs  et  perles 
fines.  Les  pierres  précieuses  sont  contenues  dans  des  disques 
polylobés.  Le  Christ,  ainsi  que  la  sainte  Vierge  et  le  saint 
Jean  qui  l'accompagnent,  sont  entièrement  émaillés.  Sous  les 
pieds  du  Christ,  sont  superposées  trois  petites  rosaces.  Sur 
la  partie  antérieure  est  fixé  un  reliquaire  maintenu  à  la  croix 
au  moyen  d'un  tenon  horizontal.  Ce  phylactère  consiste  en 
deux  disques  convexes  faits  de  cristal  et  disposés  dans  une 
■  monture  à  dents  de  loup.  A  l'intérieur  de  cet  objet,  sont 
suspendues  deux  petites  reliques  montées  en  or.  Au  revers, 
on  remarque,  aux  quatre  extrémités  de  la  croix  et  au  point 
d'intersection  de  la  traverse  et  du  montant,  des  couronnes 
formées  de  fils  d'or  entrelacés,  s'enlevant  sur  des  quatre- 
feuilles  gravés. 

Hauteur:  0^145;   —  Diamètre  de   la  base:  Om068. 

Eglise  de  Saint-Ursmer,  à  Binche. 

23.  Croix  reliquaire,  formée  de  morceaux  de  cristal,  enchâssés  dans 

une  monture  en  argent  doré,  décorée  de  redents  fleuronnés, 
aux  extrémités.  Au  point  d'intersection  des  branches  se  trouve, 
sur  la  face  principale,  un  médaillon  ovale  en  argent 
repoussé,  ciselé  et  doré,  représentant,  également  au  repoussé, 
sainte  Véronique  tenant  en  mains  le  saint  Suaire.  Sur  le 
revers,  on  voit,  sous  une  plaque  de  cristal  bombée,  se  déta- 
cher, sur  un  fond  de  satin  vert,  un  disque  en  velours  violet 
portant  l'inscription  moderne:  DE  VERO  LIQNO  S.  CRUCIS. 
Le  pied  de  la  croix,  en  cuivre  doré,  très  large,  hexagone,  à 
faces  concaves  et  chanfrenées,  est  décoré  de  feuillages  exé- 
cutés à  la  pointe,  et  rehaussé,  sur  chaque  arête,  de  cabo- 
chons hémisphériques  ou  ovales.  XVe  siècle. 

Hauteur:  0ni59. 

Eglise  de  Notre-Dame,  à  Tongres. 
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24.  Croix  reliquaire,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  en  partie  doré. 
La  partie  inférieure  se  compose  d'une  tige  hexagone,  évidée 
de  manière  à  recevoir  un  pied.  Cette  tige  traverse  un  nœud 
de  forme  sphérique  aplatie,  s'abaissant  en  cul-de-lampe  décwé 
de  feuilles  de  houx.  Le  nœud  est  orné  de  six  boutons  pyri- 
formes,  surmontés  chacun  d'un  fleuron,  et  inscrivant  un  écu. 
Les  six  écus  portent  des  armoiries  diverses.  Le  nœud  est 
surmonté  d'une  galerie  à  six  pans  ornés  de  quadrilobes 
ajourés.  Au  centre  de  cette  galerie,  se  trouve  le  prolongement 
de  la  tige,  qui  s'emboîte  dans  la  croix  reliquaire.  Cette  croix, 
à  section  carrée,  se  termine  par  trois  fleurons  quadrilobes,  à 
l'extrémité  supérieure  du  montant  et  aux  deux  extrémités 
de  la  traverse.  Sur  la  face  antérieure,  les  fleurons  sont  décorés, 
dans  chaque  lobe,  d'un  quatre-feuille,  et,  au  centre,  d'une 
tête  de  femme  en  repoussé,  entourée  d'un  carré  formé  de 
courbes.  La  face  de  la  cr<Mx  est  ornée  d'une  simple  lamelle 
d'argent  doré,  encadrée  d'un  filet.  A  l'intersection  du  mon- 
tant et  de  la  traverse,  s'offre  une  ouverture  destinée  à  recevoir 
la  relique  de  la  Vraie  Croix.  Au  revers,  les  fleurons  sont 
chargés  d'une  tête  imberbe  à  longues  boucles;  une  autre  tête 
du  même  genre  est  placée  à  l'intersection  du  montant  et 
de  la  traverse.  Le  montant  cl  la  traverse  sont  garnis  des 
mêmes  quatre-feuilles  que  les  fleurons  de  la  face  antérieure. 

Le  nœud  date  du  XI Ve  siècle;  la  croix  a   été  retnaniée  posté- 
rieurement 

Dimensions:  0^18  sur  O^nlO. 

Eglise  de  Hervé. 

25.  Croix  reliquaire,  à  double  traverse,  en  argent  fondu,  ciselé, 
gravé  et  en  partie  doré.  Elle  est  montée  sur  un  pied  à 
quatre  lobes  en  accolade,  réunis  par  des  angles  droits.  Cha- 
cun des  lobes  porte  un  écusson  armorié  en  argent  émaillé. 
La  tranche  est  décorée  d'ajours,  consistant  en  carrés  losanges 
insCTivant  des  quatre-feuilles.  Le  pied,  terminé  en  forme  de 
cloche,  est  surmonté  d'un  nœud  décoré  de  huit  niches  de 
style  ogival,  abritant  des  statuettes  de  la  Vierge,  de  saint 
Jérôme,  de  saint  Michel,  d'un  saint  évêque,  (ici  une  niche 
vide),  de  saint  Augustin,  de  sainte  Catherine,  d'un  pape. 
Les  deux  faces  de  la  croix  sont  couvertes  d'ornements  gravés, 
dans  le  style  gothique.  La  face  principale  porte,  aux  extré- 
mités des  JDranches,  des  médaillons  fondus  et  ciselés,  repré- 
sentant les  attributs  évangélistiques,  l'image  de  la  Vierge 
et  celle  de  saint  Lambert.  Des  médaillons  avec  reliques  sont 
placés  au  point  d'intersection  des  deux  traverses  avec  le 
■montant  de  la  croix.  Les  extrémités  des  branches  sont  décorées 
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de  fleurons  en  forme  de  palmettes,  travaillés  à  jour.  Ce  tra- 
vail appartient  à  la  première  moitié  du  XVIc  siècle. 
Hauteur:  0^56;   —  traverse  inférieure:  0^29;  ~  pied:  0»n285 
sur  Oni255. 

Eglise  de  Bouvignes, 

26.  Croix  reliquaire,  en  argent.  Le  pied  à  six  lobes,  décorés  de 

de  feuillages  gravés,  porte  les  armoiries  d'Alide  de  Villers 
de  Pité,  dame  d'Emal,  abbesse  de  Robermont  (1579-1605), 
avec  la  date  de  1573.  Un  nœud  à  six  boutons  rehausse 
la  tige  hexagone.  Sur  ce  pied,  provenant  d'un  ostensoir,  a 
été  soudée,  en  1585,  une  croix  faite,  ainsi  que  le  marque 
une  inscription,  sur  l'ordre  de  la  susdite  abbesse.  La  croix 
porte  six  habitacles  contenant  des  reliques. 
Hauteur:   0ra44. 

Dames  Bénédictines  de  Liège, 

27.  Croix  reliquaire,  en  argent,  léguée  à  l'église  de  Saint-Servais 

à  Liège,  par  Anne-Marie  Judon,  veuve  de  Nicolas  Delmelle, 
en  vertu  de  son  testament  du  5  avril  1721.  La  croix  a  été 
faite,  en  1712,  pour  contenir  une  relique  de  la  Vraie  Croix, 
que  les  Delmelle,  habitant  leur  maison  de  Modave,  avaient 
reçue,  cette  année,  de  Tévêque  de  Porphyre.  Le  pied  de 
la  croix  porte  les  armes  de  cette  famille  avec  la  devise: 
SOLA  VIRTUS  SIBI  MELLIHCAT. 
Hauteur:  0m44. 

Eglise  de  Saint-Servais,  à  Liège. 

c)     Reliquaires  présentant  la  forme  de  membres 
du  corps  humain. 

28.  Reliquaire,    en    argent,    recouvert    de   filigranes   et   en    partie 

doré.  Il  affecte  la  fortne  d'une  fraction  d'ovale  à  section 
rectangulaire  et  disposée  de  telle  sorte  qu'il  puisse  contenir 
le  maxillaire  supérieur  d'une  mâchoire.  La  partie  supérieure, 
qui  s'ouvre,  est  munie,  sur  le  côté,  d'un  demi-cylindre  for- 
mant charnière.  Les  surfaces  extérieures  sont  recouvertes  de 
bandes  filigranées,  affectant  la  forme  de  rinceaux  ou  de 
dessins  symétriques.  La  partie  intérieure  et  un  côté  du 
reliquaire  sont  semés  de  quelques  calxKhons  bleus  et  rouges, 
dont  plusieurs  ont  disparu.  Cet  objet,  si  intéressant  pour 
l'histoire  de  l'orfèvrerie  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse, 
date  de  la  dernière  moitié  du  Xe  siècle. 
Développement   extérieur:   0^245;   —   Hauteur:   0^125. 

Eglise  de  Maeseyck. 


Classe  I.  RELIQUAIRES  X"^  29  -  30. 

29.  Bras    reliquaire,    en    bois    recouvert    de    plaques    en    argent 

repoussé,  niellé,  décoré  de  filigranes  et  de  cabochons  en 
cristal  de  roche,  et  en  partie  doré.  La  main,  en  bois  sculpté, 
qui  bénit  à  la  manière  latine,  est  recouverte  de  plaques  en 
argent.  Le  poignet  est  décoré  d'un  bracelet  filigrane.  La 
manche,  qui  recouvre  le  bras,  est  plissée  et  recouverte,  dans 
le  milieu,  de  plaques  d'argent  Elle  est  décorée,  sur  chaque 
côté,  d'une  part  de  plaques  niellées  alternant  avec  d'autres 
plaques  filigranées  et  rehaussées  d'un  cabochon  en  cristal 
de  roche,  d'autre  part  d'une  tranche  en  cuivre  ciselé  et  dwé 
représentant  une  suite  de  feuilles.  Cette  dernière  tranche  est 
bordée,  des  deux  côtés,  par  une  alternance  de  nielles  et  de 
filigranes,  rehaussée  de  cabochons  en  cristal  de  roche.  Cet 
ornement  se  continue  en  entourant  les  deux  extrémités  de 
la  manche.  Les  filigranes  sont  i>artout  en  relief.  Du  côté 
de  la  main  ouverte,  est  ménagée  une  vitre  encadrée  de  pal- 
mettes  découpées.  Cette  fenestrelle  est  munie  d'une  porte 
filigranée  qui,  ouverte,  permet  de  voir  l'intérieur  du  reli- 
quaire. Les  nielles  reprfeentent  des  rinceaux,  des  dragons 
isolés  ou  affrontés,  des  lions,  un  dragon  mordant  la  queue 
d'un  autre  dragon,  etc.  La  plaque,  qui  recouvre  la  partie 
inférieure,  est  en  cuivre  orné  d'une  gravure  représentant  un 
grand  feuillage   décoratif. 

Travail  mosan  du  XII«  siècle. 

Hauteur  totale:  Om65;  —  largeur:  On»! 5. 

EgUse  de  Saint-Urstner,  à  Binche. 

30.  Bras  reliquaire,  en   bois  recouvert  de  plaques  en   argent  et 

en  cuivre  fondu,  émaillé  et  doré.  La  main,  en  cuivre  fondu 
et  doré,  bénit  à  la  manière  latine.  Le  poignet  est  en  argent, 
avec  un  galon  doré,  orné  de  grenats  cabochons  alternant 
avec  des  cabochons  d'argent.  La  manche  plissée,  en  cuivre 
repoussé  et  doré,  est  décorée,  sur  chaque  côté,  d'une  part 
d'une  tranche  formée  de  plaques  émaillées  au  champlevé, 
alternant  avec  d'autres  plaques,  qui,  plus  courtes,  affectent 
une  forme  presque  carrée  et  portent,  dans  leur  milieu,  un 
cabochon,  et,  aux  angles,  quatre  petites  cuvettes;  d'autre  part 
d'une  simple  lamelle  en  argent  ayant  reçu  une  ornementa- 
tion, presque  effacée,  en  feuillage  gravé.  Cette  lamelle  est 
bordée,  des  deux  côtés,  par  une  autre  bande  plus  large, 
composée  de  plaques  de  cuivre  émaillé,  au  procédé  du 
champlevé,  alternant  avec  d'autres  plaques  plus  petites 
en  cuivre,  décorées  chacune  d'un  cabochon  en  cristal  de 
roche  entouré  de  petits  cabochons  en  argent.  Cette  orne- 
mentation se  continue  en  entourant  le  haut  et  le  bas  de  la 
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manche.  De  d,  de  là,  des  fleurons  en  cuivre  émaillé,  blancs 
et  bleus  gris,  et  rehaussés  de  cabochons,  ont  été  placés 
sur  les  plaques  en  cuivre  doré,  au  XV«  siècle.  La  plaque 
en  cuivre,  décorée  au  vernis  brun,  qui  recouvre  la  partie 
inférieure,  porte  l'inscription:  DE  CAPITE  S.  THOME.  DE 
BRACHIO  S.  DYONISI  DE  S.  ADRIANO  MartyRE  CUM 
ALIIS  MARtyribus.  DE  BRACHIO  S.  lACOBI.  DE  CAPILLis 
S.   MARIE.    DE  CAPILLIS   S.   PETRI. 

Travail    du    commencement    du    XIII^   siècle,    se    rattachant   à 
l'école  du   frère   Hugo. 

Hauteur:  0ni62. 

Eglise  de  Saint-U rsmerj  à  Binche. 


d)    Statuettes  reliquaires 

3L  statuette  reliquaire  de  saint  Biaise,  en  argent  repoussé, 
ciselé  et  doré.  Le  saint  est  revêtu  de  l'aube  et  de  la  cha- 
suble. Sur  ses  cheveux  bouclés  est  posée  une  mitre  en  argent 
ciselé,  gravé  et  rehaussé  de  pierreries.  Il  tient,  de  la  main 
gauche,  une  crosse,  et,  de  l'autre,  le  râteau,  instrument  de 
son  supplice.  L'habitacle  de  la  relique  se  trouve  dans  le 
dos  de  la  statuette.  Celle-ci  est  placée  sur  un  socle,  agré- 
menté d'ogives  à  lancettes,  reposant  sur  de  fines  colon- 
nettes.  Il  résulte  d'un  renseignement  découvert  par  M.  L 
Lahaye,  que  l'adjonction  du  râteau  est  d'une  époque  rela- 
vement récente,  attendu  que,  dans  un  ancien  inventaire,  la 
statuette  est  censée  représenter  saint  Biaise. 

Travail    mosan,   exécuté   sous   l'influence  française.   XlIIc-XIVe 
siècle. 

Hauteur  totale:  0^40;  —  Largeur  de  la  base:  OmlS. 

Eglise  Cathédrale  de  Saini-Aubain,  à  Namun 

32.    Statuette  reliqaaire  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  en   argent 

repoussé  et  en  partie  doré.  Le  saint  est  représenté  imberbe 
et  pieds  nus,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau  amplement 
drapé.  Il  bénit  de  la  main  droite  et  tient,  de  la  gauche, 
un  calice,  dont  le  pied  à  six  côtés  curvilignes  est  pourvu 
d'une  tige  hexagone  avec  nœuds  à  six  boutons,  portant  une 
coupe  fortement  évasée  d'où  s'échappent  deux  dragons. 

Première  moitié  du  XV«  siècle. 

Hauteur:  Ora35. 

Eglise  de  Notre-Dame^   à   Tongres. 


CI.ASSE  I.  RELIQUAIRES  No  33. 

33.  Groupe  reliquaire,  en  or  repoussé,  ciselé  et  en  partie  émaillé, 
reposant  sur  une  base  hexagone  allongée,  également  en  or. 
Sur  cette  base,  est  représenté,  au  vif  et  tête  nue,  Charles 
le  Téméraire,  agenouillé  sur  un  coussin  couvert  d'émail  trans- 
lucide bleu,  diapré  d'or,  dont  les  glands  sont  également 
tressés  en  fils  d'or.  Il  est  revêtu  d'une  armure;  le  plastron 
de  celle-ci,  dépourvu  d'épaulières  et  de  brassards,  a  une 
arête  médiane  accentuée,  qui  fait  penser  au  plastron  en 
forme  de  cosse  de  pois.  Le  duc  porte  des  cuissards,  des 
jambières  et  des  solerets  à  la  poulaine.  Le  haubergeon  est 
visible  au  cou  et  pend,  sous  les  tassettes,  en  se  terminant  en 
pointe.  Au  cou  est  suspendu  le  collier  de  la  Toison  d'Or.  Le 
Téméraire  tient  en  mains  un  reliquaire,  de  forme  hexagone 
allongée,  muni  d'une  lame  de  cristal  de  roche,  à  travers 
laquelle  se  voit  une  relique  de  saint  Lambert.  A  ses  deux 
côtés,  se  trouvent  ses  gantelets,  tandis  que  devant  lui  est  posée 
sa  salade  à  vue  coupée,  dont  le  bouton  terminal  est  orné 
d'émail  bleu.  Quelques  plumes  en  or  forment  l'aigrette  du 
heaume.  Derrière  le  duc,  se  tient  debout  saint  Georges,  dont 
la  physionomie  est  remarquablement  identique  à  celle  de  son 
protégé.  Le  saint  chevalier  soulève  de  la  main  droite  sa 
salade,  tandis  qu'il  touche  légèrement  le  duc  à  l'épaule 
gauche.  A  ses  pieds,  on  voit  le  dragon,  recouvert  d'un  émail 
vert  translucide,  et  dont  la  queue  s'enroule  autour  de  la 
jambe  gauche  du  saint.  Celui-ci  porte  une  armure  de  tournoi 
en  cuir  bouilli,  renforcée  aux  brassards,  aux  cuissards  et  aux 
grèves.  Le  plastron  et  la  pansière  sont  décorés  de  muffles 
de  lions  annelés.  Les  émaux  qui  recouvrent  le  coussin  et 
le  dragon,  ont  été  posés  à  froid,  tandis  que  les  fleurons  des 
deux  salades  ont  été  exécutés  au  feu. 

Les  petites  faces  de  la  base  portent  gravés,  d'une  part  les 
fusils  de  Bourgogne,  d'autre  part  les  chiffres  de  Charles  le 
Téméraire  et  de  Marguerite  d'York,  son  épouse,  réunis  par 
un  lac  d'amour.  Sur  les  deux  autres  faces,  on  lit,  de  chaque 
côté,  la  devise  du  duc:  JE  L'AY  EMPRI  (emprins),  qui  se 
détache  sur  un  fond  d'arabesques.  Au  milieu  de  cette  devise 
s'enlevait  jadis,  sur  des  plaques  rapportées  et  fixées  au 
moyen  de  rivets  dont  on  aperçoit  encore  les  deux  trous, 
des  écus  aux  armes  du  noble  duc.  On  distingue,  sur  la  face 
horizontale  de  la  base,  diverses  traces  des  points  d'attache 
destinés  à  maintenir  différents  accessoires.  La  lance  du  duc, 
les  gantelets  de  saint  Georges,  les  épées  du  patron  des  che- 
valiers et  de  son  protégé  n'existent  plus.  M.  Helbig  sup- 
pose que  plusieurs  de  ces  objets  ont  disparu  peut-être  lors 
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du  transfert  de  ce  reliquaire  à   Hambourg,  dans  les  années 
1793  à   1803. 

On  sait,  par  un  document  publié  par  le  comte  de  Laborde, 
Les  ducs  de  Bourgogne^  Paris,  1849,  t  I,  p.  497,  que  l'image, 
œuvre  de  Oérard  Loyet,  orfèvre  et  graveur  de  sceaux  à 
Lille,  orfèvre  particulier  et  valet  de  chambre  du  duc  Charles, 
était  en  train  d'exécution  dès  l'année  1466-1467,  et  qu'elle 
était,  dès  cette  époque,  destinée  à  l'église  cathédrale  de 
Saint-Lambert  à  Liège.  Elle  y  fut  remise  seulement  en  1471, 
et,  si  l'on  accepte  le  récit  du  chroniqueur  Jean  de  Looz, 
elle  servit  alors  d'ex-voto  expiatoire  pour  les  censures  encou- 
rues, lors  du  sac  de  Liège,  en  1468.  Voir  J.  Helbig,  BuU, 
de  P Institut  archéologique  liégeois,  t.  XIII,  p.  238;  Revue 
de  Vart  chrétien,  1883,  pp.  271  et  suiv. 

Longueur  de  la  base:  0ra32;  —  Largeur  de  la  base:  0^175;  — 
Hauteur  totale:  0^54. 

Eglise  cathédrale  de  Saint-Paul,  à   Uége. 


é)     Reliquaires  ostensoirs 

34.  Phylactère,  en  cuivre  ciselé,  gravé,  décoré  en  partie  au  vernis 
brun,  et  doré,  de  forme  oblongue.  La  partie  centrale  est 
occupée  par  un  losange,  accompagné,  sur  les  côtés,  de  quatre 
lobes  en  retrait.  Les  centres  du  losange  et  des  lobes  sont 
occupés  par  des  cabochons  en  cristal  de  roche  de  forme 
ovale  ou  hémisphérique.  Des  pâquerettes  et  de  petits  orne- 
ments en  creux,  de  formes  diverses,  se  détachent  sur  un  fond 
quadrillé.  Le  bord  extérieur  de  chaque  plaque  est  décoré  d'un 
granulé.  L'objet  se  termine  par  quatre  lobes  arrondis  en 
retrait,  correspondant  aux  angles  de  la  pièce  centrale.  Chacun 
de  ces  lobes  est  décoré  de  feuillages.  Le  revers  est  occupé 
par  une  plaque  en  cuivre,  décorée  au  vernis  brun.  Le  médail- 
lon central  circulaire  inscrit  une  figure  à  mi-corps  de  saint 
Etienne,  nimbé,  vêtu  de  la  chasuble,  portant  de  la  main 
droite  une  palme,  de  la  gauche  un  livre.  Au  pourtour,  se  lit 
l'inscription  suivante:  f  C>E-  SANOVINE.  SANCTL  STE- 
PHANL  MartyRIS.  f-  Le  médaillon  est  entouré  de  feuilles 
et  d'épis. 

Ce  travail,  provenant  de  l'abbaye  de  Waulsort,  est  sorti  d'un 
atelier  mosan  de  la  fin  du  XII^  siècle. 

Dimensions:  0ni21   sur  0^165. 

Musée  archéologique  de  Namur, 


Classe  I.  RELIQUAIRES  N«»  35-30. 

35.  Grand  phylactère,  en  forme  de  disque  entouré  de  six  lobes 

hémisphériques.  Au  point  de  contact  des  lobes  se  trouvent 
enserrées  de  jolies  palmettes  estampées,  ciselées  et  dorées. 
Toute  la  face  principale  du  phylactère,  y  compris  les  six 
lobes,  est  couverte  de  délicats  rinceaux  de  filigranes  enroulés 
(schneckenfiligran),  semés  de  cabochons  de  verre  et  de  pierreries 
de  diverses  couleurs.  Au  centre  du  disque,  une  plaque  hexa- 
gone décorée  de  rinceaux  gravés,  est  percée  d'une  petite  porte 
carrée  et  estampée  en  palmettes.  Elle  permet  d'introduire  les 
reliques  à  l'intérieur  de  l'objet.  Autour  de  la  plaque,  on  lit: 
t  HIC:  EST:  IVNCTVRA:  MARTINI:  POLLICIS:  VNA: 
ORATE  PRO  ME  FACTURE. 

Sur  le  revers  est  gravée,  avec  des  traits  vigoureux,  une  Vierge 
avec  l'Enfant,  assise  sur  un  large  banc  au  milieu  de  gracieux 
rinceaux. 

Diamètre:  0^39. 

Travail  du  moine  Hugo  d'Oignies.  Premier  quart  du  XIII« 
siècle. 

Sœurs  de  Notre-Dame^  à  Namur, 

36.  Reliquaire  ostensoir,  en  cuivre  fondu,  ciselé  et  doré.  Le  pied, 

qui  repose  sur  trois  animaux  chimériques,  est  formé  de  six 
plaques  trapézoïdales  en  argent  niellé,  réunies  dans  une 
monture  en  argent  doré.  Le  saint,  mitre  en  tête  et  portant  la 
crosse,  y  est  représenté  trois  fois,  par  alternance  avec  autant 
de  scènes  représentant  les  épisodes  connus  de  sa  légende. 
Elles  se  rapportent  à  l'intervention  de  saint  Nicolas  sau- 
vant trois  jeunes  filles  du  déshonneur,  rendant  la  vie 
à  trois  jeunes  enfants,  et  procurant  un  port  sûr  à  des 
matelots.  Les  scènes  sont  commentées  dans  ces  vers 
léonins,  qui  se  lisent  le  long  du  bord  inférieur  des  plaques: 
NICOLAVS  AVRO  DITAT  QVAS  AD  STVPRVM  PATER 
CITAT  II  VITE  REDDIT  SANCTVS  NATOS  HOS  TRES 
MORTI  DESTINATOS  ||  PORTVM  NAVTIS  PARAT  TVTE 
DESPERATIS  DE  SALVTE. 

Du  pied  naît  une  tige  cylindrique,  décorée  de  rinceaux  niellés, 
et  cantonnée  de  six  colonnettes  cylindriques  dorées.  Cette 
tige  s'évase  au  sommet  pour  servir  de  base  à  un  clocheton 
pyramidal,  hexagone,  ajouré,  composé  de  six  contreforts 
doubles,  posés  sur  les  angles  de  l'hexagone  et  encadrant 
des  arcatures  trilobées,  couronnées  de  gables.  Dans  le  clo- 
cheton ajouré  est  placé  un  cylindre  vertical  en  cristal  de 
roche. 
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A  l'intérieur  du  cylindre,  on  remarque  deux  ins- 
criptions; l'une  latine  sur  parchemin:  DE  IVNC- 
TVRA  SanCtl  NICHOLAI;  DE  OLEO  EIVSDEM; 
l'autre  grecque  sur  une  sorte  de  doigt  aplati, 
comme  ci-contre.  Le  cylindre  est  enchâssé,  à  sa 
base,  dans  une  bande  métallique,  sur  laquelle  sont 
appliquées  six  figures  d'anges,  une  dans  chaque 
arcature;  ces  anges  portent  des  cierges  ou  balan- 
cent des  encensoirs.  Dans  le  tympan  de  chaque 
arcature,  se  trouve  un  buste  de  prêtre  ou  de  saint 
tenant  les  mains  jointes.  Le  groupe  d'arcatures  est 
réuni  sous  un  pinacle  élancé,  dont  les  arêtes  sont 
décorées   de   crochets   très   rapprochés. 

Les  plaques  niellées  et  le  pied  sont  l'œuvre  du  frère  Hugo 
d'Oignies,  au  commencement  du  XIII^^  siècle.  Le  clocheton  et 
toute  la  partie  architecturale  sont  d'une  époque  plus  récente, 
probablement   du    XlVe   siècle. 

Hauteur:  0^69. 

Sœurs  de  Notre-Dame,  à  Namar, 

37.  Reliquaire  ostensoir,  dit  de  sainte  Ursule,  en  argent  fondu, 
repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Il  est  formé  de  deux  cylindres 
en  cristal  de  roche,  superposés  verticalement,  reliés  par  une 
bague  et  couronnés  par  une  pyramide  à  huit  faces  émaillées, 
dont  les  arêtes  sont  rehaussées  de  fleurons;  sur  le  fleuron 
terminal  est  posé  un  oiseau  essorant.  Les  huit  plaques  émaillées 
sont  décorées  de  figures  d'anges  jouant  divers  instruments 
de  musique:  cornemuse,  tambourin,  harpe,  tympanon,  haut- 
bois, orguette,  rebec,  luth,  viole.  Deux  anges  posés  sur  des 
bases  octogones,  en  partie  émaillées,  soutiennent  la  bague 
du  cylindre  supérieur.  L'ensemble  repose  sur  une  base  octo- 
gonale. Celle-ci  est  décorée,  à  la  partie  supérieure  de  la  face, 
d'une  tranche  ornée  de  quatre-feuilles  ajourés.  "Au-dessous 
de  cette  tranche,  sur  le  pourtour  de  la  partie  en  retrait,  on 
voit  six  plaques  rectangulaires  contenant  chacune  deux 
figures  d'apôtres,  et  quatre  plaques  traf>ézoïdales  avec  l'image 
des  évangélistes  occupés  à  écrire.  Des  gravures  séparent  ces 
divers  émaux.  La  tranche  inférieure  est  décorée  d'ornements 
rapportés,  consistant  en  têtes  humaines  couronnées,  alternant 
avec  des  fleurs  à  six  pétales.  La  base  repose  sur  quatre 
lions  accroupis. 

XlVe  siècle. 

Hauteur:  0^565;   dimensions  du   pied:  0m328  sur  0^35. 

Eglise   de   Notre-Dame,   à    Tongres. 
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38.  Reliqaaire  ostensoir,  en  argent  ciselé,  gravé  et  doré.  Le  pied 

rectangulaire,  échancré  en  quarts  de  cercle  aux  angles,  est 
couvert  de  rinceaux  et  de  fleurs  gravés;  la  tranche  est  ornée 
de  quatre-feuilles  ajourés.  Au-dessus  du  pied,  s'élève  Un  édi- 
fice rectangulaire,  décoré,  sur  ses  quatre  faces,  de  fenestrelles 
ajourées,  et  se  terminant  par  un  toit  imbriqué.  Sur  cet  édi- 
fice, qui  fait  fonction  de  support,  est  posé  un  cylindre  à  axe 
horizontal,  garni,  aux  deux  extrémités,  de  disques  avec 
bagues  décorées  à  jour.  Le  cylindre  supporte  un  second 
édifice,  mais  plus  grand,  couronné  d'un  pignon  et  flanqué 
de  contreforts  se  reliant  à  l'édifice  par  des  arcs-boutants.  La 
statuette,  dans  la  niche  de  ce  second  édicule,  est  de  confec- 
tion récente. 

XIVc  siècle. 

Hauteur:  0n45;  diam.  du  pied:  0"^22  sur  0^15. 

Eglise  de  Saint- Jacques,  à  Liège, 

39.  Beliqaaire  ostensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé  et  en 

partie  doré.  Pied  hexagone  curviligne,  avec  tranche  ornée 
de  croisettes.  Tige  hexagone,  à  la  base  de  laquelle  se  trouve 
un  édicule  décoré  de  trois  fenestrelles,  et  qui  traverse  un 
nœud  en  forme  de  sphère  aplatie  à  six  côtes,  orné  d'une 
ceinture  rehaussée  de  croisettes.  Sur  la  tige,  se  terminant  en 
pyramide  tronquée  à  six  pans,  se  dresse  un  cylindre  à  axe 
vertical.  Ce  cylindre  est  compris  entre  deux  bagues  crénelées, 
maintenues  par  trois  bandes  à  charnière.  Le  toit  conique 
gravé  se  termine  par  une  petite  sphère  annelée,  dont  la  croix 
d'amortissement  est  de  date  récente.  Sur  le  pied,  on  a  gravé 
les  lettres  S  et  Y,  séparées  par  un  fleuron  à  quatre  pétales. 
Ce  petit  objet  provient  de  l'abbaye  de  Herckenrode. 

XlVe  siècle. 

H.:  0m285;  largeur  du  pied:  0^12. 

Eglise   de  Kermpt, 

40.  Reliquaire  ostensoir,  en   cuivre  fondu,   ciselé  et  doré.   Il  est 

formé  d'un  cylindre  en  métal;  les  deux  extrémités  sont 
poiUTues  de  pignons  avec  gables  et  crochets,  abritant  cha- 
cun une  figure  de  saint.  Au-dessus  du  cylindre,  qui  est  percé 
d'un  jour  rectangulaire,  se  dresse,  sur  un  édicule  hexagone, 
un  crucifix  accosté  des  figurines  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean,  posées  sur  des  pieds  douches.  La  "  tige  rectangulaire, 
interrompue  par  des  nœuds,  a  été  brisée  à  mi-hauteur,  en 
sorte  que  l'objet  est  dépourvu  de  base. 

XlVe^XVe  siècle. 

Hauteur:  On»37. 

Mgr  le  duc  d'Arenberg. 
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41.  Reliquaire   forme    ciboire,   en    cuivre   fondu,    ciselé,   gravé  et 

doré.  La  base  est  hexagone  à  côtés  curvilignes;  dans  la 
tranche  est  disposé  un  perlé.  Sur  cette  base,  se  dresse  une 
tige  également  hexagone,  partant  d'un  petit  édicule  crénelé 
à  six  faces  décorées  de  fenestrelles  ajourées.  La  tige  traverse 
un  nœud  avec  fenestrelles  gravées,  orné  de  six  boutons  por- 
tant les  lettres:  IHESVS.  Sur  une  pyramide  tronquée  ren- 
versée, partant  de  la  tige,  est  établi  un  édicule,  dont  les  six 
faces,  séparées  par  des  contreforts,  sont  agrémentées  de  fenes- 
trelles ogivales  gravées,  surmontées  d'un  gable  à  crochets. 
Le  toit  à  six  pans  imbriqués,  avec  arêtes  à  crochets,  est 
surmonté  d'un  globe  ayant  pour  amortissement  une  croix 
Latine  pattée. 

XlVe^XVc  siècle. 

Hauteur:  0ni41. 

Eglise  de  Saint-Qatigulphe,  à  Saint-Trond, 

42.  Beliqnaire  ostensoir,  en  argent  fondu,  ciselé  et  doré,  affectant 

la  forme  d'un  édicule  quadrangulaire.  Les  quatre  faces  séparées 
par  des  contreforts  à  pinacles  sont  surmontées  de  gables  à 
crochets.  Les  deux  grandes  faces  sont  percées  d'une  ouver- 
ture circulaire  et  ont  leurs  pignons  ornés  de  ciselures  flam- 
boyantes, appliquées  sur  un  fond  d'émail  translucide,  bleu  lapis. 
Sur  les  deux  petites  faces,  on  a  représenté  en  émail  trans- 
lucide, d'un  côté,  la  sainte  Vierge  portant  l'Enfant,  et  de 
l'autre  l'Annonciation.  Le  fond  des  deux  sujets  est  formé 
par  un  quadrillé  grave,  couvert  d'un  bel  émail  bleu  lapis.  Ce 
reliquaire  était  primitivement  porté  sur  un  pied. 

XlVe-XVe  siècle. 

Hauteur:  0^153;    largeur:   0m095  sur  Om057. 

Institut  archéologique  liégeois. 

43.  Reliquaire  ostensoir,  en  cuivre  fondu,  repoussé,  gravé  et  doré. 

Sur  la  base,  affectant  la  forme  d'un  hexagone  allongé,  agré- 
menté de  quatre-feuilles  rapportés,  s'élève  une  pyramide  tron- 
quée à  quatre  pans,  d'où  part  une  tige  rectangulaire,  s'enga- 
geant  dans  un  double  médaillon  ovale.  Celui-ci  porte,  d'un 
côté,  un  relief  repoussé,  représentant  la  sainte  Face,  et,  de 
l'autre  côté,  un  relief  semblable,  représentant  l'Homme  des 
Douleurs,  accompagné  de  deux  angelots  tenant  une  draperie 
qui  dissimule  le  bas  du  corps.  Les  deux  faces  du  reliquaire, 
renforcées  de  contreforts  avec  pinacles,  étaient  occupées  autre- 
fois chacune  par  une  vitre  rectangulaire.  Les  pignons  compris 
entre  les  contreforts  sont  occupés  chacun  par  une  figure  dç 


Glisse  I.  RELIQUAIRES  NoM3-45. 

saint  :  saint  Barthélémy  et  saint  Laurent,  SANCTE  BAR- 
TOLMEI,  SANCTE  LAURENCTIUS.  Il  ne  reste  plus  qu'une 
seule  des  deux  rangées  de  fleurons  qui  régnaient  à  la  base 
du  toit  à  double  versant.  Le  reliquaire  a  pour  amortisse- 
ment une  tourelle  carrée,  pourvue  de  quatre  échauguettes 
et  surmontée  d'un  toit  en  pointe  à  quatre  pans,  couronné 
d'une  croÛL 

Sur  la  base,  on  remarque  des  dessins  exécutés  à  la  pointe, 
simulant  des  feuillages,  au  milieu  desquels  on  lit  rinscripn 
tion:   AVE   ORATIA  PLENA. 

XlVcXVe  siècle. 

Hauteur:  Om56. 

Eglise  de  Maeseyck. 

44.  Reliquaire  ostensoir,  en  cuivre  doré.  Pied  à  six  lobes,  dont 

quatre  arrondis  et  deux  en  pointe,  relié  à  la  tige  par  un  petit 
édifice  hexagone  percé,  sur  chacune  de  ses  faces,  d'une  triple 
arcature  ajourée.  La  ti|^e  hexagone,  munie  d'un  nœud  à  six 
boutons  émaillés,  est  surmontée  de  trois  disques  qui  se  pénè- 
trent et  servent  de  base  à  trois  cylindres  de  cristal  à  axe  verti- 
cal, destinés  à  recevoir  les  reliques.  Le  groupe  des  trois  cylin- 
dres est  couronné  par  un  assemblage  de  trois  petites  coupoles 
hémisphériques,  au-dessus  desquelles  s'élève  une  tourelle 
ajourée,  abritant  une  statuette  de  la  Vierge  avec  l'Enfant.  Des 
contreforts  découpés  à  jour  et  appuyés  sur  des  enroulements 
fixés  aux  disques  de  la  base  des  cylindres,  montent,  en  se 
retraitant,  jusqu'au  clocheton.  Des  roses  à  six  pétales  en 
argent  recouvert  d'émail  translucide,  sont  appliquées:  a)  sur 
la  base  des  cylindres;  b)  sur  les  enroulements  qui  suppor- 
tent les  contreforts;  c)  sur  les  coupoles  hémisphériques.  Ce 
reliquaire  renferme  des  fragments  du  cierge  des  saintes 
Harlinde  et  Relinde. 

Commencement  du  XVe  siècle. 

Hauteur;  Oni72;   largeur  du  pied;  0^32. 

Eglise  de  Maeseyck, 

45.  Eeliquaire  ostensoir,  en  argent  repoussé,   ciselé  et  doré.  Le 

pied,  à  six  lobes  semi-circulaires,  est  décoré,  dans  la  tran- 
che moulurée,  d'un  perlé;  chaque  lobe  est  accompagné,  au 
point  d'intersection,  d'une  feuille  en  relief  rapportée.  Sur 
la  troisième  rangée  de  lobes  posés  en  retrait,  se  trouvent 
su  cabochons.  La  tige  hexagone  est  munie  d'un  nœud  à 
six  boutons,  avec  les  lettres  IHESVS.  Sur  cette  tige,  se  dresse 
une  pyramide  renversée,  qui  supporte  un  édicule  de  forme 
hexagone  allongée.   Celui-ci  est  percé,  sur  les  quatre  petits 
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côtés,  de  fenestrelles.  Les  deux  grands  côtés  étaient  primi- 
tivement munis,  l'un  et  l'autre,  d'un  verre  carré,  encadré  par 
une  torsade,  à  travers  lequel  on  voyait  la  relique  placée 
à  l'intérieur.  Les  six  angles  de  la  case  sont  flanqués  de  contre- 
forts, qui  se  relient,  au  moyen  d'arcs-boutants,  au  clocheton 
terminal.  Ce  clocheton  était  surmonté  autrefois  d'une  croix 
aujourd'hui  enlevée. 

XVe  siècle. 

Hauteur:  0^44 ;   largeur   du   pied:  0n»17. 

Eglise   de  Notre-Dame,   à   Tongres. 

46.  Eeliqnaire  ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé  et  dselé.  La 

base  a  la  forme  d'un  hexagone  allongé  aux  côtés  curvi- 
lignes; ceux-ci  sont  échancrés  en  quarts  de  cercle  aux  deux 
extrémités.  Ce  pied  s'élève  en  forme  de  pyramide  tronquée, 
surmontée  d'un  édicule  à  six  pans,  d'oii  part  une  tige  hexa- 
gone, interrompue  par  un  nœud  et  supportant  la  monture 
du  cylindre.  Sur  les  deux  extrémités  de  celui-ci,  sont  adaptés 
deux  pignons  avec  gables  et*crochets,  sous  lesquels  viennent 
s'abriter,  d'un  côté,  la  figurine  de  saint  Pierre,  et,  d'autre 
part,  celle  de  saint  Paul  (?),  dont  l'épée  est  brisée.  Sur  la 
bande  horizontale  courant  au-dessus  du  cylindre,  s'élève  une 
flèche  à  six  pans  avec  crochets,  rejXKant  sur  autant  d'arca- 
tures.  Ces  dernières  sont  portées  par  deux  piliers,  soutenus 
par  des  contreforts  qui  aboutissent  aux  pignons.  Sous  cette 
tourelle,  est  placée  la  figurine  de  Dieu  le  Père  tenant  l'image 
du  crucifix,  avec  le  Saint-Esprit  reposant  sur  une  des  tra- 
verses de  la  croix. 

L'objet  porte  le  poinçon  de  Louvain,  surmonté  d'une  clef, 
et  un  autre  poinçon  consistant  en  une  lettre  incertaine  pré- 
cédée d'un  M.  Il  a  appartenu  à  l'église  de  Blauput:  S. 
TRINITAS    OP    DEN    BLAVPVT. 

XVe  siècle. 

Hauteur:  0^44.  Eglise  de  Kessel-Loo. 

47.  Reliquaire,  en  argent  fondu,  ciselé  et  en  partie  doré.  Il  affecte 

la  forme  d'un  ciboire.  Le  récipient  octogone  est  décoré,  sur 
chacune  de  ses  faces,  d'arcatures  en  accolade  avec  gables, 
»ous  lesquelles  s'abritent  les  figurines  suivantes:  la  Vierge 
avec  l'Enfant,  sainte  Catherine,  saint  Jean-Baptiste,  sainte 
Harlinde,  sainte  Relinde,  un  apôtre  portant  un  livre  et  dont 
l'autre  attribut  a  disparu,  saint  Pierre,  saint  André.  Ce  réci- 
pient est  surmonté  d'une  flèche  à  huit  pans,  dont  les  arêtes 
sont  munies  de  crochets.  L'amortissement  consiste  en  un  cal- 
vaire. La  tige  de  support  octogone  est  interrompue  par  un 
nœud  gravé  de  fenestrages  et  portant,  sur  ses  huit  boutons, 
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une  croix  pattée,  une  fleur  à  cinq  pétales,  et  chacune  des 

lettres  formant  le  nom  de  IHESUS. 
Ce  travail   date  du  XV*  siècle;   la  base  à  huit  lobes  est  du 

XVIJe  siècle. 
Hauteur:  Om50.  Eglise  de  Maeseyck. 

48.  Reliquaire  ostensoir,  en  argent  et  en  cuivre  doré.  Pied  ciselé 
et  gravé,  à  six  lobes  arrondis.  Tige  octogone  avec  nœud 
à  côtes.  Le  reliquaire  proprement  dit,  relié  à  la  tige  par 
deux  arcs  à  redents  de  feuillages  ciselés,  se  compose  de 
deux  habitacles  superposés:  l'inférieur  rectangulaire,  l'autre 
en  forme  de  disque.  Le  premier  est  une  sorte  de  boîte 
rectangulaire  percée,  sur  le  devant,  d'une  ouverture  munie 
d'un  verre  et  fermée,  au  revers,  par  une  plaque  d'argent 
sur  laquelle  sont  rapportées  les  statuettes  de  la  sainte  Vierge 
et  de  l'archange  Oabriel  et  un  pot  avec  une  fleur  de 
lis,  pour  figurer  l'Annonciation.  Deux  statuettes  d'anges 
portant,  l'un  une  colonne,  l'autre  un  fragment  de  croix, 
sont  placées  aux  extrémités  du  réceptacle  rectangulaire,  et 
soutiennent  le  réceptacle  supérieur  en  forme  de  soleil  et 
appuyé  sur  un  lis  héraldique.  Ce  réceptacle  est  formé  de 
deux  verres  circulaires  enchâssés  dans  une  monture  d'argent, 
décorée  de  rosettes  du  même  métal  avec  émail  translucide, 
et  d'une  crête  interrompue  par  quatre  fleurs  de  lis.  De 
la  fleur  supérieure  naît  une  petite  croix  avec  l'image  du 
Christ.  Sous  le  pied,  on  lit  l'inscription  suivante:  Frater. 
lOannES.  FABER.  EREMITA.  SACERDOS.  ME.  DEDIT. 
ALTARI.  Sancti.  lOannIS.  IN.  RIENNE.  1614.  Ce  reli- 
quaire est  composé  de  trois  pièces  de  style  et  de  date  différents. 
Le  pied  appartient  au  XVIe-XVIIe  siècle;  la  tige  et  la  partie 
supérieure  sont  du  XV*  siècle. 
Hauteur:  0^33 ;  diamètre  du  pied:  0^16. 

Madame  Jules  Frésart. 

49.  Beliqnaire  ostensoir,  en  argent  doré.  Pied  à  quatre  lobes, 
formé  de  deux  têtes  d'ange,  de  fruits  et  de  rinceaux  découpés 
à  jour  et  enlacés.  La  tige  est  composée  d'un  lion  tenant  un 
petit  vase  en  forme  de  balustre,  d'où  sortent  trois  enroulements. 
Ceux-ci  servent  de  base  à  une  petite  boîte  octogone  allon- 
gée, portant  deux  têtes  d'ange  et  surmontée  de  la  statuette  de 
saint  Jean-Baptiste,  aux  pieds  nus  et  tenant  un  livre  dans  la 
main  gauche.  Inscription:  VERAE  ET  INDVBITATAE  RELI- 
QVIAE  S.  lOANNIS  BAPTISTAE. 

XVIIe  siècle. 

Hauteur:  0m21;  largeur  du  pied:  0^07. 

Eglise  de  Saint-Antoine^  à  Liège 
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50.  Petit  reliquaire,  en  argent  fondu  et  ciselé,  de  forme  verticale. 

Il  est  pourvu  d'une  base  quadrilobée,  agrémentée  de  quatre 
petits  angles  aigus.  La  tige  est  interrompue  par  deux  nœuds. 
Le  tube  cylindrique  en  cristal  est  placé  entre  deux  bandelettes 
de  métal  et  surmonté  d'un  toit  conique,  ayant  pour  amortis- 
sement un  petit  globe  surmonté  d'une  croix. 

XVIIe^XVIIIe  siècle. 

Hauteur:  0ni21.  M.  Guillaume  Matthieu, 

51.  Reliquaire  ostensoir,  en  argent  doré.  Pied  circulaire  repoussé 

et  ciselé.  Tige  ronde,  munie  d'un  nœud  en  forme  de  balustre, 
relié  à  la  base  rectangulaire  du  réceptacle  par  quatre  ani- 
maux fantastiques.  Le  réceptacle  est  décoré,  sur  sa  partie 
inférieure,  qui  est  évasée,  d'oiseaux  et  de  rinceaux  gravés. 
Les  quatre  faces  sont  découpées  en  arcatures  ogivales  et 
couronnées  par  un  toit  à  quatre  versants  qui  se  pénètrent  et 
dont  les  arêtes  sont  ornées  d'une  crête  découpée  à  jour. 
Les  versants  sont  couverts  de  gravures.  Sur  la  partie  anté- 
rieure, on  voit  saint  Jean-Baptiste  dans  un  médaillon  ellip- 
tique, auquel  correspond,  sur  l'autre  tace,  un  médaillon  de 
même  forme,  rempli  d'armoiries.  Au  milieu  du  faîtage,  une 
statuette  de  saint  Corneille. 

XVIIIe  siècle. 

Hauteur:  0tn265;   diamètre  du   pied:  Oml05. 

Grand  Séminaire  de  Liège. 

52.  Deux  reliquaires  ostensoirs,  formant  pendant,  en  argent  fondu. 

.repoussé,  ciselé  et  en  partie  doré.  Pied  oblong  et  polylobé. 
Tige  forme  balustre,  portant  une  plaque  découpée,  dont  la 
partie  supérieure  abrite,  dans  un  reliquaire,  la  Vierge  Imma- 
culée; dans  l'autre,  la  sainte  Famille.  Sous  ce  motif  est  placé, 
pour  la  reliq:\e,  un  habitacle  de  forme  circulaire,  fermé  par 
un  verre  convexe.  Le  reliquaire  de  la  sainte  Famille  porte 
comme  poinçon:  K  surmonté  de  l'étoile  de  Maestricht.  Le 
reliquaire  de  la  Vierge  porte,  au  revers,  deux  chronogrammes 
donnant  l'année  1727. 

Hauteur:  Om43.  Eglise  de  Notre-Dame,  à  Maestricht. 

B^y,T,  ï^    R         f)   Autres   reliquaires 

53.  Clef  de  saint  Hubert,   en   bronze  fondu  et  travaillé  à  jOur. 

La  poignée,  de  forme  ovoïde,  appartient  seule  à  l'œuvre 
originale.  Elle  est  divisée,  dans  le  sens  de  la  largeur,  en 
deux  parties  égales,  par  une  bande  horizontale,  large  de 
OmOlS.   Ces   deux  sections   sont   à   leur   tour    partagées   par 
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quatre  bandes  verticales  de  même  largeur  que  la  première, 
de  sorte  que  la  poignée  présejite  un  ensemble  de  huit  com- 
partiments en  forme  de  triangles  irréguliers,  travaillés  à  jour. 
Les  bandes  portent  des  animaux  affrontés  séparés  par  un  arbre. 
Le  motif  apparaît  entier  sur  la  bande  horizontale;  le  moule 
a  été  recoupé,  des  deux  côtés,  pour  former  les  bandes  verti- 
cales. On  peut  voir  dans  cet  ornement  d'origine  orientale, 
la  représentation  symbolique  de  l'arbre  de  vie,  le  hom. 

Les  compartiments  formés  par  les  bandes  comprennent  des 
triangles,  une  croix  de  saint  André  et  de  petites  croix  grecques 
ajourées,  autour  de  figures  en  relief.  L'image  de  saint  Pierre 
portant  le  livre  dans  la  main  droite,  est  répétée  quatre  fois 
dans  les  compartiments  supérieurs.  On  a  cru  reconnaître, 
dans  les  compartiments  inférieurs,  l'image  du  Christ  portant 
le  nimbe  crucifère,  entouré  d'une  gloire,  assis  sur  un  siège, 

.  bénissant  à  la  manière  des  Orecs  et  portant  de  la  main  gauche 
un  livre  fermé.  Les  figures  ont  trop  souffert  de  l'usure  pour 
permettre  de   bien   distinguer   tous  ces  détails. 

A  l'intérieur  de  la  poignée,  se  trouve  une  parcelle  de  la  chaîne 
de  saint  Pierre,  mesurant  une  longueur  de  0n»018.  A  la 
partie  supérieure  de  la  poignée,  sont  quatre  supports  se 
réunissant  par  leurs  pointes  et  portant  un  anneau.  Nous  ne 
croyons  pas  cet  anneau  ajputé  après  coup,  vu  que  les  croix 
de  l'espèce  étaient,  dès  leur  origine,  destinées  à  être  portées 
au  cou. 

La  tige  actuelle,  avec  le  panneton,  ornée  d'un  nœud  portant 
le  Christ  en  croix,  accosté  des  figures  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean,  a  été  ajoutée  postérieurement,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  par  le  joint  qui  se  trouve  au-dessus  du  nœud.  En 
outre,  le  métal  et  la  couleur  des  deux  parties  prouvent  qu'elles 
ont  été  faites  à  des  époques  différentes.  La  partie  supérieure 
montre,  par  sa  couleur  jaune-vif,  l'alliage  du  laiton,  tandis 
que  la  tige,  avec  le  panneton,  montre  la  couleur  rougeâtre 
qui  est  propre  au  cuivre  pur  et  sans  alliage.  D'après 
M.  Reusens,  ces  ajoutes  ne  remontent  pas  au-delà  du  com- 
mencement du  Xlle  siècle.  MM.  Bock  et  Willemsen  en  placent 
l'origine  dans  la  seconde  moitié  du  XIII^  siècle;  ils  conjec- 
turent que  la  partie  inférieure  originale  a  pu  se  jjerdre  dans 
l'incendie  qui,  le  28  avril  1183,  dévora  l'église  Saint-Pierre 
où  reposait  la  clef. 

L'origine  de  l'intéressante  relique  prête  à  discussion.  Ni  la  Vie 
primitiv'e  de  saint  Hubert,  ni  le  remaniement  qu'en  fit,  vers 
825,  Jonas  d'Orléans,  ne  contiennent  aucune  allusion  à  cet 
objet.   Le  chanoine  Nicolas,   dans  la  Vie   de  saint  Lambert, 
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qu'il  écrivit  entre  1143  et  1147,  est  le  premier  à  nous  rap- 
porter, parmi  beaucoup  d'autres  événements  légendaires,  le 
voyage  que  saint  Hubert  aurait  fait  à  Rome  et  sa  consé- 
CTation  par  le  pape  Sergius,  miraculeusement  instruit  du  décès 
de  saint  Lambert.  Enfin  une  version  de  cette  Vie,  qu'on  ne 
retrouve  que  dans  des  manuscrits  du  XVe  siècle,  ajoute  le 
passage  qui,  pour  la  première  fois,  mentionne  la  clef.  Après 
la  consécration  de  saint  Hubert  par  le  pape  Sergius,  l'apôtre 
saint  Pierre  serait  apparu  au  nouvel  évêque  de  Tongres  et 
lui  aurait  remis  la  clef  mystérieuse  in  potestatem  ligandi 
et  solvendi  ac  lunaticis  furiosisque  sanîtatem  conferendi. 
Faisant  observer  notamment  que  saint  Lambert  vécut  au  moins 
jusqu'aux  environs  de  705,  la  critique  historique  a  fortement 
compromis  la  possibilité  du  voyage  de  saint  Hubert  et  de 
sa  consécration  à  Rome  en  696.  De  là,  MM.  Bock  et  Wil- 
lemsen  ont  été  amenés  à  supposer  un  autre  voyage,  fait 
en  721,  alors  que  saint  Hubert  songeait  à  transporter  à  Liège 
les  restes  de  son  prédécesseur;  ce  serait  à  cette  occasion 
qu'il  aurait  reçu  la  clef  des  mains  de  Grégoire  II,  mais 
aucune  source  ne  fait  mention  de  ce  voyage:  nous  sommes 
donc  dans  le  domaine  de  la  conjecture. 

Ce  que  nous  connaissons  par  des  témoignages  certains,  notam- 
ment par  les  lettres  de  saint  Grégoire  le  Grand  (590-604), 
c'est  l'habitude  qu'avaient  '  les  Souverains  Pontifes  de  faire 
présent  de  clefs  renfermant  de  la  limaille  ou  des  fragments 
de  la  chaîne  de  saint  Pierre:  on  portait  ces  clefs  suspendues 
au  cou,  afin  d'obtenir,  contre  tout  malheur,  la  protection 
de  l'apôtre  (1).  Des  clefs  ainsi  distribuées,  deux  seulement 
sont  parvenues  jusqu'à  nous:  celle  de  saint  Servais,  conservée 
à  Maestricht  et  qu'on  fait  remonter  au  IV«  siècle,  et  celle 
de  saint  Hubert.  Celle-ci  fut,  jusqu'à  la  Révolution  française, 
la  propriété  de  l'église  Saint-Pierre  à  Liège,  où  les  restes 
de  saint  Hubert  étaient  demeurés  jusqu'à  leur  Translation 
à  Andage,  en  825.  Cette  circonstance  a  fait  conjecturer,  non 
sans  vraisemblance,  que  l'intéressant  objet  avait  été  trouvé 
dans  son  tombeau.  La  décoration  barbare  et  grossière  de 
la  poignée  permet  d'en  rapporter  l'origine  à  la  décadence 
de  l'art  italien  du  Ville  siècle. 

Long,  totale:  0^373;  long,  de  la  poignée:  0^19;  diam.:  Oni082. 

Eglise  de  Sainte-Croix,  à  JJêge, 


(1)  «Eaedem  igltur  catenae,  quae  illa  sancta  coUa  tenuerunt,  suspensae  colla 
vestra  sanctlflcent  »  GREG.  MAGNI  EplaU,  lib.  I,  ep.  30  (MIGXE,  Pair.  to*. 
t.  LXXVn,  col.  483). 
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54.  Boîte  à  reliqnes,  en  plomb,  de  forme  cylindrique,  munie 
d'un  couvercle  à  bords  droits.  Elle  porte,  siur  le  couvercle, 
l'inscription  suivante: 
t  EGO  PETRVS  1  SANCTI  LAMBERTI  CANONICVS,  1 
ECCLESIAE  DE  MOMmALE  INVESTITVS,  |I  IDCIRCO 
NOMINA  SANCTORVM  QVORVM  HIC  HA  |  BENTVR 
RELIQVIE,  SVBLATIS  BREVICVLIS,  |  IN  SVMMAM 
COLIGERE  CVRAVI,  VT  ET  ECCLESIA  |  COLLATVM 
SIBI  THESAVRVM  CERTISSIME  POSSIDERE  |  SE  SCIAT, 
ET  MALEFACTOR  ALIQVIS,  SI  FORTE,  ||  QVOD  ABSIT, 
ALIQVID  INDE  AVFERRE  ALIQVAN  ||  DO  TEMPTA- 
.  VERIT,  VTÏLI  ERRORE  FRVSTRATVS,  ||  QVE  ILLE  VEL 
ILLE  SINT  RELIQVIE  SCIRE  J  NON  VALEAT.  EX  HIS 
OMNIBVS  SI  QVIS  l  ALIQVID  NISI  OB  HONOREM  ET 
COMMO  1  DVM  PRESENTIS  ECCLESIE  SVBTRAX  |  XERIT, 
EXCOMMVNICA   |(  TVM    SE  ||  ESSE    COGNOVERIT. 

Version  :  Moi,  Pierre,  chanoine  de  Saint- Lambert  y  curé  de 
V église  de  Momaîle,  j'ai  fait  mettre  ensemble  les  noms 
des  saints,  dont  les  reliques  se  trouvent  ici,  après  avoir 
enlevé  leurs  étiquettes.  De  cette  façon,  V église  connaîtra 
certainement  le  trésor  qui  lui  a  été  donné,  et  si  jamais, 
ce  qtûà  Dieu  ne  platse,  un  malfaiteur  voulait  en  enlever 
Vune  ou  Vautre,  frustré  dans  son  attente  par  une 
utile  erreur,  il  ne  saura  les  discerner.  Si  quelqu'un 
soustrayait  une  de  ces  reliques,  autrement  que  pour 
l'honneur  et  l'avantage  de  la  présente  église,  qtiil  sache 
qu'il  est  excommunié. 

Sur  le  pourtour  de  la  boîte,  on  lit: 
DE  COLVMPNA  AD  QVAM  FLAGELLATVS  EST  XPC,  DE 
LIGNO  DOMINI,  DE  SEPVLCHRO  J  DE  VESTIMENTO 
BEATE  MARIE,  DE  SEPVLCRO  EIVSDEM,  lOHANNIS 
BAPTISTE,  PETRI  ET  |I  PAVLI,  lACOBI  FRATRIS 
DOMINI,  MATHIE  APOSTOLORVM,  STEPHANI  PRO- 
THOMARTVRIS,  LAVRENTII,  DYONISII  ET  \  VIN- 
CENTII,  SEBASTIANI,  MAVRICII,  ET  SOCIORVM,  GEREO- 
NIS,  BLASII,  LEODEGARII,  ABDON  \  ET  SENNES, 
MARCELLI  PAPE,  ADRVANI,  PETRI  ALEXANDRIE  EPIS- 
COPI,  MENGOLDI,  MARTINI  TRAJECTI  (?)  EPISCOPI, 
EGIDI,  n  NVCHOLAI,  SERVATII,  REMACLI,  DOMICIANÎ, 
WILLEBRODI,  SEVERI  PHILOSOPHI  (?),  AGERICI  1 
VIRDVNI  EPISCOPI,  VRSMARI,  MARIE  MAGDALENE,  XI 
MILLIVM  VIRGINVM,  GERTRVDIS,  BRJIGIDE,  ODE 
VIDVE,  IVLIANE,  ADELVE. 

On  remarquera  qu'on  a  suivi,  dans  cette  énumération,  l'ordre 
liturgique:   Notre-Seigneur,   la  Vierge  Marie,   le  Précurseur, 
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les  apôtres,  les  martyrs,  les  confesseurs,  les  saintes  femmes. 

L&  saints  les  plus  récents  dont  il  soit  fait  mention,  sont  du 

VIII«   siècle.    L'avant-dernière    sainte   est    sans    doute   sainte 

Julienne  de  Boulogne. 
Pierre  de  Momalle  apparaît,  comme  chanoine  de  Saint-Lambert, 

depuis  1176.  En  1182,  on  le  qualifie  expressément  investitus 

eccUsie  de  Momalia,  En   1185,  il  est  prévôt  de  Saint-Paul. 

En  1190,  il  est,  pour  la  dernière  fois,  mentionné  comme  vivant 

En   1193,  on  le  cite  comme  décédé. 
.  La  boîte  a  été  trouvée  lors  de  la  démolition  du   maître-autel 

de  l'église  de  Momalle. 
Dernier  quart  du  Xlle  siècle. 
H.:  QmlO;  —  Diam.:  0^11.        Musée  diosésain  de  Liège. 

55.  Reliquaire,  formé  d'un  cylindre  posé  horizontalement,  compris 

entre  deux  bagues  aux  rebords  ajourés  et  munies  chacune 
de  deux  pieds.  Les  deux  extrémités  sont  maintenues  en  bas 
par  deux  tenons,  rehaussés  de  boutons  en  cristal  de  roche. 
La  crête,  faisant  le  même  office,  est  gravée,  redentée  et  décorée 
de  trois  boutons  également  en  cristal  de  roche.  L'une  des 
faces  latérales  est  décorée  d'un  ange  tenant  une  croix.  L'autre 
face  est  munie  d'une  porte  discoïde,  ornée  d'une  sorte  de 
rosace. 

XlIIe  siècle. 

H.:  Omll;  -  L:  QinOQ. 

Eglise  de  Saini-Gangulphe,  à  Saint-Trond. 

56.  Petit  triptyque,  en  argent  fondu,  ciselé,  émaillé  et  en   partie 

doré.  L'objet  est  pourvu  d'un  fronton  avec  gables,  dont  les 
rampants  sont  décorés  de  crochets  et  terminés  par  un  fleuron. 
Il  est  recouvert  d'émail  et  porte  au  centre,  sur  un  fond  losange, 
inscrivant  des  quatre-feuilles,  l'image  du  Christ  sur  la  croix, 
entre  la  Vierge  et  saint  Jean.  La  partie  inférieure  est  occupée 
par  un  loculus  destiné  à  contenir  des  reliques,  et  dont  la 
porte  a  disparu.  Les  volets,  en  émail  translucide,  portent,  sous 
une  arcature,  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Lorsque  le  reliquaire  est  fermé,  on  voit,  sous  une  double 
arcature,  la  scène  de  l'Annonciation.  Au  revers,  le  Christ 
couronné,  tenant  le  globe  de  la  main  gauche, .  bénit,  de 
la  droite,  sa  sainte  Mère,  qui  est  couronnée  par  un  ange  venant 
du  CieL 

XlVe  siècle. 

H.:  0ni07;  —  L.:  0^06.  Madame  Jules  Frésart. 

57.  Petit  triptyque,  en  argent  ciselé,  doré  et  émaillé.  Le  panneau 

central  a  la  forme  d'une  arcature  trilobée,  inscrite  dans  un 
gible   à   double   rampant,   sous   lequel   se   trouve   un   trèfle. 
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Le  gable  est  garni  de  crochets  et  décoré  de  deux  pinacles  à 
la  base  des  rampants.  Le  diptyque  ouvert  représente,  au  centre, 
le  Christ  en  croix,  percé  de  la  lance,  auquel  on  présente 
l'éponge.  Saint  Jean  se  trouve  à  sa  gauche;  les  trois  Marie  à 
sa  droite.  Dans  les  écoinçons  du  trilobé  apparaissent  deux  ani- 
maux fantastiques.  Sur  les  volets,  on  voit,  en  haut,  le  soleil 
et  la  lune  portés  chacun  par  un  ange;  en  bas,  des  Juifs 
spectateurs  de  la  scène  du  crucifiement.  Sur  le  revers  du 
panneau  central,  apparaît,  au  sommet,  le  Christ  souverain 
Juge,  assis  sur  l'arc-en-ciel,  entouré  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Jean,  puis  de  deux  anges  portant  les  instruments 
de  la  Passion.  A  la  hauteur  de  la  tête,  on  voit  deux  anges 
sonnant  de  la  trompette.  Au-dessus  d'une  double  arcature 
trilobée,  se  montre,  dans  un  trèfle  inscrit  dans  un  cercle, 
la  main  bénissante  de  Dieu.  Sous  la  scène  du  Jugement 
dernier,  est  représenté,  sous  une  quadruple  arcature,  le 
couronnement  de  la  Vierge,  avec  deux  anges  céroféraires. 
Les  deux  scènes  sont  séparées  par  un  listel  décoré  de  fleu- 
rettes à  six  lobes,  réservées  et  dorées,  s'enlevant  sur  fond 
rouge.  Sur  le  revers  des  volets  refermés,  on  voit  les  scènes 
de  l'Annonciation  et  de  la  Visitation;  au-dessus  apparaissent 
sainte  Marguerite  et  sainte  Catherine,  et  dans  les  angles  de 
la  partie  supérieure,  deux  anges  thuriféraires.  Les  émaux 
offrent  les  couleurs  suivantes:  rouge,  jaune  et  bleu;  les  deux 
dernières  sont  translucides,  par  opposition  au  rouge,  qui  est 
opaque. 

Le  pied,  de  forme  rectangulaire,  est  entièrement  ciselé;  on 
y  voit  la  Flagellation  du  Christ,  le  Portement  de  la  crofac, 
la  Déposition  de  la  croix,  l'Ensevelissement  du  Christ,  la 
Résurrection,   le  Christ  aux  limbes. 

Travail  français  du  XVe  siècle. 

H.:  OtiISS;  -  L:  0nil57. 

Eglise   Cathédrale   de   Saint-Aubain,   à  Namur, 

58.  Conpe  dite  de  sainte  Landrade.  Elle  est  en  bois  de  madré, 
recouverte  entièrement  d'argent  et  posée  sur  un  pied  circu- 
laire. La  coupe  en  argent  est  renforcée  par  six  appliques 
à  bords  fleuronnés.  Ceux-ci  s'adaptent,  au  moyen  de  char- 
nières, sur  le  bord  de  la  coupe,  qui  est  festonné  et  dont  la 
gravure  imite  des  plumes.  Le  fond  est  occupé  par  une  plaque 
discoïde,  munie  d^  trois  rayons  flamboyants  et  portant, 
gravée  au  centre,  la  face  du  Sauveur  dans  un  nimbe 
rayonnant  et  fleuronné. 

La  monture  est  du  XlVe-XVc  siècle. 

H.:  0n»115;  —  Diam.:  du   pied:  0^104;  —  Coupe:  0^169. 
Eglise  de  N.'D,^  à  Munsterhilsen, 


Classe  I.  ORFÈVRERIE  N"*  581>i8.59. 

58bis.  Licorne  dite  de  saint  Amour,  premier  abbé  d'Amorbacfa  dans 
rOdenwald,  vers  767.  Dent  de  narval,  pourvue,  à  sa  partie 
inférieure,  d'une  bague,  et  décorée  de  fleurons  en  argent 
ciselé  et  doré,  avec  l'inscription:  WIE  VAN  DISEN  STAFF 
SCAEFT  OFT  SNIIT  DIE^MOET  SUN  T.  VERMALEDIET. 

La   monture  date  du   milieu   du   XV*  siècle. 

H.:   Ini545;  —  Diam.  de  la  base:  0^052. 

Eglise  de  N.-D.,  à  Munsterbilsen. 

2o.    OSTENSOIRS 


59.  Ostensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  hexagone 
allongé,  avec  plate-bande  ornée  de  quatre-feuillcs  découpés 
à  jour,  soutenu  par  six  lions  accroupis.  Tige  hexagone,  s'éle- 
vant  du  milieu  d'un  petit  édifice  à  jour,  flanqué,  aux  angifs, 
de  légers  contreforts.  Noeud  richement  ciselé,  garni  de  sbc 
boutons,  ornés  de  petites  croix  se  détachant  sur  un  fond 
émaillé.  La  tige  est  surmontée  d'un  chapiteau  décoré  de 
feuillages,  qui  soutient  l'édicule  comprenant,  de  chaque  côté, 
une  grande  arcade  ogivale  entre  deux  plus  petites.  Ces 
arcades  sont  flanquées  de  contreforts  à  pinacles,  surmontés 
de  gables  avec  fleurons  et  agrémentés  de  ci  de  là  de  petites 
gargouilles.  Sur  le  chanfrein  qui  règne  autour  de  l'édicule, 
on  lit  l'inscription  suivante  en  lettres  gothiques:  ANNO 
DomiNI  MoCCoLXXXoVIo  FECIT  ISTUD  VAS  HERI  Do- 
miNA  HEILEWIGIS  DE  DIeST  PRIORISSA  IN  HERKEN- 
RODE,  CUIUS  COMMEMORACIO  IN  PERPETUUM  CUM 
FIDELIBUS  HABEATUR.  Le  comble  de  l'édicule  est  sur- 
monté d'un  pommeau  côtelé,  d'où  part  un  fleuron  formé 
de  feuillage.  De  ce  fleuron  sort  une  croix  fleuronnée,  à 
laquelle  est  attaché  un  Christ,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean 

•'  posés  sur  des  pieds  douches.  Le  pied  est  recouvert  de  six 
quadrilobes  à  moulures  saillantes,  et  contenant  des  gravures, 
qui  consistent  en  losanges  inscrivant  des  quatre-feuilles.  Ces 
gravures  ont  peut-être  été  recouvertes  autrefois  d'émail  trans- 
lucide. L'ostensoir  est  muni  d'une  double  lunelle,  dont  l'une 
sert  à   une  hostie  miraculeuse,  et  l'autre  au  Saint  Sacrement. 

Cet   ostensoir,    le    plus    ancien    de    la    Belgique,    provient   de 
l'abbaye  de   Herckenrode. 

H.:  0na45;  —  Pied:  Oml75  sur  0^10. 

Eglise   de   Saint-Quentin,   à  Hasselt. 
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60.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé  et  en  partie 

doré.  Pied  à  huit  lobes,  reposant  sur  une  base  de  même 
forme.  Tige  hexagone,  ornée  d'ogives  gravées.  Nœud  à  huit 
boutons,  en  forme  de  losanges,  alternant  avec  des  fenes- 
trelles  ajourées.  La  tige  aboutit  à  un  cône  renversé  à  six 
pans.  Cylindre  surmonté  d'un  dôme,  décoré  d'ogives,  et 
flanqué  de  contreforts  avec  figurines  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  deux  fois  répétées.  Sur  la  calotte  hémisphérique 
du  cylindre,  se  dresse  une  flèche  à  sbc  pans,  portée  par 
deux  contreforts  à  gargouilles,  entre  lesquels  est  posée 
l'image  de  la  Vierge. 

XVe  siècle 

H.:   0ra63.  Mgr,  le  duc  cTArenberg, 

61.  Ostensoir,  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  hexagone 

supportant  une  tige  de  même  forme,  se  terminant  en  tronc 
conique.  Nœud  sphérique  aplati.  Le  cylindre,  entouré  d'une 
bague  dans  son  milieu  et  soutenu  par  six  contreforts,  est 
surmonté  d'un  toit  conique,  entoiu'é  de  six  petites  tourelles 
à  toits  de  même  forme.  Pièce  incomplète. 

XVc  siècle. 

H.:  0ra36.  Eglise  de   Gerdingen. 

62.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  en  partie  doré. 

hà,  base,  à  bords  plats,  est  formée  de  six  lobes  disposés 
en  accolade,  agrémentés  de  feuillages  rapportés.  Le  pied, 
composé  de  six  godrons  dorés,  alternant  avec  des  godrons 
en  argent  mat,  s'adapte  à  une  tige  hexagone  gravée.  Cette 
tige  est  interrompue  par  un  nœud  à  six  boutons  losanges. 
Elle  aboutit  à  un  cône  renversé  et  décoré  de  godrons,  qui 
sert  de  base  à  un  cylindre  flanqué  de  trois  contreforts. 
Ceux-ci,  ajourés  et  richement  décorés  de  feuillages,  sont 
animés  par  la  présence  de  figures  d'apôtres,  de  petits  amours 
et  de  minuscules  gargouilles.  Reliés  au  cylindre  par  des  arca- 
tures  redentées,  fleuronnées,  ils  sont  surmontés  chacun  d'un 
ange  céroféraire  agenouillé.  Le  pourtour  du  dôme,  surmon- 
tant le  cylindre,  consiste  en  une  galerie  ajourée,  formée 
d'arcatures  séparées  par  des  pinacles,  et  entre  lesquelles, 
sont  posés  de  petits  amours.  Sous  le  dais  d'amortissement, 
rattaché  au  cylindre  par  des  supports,  se  trouve  une  figurine 
représentant  un  saint  en  dalmatique,  tenant  un  livre  et  une 
clef.  Le  disque  de  la  lunelle  est  porté  par  deux  amours  ailés. 

Commencement   du   XVI«  siècle. 

H.:   0«»78.  Eglise   de   Venray, 
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63.  Ostensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé.  Le  pied  oblong 

se  compose  de  quatre  lobes  semi-circulaires,  auxquels 
s'adapte,  de  chaque  côté,  une  accolade  interrompue  par  une 
ligne  droite.  Il  se  relève  en  pyramide  tronquée  à  six  faces, 
pour  aboutir  à  une  tige  hexagone,  interrompue  par  un  nœud 
sphérique,  aplati  et  agrémenté  de  six  boutons  ornés  de  fleu- 
rons. Cette  tige  supporte  une  coupe  décorée  de  bossages, 
sur  laquelle  est  établi  un  cylindre  vertical  en  cristal  de  roche^ 
maintenu  à  ses  extrémités  par  deux  montures  fleuronnées. 
Ce  cylindre  est  flanqué  de  deux  contreforts  percés  d'arcatures, 
dans  lesquelles  sont  disposés  des  ornements  contournés.  Les 
contreforts  supportent  une  calotte  sphérique,  entourée  d'une 
galerie  formée  d'arcatures  adossées  par  la  partie  supérieure 
et  séparées  par  des  contreforts.  Un  baldaquin  servant  d'amor- 
tissement, décoré  de  pinacles  et  de  clochetons,  abrite  une 
statuette  de  saint  Nicolas. 

Commencement   du   XVI«  siècle. 

H.:   Om55;    diam.    du    pied:   0m21x0«»14. 

EgUse  de  Bande,  près  de  Marche. 

64.  Ostensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé,  estampé  et  en  par- 

tie doré.  Pied  circulaire,  décoré  de  palmettes  et  de  godrons 
alternant  avec  des  fleurons.  Tige  en  forme  de  balustre,  décorée 
de  godrons  alternant  avec  des  sequins.  La  partie  supérieure 
du  balustre  porte  une  calotte  hémisphérique  renversée,  ornée 
de  godrons.  Sur  cette  calotte  repose  un  édicule,  porté  par  deux 
colonnes  cannelées  et  flanqué  de  contreforts  de  même  style. 
Ces  colonnes,  portant  chacune  un  vase,  supportent  la  coupole 
godronnée,  qui  surmontait  autrefois  le  cylindre.  L'amortisse- 
ment est  une  partie  refaite. 

XVIe  siècle. 

H.:   0ni47.  Mgr  le  duc  d'Arenberg, 

65.  Ostensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé.  Base  quadran- 

gulaire,  agrémentée,  de  deux  côtés,  par  des  lobes  semi-circu- 
laires, et  des  deux  autres  côtés,  par  des  lobes  en  accolade. 
Pied  rond  couvert  de  godrons.  Tige  octogone,  munie  d'un 
nœud  à  huit  boutons  ornés  de  têtes  en  relief.  Le  cylindre, 
à  axe  vertical,  pose  sur  un  soubassement  à  six  lobes  arrondis, 
et  est  flanqué,  de  chaque  côté,  d'un  contrefort  portant,  dans  de 
petites  niches,  une  statuette  de  saint.  Ces  contreforts  soutiennent 
un  dais  terminé  par  une  croix  et  abritant  une  statuette  de 
la  sainte  Vierge  dans  une  auréole  rayonnante.  Le  dais  et  les 
contreforts  offrent  tous  les  caractères  du  style  ogival  à  son 
déclin.    Conformément   à   l'usage    qui   existait   anciennement. 


Gjlassb  I.  OSTENSOIRS  X»*  65-07. 

six  petites  sonnettes  sont  suspendues  au  soubassement  du 
cylindre.  Inscription:  CE.  PRESENT.  AT.  FAICT.  PAIR.  OLI- 
VIRE.  SEIGNEVRE.  DE.  SAINT.  FONTAINE.  ET.  DAMOI- 
SELLE  ENGILLE.  SA.  FEMME.  A.  LA.  LOVENOE.  ET. 
HONEVRE.  DE.  DIEV.  ET.  DV.  VENERABLE.  SAINCT. 
SACREMENT.  (1560).  Le  piçd  porte,  en  même  temps,  les 
armes   des   Saint-Fontaine  et  des   Radoux. 

Olivier  de  Saint-Fontaine  mourut  le  3  mai  1583;  son  épouse, 
Marie-Angèle  Radoux  de  Prez  décéda  le  13  juin  1615;  leur 
tombe  est  dans  la  chapelle  de  Saint-Fontaine,  dépendance  de 
Paîlhe. 

H.:  0m56;  diam.  du  pied:  Om20xO«nl5. 

Eglise  de  Pailhe, 

66.  Ostensoir,  en  cuivre  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Pied  à 
quatre  lobes,  alternant  avec  autant  de  coins  à  angles  droits. 
Tige  hexagone  sans  ornements,  interrompue  par  un  nœud 
godronné.  Le  cylindre,  surmonté  d'un  toit  conique  imbriqué, 
est  maintenu  par  deux  bagues  fleuronnées,  et  flanqué  de 
deux  contreforts  à  pinacles,  auxquels  sont  adossées  les 
statuettes  de  la  Vierge  et  d'un  saint  évêque,  surmontées  d'uh 
dais  et  posées  sur  un  balustre.  Une  galerie  fleuronnée  court 
le  long  du  toit  et  englot)e  le  pinacle  du  contrefort.  L'amortis- 
sement consiste  en  un  Christ  à  la  croix  fleurdelisée.  Sur  le 
pied,  on  voit  les  armoiries  des  Bolland  et  des  Eynatten,  et 
l'inscription:  BOLLANT  1562. 

H.:  0ni53. 

Eglise  de  Bolland. 

tn.  Ostensoir,  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  à  quatre 
lobes  arrondis,  interrompus  par  des  angles  aigus,  et  se  rele- 
vant en  forme  de  cône  tronqué,  pour  aboutir  à  une  tige 
octogone  à  nœud  sphérique  aplati.  Cylindre  vertical  flanqué 
de  chaque  côté  d'un  double  contrefort  soutenant  un  dais  en 
forme  de  clocheton.  Entre  les  contreforts,  deux  statues 
d'anges;  adossées  aux  contï^forts  de  côté,  les  statues  de  saint 
Joseph  et  de  saint  Remacle.  Toutes  ces  statuettes  sont  sur- 
montées d'un  dais.  Le  clocheton,  qui  offre  les  caractères  du 
style  ogival  à  son  déclin,  porte  des  crochets  sur  les  six 
arêtes  du  toit,  et  est  entouré,  à  sa  base,  d'une  double  série 
d'arcatures  séparées  par  des  contreforts  à  pinacles. 

XVIc  siècle. 

H.:  0^615;  —  Diam.  du  pied:  0^24. 

Eglise  de  Saint-Remacle,  à  Verviers. 
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68.  Ostensoir,  en   argent   fondu,   repoussé   et   ciselé.    Pied   à  six 

lobes,  ornés  alternativement  de  têtes  d'ange  et  de  bouquets 
de  fleurs.  Cylindre  maintenu  entre  deux  bagues  fleuronnées, 
et  flanqué  de  deux  contreforts  gothiques.  Au-dessus,  une 
calotte  hémisphérique,  bordée  d'une  crête  fleuronnée  et  sup- 
portant une  statuette  de  saint  évêque,  placée  sous  une  petite 
flèche. 

La  partie  supérieure  est  du  XVIe  siècle;   la  partie  inférieure 
du  XVIIe  siècle. 

H:  0in37. 

Madame  Jules   Frésart, 

69.  Ostensoir,  en  cuivre  fondu,  repoussé  et  gravé.  Pied  oblong  à 

deux  lobes  compris  entre  deux  accolades  recoupées.  Tige 
cylindrique,  traversant  une  sphère  déprimée  à  godrons.  Le 
cylindre  est  compris  entre  deux  plaques  de  même  forme  que 
le  pied,  réunies  par  deux  colonnettes,  qui  sont  flanquées 
d'un  contrefort  gothique  et  surmontées  d'un  pinacle  du  même 
genre.  Ce  cylindre,  entouré  de  deux  bagues  fleuronnées,  est 
surmonté  d'un  toit  hémisphérique  imbriqué,  entouré  de  fleu- 
rons et  couronné  d'un  cône  se  terminant  par  un  bouton 
sphérique.  Le  pied  porte,  avec  les  armoiries  du  donateur, 
l'inscription  suivante:  ARNOLD VS  EYNATTEN  CANONI- 
CVS  STI  MARTINI  DEDIT  Ao  I6OO0. 

H.:   0m355. 

Eglise  de   Thys. 

70.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  La  base 

est  formée  de  six  lobes  arrondis*  se  combinant  avec  deux 
accolades  tronquées.  Le  pied  arrondi  consiste  en  godrons 
alternant  avec  des  ornements  de  forme  trapézoïdale.  La  tige, 
formée  d'un  double  balustre,  est  interrompue  par  une  sphère 
déprimée,  rehaussée  de  huit  boutons  portant  des  têtes 
humaines.  Le  support  du  cylindre  a  une  forme  identique 
à  celle  de  la  base.  Le  cylindre,  maintenu  entre  deux  bagues 
fleuronnées,  est  accosté  de  trois  colonnettes,  entre  lesquelles 
est  placée,  d'une  part,  la  statuette  de  saint  Roch;  d'autre 
part,  celle  de  saint  Remacle.  Les  deux  colonnes  exté- 
^  Heures    sont    surmontées    chacune    d'un    ange    tenant    l'un 

la  croix,  et  l'autre  la  colonne.  La  coupole  du  cylindre  est 
décorée  d'une  couronne  laurée  et  d'ornements  divers.  Au- 
dessus  de  cette  coupole,  est  placé  un  baldaquin  surmonté 
d'une  croix.  Porté  par  trois  colonnettes,  il  abrite  l'image 
de  la  Vierge,  entourée  d'une  gloire  rayonnante.  L'amortisse- 
ment est  fait  d'un  crucifix  posé  sur  un  globe.  Sur  le  bord 
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du  pied,  est  gravée  rinscription  suivante,  en  lettres  capitales: 
t  ANNO.  1610.  SVB.  SER-<>-  PRINCIPE.  ERNESTO. 
ABBATE.  R''^^-  Dominus.  HENRICVS.  STRENGNART. 
ECCLESIAE.  REGALIS.  ET.  IMPERIALIS.  STABVLENsis. 
HVMILIS.  PRIOR.  FIERI.  FECIT.  AD.  LAVDEM.  ET. 
GLORIAM.  DEï.  Sur  les  godrons  du  pied,  est  gravé  un  cru- 
cifix, ainsi  que  les  armoiries  de  Bavière  et  celles  du  donateur. 
H.:  OmôQ. 

Eglise  de  Soiron, 

71.  Ostensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Base  à 
six  lobes,  ornée  de  gravures  représentant,  sur  le  devant,  un 
crucifix,  et,  aux  côtés,  les  armoiries  de  Creppe  et  d'Ama, 
avec  des  dessins  gothiques.  Pied  circulaire  se  relevant  en 
pyramide  tronquée,  pour  aboutir  à  une  tige  hexagone,  qui, 
interrompue  par  un  nœud  à  six  boutons,  porte  un  cylindre 
maintenu  entre  deux  bagues  fleuronnées.  Il  est  flanqué  de 
deux  contreforts,  surmontés  des  statuettes  de  la  Vierge  et 
de  saint  Jean.  Au-dessus,  s'élève  un  toit  conique  imbriqué, 
à  quatre  arêtes  garnies  de  crochets.  L'amortissement  est  formé 
d'une  croix  fleuronnée.  La  lunelle  est  portée  par  deux  anges 
aux  ailes  éployées.  Sur  le  pied,  on  lit  l'inscription  suivante: 
EN.  L'AN.  1614.  MESIR.  ROLAND.  DE.  CREPPE.  PRE- 
MIER. CVRE.  D'AMONINES.  AT.  FAICT.  FAIRE.  LE.  PRE- 
SENT. REPOSITOIRE.  DV.  VENERABLE.  SAINCT.  SA- 
CREMENT. POVR.  SERVIR.  A.  L'EGLISE.  DVDICT. 
AMONINES.  ET.  NOTAMENT.  TOVS.  SAMEDIS.  A.  LA. 
MESSE.  DE.  LA.  VIERGE.  MARIE.  QVI.  SERA.  CELEBREE. 
EN.  LA.  DICTE.  EGLISE. 
H.:  0ni51. 

Eglise  d'Amonines, 

72.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé  et  en  partie 
doré.  Pied  à  quatre  lobes,  réunis  par  des  angles  droits, 
décoré  de  dessins  estampés  et  de  têtes  d'ange  dorées,  alter- 
nant avec  des  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  Tige  cylindrique. 
Nœud  en  forme  de  sphère  aplatie,  agrémenté  de  quatre  têtes 
d'ange,  alternant  avec  des  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits. 
Le  support  de  l'édicule  affecte  la  forme  d'une  coupe  hémis- 
phérique, surmontée  d'une  sphère  déprimée;  des  bouquets  de 
fleurs  et  des  dessins  symétriques  y  sont  rehaussés  de  bustes 
de  femmes  ailées.  Le  cylindre,  maintenu  entre  deux  bagues 
fleuronnées,  est  surmonté  d'une  coupole  à  tête  d'ange,  portant 
une  superposition  de  trois  baldaquins:  le  premier  avec  l'image 
de  la  Vierge;  le  second  avec  celle  du  Christ  ressuscité;  le 
troisième  servant  de  support  à   un  crucifbc,  au  pied  duquel 

A.  M    1 
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se  trouve  le  pélican  symbolique.  Le  cylindre  est  accosté  de 
deux  anges  thuriféraires,  agenouillés  sur  des  socles;  ils  sont 
abrités  sous  deux  niches,  formées  chacune  de  deux  colonnes 
et  agrémentées  d'un  ornement  à  jour.  Sur  ces  niches,  sont 
posés  deux  baldaquins,  portés  chacun  par  quatre  colonnes, 
et  abritant,  d'une  part,  l'image  d'un  saint  portant  un  édicule, 
et  de  l'autre,  celle  de  sainte  Agnès.  Ces  baldaquins  sont  sur- 
montés d'un  vase. 

Commencement  du   XVIIc  siècle. 

H.:  0^76;  —  Diam.  du  pied:  0^28. 

Béguinage  de  Saini-Trond. 

73.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  en  partie  doré. 
Cet  ostensoir  est  de  lia  même  structure  générale  que  celui 
du  Béguinage  de  Saint-Trond;  mais  il  est  de  date  plus  récente 
et  d'un  travail  moins  fini.  Le  pied,  au  rebord  uni,  affecte 
la  forme  d'un  balustre.  Le  cylindre  a  été,  à  une  époque 
postérieure,  remplacé  par  un  disque  rayonnant,  porté  par 
deux  anges.  La  coupole  n'est  surmontée  que  de  deux  bal- 
daquins. Le  cylindre  est  accosté  des  statuettes  de  saint  Thomas 
d'Aquin  et  d'un  autre  saint  debout.  Leurs  niches  sont  portées 
par  quatre  colonnes.  Les  baldaquins  qui  les  surmontent,  con- 
tiennent les  images  de  saint  Pierre  H  de  saint  Paul  et  sont 
couronnés  de  vases,  servant  de  supports  à  deux  anges  sonnant 
de  la  trompe. 

Sous  le  pied,  on  lit  l'inscription  suivante:  FACTA  PRO 
ECCLESIA  BEATAE  MARIAE  IN  DIEST  SUB  PASTORE 
R.  D.  PETRO  BLIECK,  EDITUIS  lOANNE  LEMJVIENS, 
H.  VAN  OLMEN,  F.  WIGGERS,  P.  VLAYEN,  AB  AEGIDIO 
QOETSBLOETS   AURIFABRO   HASSELETI,    129   ONS. 

P.  Blieck  a  été  curé  de  Notre-Dame  de  Diest  de  1658  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  22  avril  1692. 

H.:   0m75. 

Eglise  de  Hasselt, 

lA.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Le  pied 
à  six  lobes,  dont  le  rebord  est  orné  de  godrons,  de  perlés 
et  de  sequins,  est  décoré  de  trois  têtes  d'ange  ailées,  alter- 
nant avec  des  palmettes.  Tige  cylindrique.  Nœud  sphériquc 
à  têtes  d'ange.  Support  du  cylindre,  en  forme  de  calice.  Le 
cylindre,  maintenu  entre  deux  bagues,  est  flanqué  de  deux 
colonnes,  surmontées,  l'une,  de  la  statue  de  saint  Pierre; 
l'autre,   de   celle   de  saint   Paul.    Ces   statues   sont  accostées 
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d'une  anse  en  forme  d'ailette  ajourée.  Le  cylindre  est  sur- 
monté d'une  coupole,  couronnée  elle-même  par  un  balda- 
quin hémisphérique,  soutenu  par  quatre  termes,  entre  les- 
quels est  placée  l'image  de  la  Vierge,  entourée  d'une  gloire 
rayonnante.    L'amortissement   est   fait   d'un    Christ   en    croix. 

Poinçon:  main  couronnée  d'Anvers. 

Commencement  du   XVII«  siècle. 

H.:  0^66.  Eglise  de  Beeringen, 

75.  Ostensoir,  en  cuivre  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Base  à 
huit  lobes,  ornée  de  feuilles  et  de  fleurs.  Pied  circulaire 
godronné.  Le  cylindre,  à  axe  vertical,  est  placé  sous  un 
dôme  godronné,  entouré,  à  sa  partie  inférieure,  d'une  bor- 
dure fleuronnée.  Il  est  porté  par  quatre  colonnettes  à  fût 
en  forme  de  balustre,  disposées  deux  à  deux  de  chaque  côté, 
et  agrémentées,  de  part  et  d'autre,  d'une  anse  à  palmettes. 
Entre  les  colonnettes  et  l'anse,  on  voit  la  statuette  de  saint 
Pierre  et,  de  l'autre  côté,  celle  d'un  saint  évêque.  Au-dessus 
des  anses  et  posées  sur  le  bord  extérieur  de  la  coupole,  se 
trouvent  les  statuettes  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean. 
Sur  le  pied  se  lit  l'inscription:  ReverenDVS.  Dominus.  ARNOL- 
DVS.  LONCINVS.  RECTOR.  S.  CHRISTOPHORI.  DONO. 
DEDIT.  CAPELLE.  DE.  TIRBOVRSEM.  HONOREM.  VENE- 
RABILEM  {sic)  SACRAMENTI.  Ao  1626. 
H.:  0^58;  —  Diam.  du  pied:  0ni20  sur  0^162. 

Eglise  de  Saint-Christophe,  à   Liège, 

76.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré. 
Pied  à  huit  lobes  arrondis,  ornés  de  têtes  d'ange  alternant 
avec  des  groupes  de  fruits.  Tige  formée  d'un  double  balustre, 
interrompue  par  une  sphère  à  têtes  d'ange.  Support  hémis- 
phérique, portant  une  base  sur  laquelle  se  dressait  le  cylindre, 
remplacé  aujourd'hui  par  un  disque  entouré  de  têtes  d'ange. 
Le  cylindre  est,  de  chaque  côté,  accosté  de  trois  colonnettes 
entourant,  d'une  part,  la  figure  de  saint  François,  et,  de 
l'autre,  celle  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  Les  colonnes  de 
côté  sont  agrémentées  d'une  anse  à  feuillage  découpé,  et 
surmontées  de  statuettes  représentant  un  apôtre,  et,  de  l'autre 
côté,  saint  Roch.  La  coupole,  flanquée  de  quatre  vases  et 
entourée  d'une  couronne  fleuronnée,  est  surmontée  d'un  bal- 
daquin à  six  arcatures  cintrées,  dont  deux  avec  anses  ajourées. 
Cet  édicule  est  surmonté  d'une  sphère  déprimée  à  têtes  d'ange, 
sur  laquelle  est  posée  une  couronne  fermée.  Des  bijoux  en 
or  avec  diamants  sont  suspendus  de  ci  de  là  à  l'ostensoir, 
qui  porte  le  poinçon  de  Ferdinand  de  Bavière,  et  deux 
autres  poinçons:  M;  PH. 
H.:  0^80.  Hôpital  de  Bavière^  à   Liége^ 
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77.  Ostensoir,   en    argent   fondu,    repoussé,    ciselé   et    doré.    Pied 

oblong  à  huit  lobes.  Tige  à  plusieurs  nœuds,  décorée  de 
feuillages,  de  couronnes  laurées  et  de  têtes  d'ange.  Le  sup- 
port du  cylindre,  également  à  huit  lobes,  porte  quatre  colonnes 
torses,  entre  lesquelles  est  disposée  de  chaque  côté  une  anse 
découpée  à  jour  et  décorée  de  bustes  de  femmes.  Les 
colonnes  supportent  une  coupole  à  deux  étages,  décorée,  en 
bas,  de  têtes  d'ange,  de  cartouches,  de  fleurs  et  de  fruits;  en 
haut,  d'une  couronne  fleuronnée.  Ce  motif  est  surmonté  d'un 
baldaquin,  formé  de  colonnes  torses  abritant  l'image  de  la 
sainte  Face,  et  ayant  un   Christ  pour  amortissement. 

Des  croix  en  or  émaillé  et  gravé,  ornées  de  perles  fines,  ayant 
appartenu  à  des  dignitaires  ecclésiastiques,  sont  suspendues 
au  support  du  cylindre;  à  la  coupole  et  aux  anses,  sont 
accrochés  divers  autres  bijoux. 

Le  pied  porte  les  armoiries  des  donateurs,  et  l'inscription  sui- 
vante :  Die  SOPHIE  PASPORT  RELICQVE  DE  FEV 
LAMBERT  MASVYR  ET  MR  GILLE  MASVYR  SON  FILS 
CVRE  DE  Ste  VERONNE  LONT  FAICT  FAIRE  L'AN  1643. 

Poinçon:  aigle.  —  H.:  On^ôl. 

Eglise  de  Sainte-Véronique^   à  Liège, 

78.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé  et  en  partie 

doré.  Base  oblongue,  formée  de  six  lobes  décorés  de  têtes 
d'ange.  Pied  godronné.  Tige  consistant  en  deux  balustres, 
interrompus  par  une  sphère  godronnée  et  agrémentée  de 
six  têtes  d'ange.  Le  support,  affectant  la  même  forme  que  la 
base,  porte  un  cylindre  flanqué,  de  chaque  côté,  de  deux 
colonnettes,  entre  lesquelles  est  placée  une  anse  découpée, 
avec  cabochons  et  figurines.  La  coupole,  ornée  de  godrons 
et  de  décors  ajourés,  est  surmontée  d'ornements  en  forme 
d'anse  et  a   pour  amortissement  un  crucifix  posé  sur  un  g^obe. 

XVIIc  siècle. 

H.:  Om65.  Eglise  de  Herstappe, 

79.  Ostensoir,    en    cuivre    fondu,    repoussé,    ciselé    et    doré.    Pied 

lallongé  à  quatre  lobes,  décoré  de  feuilles  d'acanthe,  de  têtes 
d'ange  et  de  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  Tige  balustre. 
Support  du  cylindre  de  forme  allongée.  Cylindre  maintenu 
entre  deux  bagues  fleuronnées  et  surmonté  d'une  coupole 
décorée  de  têtes  d'ange  rapportées.  Le  dais  d'amortissement, 
abritant  la  statuette  de  la  Vierge  et  surmonté  d'un  cru- 
cifix, a  été  exécuté  en  1833.  Le  cylindre  est  flanqué, 
de  chaque  côté,  d'un  groupe  de  trois  colonnes  à  fûts 
en  balustres  cannelés,  entre  lesquelles  est  placée  une  sta- 
tuette   de    saint  Jean,  et,  de  l'autre  côté,  celle  d'une  sainte. 
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La  colonne  de  côté  a  reçu  une  figure  cTange  comme  couron- 
nement. Un  ornement;  en  forme  d'anse  ajourée,  avec  buste  de 
femme,  s'adapte  à  cette  colonne.  Sur  divers  points  de  l'os- 
tensoir, sont  fixés  ou  suspendus  des  bijoux  en  diamant. 

XVIIe  siècle. 

H.:  0™73.  Eglise  de  Saint- Jacques,  à  Liège. 

80.  Ostensoir,  en  cuivre  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied 
à  quatre  lobes  séparés  par  des  angles  droits,  décoré  de  feuil- 
lages et  de  têtes  d'ange.  Tige  balustre.  Coujje  décorée  de 
têtes  d'ange  reliées  par  des  festons,  et  supportant  le  cylindre 
flanqué  de  quatre  colonnettes  et  de  deux  ornements  servant 
de  pieds  douches,  avec  les  statuettes  de  deux  saints.  La 
coupole  du  cylindre,  décorée  de  têtes  d'ange,  est  surmontée 
d'un  dais  à  couronne  fermée,  abritant  l'image  de  la  Vierge. 
Ce  dais  est  flanqué  de  deux  statuettes,  représentant  saint 
Guillaume  et  un  autre  saint  guerrier. 

Fin  du  XVIIe  siècle. 

H.:  0™6L  Eglise  de  Sainte-Véronique,  à  Liège. 

8L  Ostensoir,  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  oblong  à 
huit  lobes,  décoré  de  feuillages  et  de  godrons.  Tige  en  forme 
de  balustre,  décorée  de  têtes  d'ange  alternant  avec  des  fleurs 
et  des  fruits,  et  portant  un  cylindre  flanqué,  de  chaque  côté, 
de  deux  colonnettes,  devant  lesquelles  sont  placées  les  figures 
de  sainte  Barbe  et  de  saint  François.  La  coupole  qui  surmonte 
le  cylindre,  est  placée  dans  une  couronne  ajourée  et  est 
surmontée  d'un  baldaquin  avec  croix,  porté  par  quatre  termes 
et  deux  supports  en  forme  d'anse.  Le  baldaquin  abrite  l'image 
de  la  Vierge.  La  lunelle,  ornée  de  diamants,  est  d'une  exécu- 
tion relativement  récente.  Deux  grelots  sont  accrochés  sous 
les  figurines. 

XVII^XVIIIe  siècle. 

H.:  0n»59.  Eglise  de  Notre-Dame,  à  Verviers, 

82.  Ostensoir,  en  cuivre  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied 
à  quatre  lobes,  réunis  par  des  angles  aigus,  décoré  de  têtes 
d'ange  et  de  feuillages  symétriques.  Tige  balustre,  d'où 
partent  quatre  supports,  entre  lesquels  se  développent  des 
feuilles  d'acanthe.  Le  cylindre,  auquel  on  a  substitué  un 
soleil,  était  accompagné,  de  chaque  côté,  de  trois  supports 
contournés  et  décorés  de  têtes  d'ange,  sur  lesquels  s'élève 
un  dais  du  même  style,  abritant  la  coupole  du  cylindre.  Cette 
dernière  est  surmontée  d'un  médaillon  ajouré,  inscrivant  le 
monogramme  du  Christ. 

XVIIIe  siècle. 

H.:  Q™67.  Eglise  d'Ortho. 
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83.  Ostensoir,  en   argent  fondu,   repoussé,   ciselé,   gravé   et  doré. 

Pied  oblong  octogone,  décoré  d'une  couronne  laurée,  liée, 
et  de  deux  têtes  d'ange.  Tige  balustre,  décorée  des  attributs 
évangélistiques.  De  ce  balustre  part  une  sorte  de  calice,  sur 
lequel  s'épanouit  un  soleil  accompagné  de  deux  anges  debout. 
Le  soleil  est  surmonté  d'une  sphère  déprimée,  qui  a  pour 
amortissement  une  couronne  fermée,  sous  laquelle  se  balance 
l'image  du  saint  Esprit.  On  a  accroché  à  cet  objet,  entre 
autres  bijoux,  une  jolie  croix  pectorale  en  or,  décwée 
d'émaux  blancs  et  bleus  foncés,  analogue  à  celles  de  l'os- 
tensoir de  Sainte-Véronique. 

Le  pied   porte  des  armoiries  et  une  date  oblitérée,   probable- 
ment 1650. 

H.:  0in85. 

Eglise  de  ScUnt-Remacle,  à  Liège, 

84.  Ostensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  en  partie  doré,  et  en 

cuivre  fondu,  ciselé  et  doré.  Pied  oblong  à  huit  lobes,  décoré 
de  feuillages.  Tige  en  forme  de  balustre  avec  têtes  d'ange 
en  relief.  Base  de  l'édicule  de  même  forme  que  le  pied,  et 
portant,  de  chaque  côté,  trois  colonnes,  qui  supportent  un 
dôme,  ayant  pour  amortissement  un  baldaquin  porté  par 
quatre  colonnes.  Le  baldaquin,  sous  lequel  est  abritée  une 
figurine  de  la  Vierge,  se  termine  par  une  croix  posée  sur  un 
globe.  Au  cylindre  ancien  a  été  substitué  un  disque  en  forme 
de  soleil. 

Daté  de  1657. 

H.:  0ni58. 

Eglise  de  Retinne. 

85.  Ostensoir,  en    cuivre    fondu,    repoussé,    ciselé    et    doré.    Pied 

ovale,  agrémenté  de  quatre  angles  droits.  Il  est  orné  de 
quatre  têtes  d'ange,  alternant  avec  des  fruits  et  des  fleurs,  et 
porte,  sur  le  devant,  un  cartouche  aux  armes  du  Comman- 
deur de  Bocholt.  Nœud  décoré  des  bustes  en  relief  des  quatre 
évangélistes.  Support  en  forme  de  coupe.  Soleil  accosté  des 
statuettes  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  entre  deux 
colonnes  torses.  A  l'étage  supérieur,  statuette  de  la  Vierge, 
entourée   d'anges  supportant   une   couronne  fermée. 

Est  appendue,  entre  autres  bijoux,  une  croix  de  commandeur 
de   l'Ordre  Teutonique. 

Sous  le  pied,   une  inscription  en   partie  effacée,  avec  la  date 
de  1663. 

H.:  0in83. 

Eglise   de  Saint-Antoine,   à   Liège, 
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86.  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  en  partie  doré. 
Pied  obk>ng  à  six  lobes,  décoré  de  têtes  d'ange  en  relief,  des 

attributs  évangélistiques,  d'un  médaillon  avec  l'image  de  la 
Vierge,  et  d'un  autre  avec  la  Cène.  Tige  de  forme  balustre. 
Support  en  forme  de  coupe.  Soleil  entouré  d'anges,  et  portant 
au  revers,  un  chronogramme.  Sous  le  pied,  l'inscription:  HOC 
lESV  CHRISTI  TABERNACVLVM  GRASSANTE  PESTE  AD 
IMPLORANDVM  DIVINAM  MISERICORDIAM  EX  CON- 
FRATERNITATIS  ET  MAGISTRATVS  LIBERALITATE 
CONFECTVM  EST  Ao   1669. 

Poinçons:  une  rose;  les  lettres  ST  surmontées  d'une  couronne. 

H.:  01188. 

Eglise  de  Hasselt, 

87.  Ostensoir,   en    argent    fondu,    repoussé,    ciselé    et    doré.    Pied 

oblong  à  quatre  lobes,  décorés  de  deux  sujets  religieux,  la 
Cène  et  la  Manne,  alternant  avec  deux  têtes  d'ange.  Tige 
de  forme  balustre.  Nœud  orné  des  attributs  évangélistiques 
et  surmonté  d'un  autre  balustre,  accompagné  de  deux  têtes 
d'ange,  d'où  s'échappent  des  nuages.  Sur  ces  nuages,  est 
posé  un  soleil  entre  deux  anges  adorateurs.  Le  soleil  est 
surmonté  d'une  couronne  fermée,  accompagnée  d'une  nuée 
d'anges,  avec,  d'un  côté,  Gabriel,  et,  de  l'autre,  la  Vierge, 
jx)ur  représenter  la  scène  de  l'Annonciation.  Cette  scène 
est  surmontée  du  saint  Esprit.  L'amortissement  est  formé 
de  la  statue  assise  du  Père  éternel  portant  le  globe  symbo- 
lique. Le  pied  est  orné  des  armoiries  de  la  famille  Herbeto. 
L'objet  est  daté  de  1673. 

Poinçon:  les  lettres  HD  entremêlées. 

H.:  0m64. 

Eglise  de  Saint-Jean,  à   Liège. 

88.  Ostensoir,   en   argent   fondu,    repoussé,    ciselé   et   gravé.    Pied 

de  forme  circulaire  cylindrique.  Tige  en  balustre,  portant  un 
soleil  surmonté  d'une  croix.  Inscription:  FAICT  PAR  MES- 
SIRE  PHILIPPE  IGNACE  DE  MASBOVRG  SEIGNEVR  DV 
DIT  LIEV,  SOMMALE,  MAFVE,  ODET,  ETC.,  L'AN  1683. 
Les  armes  des  Masbourg  sont  gravées  sur  le  pied. 

Poinçon  de  Maximilien-Henri  de  Bavière;  autre  poinçon:  HF 
couronnés. 

H.  :  0^32.  Baronne  5.  de  Vivario  de  Ramezée. 

89-  Ostensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied 
ovale,  agrémenté  de  quatre  angles  aigus  et  décoré  des  figures 
en  relief  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  et  de  deux  autres  saints. 
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Tige  balustre  à  têtes  d'ange.  Support  en  forme  de  calice.  Deux 
anges,  posés  sur  des  cornes  d'abondance,  accompagnent  un 
soleil  surmonté  de  l'image  du  saint  Esprit,  abritée  sous  une 
couronne  fermée,  que  portent  deux  autres  anges.  L'osten- 
soir est  décoré  de  quelques  bijoux. 

Inscription  sous  le  pied  :  ILLVSTRE  ET  GENEREVX 
SEIGNEVR  MESSIRE  JACQ.  IGNACE  BARON  DESVRLET, 
VICOMTE  DE  MONTENACK  ET  ILLVSTRE  DAME  MA- 
DAME ANNE  EMERTIANE  BARONNE  DE  VALDES  SA 
COMPAGNE  M'ONT  DONNE  A  L'HOSPITAL  DES  PAV- 
VRES  MALADES  INCVRABLES  A  LA  PLVS  GRANDE 
GLOIRE  DE  DIEV  ET  DV  TRES  SAINT  SACREMENT  DE 
L'AVTEL,  ANNO  1694.  Sur  le  pied,  on  voit  les  armoiries  des 
Surlet  et  des  Valdes. 

Poinçon   de   Joseph-Clément  de  Bavière,    1693. 

H.:  Oïn76. 

Hôpital  de  Bavière^  à  Liège. 

90.  Ostensoir,    en    argent    fondu,    repoussé,    ciselé,    gravé    et    en 

partie  doré.  Pied  octogone,  décoré  de  quatre  têtes  d'ange. 
Balustre  aux  attributs  évangélistiques,  soutenant  un  bouquet 
de  fleurs  et  de  fruits.  Le  bouquet,  animé  par  la  présence  de 
quatre  anges,  est  surmonté  du  pélican.  Au-dessus  de  ce  sym- 
bole, s'épanouit  un  soleil  entre  deux  anges  adorateurs.  Plus 
haut,  apparaît  le  Père  éternel,  surmonté  du  saint  Esprit,  placé 
sous  une  couronne  fermée,  portée  par  deux  anges. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693. 

H.:   0ni70. 

Eglise  de  Saint-Jean,  à   Liège. 

91.  Ostensoir,   en   argent   fondu,   repoussé,    ciselé   et   gravé.    Pied 

oblong,  à  rebord  chantourné,  se  développant  en  monticule, 
et  orné  de  bas-reliefs  qui  représentent:  la  Cène,  l'Agneau 
divin,  l'ange  réveillant  le  prophète  Elle  endormi  près  d'une 
gourde  flll  Reg.,  XIX,  5),  Tige  en  balustre,  portant 
quatre  supports  en  forme  de  pieds  de  console,  sur  lesquels 
repose  un  dais  surmonté  du  globe  et  de  la  croix.  Sous  ce 
dais,  apparaît  un  soleil  entourant  la  lunelle,  lequel  est  accom- 
pagné d'épis  dorés  et  de  ceps  de  vigne  chargés  de  grappes 
de  raisin. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,   1693. 

Autres  poinçons:  GL;  %^  surmontés  d'une  couronne. 

H.:  0in78. 

Eglise  de  Saint-Nicolas,  à  Liège, 
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92.  Ostensoir,    en    argent    fondu,    repoussé,    ciselé    et    en    partie 

doré.  Pied  oblong,  décoré  d'une  couronne  laurée  et  de  têtes 
d'ange.  Tige  en  balustre.  Support  en  forme  de  calice.  Soleil 
accompagné  de  deux  anges  debout  tenant  des  épis  et  des 
grappes  de  raisin.  Le  soleil  est  surmonté  de  l'image  du 
saint  Esprit,  entre  deux  gerbes  de  froment,  lesquelles  portent 
une  couronne  fermée. 

Poinçon   de   Joseph-Clément  de  Bavière,    1693. 

Autres  poinçons:  LE;  F. 

H.:  0ni65. 

Eglise  de  Lantin. 

93.  Ostensoir,    en    argent    fondu,    repoussé,    ciselé    et    en    partie 

doré.  Pied  ovale,  orné  de  têtes  d'ange,  de  feuillages,  de 
fleurs  et  de  deux  médaillons,  l'un  représentant  la  Cène,-  l'autre 
consistant  en  un  cartouche  avec  les  mots:  REPAREE  1717. 
Tige  balustre,  portant  deux  cornes  d'abondance,  dans  lesquelles 
est  agenouillé,  de  chaque  côté,  un  ange  adorateur.  Entre  ces 
deux  anges,  est  le  soleil  entourant  la  lunelle.  Au-dessus,  deux 
anges  soutiennent  une  couronne  fermée,  abritant  l'image  du 
saint  Esprit. 
Commencement  du   XVlIIe  siècle. 

H.:  0ni71. 

Eglise  de  Saint-Vincent ^  à   Liège. 

94.  Ostensoir,   en    argent   fondu,    repoussé   et    ciselé.    Pied    hexa- 

gone allongé.  Tige  balustre.  Soleil  entre  deux  anges  adora- 
teurs, surmonté  de  l'image  du  saint  Esprit  et  d'une  cou- 
ronne fermée. 

Inscription  sous  le  pied:  FAIT.  DU  TEMPS.  HENRI-JEAN- 
LECLERCQ.  RRD.  CURE.  DE  ST.  GERTRUDE  DU  TEMS. 
DE  GUILLAUME.  LAMBERTI.  MAMBOUR.  DE  L'EGLISE. 
SAINTE  GERTRUDE.  IL  A.  ESTE  TRAVAILLE.  PAR  J. 
ANDRE  DUPONT.  ANNO   1728. 

H.:  Omôl. 

Eglise  de  Saint-Gilles,  à  Liège. 

95.  Ostensoir,   en    cuivre   repoussé,    ciselé   et   doré.    Pied    oblong. 

Soleil  avec  quatre  anges  adorateurs.  Ornementation  formée 
de  groupes  d'épis,  de  guirlandes  de  pampre  et  de  roses.  Le 
tout  couronné  d'un  baldaquin  surmonté  d'une  croix. 

XVIIIe  siècle, 

H.:  0in92. 

Eglise  de  Sainte-Foy,  à  Liège. 
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30.     PYXIDES    ET    CIBOIRES 

96.  Pyxide  pédiculée,  en  cuivre  ciselé  et  doré.  Pied  discoïde.  La 

tige  hexagone,  traversant  un  nœud  à  douze  côtes  alterna- 
tivement convexes  et  concaves,  aboutit  à  une  pyramide  ren- 
versée à  six  pans.  Coupe  en  forme  de  sphère  déprimée.  Le 
couvercle,  attaché  par  une  charnière,  porte  une  pyramide 
tronquée,  surmontée  d'un  globe,  sur  lequel  s'élève  un  Christ 
attaché  à  une  croix  fleuronnée.  Les  bords  extérieurs  de  la 
coupe  et  du  couvercle  sont  décorés  de  quatre-feuilles. 

XlVe  siècle. 

H.:  0^35.  Eglise  de  Sainte-Croix,  à   Liège. 

97.  Ciboire,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  circu- 

laire au  rebord  décoré  de  fleurs,  de  fruits  et  de  feuillages; 
le  pied  lui-même  a  pour  ornements  trois  têtes  de  chéru- 
bin entourées  de  grands  feuillages,  et  le  monogramme  de 
la  Vierge  dans  un  cartouche.  Tige  balustre.  Coupe  décorée 
de  feuillages  et  de  trois  scènes:  l'Annonciation,  la  Visitation, 
la  Présentation,  disposées  dans  des  cartouches  formés  de 
cuirs,  ces  cartouches  alternant  avec  des  bouquets  de  fleurs 
et  de  fruits.  Couvercle  décoré  de  trois  têtes  d'ange  et  de 
dessins  symétriques.  Amortissement  pyriforme,  surmonté  d'une 
croix  avec  le  monogramme  de  la  Vierge. 
Inscription  sur  le  bord  du  couvercle:  DEIPARAE  VIRGINl 
MARIAE    ANGELORVM    REGINAE    SODALES    Ao    1609. 

Autre  inscription  sous  le  pied:  SODALES.  B.  V.  VISITANTIS 
Ao  1637. 

Poinçon:  I)(D. 

H.:  0^47.  Grand  Séminaire  de  Liège. 

98.  Pyxide,  en  argent  gravé  et  doré,  de  forme  cylindrique.  Rebord 

décoré  d'oves.  Sur  le  pourtour,  on  remarque  des  gravures 
simulant  des  rinceaux,  dans  lesquels  se  trouvent  le  mono- 
gramme du  Christ  et  deux  armoiries.  Toit  conique,  décoré 
de  rinceaux  se  terminant  par  un  petit  globe. 

Datée  de   1612. 

H.:  0ml3.  Eglise  de  Saint-Denis,  à   Liège. 

99.  CJiboire,  en  argent  et  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied 

décoré  de  têtes  d'ange  alternant  avec  des  bouquets  de  fruits. 
Tige  balustre,  décorée  des  mêmes  ornements.  Fausse  coupe, 
consistant  en  cartouches  alternant  avec  des  fleurs  et  des  fruits; 
au-dessus    de   ces    motifs,    règne    une    guirlande    de   festons. 
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Couvercle,  consistant  en  têtes  d'ange  alternant  avec  des  fleurs 

et  des  fruits.  Pour  amortissement,  un  crucifix. 
Inscription  sur  la  coupe:  DomiNuS  GUIHELMUS  HANNOS- 

SET     Sacrae     THeologiae    BACCalaureus    Factus    PASTOR 

DE  FIZE  LE  MARSAL  Ao   1639. 
H.:  0»n41. 

Eglise  de  Fize-le-AtarsaL 

100.  Ciboire,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  circu- 

laire, décoré  de  feuilles  d'acanthe  et  de  têtes  de  chérubin 
alternant  avec  quatre  cartouches.  Tige  balustre,  décorée  des 
attributs  évangélistiques.  Pourtour  de  la  coupe,  décoré  de 
têtes  de  chérubin  alternant  avec  des  médaillons  ovales.  Cou- 
vercle décoré  de  feuilles  d'acanthe  et  de  têtes  de  chérubin 
dans  des  nuages.  Amortissement  consistant  en  un  globe  sur- 
monté du  monogramme  du  Christ,  avec  les  trois  clous,  dans 
une  gloire  rayonnante.  Le  pied  porte  une  inscription  avec  la 
date  de  1713. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711. 

H.:  0ra48. 

Eglise  d'Ans, 

101.  Ciboire,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Base  chan- 

tournée, ornée  de  feuilles  d'acanthe.  Pied  circulaire,  décoré 
de  médaillons  contenant  l'image  du  Christ  en  croix,  la  Chute 
de  la  manne,  l'Agneau  divin,  le  Serpent  d'airain.  Ces 
cartouches,  surmontés  d'une  coquille,  alternent  avec  des  épis 
de  froment  et  des  ceps  de  vigne  couverts  de  grappes.  Tige 
balustre.  Fausse  coupe  ornée  de  quatre  médaillons,  contenant 
les  bustes  des  Evangélistes  alternant  avec  des  coquilles  se 
déployant  en  éventail  et  rehaussées,  dans  le  milieu,  d'un 
médaillon  ovale.  Le  bord  de  la  coupe  se  termine  par  des 
flots  accompagnés  de  palmettes.  Le  bord  du  couvercle 
simule  des  baguettes  liées  par  des  rubans.  L'amortissement 
consiste  en  quatre  têtes  de  séraphin  en  haut-relief  dans  des 
nuages  et  dont  les  ailes  supportent  une  image  de  la  Reli- 
gion avec  la  croix  et  le  livre.  Cette  statuette  en  cuivre  a  été 
ajoutée  après  coup.  Inscription:  CHALON  FECIT  ANNO  1738. 
Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes. 

H.:  0ni46. 

Eglise  de  Saint-Barthélémy,  à  Liège, 

102.  Ciboire,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  en  partie  doré. 

Pied  chantourné,  décoré  de  quatre  médaillons  triangulaires, 
contenant  les  bustes  des  Evangélistes  avec  leurs  attributs.  Tige 
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balustre.  Fausse  coupe,  décorée  de  quatre  médaillons  conte- 
nant des  emblèmes  eucharistiques:  le  serpent  d'airain,  la  table 
de  proposition,  l'Agneau  divin,  l'arche  d'alliance.  Couvercle 
décoré  de  grandes  perles,  entourées  de  feuillages  et  de 
médaillons,  avec  les  bustes  des  quatre  grands  Docteurs  de 
l'Eglise  latine,  ceux-ci  alternant  avec  des  chutes  de  fleurs 
et  de  fruits.  L'amortissement  consiste  en  un  globe  surmonté 
d'une  crobc  fleuronnée. 

Poinçon  de  Jean-Théodore  de  Bavière;  autres  poinçons:  A;  IW. 

H.:  0ni37. 

Eglise  de  Sainte-Catherine,  à   Liège. 

103.  Hanap,  en  argent  ciselé,   gravé  et  doré.   Il  a  la  forme  d'un 

gobelet  avec  couvercle  hémisphérique,  et  porte,  à  mi-hauteur 
de  sa  panse,  une  moulure  saillante  décorée  de  redents  fleu- 
ronnés.  La  base,  qui  s'appuie  sur  trois  grouf)es  de  contre- 
forts faisant  fonction  de  pieds,  est  ornée  de  quadrilobes 
estampés  et  d'une  rangée  de  rosettes  en  argent  rapportées. 
Le  gobelet  et  le  couvercle  sont  couverts  de  rinceaux  gravés, 
dans  lesquels  se  jouent  des  chasseurs  et  des  animaux.  Le 
couvercle  est  entouré,  à  sa  base,  d'une  crête  fleuronnée 
semblable  à  celle  qui  décore  la  panse  du  gobelet.  Le  cou- 
ronnement en  argent  a  la  forme  d'une  tourelle  terminée  par 
une  croix.  Ce  vase  provient  de  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Tongres,  où  il   servait  au  Mandatant,  le  Jeudi-Saint. 

Travail  allemand  de  la  seconde  moitié  du  XV^  siècle. 

H.;  0ni353. 

Eglise  Cathédrale  de  Saint-Paul,  à   Liège, 

104.  Hanap,  converti  en  ciboire,  en  argent  rejjoussé,  ciselé  et  doré. 

Le  pied  circulaire  a  été  élargi  par  une  base  de  même  forme. 
Tige  formée  d'une  sphère  déprimée,  surmontée  d'un  balustre 
orné  de*  têtes  de  bélier.  Ce  balustre  est  placé  entre  deux  bagues 
et  relié  à  la  bague  supérieure  par  une  triple  anse  en  forme 
de  pied  de  console.  Coupe  décorée  de  mascarons,  de  boucles, 
de  couronne  laurée.  La  partie  supérieure  comprend  trois 
paysages  alternant  avec  des  fleurs  et  des  fruits,  disposés  dans 
des  cuirs.  La  statuette  qui  servait  d'amortissement  au  cou- 
vercle, a  été  remplacée  par  une  croix. 

Poinçon  de  Nuremberg:  N;   A  V  entremêlés. 

XVIe  siècle. 

H.:  0ni39. 

Eglise  d'Ortho. 
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40.    CALICES 

105.  Calice,  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Pied  à  six 
lobes  en  accolade,  reliés  par  de  petits  lobes  arrondis;  la 
tranche  est  ornée  de  quadrilobes  en  léger  relief.  La  tige 
octogone,  gravée  de  fenestrelles,  traverse  un  nœud  sphéri- 
que  aplati,  orné  de  huit  boutons  circulaires,  décorés  de  roses 
gravées   et  alternant  avec   des   fenestrelles   ajourées. 

Sur  le  pied,  on  voit,  représenté  en  gravure,  le  Christ  en  croix 
entre  la  Vierge  et  saint  Jean.  Près  de  la  Vierge,  est  un  che- 
valier tenant  les  mains  jointes,  desquelles  part  une  banderole 
avec  ce  nom:  HEINRICH  VAN  HEID,  et,  à  côté,  les  armoiries 
de  cette  famille. 

XVe  siècle. 

H.:  Omis. 

Eglise  de  Fléron. 

106.  Calice,   en    argent   ciselé,    gravé   et   doré.    Pied    à   huit    lobes 

arrondis.  Tige  octogone,  traversant  un  nœud  sphérique 
déprimé,  à  boutons  losanges  avec  émail  bleu  gris,  alternant 
avec  des  fenestrelles  gravées.  Fausse  coupe  consistant  en  une 
suite  de  fleurons. 

XVc-XVIe  siècle. 

H.:  0ml85. 

Eglise  de  Maeseyck, 

107.  Calice,  en  argent  repoussé.  Base  à  six  lobes  et  à   bord  plat. 

Pied  de  même  forme,  se  rattachant,  par  une  pyramide  tronquée, 
à  une  tige  hexagone,  traversant  un  nœud  en  forme  de  sphère 
déprimée  à  six  boutons  en  forme  de  quatre-feuilles.  Coupe 
évasée. 

XVe-XVIe  siècle. 

H.:  Omis. 

M.  Niffle-Anciaux. 

108.  Calice,  en  argent  ciselé  et  gravé,  ^vec  coupe  dorée.   Pied   à 

six  lobes  gravés  d'un  Christ  et  de  feuillages.  Tige  hexagone, 
traversant  un  nœud  à  six  boutons  losanges,  portant  les 
lettres  I  H  E  S  V  S.  Fausse  coupe  refaite,  ainsi  que  l'ar- 
moirie:  à  neuf  fleurs  de  lis,  trois  par  trois,  et  l'inscription 
sous  le  pied:  F.  DE  MORAIKEN  DECANUS  SancTI  PETRI 
1752. 

Commencement  du  XVIe  siècle. 

H.:  0m21. 

Eglise  de  Cerexhe-Heuseux, 


Classe  I.  ORFEVRERIE  N*»*  109-112. 

109.  Calice,  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.   Pied  à  six 

lobes  gravés  de  dessins  gothiques,  et  se  relevant  en  pyramide 
tronquée.  Tige  hexagone,  traversant  un  nœud  à  six  boutons 
en  losange,  ornés  de  têtes  d'ange  dans  un  fleuron  et  alternant 
avec  des  fenestrelles  gravées.  Fausse  coupe  formée  de  rin- 
ceaux à  jour,  qui  se  répètent  à  l'attache  du  pied  avec  la  tige. 

Poinçons:  K;  lion  surmonté  du  briquet  de  Bourgogne. 

Ck)mm€ncement  du  XVIe  siècle. 

H.:  0^20.  Eglise  de  Genoels-Elderen. 

110.  Calice,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  doré.  Base  à  huit  lobes, 

séparés  par  une  feuille  rapportée,  et  décorés,  dans  la  tranche, 
d'ornements  formés  de  petits  disques  et  percés  de  trois  trous. 
Pied  circulaire  et  pyramidal,  formé  d'une  étoile  renversée, 
partant  d'une  bague  crénelée;  cette  bague  est  ajourée  de 
fenestrelles  séparées  par  de  petits  contreforts.  Tige  octogone, 
traversant  un  nœud  à  huit  boutons  en  relief  alternant  avec 
des  fenestrelles.  Fausse  coupe  formée  de  deux  câbles  sur- 
montés de  feuilles  découpées.  Dans  un  des  lobes  de  la  base, 
est  fixée  l'image  du  Christ,  et,  sur  le  lobe  opposé,  les  armes 
d'un  abbé:  à  trois  étriers,  2  et  I.  Sous  le  pied:  D.  lOannES 
ALEXANDER  AXELIVS. 

Poinçon    d'Utrecht. 

XVe-XVIe  siècle. 

H.:    0^195.       Eglise  de  Saint-Gangulphe^  à   Saint-Trond, 

111.  Calice,  en  argent  fondu,  estampé,  gravé  et  doré.  Base  à  huit 

lobes,  décorée  de  palmettes  estampées.  Tranche  moulurée, 
décorée  de  petits  denticules  alternant  avec  des  losanges.  Lobes 
'  en  retrait,  agrémentés  d'oves  sur  le  bord.  Pied  s'élevant  en 

forme  de  pyramide  tronquée,  dont  les  six  faces  se  relient, 
à  la  partie  supérieure,  avec  la  tige  octogone,  traversant  un 
nœud  à  têtes  d'ange  alternant  avec  des  fenestrelles  gra- 
vées. Fausse  coupe  très  petite,  consistant  en  feuillages.  Sur 
le  pied,  les  armoiries  gravées  des  Kniphausen,  seigneurs  de 
Vogelsanck. 

Commencement   du    XVIe   siècle. 

H.:  0nï215.  Baron  Léon  de  Villenfagne  de  Vogelsanck. 

112.  Calice,  en  argent  gravé  et  doré.  Base  à  six  lobes  gravés  de 

dessins  gothiques;  tranche  à  denticules.  Pied  circulaire.  Tige 
hexagone.  Nœud  avec  fenestrelles  et  six  boutons  losanges 
et  gravés.  Coupe  évasée.  Sous  le  pied  :  CALIX  Domini 
WILHELMI  COX  RECTOR  ALTAris  SanCTORVM  PEtri 
ET  PAVli  APostoLORVM  IN  ECCLesIA  S.  MATERNl 
LEODIENsi   IN    MONTE  Anno   XXVII. 

1527. 

H.  :  0ni20.  Eglise  de  Sainte-Walburge,  à  Liège, 


Classe  I.  CALICES  N^s  113-115. 

113.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Pied 

à  six  lobes  semi-circulaires,  portant  en  gravure  cinq  scènes 
de  la  Passion  et  les  armoiries  du  donateur.  Tranche  décorée 
de  losanges  ajourés.  Renflement  circulaire,  formé  de  godrons 
pyriformes,  légèrement  contournés,  aboutissant  à  des  rinceaux 
ajourés.  Tige  hexagone,  portant,  séparées  par  des  colon  nettes, 
les  images  des  douze  apôtres,  et  traversant  un  nœud  à  six 
boutons  avec  les  lettres  D  O  E  R  E  N.  Fausse  coupe  petite, 
consistant  en  feuillages  ajourés.  Coupe  évasée.  Sous  le  pied, 
l'inscription  :  VENERABILIS.  AC.  OENEROSVS.  Vir.  Domi- 
NuS.  lOHannes.  DE.  DOERREN.  CANONICVS.  LEO- 
DIENSIS.  DomiNuS.  TEMPORALIS.  DE.  BAECKEL.  ETC. 
ECCLESIAM,  SVAM.  BERINOHENSEM.  HOC.  MVNERE. 
DOTAVIT.  ANNO.  MILLESIMO.  QVINGENTESIMO.  VIGE- 
SIMO.  OCTAVO. 

Le  chanoine  Jean  de  Doeren  est  cité  comme  curé  de  Beeringen 
en  1485  et  en  1487,  comme  chanoine  de  1481  à    1535. 

Poinçons:  L;  double  aigle  liégeois. 

H.:  0ni23. 

Eglise  de  Beeringen. 

114.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Même 

forme  que  le  précédent.  Les  scènes  de  la  Passion  sont  d'autre 
composition  et  de  meilleure  facture. 

Inscription  sur  le  pied:  VENERABILIS  AC  OENEROSVS  VIR 
DomiNus  lOHannES  DE  DOERREN  CANONICVS  LEO- 
DIENSIS  AC  DomiNus  TEMPORALIS  DE  BAECHEL  RELI- 
GIOSO  CONVENTVI  CRVCIFERORVM  LEODIENCIVM 
ME  DONAVIT  ANNO  1528. 

Même  poinçon  que  le  précédent. 

H.:  Om24. 

Eglise  de  Saint- Jacques  y  à  Liège. 

115.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  gravé  et  doré.  Pied  à  six 

lobes  arrondis  avec  tranche  moulurée.  Renflement  circulaire 
se  relevant  en  pyramide  tronquée,  pour  aboutir  à  la  tige 
hexagone.  Nœud  en  forme  de  sphère  aplatie,  décoré  de  dessins 
flamboyants  gravés  et  de  six  boutons  saillants,  portant  cha- 
cun une  tête  de  femme.  Coupe  légèrement  évasée.  Sous  le 
pied,  on  lit  l'inscription  suivante:  CE.  CALIS.  APARTIENT. 
A.  LA.  PAROSCH.  DE.  SAN.  lETROV.  ENPRES.  SA. 
LOREE.  {sic).  ANNO.  1546. 
H.:  OmlQ. 

Eglise  de  Saint-Gilles,  à   Liège. 


Classe  I.  ORFEVRERIE  N*»*  116-119. 

116.  Calice,  en   argent  repoussé,  ciselé  et  doré.   Base  à   six  lobes 

se  combinant  chacun  avec  un  hexagone  curviligne;  tranche 
des  lobes  ornée  de  losanges  ajourés.  Pied  circulaire  formant 
pyramide  tronquée,  décoré  de  six  godrons  contournés.  La 
partie  supérieure  du  pied,  ornée  de  feuillages  rapportés, 
reçoit  une  tige  à  six  pans,  aussi  décorée  de  feuillages,  et 
traversant  un  nœud  à  fenestrelles  gravées,  alternant  avec  six 
boutons  losanges,  chargés  de  têtes  d'ange.  Fausse  coupe  petite 
à  rinceaux  de  feuillages.  Oravé  sur  le  pied  un  écu  aux  armes 
de  la  famille  d'Herckenrode,  et  un  crucifix.  Sous  le  pied,  l'ins- 
cription: MAGISTER  PETRVS  HERKENROY  In  VTROQVE 

IVRE   LICENCIATUS    ET    UM    MAGISTER   CANO- 

NICUS  SANCTI  PAULI  LEODIENSIS. 

Poinçon:  L 

Commencement  du  XVIe  siècle. 

H.:  0m22. 

117.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Base  à  six 

lobes.  Pied  circulaÛTC  se  relevant  en  une  pyramide  tronquée, 
décorée  d'une  gravure  formant  une  étoile,  dont  les  raies,  en 
descendant  de  la  tige,  aboutissent  aux  points  d'intersection 
des  lobes  de  la  base.  Tige  à  six  pans.  Nœud  orné  de  fenes- 
trelles gravées,  alternant  avec  six  boutons  affectant  la  forme 
d'un  quatre-feuille  en  relief.  Coupe  évasée.  Sur  un  des  lobes 
de  la  base,  des  armoiries  accostées  des  lettres  B  H. 
XVIe  siècle.   —  Poinçons:   D;   S.   —  Marque:   FAB.   B.  MAR. 

H.:  0m20. 

Eglise  de  Saint-Gangulphe,  à   ScUnt-Trond. 

118.  Calice,   en    argent  repoussé.    Pied   à  six   lobes   arrondis,  avec 

renflement  circulaire  à  pyramide  tronquée.  Tige  hexagone 
traversant  un  nœud  en  forme  de  sphère  déprimée  et  côtelée. 
Fausse  coupe  petite,  décorée  de  feuilles  découpées.  Sous  le 
pied,  l'inscription  suivante:  Ao  1553.  ME.  FIERI.  FECIT. 
KATHERINA.  VANDER.  KEMPEN.  ORATE.  PRO.  EA. 
Poinçons:  lion  surmonté  de  la  couronne  impériale;  face  d'homme 
imberbe;  D  combiné  avec  I;  S.  —  Marque:  FAB.  B.  M. 

H.:  0^20. 

Eglise  de  Saint-Gangulphe,  à   Saint-Trond. 

119.  Calice,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  doré.   Pied  à   huit  lobes 

disposés  en  triple  retrait.  Renflement  circulaire,  orné  de  huit 
godrons  en  relief  alternant  avec  des  moulures  creuses.  Tige 
octogone,  traversant  un  nœud  circulaire  de  même  décoration 
que  le  renflement  du  pied,  et  orné  d'une  bague  à  denticules. 


Classe  I.  CALICES  N^^  119-121. 

Fausse   coupe   très   petite,   consistant  en   huit  feuilles  ciselées 

en  relief.  Sur  le  pied,  on  a   fixé  un  crucifix  et  deux  écus  aux 

armes  des  donateurs.   Inscription   sur   le  pied:   ANNE.   DE. 

WYHOINGNE.  RELICTE.  DE.  FEV.  NOBLE.  ET.  HONORE. 

SIGNEVR.    OODEFROID.    MIRBICHT.    A.    SON.    TEMS. 

SIONEVR.   DE.    HANEFFE.   M'AT.    DONNE.   L'AN.    1559. 
Patène,  dont  le  centre  est  occupé  par  un  quatre-feuille,  dans 

les  écoinçons  duquel  sont  placés  les  attributs  évangélistiques. 

Sur  le  bord,  sont  gravées  les  deux  armoiries  des  donateurs. 
Poinçons:  aigle  liégeois;   H  T. 
H.:  0m20. 

Comte  F.  de  Borchgrave  d^AUena. 

120.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Base  à  six 

lobes;  la  tranche  est  décorée  de  perles;  le  décor  des  lobes 
consiste  en  gravures  représentant  des  feuillages,  avec  une 
croix  et  des  têtes  de  mort.  Pied  décoré  de  trois  médaillons 
contenant,  disposées  deux  à  deux,  les  figures  à  mi-corps  du 
Sauveur  et  de  sa  Mère,  de  sainte  Barbe  et  de  saint  Jean 
l'Evangéliste,  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Jean-Baptiste. 
Ces  médaillons  sont  reliés  par  de  plus  petits,  contenant  des 
têtes  d'ange  entourées  de  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits. 
Tige  hexagone  avec  moulures  en  relief,  traversant  un  nœud 
sphérique  aplati,  décoré  de  boutons  à  têtes  d'ange,  alternant 
avec  des  rosaces  disposées  dans  des  fleurs  et  des  fruits. 

La  patène  porte,  dans  un  médaillon  entouré  d'une  torsade, 
l'image  à  mi-oorps  de  saint  Brunon  tenant  une  palme  et 
un  rouleau  déplié. 

Sous  le  pied  du  calice,  sont  gravées  les  armoiries  de  la  famille 
de  Vannes. 

XVIe  siècle. 

H.:  0m23.  Hôpital  de  Bavière,  à   Liège. 

121.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  à   huit 

lobes  contenant  les  images  du  Christ,  de  sainte  Hélène,  de 
saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Jean  de  Dieu,  de  la  sainte  Famille, 
de  sainte  Julienne,  de  sainte  Marie  d'Egypte,  de  sainte  Barbe. 
Tige  hexagone,  décorée  de  feuillages  symétriques  et  inter- 
rompue par  une  sphère  à  huit  ajours,  consistant  en  têtes 
d'ange  entre  des  palmettes.  La  fausse  coupe  comprend  quatre 
médaillons  représentant  la  Nativité,  la  Cène,  le  Jardin  des 
Oliviers,  la  Résurrection.  Les  écoinçons  sont  occupés  en  haut 
par  des  têtes  d'ange  ailées,  en  bas  par  des  feuillages. 

XVIe-XVIIe  siècle.  ^' 

H.:  On»25,  Eglise  de  Sainte-Véronique^  à  Liège. 

A-  n  6 


Classe  I.  ORFEVRERIE  N~  122-125. 

122.  Calice,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  à  six  lobes  arrondis, 

avec  renflement  circulaire  se  relevant  en  cône  tronqué.  Tige 
hexagone,  munie  d'un  nœud  aplati  à  six  boutons  décorés 
de  fleurons.  Inscription  sur  le  pied  :  EX.  LEOATO.  Domini. 
ENGELBERTI.  CHABOT.  CANoniCI.  HVIENsi.  Reveren- 
DVS.  Dominus.  lOannes.  CAPGEA.  DECANVS.  FIERI. 
CVRAVIT.  1606. 
H.:  0^20.  EgUse  de  Dieupart. 

123.  Calice,  en  argent  fondu,  ciselé,  gravé  et  doré.  Pied  à   six  lobes 

arrondis  disposés  en  triple  retrait,  avec  renflement  circulaire. 
Tige  hexagone,  munie  d'un  nœud  sphérique  aplati,  orné  de 
fenestrelles  gravées,  avec  huit  boutons.  Fausse  coupe  petite, 
formée  de  feuillage  ajouré.  Coupe  évasée.  Inscription  sur  le 
pied:  lOANNES  CHAPEAVILLVS  ME  FIERI  FECIT  ET 
DONO  DEDIT  SEMINARIO  LEODIENsi  LOVANII,  ORA 
PRO  EO.  1607,  avec  les  armoiries  du  donateur. 
H.:  Om235. 

Grand  Séminaire  de  Liège. 

124.  Calice,  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré,  avec  coupe  en  argent 

doré.  Pied  circulaire,  décoré  de  godrons,  et  reposant  sur  une 
base  à'  huit  lobes,  décorée  de  têtes  d'ange  alternant  avec  des 
bouquets  de  fleurs  et  de  fruits,  et  les  armes  du  curé.  Tige 
formée  d'un  double  balustre,  interrompu  par  une  sphère 
déprimée,  rehaussée  de  huit  boutons  chargés  de  têtes  d'ange. 
Coupe  évasée  sans  ornements.  Inscription  sur  le  pied  : 
t  PASTORE.  PAVLO.  VERTEANO.  AD.  OLORIAMtDEI. 
PAROECI.  ME.  PII.  ARIS.  INFERVNT.  Cette  inscription 
forme  un  double  chronogramme  donnant  l'année  1611. 
H.:  0m27. 

Eglise  de  Saint-PhoUen,  à    Liège. 

125.  Calice,   en    argent   repoussé,    ciselé,   gravé  et   doré.    Pied    à  six 

lobes  circulaires,  décoré  de  rinceaux  et  de  dessins  symétriques. 
Renflement  arrondi  décoré  de  têtes  d'ange  alternant  avec  des 
bouquets  de  fleurs.  Tige  à  plusieurs  nœuds,  dont  le  principal, 
en  forme  de  sphère  aplatie,  est  entouré  de  têtes  d'ange  en 
relief  et  de  fenestrelles  gravées.  Fausse  coupe  décorée  de 
feuillages. 

Daté  de  1616;   le  nœud  est  de  style  plus  ancien. 

H.:  0^225. 

Eglise  de  Saint-Martin^  à  Liège, 


Classe  I.  CALICES  N»»  d26  - 129. 

126.  Calice,  en   argent  repoussé,   ciselé,  gravé  et  doré.   Pied  à   dix 

lobes  arrondis  et  gravés,  surmonté  d'un  renflement  arrondi, 
lequel  est  décoré  de  trois  médaillons  renfermant  les  instru- 
ments de  la  Passion  alternant  avec  des  bouquets  de  fleurs 
et  de  fruits.  Tige  formée  de  deux  balustres  interrompus  par 
une  sphère  déprimée,  décorée  de  feuilles  d'acanthe.  Fausse 
coupe  ornée  de  têtes  d'ange  drapées  alternant  avec  des  quatre- 
feuilles  inscrits  dans  des  cercles.  Inscription  sous  le  pied:  LE 
PAROCHIN  (sic)  ONT  DONE  CEST  CALIS  (sic)  A  L'E- 
GLISE DE  S.  ESTIENNE  L'AN  1616. 

Poinçon  :  ^q^ 

H.:  0^275.  Eglise  de  Saint-Denis,  à   Liège, 

127.  Calice,  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  doré,  avec  coupe  en  argent 

doré.  Pied  circulaire,  au  rebord  orné  de  feuilles  d'acanthe 
ajourées.  Renflement  avec  les  instruments  de  la  Passion  alter- 
nant avec  des  fleurs  et  des  fruits.  Tige  balustre.  Fausse  coupe 
avec  têtes  d'ange,  feuillages  et  fruits,  et  les  armoiries  du 
donateur.  Inscription  sous  le  pied  :  f  HVBERTVS  VRSICINVS 
A  CAMPO  In  Vtroque  Doctor  PROTHONOTARIVS  APos- 
toLICVS  ECCLesIAE  SancTI  lOannIS  EVANGelisTAE 
LEODIENsis  DECANVS  1619. 
H.:  0^245.  Eglise  de  Saint-Jacques,  à   Liège, 

128.  Calice,  en  argent  repoussé,  gravé  et  ciselé.  Pied  à   huit  lobes, 

décoré  de  gravures.  Renflement  arrondi,  décoré  de  têtes 
d'ange  alternant  avec  des  médaillons  contenant  les  instru- 
ments de  la  Passion.  Tige  balustre  avec  anges  et  dessins 
symétriques.  Fausse  coupe  à  têtes  d'ange  alternant  avec  des 
quatre-feuilles  inscrits  dans  des  médaillons  et  le  monogramme 
du  Christ. 

Poinçons:   BA;    double  aigle   liégeois;   C. 

XVII«^  siècle,  un  peu  moins  ancien  que  les  précédents. 
•  H.  :  0^25.  Hôpital  de  Bavière,  à   Liège. 

129.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  formé 

de  six  lobes  arrondis,  se  détachant  sur  un  rebord  ajouré.  Sur 
chacun  des  lobes,  est  représentée,  au  repoussé,  une  scène  de 
la  vie  de  Notre-Seigneur  :  le  Crucifiement,  la  Flagellation, 
l'Ascension,  la  Nativité,  la  Résurrection,  Jésus  réconforté  par 
un  ange  au  Jardin  des  Oliviers.  Tige  formée  d'un  balustre 
rehaussé  de  têtes  d'ange  et  de  feuillages;  le  balustre  est  entre 
deux  motifs  agrémentés  de  grosses  perles.,  Fausse  coupe  ornée 
de  six  anges  nus,  faisant  la  cueillette  ou  pressant  des  grappes 
de  raisin. 

XVIIc  siècle.  . 

H.:  Qn^SO.  Eglise  de  Tongerloo, 


Classe  I,  ORFÈVRERIE  N^  130-132. 

130.  Calice,  en   argent  repoussé,   ciselé  et  doré.   Pied   à  six  lobes 

arrondis,  décorés  de  feuillages  symétriques  alternant  avec  des 
fruits  et  les  armoiries  du  donateur.  Renflement  arrondi,  orné 
de  têtes  d'ange  ailées  alternant  avec  des  fleurs.  Tige  baiustre 
à  têtes  d'ange.  Fausse  coupe  décorée  de  motifs  analogies. 
Inscription    sur    le    rebord:    F.    AEG.    DAWANS    PASTOR 

HVIVS  ECCLesIE  JENNE  OIELTEA  AT   DONNE  55 

ONCES  Ao  1630.  MEMENTO  BENEFACTORVM. 

Poinçons:  double  aigle  liégeois;  IR  surmontant  une  rose. 
H.:  0ni27. 

Eglise  de  Saint-NicolaSy  à  Liège, 

131.  Calice,  en   argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.   Pied  à  six 

lobes  arrondis.  Tige  hexagone.  Nœud  consistant  en  une  sphère 
aplatie.  Fausse  coupe  à  jour,  ornée  de  têtes  d'ange  et  de 
bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  Au-dessus  de  ce  motif,  court 
une  rangée  de  grenats  enchâssés.  Une  décoration  analogue 
orne  le  pied,  et  d'autres  grenats  sont  disposés  symétriquement 
dans  les  demi-cercles  qui  partagent  le  nœud.  Inscription  sous 
le  pied:  GERARDVS.  Liber.  BARO.  DE.  HVLS.  DICTVS. 
DE.  TAXIS.  OBRISTER.  Sacrae.  Caesareœ.  Majestatis.  DAPI- 
FER.  DomiNuS.  IN.  WALETSCHOW.  1631. 

Gérard  de  Hulst  ou  de  Taxis  était  originaire  de  Brée;  il 
suivit  la  carrière  des  armes,  fut  annobli  par  l'Empereur,  dont 
il  reçut  plusieurs  seigneuries  en  Autriche,  fonda  un  couvent 
d'Augustins  à  Brée,  fit  plusieurs  autres  fondations  et  mourut 
à  Rome. 

Poinçon:  C.  F. 

XVIIe  siècle. 

H.:  0m21. 

Eglise   de   Brée. 

132.  Calice,  en   argent  repoussé,   ciselé  et  doré.   Pied   à  six   lobes 

avec  bord  décoré  de  feuillages  estampés.  Les  lobes  en  retrait 
sont  décorés  de  têtes  d'ange  alternant  avec  des  bouquets  de 
fleurs  et  de  fruits.  Le  renflement  arrondi  porte  une  décoration 
analogue.  Tige  en  baiustre  compris  entre  deux  bagues,  avec 
même  genre  d'ornements.  Fausse  coupe  consistant  en  feuil- 
lages disposés  symétriquement.  Sous  le  pied:  ELISABETH 
DEL  BROUCK  1634. 
Poinçon:   double   aigle   liégeois;   autres   poinçons   indistincts. 

H.:  0m26. 

Hôpital  de  Bavière^  à  Liège, 


Classe  I.  CALICES  N"=^  133-136. 

133.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé  et  ciselé,  avec  coupe  dorée. 

Pied  à  six  lobes  ornés  de  têtes  d'ange  alternant  avec  des 
bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  Tige  en  forme  de  double 
balustre,  interrompu  par  une  sphère  déprimée.  Fausse  coupe 
en  ajours  simulant  des  feuillages  symétriques. 

Inscription  effacée,  avec  la  •  date  de  1640. 

Poinçon:   double  aigle  liégeois. 

H.:  0m24. 

Eglise   de   Sainte-Véronique,   à   Liège, 

134.  Calice,  en   argent  repoussé,   ciselé  et  doré.   Pied   à  six  lobes 

dont  le  bord  est  décoré  de  cartouches  alternant  avec  des 
têtes  d'ange.  Le  pied  se  relève  en  pyramide  tronquée  à  six 
faces,  décorées  des  images  du  Christ,  de  la  Vierge  avec 
l'Enfant,  et  des  quatre  Evangélistes.  Tige  balustre,  dont  le 
nœud  est  çiécoré  de  six  médaillons  contenant  des  figures 
d'ange  avec  les  instruments  de  la  Passion.  Fausse  coupe 
ornée  de  médaillons  avec  les  quatre  Docteurs  de  l'Eglise 
latine,  saint  Servais  et  saint  Guillaume.  Sur  le  rebord,  l'ins- 
cription: lOANNES  ET  OVIELMVS  SCHELLARTS  CANO- 
NICI  S.   SERVATY  TRAIECTI  AD   MOSAM,  Ao   1649. 

Poinçon   à   l'étoile  de  Maestricht. 

H.:  Om26. 

Eglise  de  Saint-Servais,  à  Maestricht. 

135.  Calice,  en  cuivre  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré,  avec  coupe 

en  argent  doré.  Pied  circulaire,  décoré  d'une  croix  à  double 
traverse,  et  de  têtes  d'ange  alternant  avec  des  fleurs  et  des 
fruits.   Tige   balustre  aux   mêmes   ornements. 

Daté  de   1665. 

H.:  0m25. 

M.  Coenegracht. 

136.  Calice,  en  argent  repoussé  et  ciselé  avec  coupe  dorée.   Pied 

circulaire  orné  de  trois  anges  encadrant  de  leurs  ailes  autant 
de  médaillons  représentant  les  scènes  suivantes:  Moïse  frap- 
pant le  rocher;  Caleb  et  Josué  rapportant  la  grappe  de 
raisin  de  la  Terre  promise;  une  croix  accostée  de  deux  anges. 
Tige  balustre,  ornée  de  trois  chérubins  en  haut-relief,  et 
rattachée  à  la  coupe  par  une  bague  surmontée  d'un  cône 
tronqué  décoré  d'épis.  Fausse  coupe  travaillée  à  jour,  formée 
de  gerbes  de  froment  et  de  pampres  chargés  de  raisins. 
Au  bas  du  pied,  un  écusson  avec  la  devise:  TRIA  SVNT  OMNIA. 
Sous  le  pied,  on  lit  l'inscription  suivante:  AD  VSVM  REVE- 
RENDI  DOMINI  LAMBERTI  DE  GRVYSEN  SANCTI 
lOANNIS  AEVANGELISTAE  LEODIENSIS  CANON  ICI  ET 


Classe  T.  O  K  F  K  V  U  K  II  I E  N''^  !.%  - 140. 

PROTHONOTARY  APOSTOLICI  ANNO  DOMINI  1677 
MENSIS  XBRIS  DIE  15. 

Poinçon  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  1650;  autre  poin- 
çon:   IH. 

H.:  0^225.  Baron  de  Chestret  de  Haneffe. 

137.  Calice,  en   argent   repoussé,   ciselé   et   doré.    Pied    chantourné. 

portant  trois  têtes  d'ange  alternant  avec  des  médaillons  con- 
tenant les  figures,  en  haut-relief,  de  saint  François,  de  saint 
Antoine  de  Padoue  et  d'un  autre  saint  franciscain.  Tige 
formée  de  trois  têtes  d'ange  en  haut-relief,  d'oii  part  un 
balustre,  avec  anges  représentés  à  mi-corps  alternant  avec 
des  grappes  de  raisin.  Fausse  coupe  ornée  d'anges  entourés 
de  feuillages  et  de  grappes  de  raisin. 

Poinçon   de   Jean-Louis   d'Elderen. 

H.:  0^28.  Eglise   de   Soiron, 

138.  Calice,  en  argent  repoussé,  et  ciselé.  Pied  circulaire  f)osant  sur 

une  base  à  huit  côtés  droits.  Tige  balustre.  Toute  l'ornemen- 
tation qui  recouvre  l'objet,  se  compose  de  pampres  et  de 
grappes  de  raisin. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693. 

H.:  0^24.  Eglise  de  Sainte-Catherine,  à   Liège, 

139.  Calice,  en   argent   repousse,   ciselé  et  doré.   Pied   à   six  lobes. 

Sur  la  monture  du  pourtour  au  bord  godronné,  sont  repré- 
sentées en  bustes,  deux  par  deux,  séparées  par  des  feuilles 
d'acanthe,  les  images  des  douze  apôtres.  La  partie  supérieure 
du  pied  est  décorée  de  trois  têtes  d'ange  en  haut-relief,  sépa- 
rant trois  scènes:  le  lavement  des  pieds;  la  Cène;  Jésus  au 
Jardin  des  Oliviers.  Tige  balustre,  décorée  de  feuilles  d'acanthe 
et  de  trois  figures  d'ange  tenant  les  instruments  de  la  Passion. 
Fausse  coupe  à  médaillons,  contenant:  le  Portement  de  Croix, 
le  Crucifiement,  la  Résurrection,  alternant  avec  des  feuilles 
d'acanthe  surmontées  de  têtes  d'ange. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693. 

H.:  0m27.  Eglise   de  Saint-Antoine,   à   Liège. 

140.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  à  quatre 

lobes  reliés  par  des  angles  droits,  orné  d'un  Christ  et  de  trois 
têtes  d'ange  en  haut-relief.  Tige  balustre,  ornée  de  têtes 
d'ange.  Fausse  coupe  formée  de  feuillages  et  de  dessins  symé- 
triques surmontés  de  fleurons. 

XVIIe  siècle. 

H.:  0^25.  Eglfsc   de  Saint-Quentin,  à  fiasselt. 


Classe  I.  CALICES  N«M4 1  -  140. 

141.  Calice,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  doré.  Pied  chantourné  avec 

renflement  à  médaillons  contenant  des  corbeilles  de  fleurs. 
L'une  de  celles-ci  a  été  recouverte  d'un  médaillon  émaillé 
représentant  saint  Jean  Népomucène.  Tige  genre  rocaille  avec 
fleurs.  Fausse  coupe  décorée  d'ornements  analogues  à  ceux 
du  pied. 

Travail  d'Augsbourg,  XVIIIe  siècle. 

Poinçons:  pomme  de  pin  surmontant  un  X;  AO. 

H.:  0in26. 

Grand  Séminaire  de  liège, 

142.  Calice,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé.  Pied  circulaire,  décoré 

des  bustes  des  quatre  grands  Docteurs  de  l'Eglise  latine.  Tige 

balustre,  rehaussée  de  têtes  d'ange.  Fausse  coupe  avec  bustes 

des  Evangélistes. 
Poinçon   de   Joseph-Clément  de   Bavière,    1711;  autre   poinçon: 

G  D. 
H.  :  0^25.  Eglise  de  Sainte-Foy,  à  Liège, 

143.  Calice,   en    argent,   à    peu    près   identique  au    précédent.   Tige 

sans  têtes  d'ange. 
Mêmes  poinçons  et  même  hauteur.  iW"ie  Ose.  de  Soer, 

144.  Calice,  en   argent  fondu,  repoussé  et  ciselé.   Pied  chantourné, 

décoré  de  médaillons  renfermant  la  Croix,  l'Agneau  divin, 
le  Serpent  d'airain,  la  Manne.  Tige  balustre.  Fausse  coupe, 
décorée  de  feuilles  d'acanthe  et  de  grappes  de  raisin. 

Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes,  1724;  autre  poinçon: 
D;  et  un  poinçon  indistinct. 

H.:  0^28.  Eglise  de  Sainte-Walburge,  à  Liège, 

145.  Calice,  en   argent  fondu,  repoussé;  ciselé  et  doré.   Pied  chan- 

tourné, décoré  de  quatre  médaillons  renfermant  le  buste  du 
Christ,  le  buste  de  la  Vierge,  l'Agneau  divin,  le  Serpent  d'ai- 
rain. Ces  motifs  alternent  avec  des  pampres  et  des  grappes  de 
raisin.  Tige  balustre.  Fausse  coupe  ornée  de  gerbes  de  fro- 
ment mêlées  à  des  pampres  avec  grappes  de  raisin. 

Daté  de  1730. 

Poinçon    de    Georges-Louis   de    Berghes;    autre   poinçon:    lEF. 

H.:   0^28.  Eglise  de  S  ai  nie- Marie,  à   Liège, 

146.  Calice,  en   argent  repoussé  et  ciselé,  avec  coupe  dorée.   Pied 

chantourné.  Tige  balustre.  Ornementation  consistant  en  têtes 

d'ange,  épis  et  grappes  de  raisin. 
Poinçon  de  Georges- Louis  de  Berghes. 
Daté  de  1730. 
H.:  0ni25.  Eglise  de  Lantin, 


Classe  I.  OHFKVUEIUE  N"*  147-150. 

147.  Calice,  en    argent  repoussé,   ciselé  et   doré.    Pied    chantourné, 

orné  de  quatre  médaillons  avec  attributs  eucharistiques.  Des 
attributs  analogues  se  répètent  sur  la  tige  balustre  et  sur  la 
fausse  coupe.  Sur  le  bord,  inscription  en  caractères  d'écriture 
anglaise:  NICOLAS  WATHEZ  CHANOINE  ET  CHANTRE 
DE  LA  CATHEDRALE  1793. 

Poinçon  de  Jean-Théodore  de  Bavière. 

H.:  0in27. 

Grand  Séminaire  de  Liège. 

148.  Chapelle,  en   argent   repoussé   et   ciselé,   ayant  appartenu  au 

chanoine  tréfoncier  de  Liège,  baron  de  Vivario.  Composée 
d'un  calice  (H.:  0^26),  de  deux  burettes  (H.:  0ml2),  d'un 
plateau  (Diam.:  0m31  sur  Oml35),  d'une  clochette  (H.:  OmlS). 
Tous  ces  objets  sont  décorés  d'ornements  de  forme  torse.  Le 
calice  a  le  pied  chantourné  et  la  tige  formée  d'un  balustre 
entre  deux  sphères  aplaties.  Un  couvercle  de  burette  est 
chargé  de  pampres  avec  grappes  de  raisin;  l'autre,  de  joncs 
recouverts  d'une  coquille.  Chaque  pièce  porte  les  armoiries 
de  la  famille  de  Vivario. 
Poinçons   du    prince-évêque   Charles   d'Oultremont. 

Baronne  5.   de  Vivario  de  Ranuzée. 

149.  Chapelle,  en  argent  fondu,  ciselé  et  doré,  ayant  appartenu  au 

chanoine  tréfoncier  de  Liège,  baron  de  Hayme.  Composée 
d'un  calice  (H.:  0ni25),  de  deux  burettes  (H.:  0ml4),  d'un 
plateau  (Dim.:  0^31  sur  0^23),  d'une  clochette  (H.:  0^13), 
le  tout  chargé  de  rocailles  et  de  fleurs.  Le  calice  et  le  plateau 
sont  à  bords  chantournés. 

Ces  objets  sont  contenus  dans  un  écrin  recouvert  de  cuir  fauve, 
décoré  au  petit  fer;  l'intérieur  est  doublé  de  velours  vert  et 
bordé  de  galon  doré. 

Poinçon  d'Augsbourg:  pomme  de  pin  surmontant  un  L;  autre 
poinçon:  ^J 

XVIIIe  siècle. 

Comte  Ivan  d'Ansembourg. 

150.  Chapelle,  en  argent  fondu,  ciselé  et  doré,  ayant  appartenu  au 

prince-évêque  d'Oultremont. 
Calice.   Pied  circulaire  de  forme  torse,  reposant  sur  une  base 

en  forme  de  plateau,  bordée  de  rocailles  et  de  fleurs  ciselées. 

Tige  chargée  de  coquillages  et  de  rocailles.  Fausse  coupe  de 

forme  torse,   enguirlandée  d'une  ceinture  de  rocailles  et  de 

fleurs. 
Burettes,   plateau,   clochette,   boîte   à  hosties,   deux  flacons,   le 

tout  portant  les  mêmes  ornements  que  le  calice. 


Classe  1.  PLAT  K A  U  X    K  T  •  IJ  U  H  E T T  E S        N«=*  150-153bis 

Poinçon  d'Augsbourg:  pomme  de  pin  surmontant  un  Q;  autre 

poinçon:  A  D. 
XVIIIe  siècle. 
Haut,   du   calice:  0ni27;   haut,   des  burettes:  0^16;   Diam.   du 

plateau:  0^35  sur  0n»27;  Haut,  de  la  clochette:  OmOQ;  boîte 

à  hosties:  0"»!!;  flacons:  0"nl2. 

Comte  Jos.  d'OultremonL 

5o.     PLATEAUX     ET    BURETTES 

151.  Plateau,  en  argent  repoussé,  de  forme  circulaire.  Marli  décoré 

de  palmettes  et  de  rinceaux  séparés  par  quatre  têtes  d'ange. 

Au  centre,   fortement  repoussé:   Pilate  se  lavant  les   mains, 

tandis   que   Notre-Seigneur   s'éloigne. 
Exécuté,  en   1619,  par  Abraham  Lissau,  cwlèvre  anversois. 
Diam.:  0^37. 

Abbaye  de  Parc. 

152.  Platean    à   burettes,   en    argent    gravé,    de   forme    ovale.    Au 

centre,  dans  un  cartouche,  la  légende  de  saint  Nicolas,  assis 
et  jetant  la  bourse  destinée  à  racheter  les  trois  jeunes  filles 
représentées  en  arrière-plan.  En  exergue  :  ECCLesIAE  S. 
NICOLAI  TRAIECTI  1642. 

Poinçons:  étoile  de  Maestricht;  VM;  Z. 

Diam.:  0^34  sur  0m26. 

Eglise  de  Notre-Dame,  à  Maestricht. 

153.  Platean  à  burettes,  en   argent   repoussé  et  ciselé,   de  forme 

ovale,  à  creux  profond.  Bord  côtelé.  Au  centre,  les  armoiries 
de  la  famille  Herbeto,  entre  deux  disques  bombés,  avec  les 
lettres  AetV,  pour  recevoir  les  burettes.  Inscription  sur  le 
bord:  EX.  DONO.  R.  D.  L.  HERBETO.  VICARY.  PERPETVI. 
SancTI.  ADALBERTI.  AnnO.  DomiNI  1669. 
Dim.:  0^39  sur  0^33. 

153bis.  Paire  de  burettes,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  drcu- 
laîre,  côtf'4.  Couvercle  aux  mêmes  ornements.  Panse  hémi- 
sphérique. Partie  supérieure  à  arêtes  émoussées  concaves. 
Fretel  à  grappes  de  raisin.  Un  poussier  porte  la  lettre  A; 
l'autre,  la  lettre  V. 
Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711. 
H.:  Omis. 

Eglise  de  Saint-Jean^  à  Uége. 


Classe  I.  OHFKVIIEUIK  X"^  lol-iriT. 

154.  Buire,  en   argent  repoussé,   ciselé  et  gravé.   Bord    du    pîed  et 

panse  ornés  de  feuillages.  Anse  unie.  Sous  le  bec,  un  mascaron. 

sous  lequel  sont  gravées  des  armoiries. 
Poinçon  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  1667;  autre  poinçon: 

S  J. 
H.:  OmlQ.  Hospice  de  la  Vieillesse^  à   Liège, 

155.  Plateau   à   burettes,   en   argent   repoussé,   ciselé,   gravé   et   en 

partie  doré,  provenant  de  l'église  de  Saint-André  à  Liège, 
siège  d'une  Commanderie  de  l'Ordre  Teutonique.  Décoré  de 
rinceaux  et  d'enroulements,  il  est  orné,  au  centre,  des  armes 
du  grand  pasteur  Frissen,  qui  était  curé  de  Saint-André  de 
1679  à  1702.  Au-dessous  est  gravée  l'inscription  suivante: 
EX.  LIBERALI.  DONATIONE.  ILLustrissiMI.  ET.  Reveren- 
DISSIMI.  ARCHICOMMENDAToris.  BARONIS.  DE.  BO- 
CHOLTS.  ET.  OREY.  ETC.  ME.  POSSIDET.  lOannES.  lACa 
BVS.  FRISSEN.  Ordinis.  Teutonici.  PRESBYTER.  CAPITV- 
Larius.  PERSONA.  SancTORVM.  ANDREAE.  ET.  OANGVL- 
PHI.  NEC.  NON.  SancTI.  lOannIS.  BAPTISTAE.  CANO- 
NICVS. 

Poinçons:  L   (Leipsick?);  P   combiné  avec  G. 

Dîm.  :  0^445  sur  0n»36. 

Eglise  de  Saint-Antoine,  à   Liège, 

156.  Plateau,  en  argent  repoussé  et  gravé.  Marli  décoré  de  fleurs  de 

pavot,  de  dahlias,  de  roses,  en  fort  repoussé.  Au  centre,  entre 
deux  branches,  sont  gravées  les  armes  de  la  famille  Huyn 
d'Amstenraad. 

XVIIe  siècle. 

Diam.:  0n»30. 

156bis.  Paire  de  burettes,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Base  et 
couvercle  décorés  de  feuillages.  Anse  surmontée  d'un  pou- 
cier  en  forme  de  coquille. 

XVIIe  siècle. 

H.:  On»10.  Eglise  de  Jupille. 

157.  Plateau   à   burettes,   en   argent   repoussé   et   ciselé,    de  forme 

ovale,  portant  au  centre  les  armoiries  de  la  famille  de  Surlet. 
Marli  orné  de  quatre  médaillons  représentant  les  Docteurs 
de  l'Eglise  latine,  et  reliés  par  des  rinceaux  dans  lesquels 
se  jouent  des  amours.  Sur  le  revers,  l'inscription:  REVEREN- 
se  jouent  des  amours.  Sur  le  revers,  l'inscription  REVEREN- 
DVS  ADModum  PERILLustRIS  AC  OeNerOSVS  DomiNVS 
lOANNES    ERNESTVS    I.IBER    BARO    DE    SVRLET  ET 


-Classk  I.  PLATEAUX    ET    BURETTES  N"M5()-i59. 

Sacrae  Regalis  Imperialis  CATHedraLIS  ECCLesIAE  LEO- 
DIENsis  CANONICVS,  ARDVENNAE  ARCHIDIACONVS 
ET  COLLegiaTAE  OPPIDI  VISETENsis  ABBAS  SECV- 
LARIS,  SERenissiMI  PRINCIPIS  MAXIMILIANI  HENRICI 
VICARIVS  GeNerALIS,  SANCTIORIS  CONCILY  CONCI- 
LIARIVS  ET  AD  ORDINES  PATRIAE  DEPVTATVS,  Domi- 
NVS  TEMPORALIS  DE  VELROVX,  LEXHY,  ODEVR,  ETC. 
1690. 

Poinçon  du  prince-évêque  Jean-Louis  d'Elderen,  1688. 

Dim.  0™49  sur  0ra39. 

157bis.  Paire  de  burettes,  en  argent  repoussé  et  ciselé,  portant  l'ins- 
cription: lOannes  ERNESTVS  LIBER  BARO  DE  SVRLET 
ARCHIDIACONVS  ARDVENNAE. 

Même  poinçon. 

H.:  0ml 7.  Hôpital  de  Bavière,  à   Liège. 

158.  Plateau   et   burettes,   en    argent    repoussé,   estampé    et    doré. 

Le  plateau,  de  forme  ovale,  est  orné,  au  centre,  d'un  cartouche 
formé  de  cuirs  et  renfermant  un  écusson  repoussé,  figurant 
un  phénix,  portant  en  cœur  un  écu  couronné  au  lion.  Sur 
un  bord,  les  armes  de  La  Margelle,  entourées  du  Collier  de 
Saint-Michel,  ordre  fondé  par  Joseph-Clément  de  Bavière. 
Devise:  Candide  et  Fldeliter,  Sur  l'autre  bord,  l'inscription 
suivante  en  caractères  d'écriture  anglaise:  EX  DONO  ILLus- 
trissiMI  ET  REVERendissiMI  DomiNI  GODefridi  UDAL 
PARONIS  DE  LAMARGELLE  EX  EYSHEM.  DEI  ET  APos- 
toLICAE  SEDIS  GRATIA,  EPiscopUS  NICOPOLensis,  CA- 
noniCI  COLLATERALIS  PERPETUI  LEODiensis,  ET  INSI- 
GNIS  ARCHIDIACONATus  HUIUS  ECCLESIE,  B.  M.  V. 
TRAJECTensis   PRAEPOSITI    INFULATI   (sic). 

Burettes  également  aux  armes  de  1^  Margelle.  Poucier  en  forme 
de  coquille.   Bords  du  couvercle  et  du  pied  ornés  de  petits 
.godrons.  Fretel  formé  des  lettres  A  et  V  découpées. 

Poinçon  d'Anvers:  main  ouverte  surmontée  d'une  couronne 
fermée;  autres  poinçons:  cerf  arrêté;  I  surmonté  d'une  cou- 
ronne fermée. 

Dim.  du  plateau:  0^43  sur  0^31;  haut,  des  burettes:  0^14. 
Eglise  de  Notre-Damey  à  Maestrlcht, 

159.  Paire  de  burettes,  en   argent   repoussé  et  ciselé.   Pied,   panse 

et  couvercle  décorés  de  pampres  avec  grappes  de  raisin. 
Commencement  du  XVIIIe  siècle. 
H.:  0nil4. 

Eglise  de  Saint- Jacques^  à   Liège. 


Classe  I.  OHFKVHEKIE  N'"*  160-16:}. 

160.  Plateau  et  burettes,  en  argent  gravé.  Plateau  oblong  à  bord 

chantourné.  Marli  décoré  de  dessins  symétriques  exécutés  au 

pointillé. 
Burettes  de  même  forme  que  celles  de  la  Cathédrale  (n©  165). 

Au  lieu  de  fretel,  on  a  ici  les  lettres  A  et  V.  Même  décor 

que  le  plateau. 
Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711;  autres  poinçons: 

O  D  couronnés;  K. 
Dim.  du  plateau;  Oni34  sur  0^27;  haut,  des  burettes:  0^13. 

M,  de  Clercx  de  Waroux. 

161.  Plateau  en   argent   fondu,    repoussé,    ciselé,   gravé,    de   forme 

oblongue.   Bord  chantourné.  Marli  décoré  de  dessins  symé- 
triques gravés,  se  détachant  sur   un   fond   maté. 
Au  centre,  sont  gravées  les  armoiries  de  la  famille  Constant. 
Poinçon  de  Oeorges-Louis  de  Berghes,  1724;  autres  poinçons: 
IP;  M. 

161  bis.   Burettes  plus  anciennes.   Forme  de  vase.   Bec  proéminent. 

Pied   circulaire,  côtelé.   Ornementation  en   feuilles   d'acanthe, 

épis,  pampres  avec  grappes  de  raisin.  Mêmes  armoiries  que 

celles  du   plateau. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711;  autres  poinçons: 

E;  O. 
Dim.  du  plateau:  On»34  sur  0^26;  haut,  des  burettes:  0^13. 

M.  P.  Van  Zuylen. 

162.  Plateau  et  burettes,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  doré.  Plateau 

oblong  à  bord  chantourné.  Dans  le  milieu,  deux  disques 
disposés  sur  la  longueur  pour  recevoir  les  burettes.  Des  motifs 
de  rocailles  se  combinant  avec  des  fleurs,  recouvrent  presque 
entièrement  la  superficie  de  l'objet.  Burettes  de  même  style. 

XVIIIe  siècle. 

Poinçon  d'Augsbourg:  pomme  de  pin  surmontant  un  T;  autre 
poinçon:  AO. 

Dim.  du  plateau:  0ni32  sur  0^23;  haut,  des  burettes:  0ml4. 

Grand  Séminaire  de  Liège, 

163.  Burette,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé.  Pied  chantourné. 

Bec  proéminent.   Couvercle  muni  d'un   poucier  et  surmonté 
d'un  fretel  en  forme  de  lis.  Pied,  panse  et  couvercle  côtelés 
et  décorés  de  dessins  symétriques,  genre  Louis  XIV. 
Poinçon  de  Oeorges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  S  cou- 
ronné surmontant  une  étoile. 

M.  Houssart. 


Classe  I.  PLATEAUX    ET    BURETTES  No-*  104-167. 

164.  Paire  de  burettes  pjrriformes,  en  argent  gravé.   Anse  élevée. 

Panse  et  partie  supérieure  décorées  de  dessins  symétriques, 

genre  Louis  XIV. 
Poinçon  de  Oeorges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  P;  PM. 
H.:  0ml3.  Baron  Van  Eyll. 

165.  Paire  de  burettes,  en  argent  fondu,  repoussé  et  doré.   Pied 

circulaire.  Forme  sphéro-cylindrique.  Bec  proéminent.  Cou- 
vercle avec  poucier,  surmonté  d'un  fretel.  Le  pied,  la  panse, 
la  partie  supérieure  et  le  couvercle  sont  décorés  de  dessins 
symétriques,  genre  Louis  XIV. 
Poinçon  de  Oeorges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  DT;  N. 
Eglise   cathédrale   de   Saint-Paul,   à   Liège. 

166.  Plateau  et  burettes,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé 

et  doré. 

Plateau  oblong  à  bord  chantourné,  orné  de  faisceaux  de 
baguettes  liées.  Marli  décoré  de  cartouches  et  de  motifs  de 
rocailles  avec  imbrications.  Ces  motifs  sont  animés  par  des 
roseaux  et  des  cygnes  dans  diverses  attitudes.  Intérieur  chan- 
tourné, décoré  au  centre  des  armes  d'un  protonotaire  apos- 
tolique de  la  famille  de  Orady. 

Burettes  à  pied  chantourné  et  panse  pyriforme.  Bec  en  forme 
de  coquille,  avec  cartouche  ovale.  Couvercle  à  cannelures 
torses.  Anse  formée  d'un  dauphin  et  d'un  support  genre 
console.  Le  pied,  la  partie  inférieure,  la  partie  supérieure  de 
la  panse  côtelée  et  le  couvercle  ont  une  décoration  analogue 
à  celle  du  plateau. 

Poinçon  de  Oeorges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  L  cou- 
ronné, accompagné  de  trois  petites  fleurs  de  lis;  D;  F  cou- 
ronné; L 

Dim.  du  plateau:  0™44  sur  0^36;  haut,  des  burettes:  0ml8. 

Eglise  de  Notre-Dame,  à  Huy, 

167.  Plateau  et  burettes,  en  argent  fondu,  ciselé  et  gravé. 
Plateau  oblong  à  bord  chantourné,  décoré  de  feuillages  symé- 
triques sur  fond  maté.  Fond  ovale  à   cannelures.  Au  centre, 
un   cartouche  surmonté   d'une   tête  d'ange  et  contenant  les 
armoiries  de  la  famille  Ponsart. 

Burettes  à  pied  chantourné  et  à  panse  hémisphérique.  Partie 
supérieure  concave.  Bec  proéminent.  Couvercle  avec  fretel. 
Poucier  consistant  en  lettres  A  et  V.  Mêmes  armoiries  que 
sur  le   plateau.   Inscription:   HENRICUS  PONSART. 

Poinçon  de  Oeorges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  IP 
couronnés;  N. 

Dim.  du  plateau:  0^28  sur  Om35;  haut,  des  burettes:  0^14. 

Eglise  de  Saint-Denis^  à   Liège, 


Classe  I.  ORFEVRERIE  N~  ,168  - 172. 

168.  Plateau  et  burettes,  en  argent  gravé  et  ciselé.  Plateau  oblong 

à  bords  chantournés,  ornés  de  coquilles,  de  rocailles,  de  guir- 
landes  de   fleurs,   de   raisins,    d'épis. 

Poinçon  de  Jean-Théodore  de  Bavière;  autres  poinçons:  GL 
couronnés;  F.  —  Les  burettes,  du  commencement  du  XVlIIc 
siècle,  sont  marquées  des  poinçons  suivants:  étoile  de  Maes- 
tricht;  W. 

Dim.  du  plateau:  0^25  sur  0^32;  haut,  des  burettes:  0^12. 
Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin, 

169.  Plateau    et    burettes,    eh    argent    gravé.    Plateau    à    bordure 

côtelée.  Burettes  ovales.  Sur  la  panse,  les  armoiries  des  familles 

de  Villenfagne  et  de  Libert. 
Poinçons.  Sur  les  burettes:  IB;  poinçon  indistinct.  Sur  le  plateau: 

poinçon  du   prinoe-évêque  Charles  d'Oultremont. 
Dim.  du  plateau:  0^28  sur  0^17;  haut,  des  burettes:  On»ll 
Baron  L.  de  Villenfagne  de  Vogelsanck. 

170.  Plateau  et  burettes,  en   argent   fondu,  repoussé,   ciselé. 
Plateau  de  forme  oblongue,  à   bord  chantourné.  Marli  à  canne- 
lures torses.  Au  centre,  un  cartouche  gravé,  surmonté  d'une 
tête  d'ange,  et  contenant  le  monogramme  JFR.   Au  revers, 
la  date  de  1768. 

Burettes  décorées  de  coquilles  et  de  cannelures  torses,  de  même 
style  que  le  plateau.  Sur  un  couvercle,  des  pampres  et  grappes 
de  raisin;  sur  l'autre,  des  joncs. 
Poinçon    du    prince-évêque   Charles    d'Oultremont. 
Dim.  du  plateau:  0^28  sur  Oni34;  haut,  des  .burettes:  0^15. 

Eglise  de  Hervé. 

171.  Paire  de  burettes,  en  argent  repoussé  et  gravé,  décorées  de 

cannelures  torses  sur  le  pied,  la  panse  et  le  couvercle.  Fretel 
pyriforme. 
Poinçon  du  prince-évêque  François-Charles  de  Velbriick;  autres 
poinçons:   D;   IW  couronnés. 

H.:  Omis. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

172.  Plateau  et  burettes,  en  argent  ciselé,  gravé  et  en  partie  doré. 
Plateau  de  forme  oblongue  à   bord  chantourné.  Marli  décoré 

d'épis   de   froment  et   de   pampres   avec  grappes   de  raisin. 

Centre  occupé  par  les  armoiries  de  la  ifamille  d'Argenteau. 

Burettes   à   bords   circulaires,   décorés   d'une   couronne   laurée. 


Classe  1.  CARILLONS  ET  CLOCHETTES  N^^  172-176. 

Panse  ornée  de  festons  formés,   sur   une   burette,   de  joncs 
liées;  sur  l'autre,  de  pampres  avec  grappes  de  raisin.  Mêmes 
*       armoiries  que  sur  le  plateau. 

Le  plateaji   porte  sur  le  bord:  RENIER  FECIT. 

Poinçon  du  prince-évêque  François-Charles  de  Velbriick;  autre 

poinçon:  RR?  couronnés. 
Dim.  du  plateau:  0m27  sur  0^19;  haut,  des  burettes:  0ml2. 

Comtesse  de  Pimodan. 

6o.     CARILLONS    ET   CLOCHETTES 

173.  Carillon,   en    argent   repoussé   et    ciselé,    décoré    de    feuillages 

ajourés  et  de  godrons.  Menotte  circulaire.  A  l'intérieur:  GILLE 
SERVADON,   1677. 
Diam.:  0ni20;   H.:  0^14. 

Eglise  de  Saint- Antoine  y  à  Liège, 

174.  Carillon,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pourtour  inférieur  compris 

entre  deux  rangées  de  perles,  et  décoré  de  feuillages  et  de 
fleurs  alternant  avec  trois  médaillons  ovales.  Partie  supérieure 
ornée  de  feuillages  avec  perles.   Menotte  forme  ovale. 

Poinçon   de   Jean-Louis   d'Elderen;    autre   poinçon:   LM. 

Diam.:   0^175;    H.:  Oml6. 

Eglise  de  Saint-PhoUen,  à   Liège. 

175.  Clochtte  en   argent  fondu   et   ciselé. 
Poinçon   de   Joseph-Clément   de   Bavière,    1693. 
H.:  Onil3. 

Comte  d'Aspremont'Lynden, 

70.     ENCENSOIRS    ET    NAVETTES 

176.  Encensoir,  en   argent  fondu,   ciselé,   ajouré  et  estampé.   Base 

à  six  lobes  arrondis.  Cassolette  à  fond  sphérique  ramené  en 
hexagone  à  l'ouverture.  Couvercle  consistant  en  un  édicule 
à  six  pans.  Partie  inférieure  formée  d'arcatures  surmontées 
chacune  d'un  gable  à  crochets.  Sur  le  milieu  s'élève  une 
tour  crénelée  et  ajourée  de  six  fenêtres.  Comble  imbriqué 
en  forme  de  pyramide  à  six  pans,  surmontée  d'un  nœud 
côtelé,  pourvu  d'une  bélière.  La  cassolette  et  le  couvercle 
sont  pourvus  chacun  de  six  passants  pour  les  chaînettes,  qui 
sont  réunies  à  un  quatre-feuille  à  angles  se  terminant  en 
pyramide. 

XlVe-XVe  siècle. 

H.:  0m25. 

Eglise  d'Andenne, 


Clarse  I.  ORFKVRERIE  N«  177-179 

177.  Encensoir,  en  argent  fondu,  repoussé  et  ajouré.  Cassolette  du 

XVIIe  siècle,  en  argent  uni.  Partie  inférieure  du  couvercle 
formée  de  huit  frontons  triangulaires  à  rosaces  ajourées,  sur- 
montés de  gables  à  crochets  et  séparés  par  des  tourelles 
crénelées  dont  plusieurs  ont  disparu.  Edicule  à  deux  étages 
crénelés;  l'édicule  supérieur  est  ajouré,  sur  ses  huit  pans, 
d'une  rose  à  quatre  lobes.  Flèche  à  pans  évidés,  dont  les 
arête  sont  agrémentées  de  petits  crochets.  Amortissement  en 
forme  de  sphère  avec  bélière. 

XVe  siècle. 

H.:  0»n27.  Eglise  de  Bouvignes. 

178.  Eneensoir,  en  argent  fondu,  ciselé,  ajouré.  Cassolette  décorée 

de  godrons  sur  le  pied  et  la  panse  circulaires.  Couvercle  de 
style  gothique,  affectant  la  forme  d'une  église  circulaire  hexa- 
gone. Chacun  des  six  pans*  est  décoré  de  fenestrelles  ajourées, 
surmontées  chacune  d'un  gable  à  crochets.  Chaque  pan  est 
relié  au  pan  joignant  par  une  tourelle  hexagone;  dans  ces 
tourelles  passent  les  chaînettes.  L'édicule  est  surmonté  d'une 
tour  également  à  six  pans,  ajourés  d'une  fenêtre  et  séparés 
par  des  contreforts  à  pinacle  et  gargouille.  Autour  du  som- 
met, court  une  galerie  ajourée.  La  flèche  est  à  six  pans 
kjourés,  et  surmontée  d'un  bouton  sphérique. 

Commencement  du  XVIe  siècle;   cassolette  du  XVIIe  siècle. 

H.:  0^27. 

Eglise  d'Oleye. 

179.  Encensoir,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et  estampé.  Base 

circulaire  et  panse  de  la  cassolette  décorées  de  godrons 
(XVIIe  siècle).  Couvercle  de  style  composite  à  calotte  sphé- 
rique, percée  de  petits  ajours  disposés  dans  des  losanges 
et  des  triangles  curvilignes,  encadrés  de  moulures  en  relief. 
Cette  calotte  est  surmontée  d'une  tourelle  à  six  pans,  dont 
la  base  est  décorée  d'oves;  les  arêtes  comprises  entre  chaque 
fenestrelle  gothique,  sont  rehaussées  de  termes  avec  gaînes 
dans  le  goût  de  la  Renaissance.  Flèche  pyramidale  à  six  pans 
unis,  décorés  chacun  d'une  fenêtre  cintrée  et  d'un  ajour  trian- 
gulaire. Amortissement  consistant  en  une  sphère  annelée, 
pourvue  d'une  bélière.  La  cassolette  et  le  couvercle  sont 
pourvus  de  trois  passants.  La  rondelle  des  chaînettes  porte 
l'inscription:  f  DomiNUS  lOannES  EMEBERT  PASTOR 
S.  FOILLANI  ANNO  15  7. 

Couvercle  de  la  première  moitié  du  XVIe  siècle. 

Poinçon:  aigle   liégeois. 

H.:  0^25. 

Eglise  de  Saint-Pholien,  à   Liège. 


CuLSSE  I.  ENCENSOIRS    ET    NAVETTES  N«  180-185. 

180.  Encensoir,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé,  en  forme  de 

sphère  déprimée,  et  décoré  de  feuillages  et  de  fleurs.  Le 
pied  porte  quatre  cartouches  armoriés  ou  renfermant  les  noms 
de  divers  personnages.  Daté  de  1690. 

Poinçon   du   prince-évêque  Jean-Louis   d'Elderen. 

H.:  0m20. 

Eglise  de  Saint-Christophe^  à  Liège. 

181.  Encensoir,  en  argent  repoussé,  fondu,  ciselé,  en  forme  de  vase 

et  décoré  de  deux  têtes  de  bélier,  de  festons  et  de  couronne 
laurée,  genre  Louis  XVI. 
H.:  0m30. 

Eglise  de  Saint-Pholien,  à  Liège. 

182.  Encensoir,  en  argent  fondu,  repoussé  et  ciselé,  du  même  genre 

que  celui  de  Saînt-Pholien. 
H.:  0m29. 

Eglise  de  Saint-Martin^  à  Liège, 

183.  Encensoir,  en  argent  fondu,  repoussé  et  ciselé,  du  même  genre 

que  les   deux  précédents. 
Poinçon  du  prince-évêque  Constantin-François  de  Hoensbroeck; 

autres  poinçons:  A  F  couronnés;  O. 
H.:  Om26. 

Eglise  de  Saint-Vincent  y  à   Liège. 

184.  Navette,  en  argent  repoussé  et  ciselé.   Pied   circulaire,  décoré 

d'oves  allongés  et  de  denticules  (XVJe  siècle).  Récipient  plus 
récent,  orné  de  reliefs  en  forme  de  clous  à  tête  ronde, 
inscrits  dans  des  rectangles  perlés.  Sur  la  partie  ouvrante  du 
couvercle,  l'inscription:  lENNE  DE  NAMVR  CHANONIESSE 
D'ANDENE  FILLE  DE  MONSieuR  DE  DHUY  MORVT 
LE  24  DE  IVING  1616.  Sur  la  partie  dormante  est  gravé 
reçu  losange  de  la  chanoinesse,  entouré  d'une  couronne 
laurée. 
H.:  0^01]   Long.:  0^15.  Eglise  d^Andenne, 

185.  Navette,   en   argent   repoussé,    ciselé   et   doré.    Pied    circulaire 

décoré  de  feuilles  d'acanthe.  Récipient  de  forme  oblongue, 
à  bord  chantourné  et  à  panse  décorée  de  feuillages,  de 
dessins  symétriques  et  de  deux  armoiries,  ayant  pour  tenants 
des  griffons  et  surmontées  d'une  couronne  fl^uronnée;  les 
meubles  héraldiques  ont  été  effacés.  Les  deux  couvercles 
mobiles  sont   munis  chacun   d'une  grande  palmette. 

XVIIe-XVIIIe  siècle. 

H.:   QmOS;    Long.:   0«nl6. 

Eglise   cathédrale   de   Saint-Paul,   à   Liège, 


Classe  I.  ORFEVRERIE  N^s  186-188. 

80.    CROIX 

186.  Croix  processionnelley  en  argent  fondu,  repoussé  et  en  partie 

doré.  Extrémités  supérieures  de  la  croix  occupées  par  trois 
quadrilobes  contenant  les  attributs  des  Evangélistes  en  relief; 
le  quatrième  fleuron  a  disparu  lorsque,  au  XVIIe  siècle,  on 
a  fait  de  l'objet  une  croix  processionnelle,  en  l'adaptant  à 
un  noeud  semblant  provenir  d'une  ancienne  châsse  romane. 
Ge  nœud  en  cuivre  doré,  de  forme  sphérique  aplatie,  est 
orné  de  quatre  médaillons  contenant  des  feuillages,  un  lion 
et  deux  animaux  fantastiques  adossés.  La  croix  porte  un 
Christ  en  argent  repoussé. 
XlVe  siècle. 
H.:  0^50;   Larg.:  0^37. 

Eglise  de  Freeren, 

187.  Croix  processionnelle,  avec  Christ,  en  argent  fondu,  repoussé, 

ciselé,  gravé  et  en  partie  doré.  La  croix  se  termine  par 
quatre  fleurs  de  lis,  sous  lesquelles  sont  placés,  sur  chaque 
face,  quatre  médaillons  circulaires  insérés  dans  des  quadrilobes 
et  représentant  les  figures  des  Evangélistes  et  des  quatre 
grands  Docteurs  de  l'Eglise  latine.  Le  montant  et  la  traverse 
décorés,  sur  les  deux  faces,  de  rinceaux  gravés,  ont  les 
bords  agrémentés  de  redents,  qui,  aux  deux  côtés  de  chaque 
médaillon,  s'étendent  en  feuillages  ajourés.  Le  point  d'in- 
tersection du  montant  et  de  la  traverse  est  occupé,  à  la  face, 
par  un  quadrilobe  contenant  le  monogramme  du  Christ,  avec 
quatre  palmettes  ajourées  au  lieu  de  rayons;  au  revers,  par 
un  quadrilobe  contenant  une  étoile.  Cette  croix  a  servi  de 
modèle   à  la   suivante. 

XVJe  siècle. 

Dim.:  0^65  sur  Om57. 

Eglise  de  Saint-Jacques,  à   Liège. 

188.  Croix  processionnelle,  avec  Christ,  en  argent  fondu,  repoussé, 

ciselé  et  en  partie  doré.  Même  forme  que  la  précédente.  Le 
montant  et  la  traverse  sont  décorés  de  rinceaux  ciselés;  ils 
ont  les  bords  agrémentés  de  redents,  qui  se  continuent  autour 
des  médaillons.  Ceux-ci  représentent  les  figures  des  Evan- 
gélistes, se  répétant  identiquement  sur  les  deux  faces.  Le 
médaillon  du  point  '  d'intersection  est  occupé  par  un  Soleil; 
il  est  entouré  d'un  faisceau  de  trois  rayons,  dans  les  angles. 

XVIe  siècle. 

Dim.:  0m64  sur  0^57. 

Eglise  de  Sainte-Croix,  à  Liège. 


Classe  1.  CROIX  N^s  189-191. 

189.  Croix   processioniielle,    en    argent    fondu,    repoussé,    ciselé   et 

en  partie  doré.  La  croix  à  section  rectangulaire  est  pourvue, 
aux  extrémités  supérieures,  de  trois  sphères  rehaussées  de 
feuilles  d'acanthe.  Elle  porte  un  Christ  en  argent  doré,  entouré 
de  rayons.  Sa  face  est  en  argent  uni  et  bordée  par  une  moulure 
frisée  et  dorée.  La  tranche  est  agrémentée  de  rosaces.  Cette 
croix  repose  sur  un  noeud  pyriforme,  décoré,  au  bas,  de 
feuilles  d'acanthe  et,  sur  le  renflement,  de  festons  laurés. 

Poinçon  de  Maximilien-Henri  de  Bavière. 

Dim.:  0^70  sur  0ni40. 

Eglise  de  Saint-Christophe^  à  Liège. 

190.  Croix  d'autel,  avec  socle  en  bois  recouvert  de  plaques  d'argent 

repoussé.  Face  antérieure  du  socle,  de  forme  trapézoïdale, 
entièrement  recouverte  de  plaques  d'argent.  Bord  inférieur 
orné  de  feuilles  d'acanthe.  Partie  centrale  en  retrait  et 
incurvée,  portant  un  ostensoir  accosté  de  deux  groupes  de 
gerbes  de  blé,  nouées  de  pampres  avec  grappes  de  raisin. 
Ce  motif  est  surmonté  d'une  forte  moulure  saillante  ornée  de 
godrons  alternant  avec  des  chutes.  Partie  supérieure  décorée 
de  feuilles  d'acanthe  et  de  feuillages  avec  des  fleurs.  Sur 
ce  socle,  s'élève  une  crobc  recouverte  de  plaques  unies,  enca- 
drées d'une  moulure  dorée.  Le  Christ  et  le  titulus  crucis 
sont  en  cuivre  doré. 

Poinçons.  Sur  la  croix:  poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes; 
autre  poinçon:  LT  couronnés.  Sur  le  socle:  poinçon  de 
Joseph-Clément   de   Bavière,    1693. 

H.  du  socle:  0ni41;  Haut,  totale:  1^85. 

Eglise  de  Saint-Pholieriy  à   Liège. 

191.  Croix    d'antel,    en    argent   et    cuivre    fondu,    repoussé,    ciselé, 

et  en  partie  doré.  Pied  quadrangulaire,  dont  trois  faces 
ornementées.  Chaque  face  est  séparée  de  la  voisine  par  une 
bande,  ornée  d'une  chute  de  feuillage  terminée  par  un  fruit, 
et  se  continuant  vers  la  base  en  support  forme  console.  Les 
trois  faces  sont  décorées  de  losanges  gravés  inscrivant  des 
quatre-feuilles.  La  face  antérieure  est  ornée  d'un  médaillon 
circulaire  en  argent  repoussé,  représentant  Moïse  faisant 
jaillir  l'eau  du  rocher.  Le  pied  se  relie  à  la  croix  par  une 
section  verticale  de  pyramide  tronquée,  portant  des  médail- 
lons circulaires  représentant  la  figure  du  Christ,  celle  de 
la  Vierge,  et,  sur  le  devant,  les  armoiries  de  la  famille  de 
Qeer.  La  croix  en  cuivre,  entourée  d'une  moulure  d'argent, 
et   à   laquelle   est   attaché    un    Christ   également   en    argent. 


Classe  1.  OKFKVKEHIK  N'«  191-193. 

porte,   à  ses  extrémités,    trois    boules   aplaties   en    guise  de 

fleurons. 

Commencement  du  XVIIIc  siècle. 
H.:  0ni76.  Hospice  de  la  Vieillesse,  à   Liège. 

1Q2.  Croix  d'antel,  avec  socle  en  bois  recouvert  de  plaques  d'argent 
repoussé.  Socle  à  cinq  pans  de  forme  trapézoïdale.  Base 
formée  d'une  plate-bande  unie,  posée  sur  cinq  boules  aplaties, 
recouvertes,  au  sommet,  d'oves  entourés  de  feuillages.  Partie 
centrale  en  retrait,  de  forme  concave,  portant  en  relief  des 
sujets  dorés:  sur  le  devant,  un  évêque  agenouillé  sur  des 
nuages  avec,  auprès  de  lui,  un  ange  tenant  la  crosse  et  la 
mitre;  aux  deux  côtés,  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Jean,  également  en  prière;  aux  angles,  entre  ces  deux  scènes, 
une  tête  de  chérubin  ailée,  en  fort  relief,  soutenant  une  chute 
fleurie.  Entre  le  bord  inférieur  et  la  partie  centrale,  une 
frise;  et,  à  la  partie  supérieure,  deux  autres  frises  décorées 
de  rinceaux  et  de  feuillages.  Ce  socle  est  surmonté  d'une 
croix  recouverte  de  plaques  unies,  encadrées  d'une  moulure 
dorée.  Les  trois  extrémités  sont  ornées  d'une  pomme  de  pin 
en  argent  doré,  saisie  par  une  bague  de  feuilles.  Le  Christ, 
les  rayons  et  le  titulus  cruels  sont  aussi  en  argent  doré.  Sur 
le  bas  de  la  croix,  la  date  de  1726. 

Poinçons  de  Georges-Louis  de   Bavière;   autres   poinçons:  GD 
couronnés;   L. 

Haut,    du    socle:   0^46;    haut,    totale:    1^70. 

Eglise  de  Saint-Jean,  à  Liège. 

193.  Croix  processionnelle  et  hampe,  en  argent  repoussé  et  ciselé. 
La  croix,  se  terminant  aux  trois  extrémités  supérieures  par 
un  trilobé  orné  de  chérubins  ailés,  est,  sur  ses  deux  faces, 
décorée,  à  l'intersection  du  montant  et  de  la  traverse,  d'un 
médaillon  représentant  l'Agneau  divin,  avec  des  rayons  en 
argent  doré.  Dépourvue  de  fleuron  à  sa  base,  elle  s'engage 
dans  un  nœud  pyriforme  à  huit  faces.  La  hampe,  ornée 
d'une  succession  de  sphères  de  forme  et  de  calibre  différents, 
est  interrompue  par  deux  balustres;  les  divers  éléments  de  cette 
pièce  sont  décorés  de  cartouches,  de  feuillages,  de  couronne 
laurée.  Le  nœud  porte,  sur  un  cartouche,  la  date  de  1762, 
avec  les  mots:  CONFRATERNITAS  SANCTISSIMI  SACRA- 
MENTI.  Sur  une  des  sphères  qui  décorent  la  hampe,  est 
gravé  un  chronogramme  donnant  l'année  1766:  AUGENT 
QUOQUE  SACRAMENTI  CONSODALES. 

Sur  la  hampe,  poinçon  du  prince-évêque  Charles  d'Oultremont. 

Haut,  de  la  croix  avec  nœud:  0^92;  haut,  de  la  hampe:  2"'00. 
Eglise  de  Saint-Gangulphe,  à   Saint-Trond, 


Classe  I.  CHAXDKLIERS    ET    FLAMBEAUX         N«s  194-197. 

194.  Crucifix    d'appartement.    Pied    de   forme   pyramidale   à   cinq 

faces,  recouvert  d'écailie  et  reliaussé  de  moulures  en  bois 
noir.  Croix  en  ébène.  Christ,  tiiulus  crucis  et  tête  de  mort  en 
argent  fondu  et  ciselé. 

XVIIe  siècle. 

H.:  0^90.  Madame  de  Lhoneux, 

9o.     CHANDEL.^     S     ET     FLAMBEAUX 

195.  Paire   de   flambeanx,   en   argent   repoussé,   ciselé   et   estampé. 

La  partie  inférieure  affecte  la  forme  d'un  vase.  Le  bas  est 
pourvu  d'un  renflement  décoré  de  godrons  alternant  avec  des 
sequins;  le  haut  du  vase,  de  forme  concave,  porte  trois  muffles 
de  lion  en  relief,  munis  chacun  d'une  bélière  servant  à  sus- 
pendre des  chaînettes  ou  des  anneaux.  Sur  ce  vase,  se  dresse 
le  flambeau  proprement  dit,  affectant  la  forme  d'un  balustre, 
dont  les  moulures  consistent  en  godrons  alternant  avec  des 
sequins.  La  bobèche  a  reçu  une  décoration  analogue.  Cer- 
taines moulures  sont  décorées  d'oves  allongées;  d'autres,  d'une 
suite  de  losanges;  d'autres  de  cannelures  ou  de  denticules. 
La  pièce,  qui  paraît  incomplète,  est  munie  actuellement  de 
trois  pieds  en  volute,  datant  du  commencement  du  XVIII* 
siècle.  Sur  la  partie  concave  du  vase,  les  armoiries  de  la  famille 
de  Loncin. 

Poinçons:  aigle  liégeois;  BA;  C. 

Commencement   du   XVIIc  siècle. 

H.  :  0^30.  Hospice  de  la  Vieillesse^  à   Uége, 

196.  Paire   de   flambeanx,  en   argent  repoussé.   Le   pied   circulaire 

évasé,  la  tige  balustre  et  la  bobèche  sont  divisés  en  six  lobes 
par  des  cannelures.  Sur  le  pied,  les  armoiries  de  Mathieu 
Lairesse  et  de  Catherine  Fossez,  morte  en  1693,  et  dont  la 
tombe   était   à   l'Hôpital   de   Bavière. 

Poinçon  de  Maximilien-Henri  de  Bavière;  autre  poinçon:  FK 
surmontant   une  étoile. 

H.:  0^24.  Hôpital  de  Bavière,  à   Liège, 

197.  Paire   de   chandeliers   d'autel,   en    argent   repoussé   et   ciselé. 

Pied  circulaire  à  trois  étages  disposés  en  retrait,  reposant 
sur  trois  boules  et  orné  de  cartouches,  de  rinceaux,  de  feuilles 
d'acanthe  et  de  feuillages  symétriques.  Tige  balustre  avec 
têtes  d'ange  en  haut-relief  sur  le  nœud  principal;  dans  la 
décoration,  on  remarque  des  feuilles  d'acanthe,  des  feuillages 
symétriques,  un  rang  de  perles,  une  couronne  de  laurier 
fruitée.  —  Donnés  en  1657. 
Poinçon  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  1656;  autre  poinçon: 
M  S.  —  H.  :  Ofn53.       Eglise  de  Saint- Jacques,  à   Liège, 


Classe  I.  ORFEVRERIE  N"*  198-201. 

198.  Paire   de   chandeliers   d'autel,   en    argent   repoussé    et   ciselé. 

Pied  circulaire,  à  trois  étages  disposés  en  retrait,  reposant 
sur  trois  boules  et  décoré  de  têtes  d'ange  et  de  feuillages. 
Tige  balustre  ornée  de  godrons,  de  feuilles  d'acanthe,  d'une 
couronne  laurée,  et  dont  le  nœud  principal  porte  trois  têtes 
d'ange  en  haut-relief,  alternant  avec  des  bouquets  de  feuilles 
et  de  fruits.  Sur  l'étage  supérieur  du  pied  est  posé  un  écu 
aux  armes  de  la  famille  de  Royer;  et  sur  l'autre  chandelier, 
aux  armes  de  la  famille  de  Bailly. 

XVIJe  siècle. 

H.:   0^42.  Grand  Séminaire  de  Liège, 

199.  Chandelier,  en  argent  repoussé  et   ciselé.   Pied   à  pans  trian- 

gulaires et  concaves  reposant  sur  trois  boules  tenues  par 
des  griffes,  et  garni  de  cartouches  surmontés  de  têtes  d'ange, 
avec  accompagnement  de  volutes,  de  feuillages  stylisés,  etc. 
Tige  balustre,  aussi  décorée  de  têtes  d'ange,  de  feuillages 
et  d'un  triple  rang  de  perles  sur  un  de  ses  nœuds.  Bobèche 
feuillagée  et  godronnée.  L'un  des  cartouches  du  pied  porte 
les  armes  du  donateur;  un  autre  contient  le  chronogramme 
suivant,  donnant  l'année  1665:  PREPOSITVS  PEVTELINCK 
PIO  DONO  DEDIT  ROSARIO.  Le  personnage  cité  a  été 
tréfoncier  de  Liège  et  prévôt  de  Maeseyck. 
Travail  allemand.   —   H.:   0^50.  Eglise  de  Maeseyck. 

200.  Paire    de    chandeliers,    en    argent    repoussé    et    ciselé.    Pied 

circulaire  orné  de  feuillages.  Tige  formée  d'un  balustre  orné 
de  feuilles  d'acanthe  entre  deux  échines  godronnées.  Ces 
motifs  sont  surmontés  d'une  sphère  déprimée  cannelée,  au- 
dessus  de  laquelle  s'élance  un  fût  cannelé,  orné  à  sa  partie 
inférieure  d'une  rangée  de  perles  donnant  naissance  à  un 
faisceau  de  feuillages.  Le  tout  surmonté  d'une  bobèche  pyri- 
forme  unie. 

Poinçon  de  Jean-Louis  d'Elderen,  1688;  autre  poinçon:  FK 
couronnés. 

H.:  Om39. 

201.  Paire  de  chandeliers  d'autel,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied 

circulaire  orné  d'une  couronne  laurée  et  liée.  Tige  balustre  sur- 
montée d'une  bague  godronnée  et  placée  entre  deux  sphères 
aplaties,  décorées  chacune  d'une  couronne  laurée  et  liée.  Au- 
dessus  s'élève  un  fût  cannelé,  orné  à  sa  partie  inférieure, 
d'un  faisceau  de  feuillages.  Bobèche  pyriforme   unie. 

Poinçon  du  prince-évêque  Jean-Louis  d'Elderen,  1688;  autre 
poinçon:   TM. 

H.:  0^3 6.  Baron  £.  de  Villenfagne  de  Vogelsanck. 


Classe  I.  CHANDELIERS    ET    FLAMBEAUX         N^  202-206. 

202.  Chandelier  d'autel,  en   argent  repoussé  et  ciselé.   Pied  trian- 

gulaire à  faces  concaves,  reposant  sur  des  griffes  de  lion. 
Tige  balustre  ornée  de  feuillages  et  de  perles.  Bobèche  décorée 
de  godrons  et  de  guirlandes  de  fruits.  Le  pied  porte  les 
armoiries  d'un  protonotaire  apostolique  de  la  famille  de 
Hodeige. 
XVII«  siècle.  -  H.  :  0m78. 

203.  Chandelier  d'autel,  en   argent  repoussé  et  ciselé.   Pied  trian- 

gulaire à  faces  concaves  et  posant  sur  trois  boules,  sur- 
monté d'un  balustre  décoré  d'oves  et  de  feuillages.  Bobèche 
ornée  de  godrons.  Le  pied  porte,  trois  fois  répétées,  les 
armoiries  de  l'abbé  Defresne  de  Beaurepart  (1664-1695),  avec 
la  devise  norbertine:  CANDIDE  ET  RECTE. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ni81. 

Eglise  de  Saint-Nicolas,  à  Liège. 

204.  Paire  de  chandeliers,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  circu- 

laire reposant  sur  trois  boules  aplaties  et  décoré  de  feuillages. 

Tige  balustre  ornée  d'une  couronne  laurée  et  liée,  de  godrons, 

d'acanthes  et  de  cannelures.  Sur  le  pied,  les  armoiries  de  la 

famille  de  Surlet-Valdès. 
Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693;  autres  poinçons: 

PC;  G. 
H.:  0^28. 

205.  Paire  de  chandeliers,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  carré, 

posé  sur  quatre  boules  tenues  par  des  griffes  et  garni  de 
feuilles  d'acanthe  rehaussées  d'oves.  Tige  balustre  portant,  à 
la  base,  une  couronne  laurée,  et  ornée  de  feuillages,  de 
godrons  et  d'un  anneau  de  perles.  Bobèche  godronnée  et 
couverte  d'acanthes.  A  la  base  de  la  tige,  est  posé  un  écu 
contenant  les  armoiries  de  la  famille  de  Surlet. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693;  autres  poinçons: 
P;  TM  couronnés. 

H.:  0»û565. 

Hospice  de  la  Vieillesse,  à   Liège. 

206.  Chandelier   d'autel,  en   argent  repoussé  et  ciselé.   Pied   trian- 

gulaire, orné,  à  sa  partie  inférieure,  d'une  couronne  laurée, 
boutonnée  et  liée,  et  reposant  sur  trois  toupies;  la  face  anté- 
rieure porte  en  repoussé  les  armes  de  la  famille  de  Sélys; 
les  deux  autres  faces,  l'image  de  la  Vierge  avec  l'Enfant  et 
celle  d'une  sainte.  Tige  balustre  décorée  de  feuilles  d'acanthe 
et  d'une  couronne   laurée   et   liée.   Bobèche  godronnée.   Sur 


Classe  I.  ORFÈVRERIE  N<»  206-210. 

le  bord  inférieur  du  pied,  l'inscription:  FRANCISCUS  LAM- 
BERTUS  DE  SELIS  CATHEDRALIS  ECCLESIAE  LEO- 
DIENsis  CANONICUS  ET  PREPOSITUS  MAESEKENSIS 
ET  HILVARIS  BEKENSIS. 

Poinçon   de  Joseph-Clément  de  Bavière,   1693. 

H.:  0^60.  Eglise  de  Maeseyck, 

207.  Paire  de  flambeaux,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  circu- 

laire à  ornements  symétriques.  Tige  balustre,  garnie  de 
boucles,  de  rosaces,  de  feuillages,  de  î)erles,  de  cannelures, 
de  godrons.  Bobèche  godronnée  et  perlée.  Sur  la  gorge  du 
pied,  les  armes  de  la  famille  du  Vivier. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693;  autres  poinçons: 
FM;   C. 

H.:   0^32.  Baron  de  Macar, 

208.  Paire  de  chandeliers,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  trian- 

gulaire à  faces  concaves  décorée  chacune  d'un  cartouche 
Tige  balustre  garnie  de  feuillages,  de  médaillons,  de  feuilles 
d'acanthe,  d'oves  et  de  perles.  Bobèche  ornée  de  feuillages 
et  de  godrons. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711;  autres  poinçons: 
F;    S. 

H.:  0^75.  Eglise  de  Saint- Antoine,  à  Liège, 

209.  Paire   de   chandeliers   d'autel,   en   argent  repoussé   et   dselé. 

Pied  circulaire  reposant  sur  une  base  carrée  soutenue  par 
des  boules  aplaties;  ce  pied  est  décoré,  à  sa  partie  inférieure, 
d'une  couronne  laurée  et  liée;  le  long  de  la  gorge  en  scotie 
qui  surmonte  ce  motif,  descendent  quatre  ornements  en 
forme  de  consoles.  Tige  à  double  balustre,  ornée  de  feuillages 
et  de  godrons,  d'un  rang  de  perles,  de  bâtonnets  réunis  dans 
une  bague,  et  d'oves. 

Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes. 

H.:  0m54. 

Eglise   cathédrale   de  Saint-Paul,   à   Liège. 

210.  Chandelier,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  triangulaire  repo- 

sant sur  trois  supports  en  volute.  Tige  balustre  ornée  de 
feuillages.  Bobèche  ornée  de  cannelures,  de  feuillages  et  d'or- 
nements symétriques.  Sur  chaque  face  du  pied,  une  armoirie: 
Pétronille  Scronx;   Jean  Vivegnis;  Roger  Dothée. 

Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  OL 
couronnés  ;   R. 

H.:  0^355.  Eglise  de  Saint-Pholien,  à   Liège, 
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2n.  Paire  de  chandeliers  d'autel,  en  argent  repoussé  et  ciselé. 
Pied  triangulaire  à  faces  concaves,  orné,  sur  chacune  d'elles, 
d*un  cartouche  entouré  de  feuillages,  de  fleurs  et  de  culots. 
Tige  balustre  feuillagée.  Bobèche  garnie  d'acanthes,  de  can- 
nelures et  d'oves. 
Poinçon   de  Jean-Théodore  de   Bavière;   autres   poinçons:   DB 

couronnés;  O. 
H.:  0n»52.  Eglise   de  Saint- Jacques,   à   Liège, 

212.  Chandelier,  en  argent  repoussé  et  ciselé.   Pied   triangulaire  à 

faces  concaves  reposant  sur  trois  volutes,  et  décoré  de  coquilles, 
de  feuillages  et  d'imbrications,  avec  des  armoiries  gravées  sur 
la  face  antérieure.  Tige  balustre  feuillagée.  Bobèche  garnie 
de  cartouches  et  de  cannelures  ondulées. 
Poinçon  de  Jean-Théodore  de  Bavière;  autre  poinçon:  LW 
couronné,  surmontant  une  étoile  à  six  raies;  P. 

Eglise  de  Saint-Pholien,  à   Uége, 

213.  lieux   paires    de   chandeliers,   en   argent   repoussé   et   ciselé. 

Pied  triangulaire  reposant  sur  des  volutes.  Tige  à  double 
balustre.  Décoration  formée  de  rocailles,  culots,  oves,  acanthes, 
torsades,  etc. 

Poinçon   d'Augsbourg;   autre   poinçon  :  %^ 

XVIIIe  siècle.  -  H.  :  0m73. 

Eglise  de  Saint-Remacle,  à  Verviers. 

214.  Paire  de  chandeliers,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  trian- 

gulaire à  faces  concaves,  reposant  sur  des  griffes  de  lion, 
et  orné  de  médaillons  ovales  entourés  de  feuilles  de  chêne; 
une  guirlande  du  même  feuillage  court  au-dessus  du  médail- 
lon et  s'abaisse  aux  angles  à  pan  coupé.  Tige  balustre  à 
trois  faces  concaves,  également  sectionnées  fortement  aux 
angles,  et  décorées  de  feuilles  d'eau,  de  boucles  et  d'acanthes. 
Bobèche  ornée  de  feuillages  et  d'oves,  en  forme  de  vase  évasé. 

Poinçon  du  prince  de  Velbrûck;  autres  poinçons:  MD  cou- 
ronnés; R. 

H.:  ImOO.  Eglise  de  Saint- Jean,  à  Uége, 

215.  Paire  de  chandeliers,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Base  rectan- 

gulaire supportée  par  des  olives  à  godrons.  Pied  affectant 
la  forme  d'un  fût  cylindrique,  portant  deux  médaillons  et 
orné  de  cannelures,  de  guirlandes  de  laurier  et  de  boucles. 
Tige  balustre  à  cannelures  torses,  garnie  de  feuilles  d'eau 
et  de  perles.  Bobèche  ornée  de  cannelures,  et  d'une  couronne 
de  chêne.  —  Donnés  en  1780  par  Anne  Tombay,  veuve 
d'Etienne   Dethier.   Armoiries   dans   les   médaillons   du   pied. 

Poinçon  du  prince-évêque  François-Charles  de  Velbrûck. 

H.:  0ni69. 
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216.  Paire   de   chandeliers   d'aatel,   en   argent  fondu,    repoussé  et 

ciselé.  Pied  circulaire  orné  de  trois  médaillons  séparés  par 
des  chutes  de  feuilles  de  chêne.  Tige  formée  d'un  balustre 
orné  de  feuillages  et  d'un  rang  de  flots,  d'où  s'élance  le  fût 
à  base  de  sequins  et  surmonté  d'un,  chapiteau  feuillage. 
Bobèche   décorée  de  feuilles. 

Poinçon  du  prince-évêque  de  Méan;  autres  poinçons:  ID;  B, 

H.:   Oin365. 

Eglise  de  Sant-Nicolas,  à  Liège. 

lOo.     BÉNITIERS 

217.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé. 

Cuvette  pyriforme,  décorée  de  feuilles  et  d'une  tête  d'ange 
entre  deux  bouquets  de  feuilles  et  de  fruits.  Couvercle  gravé 
des  armoiries  disposées  en  losange,  de  la  famille  Oermeau. 
Pièce  d'applique  consistant  en  un  cartouche  avec  l'image  du 
saint  Esprit.  A  la  partie  supérieure,  un  Christ  a  été  adapté 
après  coup. 

Poinçons:  aigle  liégeois,   1645;   A  et  V  entremêlés;   BA. 

H.:   0^25. 

Comte  Ch,  tV Aspremont-Lynden. 

218.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Cuvette 

à  panse  renflée  et  reposant  sur  quatre  pieds  consoles.  La 
panse  -est  ornée,  sur  le  devant,  d'une  tête  de  chérubin  en 
haut-relief,  accostée  de  feuillages,  de  fleurs  et  de  lambrequins. 
Couvercle  décoré  d'un  bouquet  de  feuilles  et  de  fleurs  symé- 
triquement disposées.  Pièce  d'applique  composée  d'une  auréole 
circulaire  entourant  une  scène  représentant  le  mariage  mys- 
tique de  sainte  Catherine.  Signé:  B.  L. 
XVIJe  siècle.  -  H.:  0m24. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

219.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Cuvette 

à  panse  renflée,  décorée,  sur  le  flanc,  d'une  couronne  de 
feuilles  et  de  fruits,  et  supportée  par  trois  dauphins.  Le 
dessous  est  orné  d'un  fleuron  entouré  de  feuillages.  Le  cou- 
vercle porte  des  armoiries  gravées:  au  lion  de  gueule,  sur- 
monté d'une  couronne  comtale  et  casque  grillé,  avec,  pour 
cimier,  un  lion  couronné  issant.  Pièce  d'applique  contenant, 
dans  son  milieu,  une  scène  représentant  la  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus  jouant  avec  un  agneau,  qui  lui  est  amené  par 
le  petit  saint  Jean.  L'encadrement  consiste  en  deux  monstres 
marins  laissant  s'échapper  des  fruits  et  pampres  couverts  de 
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grappes  de  raisin,  avec,  à   la  partie  supérieure,  une  tête  d'ange 

surmontée    d'une    palmette,    et,    à    la    partie    inférieure,    un 

cartouche. 
Poinçon  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  1667;  autre  poinçon: 

TO  couronnés. 
H.:  0^24.  Madame  V.  de  Foestraets, 

220.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  La  cuvette 

en  forme  de  vase,  décorée  de  têtes  d'ange  accompagnant  un 
cartouche  ovale,  est  portée  sur  trois  pieds  en  forme  d'anses. 
Couvercle  portant  les  armoiries  des  familles  Cox  et  Vossius. 
Pièce  d'applique  décorée  d'une  scène  représentant  la  sainte 
Famille,  avec  le  petit  saint  Jean  offrant  une  croix  à  l'Enfant 
Jésus.  L'encadrement  de  la  scène  est  formé,  sur  les  côtés, 
de  deux  anges;  à  la  partie  inférieure,  d'une  tête  ailée;  à  la 
partie  supérieure,  de  deux  anges  soutenant  une  couronne  d'où 
s'échappent  des  rayons;  toutes  ces  figures  sont  entourées  de 
feuillages. 

Poinçon  à  l'étoile  de  Maestricht;  autres  poinçons;  O  cou- 
ronné;   L. 

XVIIe  siècle.  —  H.  :  0m32.  Baron  Ch.  de  Potesta. 

221.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Cuvette 

de  forme  ovale,  à  panse  renflée  et  munie  de  quatre  pieds 
en  forme  de  volutes;  la  panse  est  ornée  de  feuilles  symé- 
triquement disposées.  Couvercle  bordé  d'oves  et  décoré  de 
feuillages  symétriques.  Les  mêmes  ornements  se  répètent  au- 
dessous  de  la  cuvette.  Pièce  d'applique  représentant  la  sainte 
Famille,  avec  sainte  Elisabeth  tenant  le  petit  saint  Jean-, 
Baptiste.  L'encadrement  est  formé  de  feuillages  avec  un  car- 
touche ovale  à  la  partie  supérieure. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693;  autres  poinçons: 
R;   L 

H.  :  0^28.  Baron  Van  Eyll. 

222.  Bénitier   d'appartement,  en   argent  repoussé,   ciselé  et  gravé. 

Cuvette  en  forme  de  vase,  porté  sur  quatre  supports  et  décoré 
de  feuillages.  Couvercle  aux  armoiries  gravées  accolées  des 
famille  du  Vivier  de  Streel  et  de  Champ.  Pièce  d'applique 
occupée,  au  milieu,  par  une  scène  représentant  la  Vierge 
allaitant  l'Enfant  Jésus  accompagné  du  petit  saint  Jean  avec 
l'agneau.  Ce  bas-relief,  de  forme  ovale,  est  entouré  d'une 
couronne  laurée,  boutonnée  et  liée.  Il  est  surmonté,  à  la 
partie  supérieure  de  l'encadrement,  de  l'image  du  Père  étemel 
avec  le  Saint-Esprit  apparaissant  dans  la  nue.  Des  deux  côtés, 
se  développent  des  rinceaux  avec  fleurs  et  feuillages  animés 
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par  deux  anges  sortant  d'une  corolle  de  fleur.  Au  dos,  l'ins- 
cription: lENNE  PALVDE. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693;  autres  poinçons: 
L;    M. 

H.:  0m325.  M,  Myac.  PolUL 

223.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Cuvette 

en  forme  de  vase,  décorée  de  têtes  d'ange  et  de  fleurs,  portée 
sur  trois  pieds  en  forme  de  consoles  imitant  des  animaux 
fantastiques.  Pièce  d'applique  ornée  d'une  image  de  la  Vierge 
dans  un  cartouche  entouré  d'une  guirlande  de  fleurs.  La  cou- 
ronne qui  surmonte  la  pièce  d'applique,  a  été  ajoutée 
après  coup. 
XVIIe  siècle.  —  H.  :  0^30.  Baron  Ch.  de  Potesta, 

224.  Bénitier  d'appartement,  en  forme  de  seau,  en  argent  repoussé, 

ciselé  et  gravé,  muni  d'une  anse  et  accompagné  d'un  gou- 
pillon à  manche  en  forme  de  balustre.  Pied  au  bord  décoré 
de  feuillages  symétriquement  disposés,  et  orné,  sur  sa  partie 
supérieure,  de  feuilles  d'acanthe  séfxarées  par  des  cannelures. 
Le  pied  est  relié  à  la  panse  par  une  bague  de  perles.  Panse 
décorée  en  bas  de  feuilles  d'acanthe,  et  ornée  d'oves  sur  le 
bord  supérieur,  i-a  panse  porte,  sur  sa  face,  les  armoiries 
gravées  de  la  famille  de  Moers. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,   ITH. 

H.:  0ml3.  M,    Ch.    Kersten, 

225.  Bénitier  d'appartement,  en  forme  de  seau,  en  argent  repoussé, 

ciselé  et  gravé,  muni  d'une  anse  avec  goupillon.  Pied  arrondi, 
décoré  de  feuillages  exécutés  au  pointillé.  Panse  décorée  de 
quatre  médaillons  contenant  des  pal  mettes.  Partie  supérieure 
concave.  Rebord  arrondi  avec  gravures  analogues  à  celles  du 
pied. 

Poinçon   de   Joseph-Clément  de  Bavière,   17n. 

H.:  QniOQ.  M,    Guillaume   Matthieu. 

226.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  et  cuivre  repoussé  et  ciselé. 

Cuvette  ornée  de  médaillons  entourés  d'imbrications.  Cou- 
vercle décoré  de  deux  têtes  d'ange  accolées.  Pièce  d'applique 
consistant  en  une  croix  fleurdelisée,  sur  laquelle  est  attaché 
un   Christ   doré,  avec  rayons. 

Commencement  du  XVIIIc  siècle. 

H.:  Om25.  Baron   L,   de  Calwaert. 
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227.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  et   cuivre   repoussé,   ciselé 

et   gravé,   surmonté   d'un    crucifix   entouré   de   branches   de 
fleurs  et  de   feuillages. 
Commencement  du   XVIIIe  siècle.   —  H.:  0^35. 

Mademoiselle   Berthonier. 

228.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  repoussé  et  gravé.  Cuvette 

ornée  de  godrons.  Pièce  d'applique  décorée  des  armoiries 
de  la  famille  de  Copis  et  portant  un  crucifix. 

Epoque  Louis  XIV.  Le  couvercle  est  récent.  La  pièce  d'applique 
est  aussi  d'époque  plus  récente. 

H.:   0^19.  Comte  Ch,  d*Aspremont-Lynden, 

229.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  fondu,  repoussé  et  en  partie 

doré.  Cuvette  pyriforme  reposant  sur  trois  pieds  en  forme 
de  consoles;  la  panse  et  le  couvercle  sont  décorés  de  côtes 
torses.  Pièce  d'applique  consistant  en  un  Christ  attaché  à 
la  croix  avec  rayons  et  fleurons  dorés. 

Poinçon:   AC   couronnés. 

XVIIIe  siècle.  —  H.  :  0ni30.  M.  Palmers-de  Groote. 

230  Bénitier  d'appartement,  en  argent  fondu  et  ciselé.  Cuvette 
octogone  reposant  sur  quatre  pieds.  Pièce  d'applique  consis- 
tant en  un  Christ  attaché  à  une  croix  avec  rayons.  Accom- 
pagné d'un  goupillon. 

Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  L; 
BM. 

H.:  0^27.  M,   Félix   Capitaine, 

231.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé  et 

en  partie  doré.  Cuvette  octogone  à  panse  arrondie,  portée 
sur  quatre  pieds  en  forme  de  consoles.  Pièce  d'applique 
consistant  en  un  Christ  sur  une  croix  ornée  de  rayons  et 
de .  fleurons. 

Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  GC 
couronnés;  A. 

H.:  0m29.  Madame   de   Bruyn, 

232.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  fondu,  ciselé,  gravé  et  en 

partie  doré.  Cuvette  de  forme  ovale,  portée  sur  trois  supports 
en  forme  de  consoles,  et  ornée  de  dessins  symétriques  exé- 
cutés au  pointillé.  Pièce  d'applique  consistant  en  un  Christ 
sur  une  croix,  avec  fleurons  et  rayons. 

Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  G; 
L  AD   couronnés. 

H.:   0m27.  M,  Charles  Wilmart. 
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233.  Bénitier  d'appartement,  en  argent  fondu,  gravé,   ciselé  et  en 

partie  doré.  Même  forme  que  le  précédent.  Support  à  cinq 

pieds.  La  croix,  comme  la  cuvette,  porte  des  ornements  gravés 

au   pointillé. 
Poinçon  de  Georges-Louis  de  Berghes;  autres  poinçons:  DC 

surmontant  une  étoile;   M. 
H.:  0n»32.  M,  Richard  Lamarche. 

234.  Seau  à  eau  bénite,   en   argent  repoussé  et   ciselé.   Bord  du 

pied,  décoré  de  godrons.  Le  renflement  et  le  fond  du  réci- 
pient, réunis  par  quatre  anses,  sont  décorés  de  grandes  feuilles 
d'acanthe.  Au-dessus  des  anses  se  développe  une  rangée  de 
godrons.  Le  pourtour  du  récipient  est  orné  de  médaillons 
dans  des  cartouches  alternant  avec  des  palmettes.  Les  médail- 
lons portent  les  armoiries,  deux  fois  répétées,  de  la  famille 
de  Closset.  Le  bord  supérieur  du  récipient  est  décoré  de  feuil- 
lages et  de  coquilles.  Les  tourillons  sont  disposés  au-dessus 
de  mascarons  à  tête  de  femme.  L'anse  trilobée  porte  l'ins- 
cription suivante:  A  LA  MEMOIRE  DE  MAD.  PETRONELLE 
DE  CLOSET  FILLE  MORTE  CE  11  AOUST  1721.  RE- 
QUIESCAN  IN   PAGE. 

Poinçon   de  Joseph-Clément  de  Bavière,   1711. 

H.:   0m30."  Eglise  de  Saint-Jean,    à   Liège, 

235.  Seau  à   eau  bénite,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Même  forme 

que  le  précédent,  avec  décor  analogue.  Le  bord  est  décoré 
de  feuillages  au  lieu  de  godrons,  et  la  rangée  supérieure  de 
godrons  est  de  même  remplacée  par  une  couronne  laurée.  Il 
n'y  a  pas  d'anses  pour  relier  le  pied  au  récipient.  Les  armoiries 
sont  celles  de  la  famille  de  Veugt  et  d'une  autre  famille. 
Inscription:  CETTE  CELLE  A  ESTE  DONNEE  A  L'EGLISE 
DE  S.  ANDRE  LE  16  JUIN  1712  DU  TEMPS  DE  NOBLE 
SIgNeuR  P.  GUILLEAUME  DE  VEUGT  GRAND  PAS- 
TEUR DE  LA  DITE  EGLISE  PAR  LE  SIgNeuR  JEAN 
MARNETTE  MARCHAND  ORFEVRE,  LAQUELLE  NE 
POURA  ESTRE  CHANGEE  NI  CONVERTIE  EN  D'AUTRE 
VSAGE. 
H.  0^28.  Eglise  de  Saint-Antoine,  à  Liège. 

236.  Seau  à   eau  bénite,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Même  forme 

et  même  décor  que  le  précédent.  Quatre  anses  relient  le  pied 
au  récipient.  Les  armoiries  sont  celles  de  la  famille  de  Clercx 
de  Waroux,  et  une  autre  à  deux  griffons  affrontés  tenant 
un   H. 

Poinçon  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693;  autres  poinçons: 
IK;    L. 

H.:  0'^26.  Eglise  de  Saint-Denis,   à    Liège. 


CI.ASSE  I.  LAMPES    DE    SANCTUAIRE  N«s  237-239. 

110.     LAMPES     DE    SANCTUAIRE 

237.  Lampe  de  sanctuaire,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé 

et  ajouré.  Cul  de  lampe  orné  de  feuilles  d'acanthe  et  de 
godrons.  Partie  évasée  décorée  de  trois  cartouches  alternant 
iavec  trois  têtes  d'ange  en  relief,  ces  motifs  étant  séparés  par 
des  rinceaux  et  des  feuillages.  Les  têtes  d'ange  sont  munies 
d'une  bélière  pour  recevoir  les  chaînettes.  Un  cartouche 
porte  les  armoiries  de  la  famille  de  Berghes.  Les  deux 
autres  ont  les  inscriptions  suivantes:  EX  DONO  ILLus- 
trissiMAE  ET  EXCELLentissiMAE  DOMINAE  MARIAE 
ELISABETH  COMITISSAE  DE  BERGH.  MARCHIONissAE 
DE  BERGHES  AD  ZOMAM,  ETC.  1636.  -  EX  DONO 
ILLustrissiMI  ET  EXCELLentissiMI  DOMINI  ALBERTI 
COMITIS  DE  BERG  ET  MARCHIONIS  DE  BERGIS  AD 
ZOMAM,  ETC.    1636. 

L'objet  est  surmonté  d'un  bord  orné  de  godrons  et  de  losanges 
ajourés;  l'ouverture  est  entourée  d'un  rebord  horizontal  décoré 
de  godrons. 

Poinçons  indistincts. 

Hauteur  jusqu'à  l'anneau  terminal:  0^22 ;  diam.  de  l'ouver- 
ture supérieure:  0^16.    ■ 

238.  Lampe  de  sanctuaire,  en  argent  fondu,  repoussé,  ciselé,  gravé 

et  ajouré.  Partie  inférieure,  formée  d'un  gland  ajouré  surmonté 
d'un  rang  de  perles.  Cul-de-lampe  décoré  d'une  couronne  de 
feuilles  liées,  agrémentées  d'une  pyramide  de  fruits  et  de 
deux  ptii\s  écus  aux  armes  des  .donateurs.  Partie  évasée,  ornée 
de  trois  têtes  d'ange  en  fort  relief,  munies  de  bélières  pour 
les  chaînettes  et  alternant  avec  des  rinceaux  au-dessous  des- 
quels descendent  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits.  Le 
bord  uni  de  l'ouverture  porte  l'inscription:  LE.  SR.  JAN. 
E  DE.  WARETZ.  MAYEVR.  ET.  ESCHEVIN.  DE. 
TIHANGE.  ET.  DAMoiseLLE.  CATHErinne.  LIBERT.  SON. 
ESPEVSE,  MONT.  DONNE.  A.  L'HONNEVR.  DE.  DIEV. 
EN.  LEVR.  PAROICHE.  DE.  ST.  DENIS.  EN.  HVY.  1658. 
H.:  0in25. 

Eglise  de  Notre-Dame,  à  Huy. 

239.  Lampe  de  sanctuaire,  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé  et 
élégamment  ajouré,  découpé  en  ajours.  Cul-de-lampe  décoré 
d'ornements  symétriques  parsemés  de  fleurettes  et  de  petites 
feuilles.  Un  premier  renflement,  séparé  de  la  partie  évasée 
par  une  gorge  unie,  est  orné  de  coquilles  alternant  avec  des 
fleurs  à  quatre  pétales,  ces  motifs  étant  reliés  par  des  orne- 
ments   symétriques.    Partie    évasée    décorée    de    trois    feuilles 


Classe  I.  ORFÈVRERIE  N«»  239-242. 

découpées  alternant  avec  des  cartouches  et  réunis  par  des 
rinceaux  et  des  feuillages  symétriques.  Les  feuilles  reçoivent 
les  anneaux  des  chaînettes;  l'un  des  cartouches  porte  les 
armes  de  la  famille  d'Aspremont;  les  deux  autres  contiennent 
les  inscriptions  suivantes,  dont  la  première  forme  un  chrono- 
gramme donnant  Tannée  1727:  IN  PERICULO  FDNESTO 
LAMPAS  DEO  UOUETUR  -  DIEU,  AVEC  NOUS. 
CHARLE  COMTE  D'AISPREMONT  ET  REICKHEIM.  Le 
bord  se  compose  d'une  couronne  de  roses  et  de  quatre-feuilles 
entourés  d'ornements  symétriques.  Ce  motif  est  surmonté 
d'une  autre  décoration  faite  des  mêmes  ornements  avec  des 
feuilles  de  chênes  et  des  quatre-feuilles. 
H.:  0m26. 

Eglise   de   Millen, 

240.  Lampe   de   sanctnaire,   en   argent  repoussé,   ciselé   et   ajouré, 

affectant  la  forme  d'un  vase  à  six  pans  inégaux  décorés  de 
mascarons  et  de  rocailles.  Trois  consoles  saillantes  en  rocailles 
sont  reliées  à  la  panse  par  des  volutes  ajourées  d'un  qua- 
drillé et  par  des  branchages  fleuris.  Elles  reçoivent  les  chaî- 
nettes composées  de  maillons  étirés,  coupés  par  une  boule 
aplatie  en  rocailles  ajourés.  Attache  supérieure  des  chaînettes 
formée  d'un  dais  décoré  de  rocailles. 
XVIIIc  siècle;  travail  allemand. 

H.:  Om48. 

Eglise  de  Saint-Remacle,  à  Verviers, 

241.  Lampe  de  sanctaaire,  en  argent  repoussé  et  ciselé,  affectant 

la  forme  de  vase  à  trois  pans  décorés  de  mascarons  et  de 
rocailles.  Aux  angles,  trois  consoles  en  relief,  ornées  de  palmes, 
reçoivent  les  chaînettes  à  maillons  plats  ajourés  et  coupées 
de  boules.  Attache  supérieure  des  chaînettes  en  forme  de 
dais  mouluré  et  ceinturé  de  lambrequins. 
XVIIIe  siècle.  -  H.:  0^48. 

Hospice  de  la  Vieillesse,  à    Liège. 

120.  MORS  DE  CHAPE;  INSIGNES  DE  CORPORATION 

242.  Bille   ou   mors   de   chape,  en    cuivre   fondu,   ciselé,    gravé  et 

doré.  L'objet  est  formé  de  quatre  lobes  disposés  en  accolade. 
Le  centre  est  occupé  par  l'image  rapportée  du  Christ  en 
croix  portant  tunique,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean.  Sous  ce 
groupe  du  crucifiement,  se  trouve  une  rose  entourée  de  feuil- 
lages gravés.  Le  reste  du  champ  est  également  gravé,  et  les 


Classe  I.  MORS    DE    CHAPE    ET    INSIGNES         N"*  242-244. 

deux  extrémités  des  lobes  sont  occupées  par  les  images  rap- 
portées de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Le  chanfrein  exté- 
rieur est  décoré  de  dents  de  loup  se  détachant  sur  un  fond 
quadrillé.  A  une  époque  récente,  cette  bille  a  été  convertie 
en  instrument  de  paix  par  l'adjonction  d'une  anse.  Elle  pro- 
vient de  l'église  de  Hamont. 

Fin  du  XlVe  siècle.  —  Diam.  :  0ml 6. 

Musée  diosésain  de  Liège, 

243.  Bille   ou   mors   de   chape,  en   argent  fondu,   repoussé,   ciselé, 

gravé  et  en  partie  émaillé  et  doré.  L'objet  de  forme  quadri- 
lobée,  a  chacun  de  ses  lobes  réuni  au  voisin  par  un  angle 
aigu.  Le  centre  est  occupé  par  l'image  de  la  Vierge  accom- 
pagnée de  deux  contreforts  avec  colonnettes  annelées  et  sur- 
montée d'un  dais  avec  toit  imbriqué.  Dans  le  lobe  de  droite, 
on  voit  un  ange  portant  des  armoiries;  dans  celui  de  gauche, 
le  chanoine  donateur  agenouillé,  les  mains  jointes,  ayant  au- 
dessus  de  la  tête  une  tjanderole,  avec  les  mots:  MISERERE 
MEI.  Les  plaques  émaillées  des  lobes  sont  des  émaux  trans- 
lucides; les  émaux  sont  étendus  sur  des  plaques  préalable- 
ment gravées.  Sous  le  socle  de  la  Vierge,  on  remarque  l'ins- 
cription: CREINIAS  CANonicus.  Le  pourtour  du  quadrilobe 
est  gravé  de  rinceaux  et  de  l'inscription:  AVE  ORATIA 
PLENA. 

Fin  du  XlVe  siècle.  —  Diam.:  0ml 5. 

244.  Bille  ou  mors   de   chape,  en  argent  fondu,  repoussé,   ciselé, 

gravé  et  en  partie  doré.  L'objet  a  la  forme  d'un  quadrilobe, 
entouré  d'une  moulure  creuse  agrémentée  de  petites  fleu- 
rettes, et  bordé  à  l'extérieur  d'un  ornement  en  forme  de 
câble.  A  l'intérieur,  sur  une  base  semi-hexagonale,  se  présente 
l'image  de  la  Vierge  couronnée  tenant  l'Enfant  Jésus;  elle 
est  surmontée  d'un  dais  supporté  par  deux  contreforts 
rehaussés  de  colonnettes  annelées.  Dans  le  lobe  de  droite, 
se-  trouvent  des  armoiries;  dans  celui  de  gauche,  un  chanoine 
à  genoux,  les  mains  jointes,  l'aumusse  jetée  sur  l'épaule 
gauche.  Au-dessus  de  ce  personnage,  et  échappant  de  sa 
main,  se  développe  une  banderole  portant  les  mots:  AVE 
MARIA.  La  plaque,  d'époque  plus  récente,  adossée  à  la 
Vierge,  a  reçu  comme  ornementation  de  petits  ornements 
hémisphériques  munis  d'une  bélière. 
Commencement  du  XVe  siècle.   —   Diam.   0^17. 

Eglise  Notre-Dame  de  Tongres, 


Clahse  1.  ORFEVRERIE  N"»  245-247. 

245.  Indigne  de  corporation  d'archers,  de  forme  discoïde,  en  argent 

fondu,  ciselé  et  en  partie  doré.  Le  centre  est  occupé  par  des 
figurines  représentant  saint  Pierre  et  saint  Paul  nimbés,  por- 
tant un  livre  et  leur  attribut  traditionnel.  Ces  deux  figures, 
abritées  sous  des  arcatures  trilobées  avec  gables  à  crochets 
et  fleuron  terminal,  sont  accostées  de  deux  flèches,  la  pointe 
posée  en  bas,  entourées  d'une  banderole.  L'encadrement, 
compris  entre  deux  câbles  tordus,  a  reçu,  sur  la  plaque  de 
fond,  disposée  en  chanfrein,  des  ornements  rapportés  consis- 
tant en  clefs  posées  en  sautoir,  alternant  avec  des  rosettes  à 
six  lobes.  La  tranche  est  formée  d'un  câble  entremêlé  de 
perles.  Deux  fragments  de  chaînettes,  composées  d'anneaux 
rectangulaires,  s'adaptent  directement  à  la  pièce. 

Deuxième  moitié  du  XVe  siècle.   —  Diam.:  0^08. 

M.  Fourez,   curé-doyen  de   Châtelet, 

246.  Afflige  (corruption  de  AFFIQUE),  ou  insigne  de  corporation, 

dont  la  forme  semble  empruntée  au  mors  de  chape.  Il  est 
en  argent  repoussé,  dselé  et  en  partie  doré,  de  forme  circu- 
laire. Au  centre,  se  détache,  sur  un  fenestrage  vaguement 
gothique,  l'image  de  saint  François  d'Assise  dont  la  tête  est 
pourvue  d'un  nimbe  rayonnant.  Dans  le  chanfrein  sont  placés 
divers  instruments,  tels  que  une  force  ou  ciseau  de  tondeur, 
une  navette  à  tisser,  des  peignes  à  carder.  Des  deux  côtés 
de  la  tête  du  saint,  sont  posés  deux  écus,  l'un  ancien  aux 
aux  armes  de  l'Empire;  l'autre,  d'époque  récente,  aux  armes 
du  comté  de  Namur.  Sous  la  figure  du  saint,  on  voit  une  tête 
d'ange  entre  deux  roses  rapportées.  Des  roses  du  même 
genre,  avec  d'autres  ornements  en  relief,  agrémentent  le  chan- 
frein extérieur,  et  le  rebord  en  doucine  a  reçu  pour  déco- 
ration des  feuilles  d'acanthe. 

Fin  du  XVIe  siècle.  —  Diam.:  0"ï19. 

Musée  archéologique  de  Namur, 

13o.     STATUETTES 

247.  Quatre  statuettes  d'apôtres,  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  en 

partie  doré  et  argenté,  de  l'époque  ogivale,  provenant  d'une 
châsse  et  ayant  subi  des  réfections. 

H.:  0m21. 

Madame  Jules  Frésart, 


Classe  I.  STATUETTES  N»»  248-250. 

248.  Stataette  de  saint  Lambert,  en  arguent  repoussé,  ciselé,  gravé 

et  en  partie  doré.  Pied  de  forme  ovale,  interrompu  par  quatre 
angles  droits.  Le  saint  est  représenté  debout,  portant  la  dal- 
matique,  la  chasuble  et  le  rational.  Il  tient,  de  la  main  droite, 
un  livre,  et  de  la  main  gauche  en  partie  disparue,  une  crosse 
dont  le  nœud,  entouré  de  six  arcatures  gothiques,  est  sur- 
monté d'un  crosseron  consistant  en  une  double  volute  agré- 
mentée de  crochets.  La  mitre  est  décorée  de  gravures  et  de 
petits  crochets  placés  sur  les  deux  versants.  A  la  partie  anté- 
rieure du  socle,  a  été  fixé  un  reliquaire  du  XVIIe  siècle. 

Commencement  du  XVIe  siècle. 

Hauteur  de  la  statue:  0ra35;  —  Hauteur  totale:  0m42. 

249.  Statnette  de  la  Vierge,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  presque 

entièrement  doré.  Le  pied,  de  forme  octogone  allongée,  est 
décoré  de  dessins  symétriques  formés  par  des  cercles  et  des 
demi-cercles,  de  manière  à  présenter  des  quatre-feuilles  et 
des  losanges  curvilignes.  La  Vierge  porte  une  robe  échancrée 
du  cou  et  est  enveloppée  d'un  manteau  très  ample.  Elle  tient, 
de  la  main  droite,  et  soutient,  de  l'autre,  l'Enfant  Jésus  levant 
la  main  gauche.  La  Mère  de  Dieu  a  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne décorée  de  cabochons  en  verroterie  et  de  perles  en 
métal.  La  chevelure  abondante  tombe  sur  les  épaules. 

Commencement  du  XV!*  siècle. 

Hauteur  de  la  statue:  0m29;  —  Hauteur .  totale  :  0^39. 

Eglise  de  Bouvignes, 

250.  Statuette  de  Vierge,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé.  Sur 

le  bras  gauche  elle  porte  l'Enfant  Jésus.  Dans  sa  main  droite 
se  trouve  un  sceptre  surmonté  d'une  double  aigle,  armoirie 
de  la  corporation  des  tanneurs  à  Liège.  Sur  la  face  antérieure 
du  socle  carré,  on  voit,  sur  un  écusson,  les  armoiries  de 
Thomas  des  Tordeur,  maître  de  la  confrérie  au  moment  où 
la  statue  fut  exécutée.  Sur  les  deux  faces  latérales,  l'artiste 
a  représenté,  en  bas-relief,  l'Annonciation  et  la  Visitation  de 
la  sainte  Vierge.  Enfin,  sur  la  face  postérieure,  on  lit  l'ins- 
cription: CESTE.  IMAGE.  ET.  FAÏCTE.  HORS.  DES. 
REVENVS.  DE.  LA.  CONFRATERNITE.  NOTRE  DAME. 
DES.  TANNEVRS.  ERIGEE.  EN.  L'EGLISE.  DE.  ST. 
PHOILLAIN.  A.  LIEGE.  DV.  TEMPS.  D'HOnoraBLE. 
THOMAS.  DES.  TORDEVR.  MAISTRE.  DE.  LA.  DICTE. 
CONFRATERNITE.   LAN    1688. 

Ce  travail  est  dû  au  ciseleur  Nicolas  Grisart,  qui  le  termina 
en  octobre  1687. 


Classe  I.  ORFEVRERIE  N»*  250-254, 

Poinçon  de  Joseph-Louis  d'Elderen,   1688;  autre  poinçon:  NG 

couronnés. 
Hauteur  du  groupe:  0^90;  —  Hauteur  du  socle,  0^29. 

Eglise  de  Saint-Pholien,  à   Uége,  . 

251.  Statuette  de   sainte,  en  argent  repoussé  et   ciselé.    La  sainte 

est  représentée  debout,  portant  des  sandales,  vêtue  d'un 
manteau,  tenant,  de  la  main  gauche,  un  livre  dans  lequel 
elle  paraît  lire  et,  dans  la  droite,  un  cierge  allumé.  Les  vête- 
tements  flottent  au  vent,  suivant  le  genre  de  Delcour. 

Poinçon  de  Oeorges-Louis  de  Berghes. 

H.:   0ni73. 

252.  Statuette  d'évdque,  en  argent  repoussé  et  ciselé,   tenant,  de 

la  main  gauche,  la  crosse  en  même  temps  qu'un  pan  de  sa 
chape,  et  levant  la  main  droite  pour  bénir.  La  mitre  est  pour\^ue, 
à  sa  face  antérieure,  d'une  ouverture  ovale  pour  recevoir  une 
relique.  Genre  Delcour. 

Poinçon   de   Joseph-Clément  de   Bavière. 

H.:  0m67. 

Eglise   de  Saint-Jean,    à   Liège. 

14o.     CROSSES     ET     BATONS 

253.  Crosse,  en  cuivre  fondu,  ciselé,  gravé  et  doré.  La  douille  est 

munie  d'un  noeud  décoré  de  trois  roses,  alternant  avec  des 
cases  losangées  en  haut-relief,  qui  contenaient  autrefois  des 
pierres  taillées.  L'une  de  ces  cases  a  été  enlevée,  et  aux 
pierres  anciennes  on  a  substitué  des  morceaux  de  bois  taillés 
en  diamant.  Sur  le  nœud  s'élève  un  petit  édicule  hexagone, 
muni  de  petits  contreforts  et  crénelé,  d'où  part  le  crosseron 
à  section  hexagone,  décoré,  sur  les  deux  faces,  de  rinceaux 
gravés,  et  sur  l'arête  extérieure  et  intérieure,  de  fleurons  en 
fort  relief  se  superposant  sur  deux  tiges.  L'extrémité  de  la 
volute  a  disparu. 
XlVc-XVe  siècle.   -   H.:   Om25.  Abbaye  de   Val-Dieu. 

254.  Crosse,  en   argent  fondu,   ciselé  et   doré.   Noeud    hexagone  à 

six  faces  décorées  chacune  de  trois  trèfles  disposés  en  croix 
de  saint  André;  des  filets  annelés  séparent  chacune  des  faces. 
Le  motif  est  surmonté  d'un  chapiteau  à  feuillages,  dont 
l'abaque,  également  à  six  côtés,  porte  six  arcatures  séparées 
par  autant  de  colonnes,  dans  les  contreforts  desquelles  s'abri- 
tent  des  statues:   saint   Pierre,   sainte   Catherine,   saint   Paul, 


Classe  I.  CROSSES   ET   BATONS  N"s  254-256. 

sainte  Apolline,  saint  Barthélémy,  sainte  Ursule;  toutes  ces 
statuettes  sont  surmontées  de  dais;  leurs  supports  sont  lisses 
et  ont  apparemment  perdu  leur  décoration  primitive.  Les 
saints  placés  sous  les  niches,  sont  saint  Guillaume,  saint 
Augustin,  saint  Léonard.  Le  crosseron  est  à  six  faces,  dont 
quatre  lisses  et  deux  décorées  de  fleurons  feuillages  avec 
noeuds  en  verre  taillé;  l'arête  extérieure  est  décorée  également 
de  feuillages  rapportés.  La  volute  se  partage  en  deux  branches. 
Sur  la  branche  supérieure,  est  posée,  sur  une  base  hexago- 
nale allongée,  l'Annonciation.  A  l'intérieur  de  la  branche 
inférieure,  on  voit  un  ange  tenant  les  armoiries  en  émail 
d'un  abbé  d'Heylissem:  coupé,  en  chef  d'argent  à  trois  pals 
dé  gueule;  en  pointe,  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis,  deux  et  un. 

Au  XVI Je  siècle,  on  a  placé  à  la  partie  supérieure  de  la  crosse, 
sur  une  base  hexagone,  l'image  de  saint  Norbert,  tenant,  de 
la  main  gauche,  une  croix  à  double  traverse,  et  de  l'autre, 
un  ciboire;  le  saint  foule  aux  pieds,  d'un  côté,  un  diable;  et, 
de  l'autre,  Tanchelin  sous  les  traits  d'Henri  IV. 

XVe-XVIe  siècle. 

Hauteur  jusqu'à  la  statue:  0^55;  Hauteur  totale:  0^65. 

Abbaye   (VAverbode. 

255.  Crosse,   du    prince-évêque    Charles    d'Oultremont,    en    cuivre 

repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Crosseron  se  terminant  en 
volute,  portant  sur  son  extrémité  une  figurine  du  Bon  Pasteur. 
Douille  ornée  de  deux  sujets  exécutés  au  repoussé:  la  Cène 
et  le  Baiser  de  Judas.  Tige  à  quatre  anneaux,  portant  les 
armes  de  la  principauté  de  Liège  avec,  en  abîme,  l'écu 
d'Oultremont. 

XVnie  siècle. 

Hauteur  du   crosseron:  0^38;   —  Hauteur  totale:    1^85. 

Comte  Joseph    d^Oultremont 

256.  Bftton   de   cérémonie,   en    cuivre,   avec  revêtement  en   argent 

repoussé  et  ciselé,  représentant  des  pampres  avec  grappes  de 
raisin.  Quatre  nœuds,  dont  les  deux  supérieurs  portent  des 
inscriptions:  CARITAS  OPERIT  MVLT.ITVDinem  PECCato- 
rum  -  PAVLVS  lOANNES  BARO  A  GROISBEECK 
PRAEPositus  LEODIensis.  L'ornement  terminal,  composé  de 
têtes  de  monstre  en  argent  fondu  et  ciselé,  est  pourvu  des 
armoiries  du  donateur  surmontées  d'une  couronne. 
XVIIIe  siècle.  -  Haut,  totale:  0^96. 

Eglise   de   Saint- Jean,   à   Liège. 
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257.  Bftton  de  confrérie,  en  bois  noir  garni  d'argent  fondu,  repoussé 

et  ciselé.  Au  sommet,  groupe  représentant  la  Décollation  de 
saint  Jean-Baptiste,  reposant  sur  un  vase  décoré  de  feuilles 
d'acanthe.  Au  centre,  nœud  décoré  d'ornements  losanges  avec 
bagues  ornées  de  feuillages.  A  la  base,  balustre  décoré  de 
feuilles  d'acanthe  et  de  trois  rangées  de  ptrlts. 

Daté   de   1679. 

H.:   1^27.      Confrérie   des    pauvres  prisonniers,   à   Liège. 

258.  Bftton  de  confrérie,  en  bois  noir  garni  d'argent  fondu,  repoussé 

et  ciselé.  Au  sommet,  statuette  de  sainte  Barbe  reposant  sur 
une  base  ornée  de  fleurs  et  de  fruits  au  repoussé.  Le  bâton 
est  orné  de  deux  anneaux  formés  d'une  couronne  laurée  et 
liée,  bordés  de  câbles  et  surmontés  d'une  bague  dentelée. 
•    Hauteur  de  la  statuette:  0^11;  —  Hauteur  totale:  l«n20. 

Eglise  de  Saint-Christophe,  à  Liège, 

259.  Bftton  de  confrérie,  surmonté  d'un  groupe  en  argent  repré- 

sentant  l'Ange   gardien    conduisant    un   enfant.    La   statuette 
repose  sur  une  base  affectant  la  forme  d'un  vase  pyriforme 
décoré  de  guirlandes  et,  à  sa  base,  d'une  rangée  de  j>almettes. 
XVIIIc  siècle.  -  H.:  0ml9. 

Eglise  de  Sainte-Croix,  à  Liège. 

260.  Bftton  de   cérémonie,  en    bois,   surmonté   de   la   statuette  de 

saint  Servais  en  argent,  reposant  sur  un  socle  orné  de  deux 
têtes  d'ange  et  de  draperies,  surmontant  un  vase  garni  de 
feuilles   d'acanthe   et   d'entrelacs; 
XVIIIe  siècle.   -   H.:   0ni34. 

Eglise   de  Saint-Servais,   à   Liège, 

261.  Canne  insigne  de  la  confrérie  du  Saint  Sacrement  de  Thuin. 

Elle   consiste  en   un   jonc  avec   banderole  en   argent  gravé. 
Celle-ci  de  forme  rectangulaire,  entourée  d'un  cadre  mouluré, 
représente,   sur   chaque   face,    deux   anges   à  genoux   tenant 
un  ostensoir,  avec  la  date  de  1761. 
Dimensions   de-  la   banderole:  0«nll   sur  Qn^OS. 

M,  Niffle-Anciaux, 

262.  Bftton  de  cérémonie,  provenant  de  l'abbaye  de  Val-Dieu,  en 

jonc  avec  monture  en  argent  gravé,  ciselé  aux  armes  écar- 
telées  de  Liège,  Moha,  Bouillon  et  celles  d'un  abbé. 
Haut,    totale:    1^60. 

M,  Paul  Lohest, 

15o.     OBJETS     DIVERS 

263.  Tableau  byzantin,  représentant  la  sainte  Vierge  tenant  l'Enfant 

Jésus  sur  le  bras  gauche.  Le  panneau,  qui  entoure  ces  figures, 
est  recouvert   de  filigranes  en   argent   doré,   et   les   nimbes, 
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aussi  en  filigrane,  font  saillie  sur  le  tableau.  De  petites  plaques 
portant  des  mots  découpés  se  détachent  aussi  en  relief  sur 
le  fond:  MHP  er  ([xVÎTrjp  feoO)  IC  CX  (Itioquc  xP^^^^o^;) 
et  H  OAHrHTPIA. 

Ce  dernier  mot  est  le  nom  que  les  Grecs  donnent  à  l'image 
qu'ils  considèrent  comme  le  type  de  toutes  les  images  de 
la  Vierge,  type  qui,  selon  la  tradition,  remonte  à  saint  Luc. 
Le  tout  est  encadré  dans  une  large  bordure  ornée  de  plaques 
finement  découpées  et  estampées,  dont  les  dessins  simulent 
des  entrelacs.  Ces  plaques  alternent  avec  des  plaques  fili- 
granées  semblables  à  celles  qui  couvrent  le  champ  du  pan- 
neau. Aux  angles,  il  existait  primitivement  des  plaques  proba- 
blement estampées  à  entrelacs,  semblables  à  celles  de  la 
bordure.  Elles  ont  été  remplacées,  au  XVe  siècle,  par  des 
plaques  formant  rosaces  où  est  inscrit  le  buste  de  saint  Lam- 
bert. Le  reste  du  travail  est  d'origine  byzantine  et  remonte 
au  Xe  siècle.  Les  filigranes  consistent  en  une  lamelle  posée 
sur  champ  et  formant  des  dessins  discoïdes,  inscrivant  des 
rosaces  et  des  rinceaux,  et  alternant  avec  des  espèces  de 
quatre-feuilles.  A  rencontre  des  pseudo-filigranes  de  nos 
ateliers  du  XlJe  et  XlIIe  siècles,  ces  lamelles  n'ont  pas  été 
ouvrées  au   moyen  de  la  lime. 

Un  encadrement  semblable  à  celui  de  notre  tableau,  existe 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Oran  (Hongrie),  autour  d'un 
émail  cloisonné  byzantin,  qui  semble  dater  du  XJe  siècle. 

Dimensions:   0m345   sur   0^29. 

Eglise  cathédrale  de  Saint-Paul,  à  Liège, 

264.  Convertnre  servant  à  un  Evangéliaire,  provenant  de  l'église 
de  Saint-Séverin  de  Cologne.  La  reliure,  d'une  époque  plus 
ou  moins  récente,  en  velours  rouge,  a  reçu,  sur  l'un  des 
plats,  un  décor  tout  à  fait  composite.  Au  centre,  se  détache 
en  haut-relief  la  statue  de  saint  Jacques  le  Majeur  (travail 
espagnol  du  XVe  siècle).  Cette  figure  se  trouve  dans  un 
encadrement  ellipsoïde,  recouvert  de  bandes  émaillées  au  pro- 
cédé du  champlevé.  Deux  camées  de  la  Renaissance  (?)  sont 
placés  aux  côtés  de  la  figure.  Dans  les  écoinçons,  se  trouvent 
deux  plaques  discoïdes  en  nacre  ciselée,  représentant  l'Annon- 
ciation et  l'Apparition  de  Notre-Seigneur  à  Marie-Madeleine; 
un  troisième  motif  représente  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus 
(XVe  siècle);  sur  le  quatrième  écoinçon,  il  y  a  un  sceau  de 
bulle   en    plomb.    L'encadrement    proprement   dit   est   formé. 


J 
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aux  quatre  angles,  de  plaques  discoïdes,  en  partie  entaillées, 
en  cuivre  émaillé  au  procédé  du  champlevé  (Xlle  siècle). 
Ces  plaques,  qui  servaient  autrefois  de  nimbes  à  des  figurines 
d'une  châsse,  ont  été  fixées  sur  la  couverture  au  moyen  de 
fleurons  en  agate.  Le  pourtour  a  reçu  huit  plaques  émaillées 
au  procédé  du  champlevé  et  du  cloisonné  (XlIc-XIIIe  siècle). 
Toutes  les  parties  émaillées  sont  de  l'école  mosane  ou  rhéno- 
mosane.  Les  deux  petits  côtés  sont  interrompus  par  des 
plaques  en  verre  dans  le  goût  antique.  Les  deux  longs  côtés 
sont  interrompus  par  une  plaque  en  cuivre  recouverte  de 
filigranes  en  relief  et  de  cabochons;  sur  chacune  d'elles  est 
disposé  un  médaillon  ovale  en  nacre  sculptée,  représentant, 
d'une  part,  saint  Georges  et,  de  l'autre,  saint  Sébastien.  Ces 
deux  motifs  ont  reçu  «une  monture  consistant  en  filigranes 
agrémentés  de  pierres  taillées,  telles  que  améthystes,  grenats, 
et  cristal  de  roche.  Deux  plaques,  qui  proviennent  d'un  ancien 
reliquaire,  servent  d'agrafes;  elles  sont  décorées  de  filigranes 
en  relief,  de  cabochons  en  agate  et  d'améthystes. 
Dimensions:   0^33   sur   0^22.        Mgr  le  duc  d'Arenberg, 

265.  Couverture  d'un  missel,  édité  chez  la  Veuve  Moretus,  en  1701, 

et  relié  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Au  centre  de  l'ais  supé- 
rieur, l'Adoration  des  Mages;  sur  l'ais  inférieur,  l'Adoration 
des  bergers.  Aux  angles  de  l'encadrement,  sur  l'ais  supérieur, 
quatre  bustes  d'évêque:  le  premier  bénit;  le  second  tient 
une  église;  le  troisième  pKMie  le  Rational  et  tient  une  palme 
et  une  hache  d'arme;  le  quatrième  est  saint  Augustin  avec 
un  cœur  enflammé.  Aux  angles  de  l'ais  inférieur,  saint  Michel; 
saint  Joseph;  saint  Grégoire;  un  évêque  avec  un  dauphin 
tenant  deux  clefs  dans  ses  mâchoires.  Sur  les  deux  ais,  en 
bordure,  les  armes  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  entourées 
du  Collier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  et  surmontées  du  bonnet 
électoral.  Sur  l'autre  bord,  les  armes  combinées  de  la  prin- 
cipauté de  Liège  et  de  l'Electorat  de  Cologne. 
Dimensions:  0^45  sur  0^29. 

Eglise  cathédrale  de  Saint-Paul^  à  Liège. 

266.  Colombe,  en  argent  repoussé,  ciselé,  gravé  et  doré.  Base  hémi- 

sphérique portée  sur  trois  pieds  à  griffes  et  dont  le  rebord 
est  gravé  de  losanges  inscrivant  des  quatre-feuilles.  Sur  le 
fond  de  la  calotte,  décorée  de  rinceaux  gravés,  s'enlèvent, 
en  léger  relief,  trois  quatre-feuilles  en  argent  oxydé,  sur  les- 
quels se  détachent  des  figures  gravées  et  dorées  représentant 
le  Christ  en  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean.  Chaque  person- 
nage est  accosté  de  deux  rosettes,  et  le  bord  du  quatre-feuille 
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est  dentelé.  Du  sommet  du  pied,  naît  une  tourelle  cylindrique 
percée  de  deux  rangs  de  quatre-feuilles  séparés  par  un  rang 
de  petites  ouvertures  circulaires,  et  couronnée  par  un  toit 
conique  gravé,  dont  le  sommet  porte  six  nœuds  à  boutons 
losanges  et  oxydés  inscrivant  un  quatre-feuille.  Sur  ce  nœud 
s'élève  une  tige  cylindrique  munie  d'un  second  nœud  aplati, 
décoré  de  quatre  têtes  humaines  imberbes  encadrées  de  longs 
cheveux,  et  de  deux  bouquets  de  feuilles  en  relief.  Ce  nœud 
supérieur  sert  d'appui  aux  pattes  de  Ja  colombe,  qui  porte 
une  grosse  améthyste  sur  la  poitrine. 

Ecole  d'Entre-Sambre-et-Meuse  de  la  première  moitié  du  XlIIe 
siècle. 

H.  :   0m45.  Sœurs  de  Notre-Dame,  à  Namur. 

267.  Autel  portatif,  en   argent  gravé,  estampé  et  en   partie  doré, 

de  forme  rectangulaire.  La  plaque  supérieure  contient  un 
fragment  rectangulaire  en  verre  antique,  entouré  d'une  rangée 
de  palmettes  gravées  et  dorées,  s'enlevant  sur  un  fond  blanc. 
Les  quatres  faces  latérales  en  argent  sont  agrémentées  de 
deux   bordures   formées  de   palmettes  estampées. 

XlIIe  siècle. 

Long.:  OnilQ;  —  Larg.:  OmlS;  —  H.:  0^06. 

Eglise  de  Saint-Servais,  à   Mnestricht 

268.  Deux  cornes  d'auroch,  montées  en  argent  repoussé  et  ciselé, 

posant  sur  trois  pieds  de  griffon  maintenus  à  la  corne  au 
moyen  de  larges  bandes  de  métal.  Celles-ci  sont  reliées  à 
l'embouchure  et  à  la  bouterole,  affectant  la  forme  d'une 
tête  de  monstre,  au  moyen  d'une  agrafe  à  charnières.  Le 
bord  extrême  de  l'embouchure  est  agrémenté  d'un  petit  perlé. 
La  corne  a  été  entaillée  de  manière  à  produire  un  léger 
relief.  La  monture  est  du  XlVe  siècle. 
Long,  ext.:  0^45;  —  Long,  int.:  0^30;  —  Diam.  de  l'embou- 
chure:  0^085. 

Vicomte  de  Baré  de  Comogne. 

269.  Chrismatoire,   en   argent   ciselé,   gravé  et  en    partie  doré.    Il 

se  compose  de  trois  ampoules,  l'une  placée  sur  le  devant, 
les  deux  autres  en  arrière.  Chacune  des  trois  ampoules,  portée 
par  un  pied  rectangulaire,  est  formée  de  deux  plaques  d'ar- 
gent martelées  en  demi-sphères  aplaties  et  soudées  l'une  à 
l'autre  par  leurs  bords.  Un  petit  goulot  cylindrique,  légère- 
ment élargi  vers  le  bas,  s'implante  sur  l'ampoule  et  se  ferme 
par  un  bouchon  en  argent  de  peu  de  hauteur,  dont  le  bouton 
ciselé  représente  deux  feuilles  appliquées  l'une  contre  l'autre. 
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Une  chaînette  rattache  le  bouchon  au  bord  supérieur  de  Tam- 
poule.  Les  joints  des  deux  parties  de  l'ampoule,  les  bords 
du  pied,  du  goulot  et  du  bouchon  sont  garnis  d'une  petite 
bande  en  argent  doré,  ornée  d'un  perlé  obtenu  à  l'estampe. 

Chacune  des  ampoules  porte  une  lettre  indiquant  la  nature 
de  l'huile  contenue  dans  le  récipient:  celle  de  devant  est 
marquée  I  (oleum  infirmorum);  celles  de  derrière,  à  gauche 
C  (oleum  catechumenorum),  à  droite  S  (sanctum  oleum).  Ces 
deux  dernières  lettres  sont  en  outre  gravées  sur  le  fond,  de 
façon   à   marquer   la   place   de   chaque  ampoule. 

Le  pied  de  chaque  ampoule  s'emboîte  sur  un  cadre  rectangu- 
laire soudé  sur  le  fond.  Deux  goupilles,  retenues  par  une 
chaînette  et  passant  à  travers  le  pied,  dans  des  douilles 
attachées  au   cadre,   maintiennent   l'ampoule  en    place. 

Le  fond,  sur  lequel  reposent  les  pieds  des  trois  ampoules, 
se  compose  d'une  plaque  en  cuivre  doré,  entourée  d'un  cadre 
élégamment  mouluré,  dans  la  gorge  duquel  sont  appliquées 
de  jolies  rosaces,  découpées  dans  une  mince  feuille  d'argent 
et  modelées  au  marteau. 

Aux  angles  de  la  plaque  de  fond,  s'élèvent  quatre  contreforts 
dépassant  le  fond  et  venant  reposer  sur  des  soubassements 
rectangulaires  finement  moulurés,  sur  le  pourtour  desquels 
reparaît  le  perlé  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  saillie 
du  soubassement  est  amortie  par  de  charmants  petits  anges 
agenouillés,  aux  ailes  éployées,  le  regard  tourné  vers  le  ciel 
et  les  mains  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière. 

La  section  rectangulaire  du  contrefort  va  en  diminuant  de  bas 
en  haut.  Une  première  retraite,  à  la  hauteur  du  fond,  est 
rachetée  par  les  moulures  du  cadre  qui  régnent  autour  du 
contrefort.  Une  deuxième  retraite,  à  mi-hauteur,  est  rachetée 
par  un  glacis. 

Les  contreforts  sont  surmontés  d'un  pinacle  terminé  en  pyramide 
à  quatre  pans,  dont  le  sommet  porte  un  fleuron  pyriforme, 
et  dont  les  arêtes  sont  ornées  de  crochets. 

Les  contreforts  supportent  un  dais  en  forme  de  toit  à  double 
versant.  Tout  autour  règne  une  galerie  en  argent  doré, 
surmontée  d'une  crête  formée  de  trèfles  réunis  à  la 
base  par  des  demi-cercles,  et  entre  les  lobes  extérieurs,  par 
des  attaches  horizontales.  Cette  galerie  est  percée  d'une  série 
d'oculi  avec  lobes  en  quatre-feuilles,  et  est  munie  à  l'inté- 
rieur d'un   rebord   horizontal  donnant  appui  au  toit. 

Les  versants  du  toit  sont  ornés  d'imbrications  rectangulaires 
gravées  au  trait.  Les  pignons  travaillés  à  jour,  comme  la 
galerie,  ont  au  centre  une  rose  trilobée.  Leurs  rampants  sont 
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ornés  de  crochets,  ciselés  en  forme  de  feuilles  étalées  et  cou- 
ronnés par  un  fleuron  de  trois  feuilles  semblables  aux  cro- 
chets. Le  faite  du  toit  est  orné  d'une  crête  identique  à  celle 
de  la  galerie.  Au  milieu,  se  trouve  la  statue  de  saint  Michel 
terrassant  le  dragon.  Elle  est  portée  par  un  socle  en  forme 
de  tour  hexagone  crénelée,  soudé  sur  les  deux  versants  du  toit. 
L'archange  est  nimbé;  debout  sur  le  démon  dont  les  quatre 
griffes  se  dressent  menaçantes,  il  lui  enfonce  sa  lance  dans 
la  gueule.  (Voir  O.  Helleputte,  Revue  de  VArt  chrétien, 
1884,   pp.    149-151). 

Ce  gracieux  et  élégant  objet,  une  des  belles  pièces  de  l'orfè- 
vrerie du  XVe  siècle,  servait  à  porter  processionnellement, 
à  travers  les  rues  de  Louvain,  les  saintes  huiles  qu'on  venait 
prendre  à  la  Cathédrale  de  Liège. 

Longueur  totale  en  dehors  des  pieds:  OmlQ;  larg.:  0ml35; 
diamètre  de  la  grande  ampoule:  0>n08;  diam.  des  deux  petites: 
0m07;  hauteur  totale  des  ampoules:  0^105;  haut,  du  dais 
au-dessus  du  fond:  0nil29;  haut,  de  la  statuette:  0^045; 
haut,  totale:  0ra275. 

Eglise  de  Saint-Michel,   à  Louvain, 

270.  Baiser  de  Paix  (?),  en  cuivre  repoussé,  ciselé  et  gravé.  Pied 

à  six  lobes  décorés  de  feuillages  symétriques,  avec  renflement 
circulaire,  lequel  porte  une  tige  cylindrique,  interrompue  par 
un  nœud  aplati,  décoré  de  godrons.  Sur  cette  tige,  a  été 
fixé  après  coup  un  baiser  de  paix  (?),  de  forme  cintrée,  sur- 
monté d'un  crucifix.  Au  revers,  se  voit  l'image  gravée  d'un 
apôtre  tenant  une  hallebarde:  saint  Mathieu  ou  saint  Mathias. 
Plus  bas  est  une  armoirie,  avec  la  date  de  1587. 

Haut,  totale:  0^31;  h.  du  pied:  0ml25. 

Madame  Jules  Frésart. 

271.  Trois    canons   d'autel,   en    argent   repoussé   et    ciselé,    décorés 

de  rinceaux,  de  palmettes  et  des  armoiries  du  donateur.  Sur 
le  canon  principal,  ces  armoiries  ont  pour  tenants:  deux 
hommes  sauvages  portant  des  étendards  aux  mêmes  armes. 
Inscription:  ERNESTVS  BARO  DE  SVRLET,  ARCHIDIA- 
CONVS  ARDVENNE,  ABBAS  SECVLARIS  VISETENsis, 
DomiNVS  TEMPORALIS  DE  VELROVX,  ODEVR,  LEXHY. 

Poinçon  de  Jean-Louis  d'Elderen;  autre  poinçon:  EM  couronnés. 

Diam.:  0^56  sur  0^50  et  0^37  sur  0^27. 
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272.  Couronne  de  Vierge,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  ajouré,  décorée 

de  coquilles,   de   palmes  et  d'autres  ornements   symétriques, 
sur  lesquels  est  posée  une  plaque  en  argent  doré,  formée  de 
deux  écus  couronnés  aux  armes  de  la  famille  de  Saint-Fontaine. 
A  la  base,  une  ceinture  moulurée,  "  décorée  de  coquilles. 
XVIIc  siècle.   -  Diam.:  0ml2;  -  H.:  OmOQ. 

Eglise  de  Pailke. 

273.  Pied   d'ostensoir,   en    bois,   dont   les   trois   faces   antérieures  à 

pans  coupés,  sont  recouvertes  d'une  plaque  en  argent  repoussé 

et  ciselé,  ornée  de  feuilles  d'acanthe  et  munie  sur  le  devant 

d'un  anneau  circulaire. 
Poinçon   de   Georges-Louis   de   Berghes;   autres    poinçons:   D; 

IT  couronnés. 
Longueur  de  chaque  côté  de  la  plaque:  0^12;  H.:  OmOô. 

Hôpital  de  Bavière,    à   Liège. 

274.  Bougeoir  à   gouttière,  en  argent,  muni  de  sa  mouchette  retenue 

par  une  chaînette. 
XVIIIc  siècle.  —  Long.:  0^33.  Abbaye  d'Averbode. 

B.    —    ÉMAILLERIE 

Voir  ci-dessus  fi«s  2,  3,  4,  5,  7,  iô',  16,  17,  21,  22,  :30,  33,  34, 
36,  42,  44,  A8,  55,  56,  106,  243,  264,  266. 

275.  Deux  plaques  circulaires,  en  cuivre  émaillé  et  doré.  Elles  forment 

saillie  sur  un  bord  découpé,  ajouré  et  gravé,  dont  l'ornemen- 
tation consiste  en  arcatures  circulaires  reliées  par  d'autres 
festons  concaves. 

Première  plaque.  —  L'émail  représente  la  figure  debout  à  la 
hauteur  des  genoux,  d'un  ange  nimbé  et  aux  ailes  éployées. 
Le  haut  du  corps  est  sans  vêtements.  L'ange  tient  de  la  main 
gauche,  une  petite  cuve  remplie  d'eau,  qu'il  montre  de  l'index 
droit,  par  allusion  au  baptême:  FIDES..  BABTISMVS.  La 
figure  est  entourée  d'une  bordure  circulaire,  dont  le  tracé 
est  identique  à   celui   du   rebord  extérieur. 

Deuxième  plaque.  —  L'émail  représente  également  à  la  hauteur 
des  genoux,  une  figure  d'ange  nimbée,  aux  ailes  éployées, 
portant  la  main  droite  ouverte  et  tenant  un  globe  de  la  main 
gauche,  dans  un  pan  de  son  manteau.  Cette  figure  est  accom- 
pagnée de  l'inscription  :  OPERATIO.  Même  bordure  que  pour 
l'autre  plaque. 


Classe  I.  OBJETS    DIVERS  x\"s  275-275ter. 

Les  carnations  de  ces  figures  sont  réservées,  et  la  gravure  est 
niellée  d'émail  rouge  brun.  Les  émaux  offrent  les  couleurs 
suivantes:  bleu  lapis,  bleu  turquoise,  bleu  lilas,  bleu  gris, 
bleu  pâle,  vert  foncé,  vert  clair,  jaune,  blanc  pur,  rouge 
purpurin. 

Ces  émaux,  du  milieu  du  Xlle  siècle,  sont  traités  comme  des 
mosaïques,  dans  la  façon  de  ceux  du  triptyque  de  Trêves, 
mais  avec  des  nuances  moins  accusées,  de  sorte  que  l'aspect 
en  est  plus  harmonieux. 

Les  deux  plaques  que  nous  venons  de  décrire  sont,  avec  la 
bande  à  inscription  ci-dessous,  tout  ce  qui  nous  est  conservé 
du  magnifique  retable  exécuté  sur  les  ordres  du  célèbre 
abbé  Wibald  (1130-1158),  pour  l'abbaye  de  Stavelot,  et  dont 
le  dessin  a  été  retrouvé  par  M.  l'archiviste  Van  de  Casteele 
(Voir  ci-après,  no  2280). 

Diam.:  0^17;   diam.   de  Témail:  0^11. 

5.  A,  R,  le  prince  de  Mohenzollern-Sigmaringen, 

275bis.  Plaque  en  cuivre  doré,  décoré,  au  vernis  brun,  de  l'inscription 
suivante:  t  Q^O.  NEMus.  ERVITVR.  STABVLAVS.  XRO 
(Christo).  -  TERREA.  PARS.  FIT.  HVMus.  PETIT.  ETHERA. 
SPeS.   HVIVS. 

Les  deux  plaques  circulaires  se  trouvaient  sous  le  fronton  trian- 
gulaire s'élevant  au  milieu  du  retable,  au-dessous  du  tympan 
cintré  qui  en  formait  le  couronnement.  Elles  étaient  disposées 
aux  deux  côtés  d'une  autre  plaque  représentant  l'image  du 
Saint-Esprit.  A  droite,  la  première:  FIDES.  A  gauche,  la 
seconde:  OPERATIO. 

La  bande  à  inscription,  placée  à  la  partie  gauche  du  retable, 
sous  le  tympan,  surmontait  les  scènes  représentées  de  ce 
côté  du  chef-d'œuvre. 

Long.:   0^325;    —    larg.:    0^012.  Eglise  de  Stavelot. 

275.ter.  Deux  plaques  émaillées,  de  forme  rectangulaire,  posées  aux 
angles  de  la  châsse  de  saint  Maurice,  conservée  en  l'église 
de  Saint-Pantaléon  à  Cologne.  Elles  sont  encadrées  d'une 
mince  bordure  en  émail  bleu  uni  et  d'un  câble  tordu.  Elles 
représentent  ,rune,  un  chérubin:  CHERUBIN  f;  l'autre,  l'ar- 
change saint  Michel:   MICHAEL.   ARCHANGELUS. 

Le  chérubin  nimbé,  avec  les  cheveux  fendus  sur  le  devant  et 
enroulés  en  boucles  autour  du  visage,  est  représenté  debout, 
les  pieds  nus  posés  sur  une  roue  ailée  à  huit  rayons,  et  les 
mains  étendues  vers  le  bas. 
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Saint  Michel  nimbé,  avec  les  cheveux  fendus  en  ligne  sur  k 
devant,  aux  boucles  descendant  jusque  sur  les  épaules,  est 
représenté  debout  sur  un  tertre  orné  de  feuillage.  Il  tient, 
de  la  main  droite,  une  branche  fleuronnée,  et,  de  la  gauche, 
soulevant  le  pli  du  manteau,  un  globe. 

Les  couleurs  des  émaux  sont  les  suivantes:  bleu  pâle,  bleu  lapis, 
bleu  foncé,  vert  pâle,  vert  foncé,  jaune,  blanc. 

L'auteur  de  la  châsse,  Frédéric  de  Cologne,  a  subi  l'influence 
de  l'école  de  Godefroid  de  Claire.  On  peut  comparer  ces 
émaux  à   ceux  du  retable  de  Wibald. 

Xlle  siècle.  —  Dim.:  0ni29  sur  0^084. 

Eglise  de  Saint-Pantaléon,  à  Cologne, 

276.  Triptyque,  de  forme  cintrée,  en  bois  recouvert  de  plaques  en 
cuivre  estampées,  gravées,  émaillées  et  dorées. 

Le  panneau  central,  qui  a  perdu  son  ancien  décor  à  l'excep- 
tion de  l'encadrement,  a  reçu,  ainsi  que  l'indique  le  millésime 
1605,  une  adjonction  récente,  consistant  en  une  figure  de 
saint  André  assis  sur  un  siège,  dont  les  accoudoirs  sont  sur- 
montés de  deux  petits  clochetons  gothiques.  Le  saint,  avec 
nimbe  discoïde  rapporté,  est  revêtu  d'une  robe  décorée  de 
grands  ramages  gravés.  Il  tient,  de  la  main  droite,  un  rouleau. 
Au-dessus  de  cette  figure,  qui  s'enlève  sur  une  croix  dite  de 
Saint-André,  peinte  en  noir,  se  lit  le  nom:  S.  ANDREAS, 
également  moderne. 

Le  cadre  a  reçu,  à  la  partie  supérieure,  sur  le  chanfrein  décoré 
de  palmettes  estampées,  une  plaque  également  chanfrenée 
à  trois  lobes  compris  entre  une  double  bordure  granulée.  La 
plate-bande  qui  forme  le  bord  extérieur  du  cadre,  est  décorée 
d'ornements  consistant  en  demi-cercles  contrariés,  de  manière 
à  produire  des  creux  elliptiques.  Les  écoinçons  sont  occupés 
par  des   feuillages  symétriquement  gravés. 

Les  volets,  de  forme  semi-cintrée,  ont  pour  encadrement  de 
petits  disques  concaves,  agrémentés  au  centre  d'un  léger  relief 
réticulé;  ce  motif  alterne  avec  des  feuillages  stylisés. 

Chaque  volet  comprend  trois  plaques  émaillées,  séparées,  de 
chaque  côté,  par  deux  bandes  en  cuivre,  agrémentées  de 
cabochons  en  verroterie,  alternant  avec  de  petits  cabochons 
en  argent;  tous  ces  cabochons  sont  entourés  d'une  bordure 
unie  et  séparés  en  haut  et  en  bas  par  de  petites  cuvettes. 

Les  sujets,  empruntés  à  la  Légende  dorée,  se  lisent  de  droite  à 
gauche  et  de  bas  en  haut. 

I.  Saint  André,  ANDREAS,  guérit  saint  Mathieu,  MATHEVS, 
à  qui  les  infidèles  avaient  arraché  les  yeux.  Touchant  les  yeux 


Classe  I.  OBJETS    DIVERS  N*»»  276-277. 

de  l'Evangéliste,  de  la  main  droite,  il  porte,  de  la  main  gauche, 
une  banderole  affectant  la  forme  d'une  section  de  sphère, 
où  sont  inscrits  les  mots:  APeRI.  DomiNE.  OCVLOS.  SERVI 
TVI. 

2.  Egée  proconsul  d'Achaïe,  EQEAS,  coiffé  d'un  bonnet  pointu, 
fait  comparaître  saint  André,  ANDREAS,  à  son  tribunal;  il 
lui  reproche  la  destruction  du  Temple  de  Dieu:  TV  ES 
ANDREAS  Qui  DEsTRVIS.  Templum.  Dei.  La  banderolle 
de  l'apôtre  porte:  EGO.  SVM.  PreDICator  VerBI.  VERITATIS. 

3.  Saint  André,  ANDREAS,  se  prosterne  devant  l'instrument 
de  son  supplice,  qui  est  semblable  à  la  croix  du  Sauveur: 
SVSCIPE.  ELECTA.  CRVX.  HVMILEm.  ProPTer.  DeUctum. 
Du  haut,  la  main  de  Dieu  verse  sur  le  saint  cinq  rayons  de 
lumière. 

4.  Saint  André,  ANDREAS,  s'adresse  aux  fidèles,  FIDELES, 
leur  recommandant  la  foi:  ATQue.  VOS.  Estis.  Vere.  FIDeles. 
Vos.  Enim.  SVPer  FVnDAMenTA  XI.  (Christi)  POSVISTIS 
(positi  estis)  CREdentes.  Fidem. 

5.  Saint  André,  debout  sur  la  croix,  de  la  forme  de  celle  du 
Sauveur,  entre  deux  bourreaux,  CARNIFICES.  La  croix  verte, 
signe  du  triomphe  prochain,  est  surmontée  de  l'inscription: 
PASSIO   SanCTI.    ANDREE. 

6.  Deux  anges,  respectueusement  inclinés,  soutiennent  de  leurs 
deux  mains  la  partie  supérieure  d'une  porte,  la  porte  du  Ciel, 
PORTA.  CELI,  sur  laquelle  la  main  de  Dieu  verse  trois 
rayons  de  lumière. 

Les  plaques  sont  en  cuivre  émaillé  au  procédé  du  champlevé. 
Les  carnations  et  certains  détails  sont  gravés  et  niellés  d'un 
émail  rouge  brun.  Les  émaux  offrent  les  couleurs  suivantes: 
bleu  lapis,  bleu  turquoise,  bleu  lilas,  vert,  vert  foncé,  jaune, 
rouge  purpurin,  rouge  brun,  blanc.  Ces  émaux  sont  traités 
dans  le  même  esprit  et  la  même  technique  que  ceux  qu'on 
attribue  à  Godefroid  de  Claire,  à  savoir  en  manière  de 
mosaïque. 

Ecole  mosane  du  milieu  du  XII«  siècle. 

H.:  0^375;  —  larg.  du  panneau  central:  0i'ï2L 

Eglise  cathédrale  de  Trêves. 

277.  Autel  portatif,  de  forme  rectangulaire,  construit  en  bois,  avec 
revêtement  de  plaques  gravées,  estampées  et  émaillées.  Le 
coffret  est  porté  sur  quatre  dragons  en  cuivre  fondu,  ciselé 
et  doré;  la  tête  du  dragon  ailé  est  posée  à  plat  entre  les 
deux  pattes  de  devant.  La  base  consiste  en  une  plate-bande 
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gravée  de  losanges  et  en  un  chanfrein  estampé,   décoré  de 
palmettes. 

Les  faces  latérales  sont  recouvertes  de  quatre  plaques  en  cuivre 
gravées  et  émaillées.  Ces  plaques  sont  encadrées  par  des 
bandes  qui  portent,  sur  les  côtés  et  sur  le  bas,  de  petits 
ornements  ovales  et  circulaires;  sur  le  haut,  des  inscriptions 
donnant  les  noms  des  personnages  représentés.  Les  deux 
longs  côtés  contiennent  les  figures,  chacune  sous  des  arca- 
tures,  des  douze  apôtres  assis  sur  des  sièges  bas,  les  uns 
de  forme  rectangulaire,  les  autres  de  forme  arrondie.  Chaque 
apôtre  porte  un  livre;  saint  Pierre  tient  en  outre  deux  clefs; 
saint  Jean  a  seulement  un  phylactère.  Un  des  bas-côtés, 
divisé  par  trois  arcatures,  représente  les  saintes  Femmes  au 
tombeau:  MVLIERES  -  SEPVLCHRVM  -  CVSTODES. 
L'autre  bas-côté  représente  le  Christ  assis  sur  Tarc-en-ciel  : 
MAIESTAS,  ayant  à  sa  droite  la  Vierge  et  saint  Jean;  à  sa 
gauche,  saint  Michel  et  saint  Etienne. 

La  partie  supérieure  de  l'autel  poftatiT,  est  en  saillie  comme  la 
base  et  disposée  de  la  même  façon,  avec  les  mêmes  ornements 
et  les  mêmes  moulures,  mais  en  sens  m  verse. 

Le  revêtement  supérieur  consiste  en  une  plaque  de  verre  antique, 
de  forme  rectangulaire  allongée,  entourée  de  plaques  en  cuivre 
émaillé  et  doré.  Le  pourtour  de  la  plaque  et  celui  de  l'autel 
entier  sont  décorés  respectivement  de  listels  en  émail  bleu 
turquoise  et  bleu  lapis,  sur  lesquels  s'enlèvent  des  palmettes 
de  forme  diverse  en  émail  blanc.  Les  prolongements  des  listels 
émaillés  qui  entourent  la  plaque  de  verre,  sont  ornés  d'ins- 
criptions, qui  encadrent  les  divers  sujets  que  nous  allons 
décrire.  Plusieurs  des  personnages  représentés  portent  des 
phylactères   dont   nous   donnerons   aussi   les   inscriptions. 

En  haut,  on  voit  représentés  trois  sujets:  au  milieu,  le  Sacri- 
fice d'Abraham;  à  droite,  Mclchisédech  tenant  le  pain  et  le 
vin  sous  la  forme  d'une  grande  hostie  et  d'un  calice;  à 
gauche,  Abel  tenant  un  chevreau:  MVNEKA  TERNORVM 
SIGNANT  HEC  TRINA  VIRORVM  -  OB  NOS  OBLATVM 
SVMMl  PATRIS  IN  CRUCE  NATVM.  La  plaque  latérale 
droite  réprésente  Moïse,  MOÏSES  et  le  serpent  d'airain:  OS. 
NON.  COMminuetis.  EX.  EO.  Celle  de  gauche  figure  Job, 
SAnctus  108,  portant  un  disque  inscrivant  le  buste  de  la 
patience:  f  PATIENTIA.  Sous  Moïse  est  l'image  de  Zacharie, 
ZACHARIAS:  VlDEBunT.  In.  QVEm.  Transfixerunt.  Sous 
la  figure  de  Job,  est  celle  d'isaïe,  ISAYAS:  SlCut.  Ovis.  AD. 
Occisionem.  Ductus.  Est.  Sur  la  plaque  inférieure  sont,  comme 
en  haut,  figurées  trois  scènes.  Au  milieu,  le  Crucifiement.  A 
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droite,  l'Eglise  assise  sur  un  globe,  couronnée  et  tenant  de 
la  main  droite,  un  calice;  de  la  main  gauche,  un  étendard  sur- 
monté d'une  croix.  A  gauche,  la  Synagogue,  dans  une  attitude 
analogue,  les  yeux  bandés,  tenant,  de  la  main  gauche,  les 
tables  de  la  loi,  et,  dans  la  droite,  la  lance  et  l'éponge:  GAV- 
DEAT.  ECCLESIA.  DIRA.  DE.  MORTE.  REDEMTA  - 
LEOIS.  SVMMA.  PERIT.  DVM.  MVNDVM.  VITA.  REDEMIT. 

Les  figures,  qui  sont  réservées,  ont  été  gravées  et  niellées  d'émail 
rouge.  Les  arcatures  sont  en  émail  blanc.  Les  fonds  des 
arcatures  sont  en  émail  bleu  vert  uni  ou  avec  mélange,  tels 
que  bleu  et  vert.  Les  couleurs  des  émaux  sont  les  suivantes: 
bleu  lapis,  bleu  turquoise,  bleu  gris,  jaune,  vert,  rouge  brun. 

Le  revêtement  du  coffre  à  la  partie  inférieure  a  reçu  une 
plaque  en  cuivre  oxydé,  contenant  des  carrés  disposés  en 
losanges  et  des  quatre-feuillcs.  Cette  plaque  exécutée  au  vernis 
brun,  a  été  entaillée  pour  recevoir  un  loculus  à  reliques, 
dont  la  porte  a  disparu. 

Travail  rhénan  de  la  seconde  moitié  du  Xlle  siècle. 

Long.  0^295;  —  larg.:  0^208;  —  H.  totale:  0o»158;  long,  des 
plaques  de  la  face:  0n»25;  larg.:  0«n07. 

Eglise  de  Gladbach, 

278.  Croix  en  cuivre  doré,  aux  quatre  extrémités  de  laquelle  ont 
été  fixées  des  plaques  en  cuivre  doré  et  émail  lé  au  procédé 
du  champlevé. 

Plaque  de  l'extrémité  supérieure.  —  Elle  représente,  à  mi-corps. 
Moïse,  MOISES,  nimbé,  tenant  les  tables  de  la  Loi  et  montrant 
le  Serpent  d'airain  posé  sur  une  colonne.  De  l'autre  côté,  à 
gauche  de  la  colonne,  Aaron,  AARON,  coiffé  d'une  sorte 
de  tiare  et  portant  la  verge  fleurie. 

Plaque  de  la  traverse  droite.  —  Ezéchiel  inscrivant  le  thau 
sur  le  front  d'un  Juif:  SIMILIS  AARON. 

Plaque  de  la  traverse  gauche.  —  Moïse,  coiffé  d'un  chapeau 
pointu  et  inscrivant  avec  le  sang  de  l'agneau,  le  thau  sur  le 
fronton  d'une  maison:  SIONVM  TAV.  Dans  l'ouverture  de 
la  porte,  on  voit  un  agneau,  de  la  gorge  duquel  sort  un 
flot  de  sang  qui  tombe  dans  une  coupe. 

Plaque  de  l'extrémité  inférieure  du  montant.  —  Elie  nimbé, 
HELIAS,  et  la  veuve  de  Sarepta,  MVLIER  DE  SAREPTA, 
tenant  une  croix. 

Dans  les  émaux,  on  trouve  les  couleurs  suivantes:  vert  foncé, 
vert  clair,  jaune,  rouge  purpurin,  bleu  lapis,  bleu  gris,  blanc. 
Ces  émaux  mosans  du  Xlle  siècle,  rappellent  la  facture  des 
émaux  qu'on  rencontre  sur  les  œuvres  de  Godefroid  de  Claire. 

Le  Christ  est  du  XlV^-XVe  siècle. 

Dim.:  0ni41   sur  0^30.  Eglise  de  Kemexhe, 

A.  R.  8 
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279.  Petit  coffret,  rectangulaire,  posant  sur  quatre  pieds  en  cuivK 
émaillé  et  doré.  Le  couvercle  à  quatre  versants  surmontés 
d'un  rectangle,  est  décoré  de  rinceaux  et  de  feuillages  symé- 
triquement disposés.  Le  pourtour  du  coffret  est  déccw-é  d'en- 
roulements renfermant  les  représentations  du  sagittaire,  du 
lapin,  du  lion,  de  griffons  affrontés,  d'autres  animaux  fantas- 
tiques. Les  couleurs  des  émaux  sont  le  bleu  lapis,  le  bleu 
turquoise,  le  bleu  lilas,  le  rouge  brun,  le  rouge  vif,  le  vert 
foncé,  le  vert  pâle,  le  blanc  sale. 
Art  mosan  du  milieu  du  Xlle  siècle. 


Long.:  Omll;  —  Larg. 


Oni05;  —  H.:  0^07. 

Madame  Jules  FrésarL 


LïîS 


...li 


280.  Deux  plaques,  en  cuivre  doré  et  décoré  au  vernis  brun.  Le 
tracé  géométral  de  ces  plaques  correspond  de  point  en  point 
à  celui  du  reliquaire  appartenant  au  Musée  archéologique 
de  Namur  (no  34).  Les  cabochons  de  la  face  antérieure  ont 
disparu.  Le  décor  gravé  consiste  en  palmettes  et  en  petite 
ronds.  Le  revers  est  dépourvu  de  figures,  mais  on  voit  encore 
des  traces  de  feuillages  du  même  genre  que  sur  le  reliquaire 
précité;  seulement  ces  motifs  sont  ici  disposés  de  manière 
à  former  des  volutes. 


Art  mosan  du  milieu  du  XIIc  siècle. 
Diam.:  OmlO. 


28L 


Mgr  SchooLmeesters. 


Pièce  d'applique,  circulaire,  en  cuivre  fondu,  ciselé,  émaillé 
et  doré.  Partie  centrale  occupée  par  un  crucifiement;  cette 
scène  est  entourée  d'un  cordon  granulé  et  de  palmettes  for- 
mant rayons.  Les  écoinçons  en  émail  bleu  lapis  contiennent 
des  quadrilobes  en  émail  blanc.  Une  bande  en  émail  bleujjis 
pâle  encadre   le  tout.   Le  bord  extrême   est  granulé. 

XIIc  siècle.  -^  Diam.:  QmOQ. 

Madame  Jules  Frésart, 


282.  Croix  d'autel  et  de  procession,  en  bois  recouvert  de  plaques 
en  cuivre  émaillé  et  doré,  décorée  d'un  Christ  couronné  en 
partie  émaillé.  L'âme  de  bois  a  été  recouverte  de  plaques 
de  cuivre.  Travail  limousin  du  XlIIe  siècle,  qui  a  été  complété, 
à  une  époque  relativement  récente,  par  des  plaques  en  laiton 
repoussé  et  poinçonné,  œuvre  grossière  d'un  Dinandier.  L'objet 
provient  de  l'église  de  la  Neuville-sous-Huy. 
H.:  0^355;  —  I-arg.:  Oni248. 

Musée  diocésain   de  Liège, 


Classe  I.  OBJETS     DIVERS  .V^  283-285. 

283.  Custode   d'Agnus   Dei,  en   argent   émaillé  et   doré,   de  forme 

discoïde.  Chaque  face  est  décorée  d'une  croix  laissant  voir, 
sous  la  plaque  de  mica,  TAgnus  Dei  en  cire.  A  l'intersection 
de  chacune  des  croix,  décorées  de  rinceaux,  se  trouve  un 
petit  médaillon  octogone  inscrit  dans  un  rectangle  curviligne. 
Dans  l'un  de  ces  octogones,  on  voit  l'image  de  l'Agneau 
divin.  Dans  l'autre,  le  buste  de  la  Vierge.  Le  pourtour  porte 
l'inscription:  AVE  MARIA  ORACIA  PLENA  DomiNuS 
TECVM.  De  l'autre  côté:  AGNE  Del  MISERERE  MEI  Qui 
CRIminA  TOLLIS.  La  tranche,  qui  est  pourvue  d'une  bélière, 
est  ornée  de  deux  rangées  de  petits  points  en  relief. 

L'Agnus  Dei  porte  le  nom  du  pape  Jean  XXII  (1316-1344). 

Diam.:  0in065;   —  épaisseur:  0ni04. 

Eglise  Notre-Dame  de  Tongres. 

284.  Plaqne   antérieure  d'un   Agnus  Dei,  en   argent   ciselé,  gravé, 

émaillé  et  en  partie  doré.  Le  bord  consiste  en  une  torsade. 
La  partie  intérieure  évidée  contient  un  quadrilobe,  dont  chaque 
lobe  est  sous-trilobé.  Le  centre  est  occupé  par  une  plaque 
autrefois  émaillée  au  procédé  translucide,  représentant  le  Christ 
en  croix  se  détachant  sur  un  fond  agrémenté  de  fleurettes. 
Au  pourtour,  on  lit:  AONVS.  DEI.  QVI.  TOLLIS.  PECca- 
MenTuM.  MONDI.  MISERERE.  NOBIS.  Cet  objet  provient 
de  l'église  de  Kinroy. 
XlVe  siècle.  —  Diam.:  0^07. 

Musée  diocésain  de  Liège, 

285.  Petit  triptyque,  en  marbre  et  argent  émaillé  et  doré.  Le  pied 

de  forme  circulaire,  est  fait  de  marbre  vert  et  rose,  avec 
rebord  en  argent  doré,  décoré  d'ornements  symétriques  et 
de  petits  feuillages  en  émail  opaque  et  translucide.  Le  balustre, 
qui  surmonte  ce  pied,  est  également  en  marbre.  Il  supporte 
^  le  triptyque,  qui,  dans  sa  partie  médiane  de  forme  ovale,  est 

composé  d'une  agate  enchâssée  dans  une  monture  d'argent 
doré.  L'agate  porte,  du  côté  principal,  une  intaille  représentant 
saint  Sébastien  percé  de  flèches;  et  sur  le  revers,  en  émail 
translucide,  la  sainte  Vierge  avec  l'Enfant,  entourée  d'une 
auréole  rayonnante.  Les  volets  sont  ornés,  à  l'intérieur,  des 
figures  émaillées  de  deux  sybilles,  l'Epique  et  la  Delphique, 
portant  chacune  une  banderole,  avec  les  inscriptions:  SIBILIA 
EPICHEA;  SIBILIA  DELPHICA.  Au-dessus  de  chaque  sybille, 
plane,  sur  chaque  volet,  un  ange  adorateur.  Les  volets  fermés 
reproduisent  la  scène  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  égale- 
ment en  émail  translucide.  L'objet  est  muni  d'un  encadrement 
consistant  dans  sa  partie  inférieure,  en  deux  dauphins  émaillés 
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tenant  des  boules  d'or,  du  dessus  desquelles  partent  défiai 
banderoles  avec  l'inscription:  PRIMO.  GENfTVM.  PEPERIT 
FILIVM.  SWM,  et  au  revers:  ORA  PRO  NOBIS.  S.  S£BÂ> 
TIANE.  Le  couronnement  est  formé  d'une  petite  croix  posâûi 
sur  un  globe  émaillé  et  sur  laquelle  est  attaché  un  Cluisî 
orné  d'émaux  peints  et  incrustés. 

Beau  travail  italien  du  commencement  du  XVh  siècle. 

H.:  0^165.  Famille  de  Sélys-Longchamps* 


(Catalogue  dressé  par  MM.  l'abbé  S.  Balau  et  Jos.  De^trée). 
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LA   DINANDERIE 


DÈS  la  fin  du  X«  siècle,  l'évêque  Notger,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Folcuin,  dota  Téglise  de  Saint-Paul  de  Lobbes  de  plusieurs 
pièces  importantes  de  dinanderies.  L'ambon  qu'il  fit  exécuter 
pour  le  chant  de  l'Évang^ile,  consistait  en  une  cuve  composée  de 
quatre  demi-cylindres  disposés  sur  un  plan  cruciforme.  Les  quatre 
faces  de  bronze  martelé  étaient  couvertes  de  ciselures  ou  de  dorures 
selon  le  goût  de  l'artiste,  et  réunies  par  des  montants  argentés. 
Du  côté  septentrional,  l'ambon  portait  un  pupitre  en  forme  d'aigle 
coulé  en  bronze  et  doré,  qui  pouvait  rabattre  les  ailes  ou  les  étendre 
pour  recevoir  le  livre  des  Évangiles.  Le  cou  se  retournait  à  volonté 
au  moyen  d'un  mécanisme  ingénieux  ;  l'oiseau  semblait  alors  prêter 
l'oreille  au  chant  du  diacre,  et  exhalait  en  outre  des  nuages  de 
parfums  produits  par  l'encens  jeté  sur  les  braises  allumées,  cachées 
dans  l'intérieur  de  son  corps  (1). 

Le  monument  le  plus  célèbre  qu'il  y  ait  lieu  de  citer  parmi  ceux  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  est  la  cuve  baptismale  de  Saint-Barthé- 
leiny  à  Liège,  exécutée  au  début  du  XIU  siècle.  Nous  prions  le  lecteur 
de  voir  ce  qui  en  a  été  dit  dans  la  Notice  consacrée  à  l'orfèvrerie.  Qu'il 
nous  soit  permis  cependant  de  rappeler  ce  qui  concerne  l'encensoir  de 
Lille,  où  l'on  voit  figurer  le  nom  de  Renier  dans  une  inscription  latine 
dont  voici  la  traduction  :  «  Moi,  Renier,  je  vous  donne  ce  gage  qui 
vous  rappellera  que  vous  êtes  obligés  de  me  célébrer,  après  ma  mort, 
des  funérailles  semblables  aux  vôtres.  Je  pense  en  effet  que  vos  prières 
sont  des  parfums  offerts  au  Christ  ».  Ce  ne  sont  pas  là  les  paroles  d'un 
moine,  d'un  clerc  ou  d'un  membre  de  chapitre  ;  c'est  une  dédicace 
due  à  l'auteur  du  travail.  Or,  celui-ci  porte  le  iiiême  nom  que  l'auteur 


(1)  Pulpitnm  evanf^Ul  tall  modo  f  M*it,  ut  essent  qiiator  omicidia  altrinsecus  e  re* 
grione  in  modum  cruels  poi^ita,  quœ  ex  aerc*  ductiUa,  et  ad  Ilbituiii  artUicis  per  loca 
scalprata  et  deaiirata,  postibus  iindiquesecus  dear^entatls,  in  soptentrioiiali  parte 
fnsilem  habent  aquilam  optime  deaiiratam,  quœ  interdura  ains  stringit,  interdum  alis 
extensis  capacem  evangelioruin  codici  locum  paiiclit,  colloque  quasi  pro  libltu  artifl- 
dose  adaudlendam  retorto,  iininIsRis  pninls  flagrrantiamsurM>rinipoHiliitiurIsemltt1t. 
Gesta  abb,  lA)blenslum,  chap.  XXIX,  dans  Monum.  Germ.  hM.^  Script.,  t.  IV,  p,  70. 
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des  fonts  de  Liègre,  et,  qui  plus  est,  le  travail  est  exécuté  dans  le 
même  esprit  et  dans  le  môme  style  que  la  cuve  baptismale.  Cette  réu- 
nion de  circonstances  nous  autorise  à  croire  que  Renier,  l'orfèvre 
hutois  désormais  célèbre,  est  aussi  l'auteur  de  l'encensoir  de  Lille, 
qui  passe  à  bon  droit  comme  une  œuvre  des  m.eux  conçues  que  le 
moyen  âge  nous  ait  léguées. 

C'est  encore  à  cette  même  école  mosane  qu'appartient  le  remar- 
quable chandelier  d'autel  qui  a  été  prêté  à  l'Exposition  par  les 
sœurs  noires  de  Bruges. 

La  cuve  baptismale  de  Tirlemont  est  une  œuvre  bien  imparfaite 
si  on  la  compare  à  celle  de  Liège.  Elle  est  intéressante  néanmoins  par 
les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent.  Elle  fut  fondue,  en  effet, 
au  début  du  règne  de  Godefroid  III,  dit  l'Enfant.  Certains  détails, 
ainsi  qu'on  pourra  s'en  rendre  compte  par  la  restitution  qui  se  trouve 
dans  la  galerie,  semblent  prouver  que  l'auteur  avait  connu  le  chef- 
d'œuvre  de  Renier  de  Huy. 

De  bonne  heure,  les  Dinantais  commencèrent  à  essaimer.  A  cet 
égard,  il  existe  un  document  de  haut  intérêt  :  c'est  le  testament  de 
Thierry  Panart  ou  Pavart  de  Dinant,  en  date  de  1286,  le  dimanche 
après  l'octave  des  saints  Pierre  et  Paul.  Gomme  on  le  voit  par  cet 
acte,  le  dinandier  habitait  Tournai  ;  il  fait  des  legs  en  faveur  de 
parents  demeurant  à  Dinant,  à  Bouvignes  et  à  Tournai.  Ce  phénomène 
de  parentés  existant  dans  ces  trois  villes  se  représentera  dans  le 
cours  des  âges,  en  dépit  des  rivalités  et  des  haines  si  violentes  qui 
ensanglantèrent  les  villes  de  Dinant  et  de  Bouvignes.  Citons,  à  ce 
propos,  un  autre  fait  intéressant.  Les  Lefèvre  forment  à  Tournai  une 
nombreuse  famille  d'artistes.  Le  plus  célèbre,  Willeaume,  a  signé  les 
fonts  baptismaux  de  Hal,  un  lutrin  et  des  chandeliers.  Or  ce  dinandier 
se  rattache  à  Jean  Lefèvre,  natif  de  Graux,  près  de  Dinant. 

Les  Dinantais  se  rendirent  également  de  bonne  heure  à  l'étranger. 
A  la  fin  du  Xllle  siècle,  l'un  d'eux,  batteur  du  nom  de  Servais  de 
Dinant,  était  l'un  des  contribuables  les  plus  imposés  de  la  ville  de 
Lyon. 

Le  XI Ve  siècle  semble  avoir  été  l'âge  d'or  de  la  dinanderie. 
Mentionnons  Jean  Josez  de  Dinant,  l'auteur  du  lutrin  et  du  chandelier 
de  Notre-Dame  de  Tongres  ;  Colard  Josez,  qui  travailla  pour  la  char- 
treuse de  Dijon  ;  Jean  Dubois,  qui  livrait  un  aigle  lutrin  à  la  cathé- 
drale de  Rouen. 

Pour  le  XVe  siècle,  on  doit  retenir  le  nom  d'Henri  Herbert,  qui 
fournit,  vers  1435,  l'immense  candélabre  à  Jean  Duclercq,  abbé  de 
Saint- Vaast  à  Arras,  Citons  encore  Jean  Masine,  qui  livrait  à  Téglise 
Saint-Jean  l'Evangéliste  à  Namur  un  grand  appareil  de  luminaire. 
D'après  A.  Pinchart,  Jacques  de  Gérines,  dont  le  père  Jehan  était  déjà 
fondeur,   doit   avoir  une  origine  dinantaise.   Us   prendraient  leur 
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souche  au  villag-e  de  Gérin,  dans  les  environs  de  Dinant.  Il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire,  toutefois,  que  ce  soient  eux  qui  aient  apporté  l'industrie 
de  la  dinanderle  dans  la  capitale  du  Brabant.  Un  chroniqueur  cite  le 
nom  d'un  fondeur  du  début  du  XIV«  siècle  :  Jean  le  Brabançon,  qui 
exécuta  en  bronze  la  statue  de  Wenceslas,  roi  de  Bohême,  décédé 
en  1305. 

La  Belgique  a  connu  encore  d'autres  centres  productifs  de  dinan- 
deries.  Nous  ne  parlerons  plus  de  Huy  ni  de  Bou vignes  et  de  Tournai. 
Mais  il  est  certain  qu'il  a  existé  des  dinandiers  à  Namur,  à  Liège 
et  à  Maestricht.  Citons,  pour  mémoire,  l'intéressante  fontaine  de  Huy 
exécutée  au  début  du  XV®  siècle,  mais  dont  on  ignore  l'auteur. 

Parmi  les  œuvres  les  plus  célèbres  conservées  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  nous  mentionnerons  le  lutrin  de  Freeren,  qui  serait  une 
œuvre  de  Louis  Hamal  (voir  :  La  Dinanderie  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  compte-rendu  du  Congrès  d'archéologie  et  d'histoire.  Dinant, 
1903).  Nous  croyons  que  cette  œuvre  ne  remonte  pas  à  1428,  mais 
qu'elle  est  d'une  date  bien  postérieure.  Elle  doit  être  contemporaine 
du  lutrin  de  Venray,  qui,  lui,  appartient  certainement  au  dernier 
tiers  du  XV«  siècle.  A  juger  d'après  certains  indices,  ces  deux  lutrins 
se  rattacheraient  toutefois  à  la  fabrication  mosane,  et  nous  penche- 
rions à  y  voir  une  production  émanant  d'un  centre  tel  que  Maestricht. 

C'est  encore  bien  d'un  atelier  mosan  que  procède  l'admirable 
griffon  d'Andenne,  qui  s'apparente,  pour  certains  détails  architecto- 
niques,  aux  deux  œuvres  qui  viennent  d'être  citées.  Du  môme  centre 
provient  le  «  sacramenthuis  »  ou  tabernacle  de  Bocholt.  Les  figurines 
qui  le  décorent,  rappellent,  d'une  façon  surprenante  des  sculptures 
émanant  du  Nord-Est  de  nos  contrées. 

A  Maestricht  vivait,  à  la  fin  du  XIV«  siècle,  un  fondeur  célèbre, 
connu  sous  le  nom  d'Aert  Van  Tricht.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
l'exécution  des  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale  de  Bois-le-Duc, 
dont  un  fac-similé  a  figuré  à  l'Exposition  de  Dinant.  C'est  encore  à 
cet  artiste  qu'on  est  redevable  d'un  tref  très  remarquable,  conservé 
en  l'église  de  Saint-Victor  à  Xanten. 

Citons  comme  pièce  intéressante  de  la  dinanderie  mosane,  le 
chandelier  pascal  de  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Rochefort  et  le  tref 
très  remarquable  de  l'abbaye  de  Gembloux,  daté  de  1515,  qui  ne  nous 
est  plus  connu  que  par  un  dessin  de  Denis  Papin,  abbé  de  Gembloux. 
On  peut  se  rendre  compte  du  caractère  de  cet  appareil  de  luminaire, 
grâce  aux  deux  colonnes  en  laiton  pourvues  de  pupitre,  qui  ont  été 
prêtées  à  l'Exposition  par  le  Béguinage  de  Mont-Saint- Amand.  Ces 
deux  éléments  proviennent,  en  effet,  d'un  tref  que  sa  conception 
apparente  visiblement  à  l'œuvre  ornant  autrefois  l'église  abbatiale 
de  Gembloux.  On  verra  par  l'aigle-lutrin  de  Visé  et  par  le  pélican  de 
Bouvignes,  que  les  bonnes  traditions  se  maintinrent  encore  long- 
temps sur  les  bords  de  la  Meuse. 
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Avant  de  clore  cette  courte  notice,  il  importe  de  rappeler  Texis- 
tence  de  deux  centres  importants  de  la  dinanderie  en  Belgrique  : 
celui  de  Bruges  et  surtout  celui  de  Malines  (1).  Il  semble  qu'à  pjurtir 
de  la  fin  du  XV«  siècle,  ce  soit  ce  dernier  qui  ait  accaparé  le  plus 
grand  nombre  de  commandes.  Nous  citerons,  à  titre  d'exception,  les 
productions  du  bruxellois  Renier  Van  Thienen,  à  qui  Ton  doit  le 
chandelier  de  Léau,  exécuté  eii  1483.  Ce  fut  surtout  à  Malines  que 
l'on  fondit,  pendant  plusieurs  siècles,  ces  quantités  innombrables 
de  cloches,  de  clochettes,  de  mortiers.  C'était  également  à  Malines 
que  se  trouvait  jadis  la  grande  fonderie  de  canons.  A  cet  égard,  ce 
n'est  qu'à  titre  exceptionnel  qu'on  peut  citer  le  canon,  fondu,  celui-là, 
à  Dinant,  au  XVI«  siècle,  et  qui  fut  retrouvé  dans  le  lit  de  la  Meuse 
en  1869.  Nous  serions  incomplet  si  nous  n'ajoutions  quelques  lignes 
pour  parler  des  dinandcries  exécutées  au  repoussé.  Les  Dlnantais 
employèrent,  pour  la  confection  des  plats,  des  bassinoires,  des 
rafraîchissoirs,  des  chauflfrettes  et  de  nombreux  ustensiles  de 
ménage,  les  procédés  propres  aux  orfèvres.  Ils  usèrent  donc  du  cise- 
let,  du  matoir,  et,  à  rencontre  de  leurs  confrères  de  Nuremberg  et 
d'Augsbourg,  ils  surent  imprimer  à  leurs  productions  un  caractère 
personnel  et  intéressant.  Les  dinandiers  allemands  recouraient, 
eux,  à  des  procédés  purement  mécaniques.  Aussi  n'est-il  pas  rare 
de  retrouver  des  exemplaires  nombreux  reproduisant  toujours  le 
même  sujet. 

Quelques  artistes  dinantais  ont  signé  leurs  œuvres,  tels  que  les 
Dusart,  dont  on  peut  voir  plusieurs  productions  dans  le  Palais  de 
l'Art  ancien.  Les  Dinantais  semblent  s'être  inspirés  à  différentes 
reprises  de  modèles  italiens  ;  mais,  grâce  à  l'exécution,  leurs  œuvres, 
en  dépit  d'une  certaine  gaucherie,  ont  une  saveur  et  un  pittoresque 
très  appréciés  des  amateurs.  Nous  tenons  également  à  rappeler,  en 
terminant,  le  souvenir  des  Naiinnes,  auxquels  nous  devons  la  remar^ 
quable  clôture  de  l'église  de  Saint-Foillien  à  Fosses,  ainsi  qu'une 
lampe  de  sanctuaire  appartenant  à  l'église  de  Bouvignes. 


Jos.   DESTRÉE. 


(1)  Dans  la  notice  parue  dans  le  Cataloj^ue  de  1881,  M.  le  chanoine  Reusens  cite 
comme  centre  de  dinanderie^  établi  par  des  Dinantais,  la  ville  de  Middelbourg  ea 
Zélande.  Il  y  a  là  une  erreur  qu'il  convient  de  rectifier.  Il  s'ag-it,  en  effet,  de  la  ville  de 
Middelbourg*  en  Flandre,  fondée  par  BladelJn  dans  le  courant  du  XV*  siècle.  On  a  fait 
aussi  des  dinanderie»  dans  la  ville  zélandaise,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  d*en  'parler 
dans  le  numéro  spécial  de  VA  rt  flamand  (1905),  consacré  aux  Expositions  de  Dînant  (1903) 
et  de  Middelbourg  (1904).  Seulement,  Il  n*existe  aucun  document  d*ajrchlves,  ainsi  que 
M.  Frédériks,  architecte  en  cette  ville,  me  Ta  déclaré. 
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286.  Fonts  baptismaux  de  Saint-Barthélémy,  à  Liège,  en  cuivre 
jaune  fondu,  dont  beaucoup  de  détails  ciselés.  Cuve  de 
forme  à  f)eu  près  cylindrique,  reposant  sur  un  soubassement 
d'où  émergent  les  boeufs  supportant  la  cuve.  La  partie  anté- 
rieure des  animaux  est  seule  visible.  La  base  de  la  cuve,  de 
même  que  le  bord  supérieur,  sont  finement  moulurés.  Le 
pourtour  du  cylindre  est  plat,  sans  ornements;  mais  il  est 
historié  de  cinq  groupes  de  figures  qui  se  détachent  en  haut- 
relief.  Les  groupes  sont  accompagnés  de  légendes,  qui  donnent 
les  noms  des  personnages  et  l'indication  de  la  scène  à  laquelle 
ils  participent  Ils  représentent,  en  suivant  l'ordre  chrono- 
logique: 

lo  I-a  prédication  de  saint  Jean-Baptiste.  Le  saint  Précurseur, 
nimbé,  les  pieds  nus,  enveloppé  de  la  peau  de  chameau, 
prêche  un  groupe  de  quatre  personnages,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  jeune  soldat,  la  tête  couverte  d'un  bassinet  et 
le  corps  revêtu  d'une  cotte  de  mailles.  L'intention  de  l'artiste 
paraît  avoir  été  de  représenter  par  ce  groupe,  au-dessus  duquel 
on  lit  le  mot:  PVBLICANI,  une  foule  composée  de  diffé- 
rentes classes  de  la  société.  Au-dessus  du  saint,  on  lit  son 
nom:  lOHannES  BAPTISTA;  près  de  sa  tête,  se  trouve  la 
légende:  FACITE  ERQO  FRVCTVS  DIGNOS  PENITEnTIE. 

2o  Le  baptême  de  pénitence.  Le  Précurseur  baptise  deux  ado- 
lescents; ils  sont  nus  et  s'inclinent  sous  la  main  du  saint. 
Derrière  les  néophytes,  deux  personnages,  dont  l'un  est  barbu, 
contemplent  la  scène,  encore  indécis  s'ils  doivent  se  rendre 
à  la  parole  du  prédicateur  de  la  pénitence.  Légende  :  EGO 
VOS  BAPTIZO  IN  AQVA,  VENIET  AVTEm  FORTIOR  ME 
POST  ME. 

30  Le  baptême  de  Jésus-Christ.  Le  Seigneur,  émergeant  à  mi- 
corps  des  eaux,  est  imberbe.  La  tête  est  entourée  du  nimbe 
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crucifère;  il  appuie  la  main  gauche  sur  la  poitrine  et  bénit 
de  la  main  droite  à  la  manière  latine.  Saint  Jean,  à  la  droite 
du  Christ,  lui  impose  la  main  droite  sur  la  tête.  Au-dessus, 
la  légende:  lOHannES  BAPTISTA  DOMINI.  Au-dessus  du 
Sauveur,  apparaît,  dans  un  demi-cercle,  une  tête  barbue  et 
nimbée,  inclinée  vers  lui;  dans  la  moulure,  on  lit  le  mot: 
PATER.  Une  colombe  rayonnante  et  nimbée  semble  sortir 
de  la  saillie  du  demi-cercle  et  descendre  sur  la  tête  du  divin 
baptisé.  Légende:  HIC  EST  FILIVS  MEVS  DILECTVS  IN 
QVO  MICHI  COmPLACVI.  Enfin,  du  côté  opposé  à  saint 
Jean,  deux  anges  ailés  et  nimbés  tendent  respectueusement, 
en  s'inclinant,  un  linge  au  Christ. 

40  Lé  baptême  de  Corneille  le  Centurion,  par  saint  Pierre 
L'apôtre  bénit  le  Centurion,  qui,  plongé  dans  une  cuve,  s'in- 
cline en  recevant  le  sacrement  de  régénération.  Un  des  siens 
assiste  au  baptême.  Saint  Pierre  tient  en  main  un  phylactère 
sur  lequel  se  lisent  ces  mots:  EQO  QVIS  ERAM  QVI  POSSEM 
PROHIBERE  DEVM  {Actes,  XII,  17).  Au-dessus  de  cette 
scène,  une  main  sort  des  nuages;  elle  bénit,  et  trois  rayons 
s'étendent  sur  l'apôtre  et  le  Centurion.  Légende:  CECIDIT 
SPirituS  SanCtuS  SVPER  OMneS  QVI  AVDïEBANT 
VERBVM. 

50  Le  baptême  de  Craton  par  l'apôtre  saint  Jean.  Le  philosophe 
est  aussi  plongé  dans  une  cuve.  Le  saint  lui  impose  la  main 
droite  sur  la  tête;  de  la  gauche,  il  tient  un  livre  ouvert, 
dans  lequel  on  lit:  EGO  TE  BAPTIZO  IN  NOMINE  PATRIS 
ET  FïLII  ET  SPIRITVS  SANCTI.  AMEN.  Ici  encore  une 
main,  sortant  des  nuages,  projette  trois  rayons  sur  les  acteurs 
de  la  scène.  Sous  cette  main,  la  légende:  DEXTERA  DEI. 

Afin  de  faciliter  l'intelligence  de  la  scène,  on  a  gravé  sur  le 
bord  supérieur  de  la  cuve,  les  vers  suivants  dont  Mgr  Mon- 
champ  a  établi  l'exacte  traduction:  CORDA.  PARAT.  PLE- 
BIS.  DOMINO.  DOCTRINA  lOANNIS.  ||  HOS.  LAVAT. 
HINC.  MONSTRAT.  QVIS.  MVNDI.  CRIMINA.  TOLLAT.  | 
VOX.  PATRIS.  Hier  ADEST.  LAVAT.  HVNC.  HOMO. 
SPIRITVS.  IMPLET.  g  HIC.  FÏDEI.  BINOS.  PETRVS.  HOS. 
LAVAT.    HOSQVE.    lOHANNES. 

Version  :  La  doctrine  de  Jean  prépare  au  Seigneur  le  cœur  du 
peuple.  Il  lave  ceux-ci j  et  il  montre  Celui  qui  enlèvera  les 
crimes  du  monde.  La  Voix  du  Père  est  ici.  Un  homme  lave 
Celui-cù  Ici  r Esprit  remplit  de  foi  :  Pierre  lave  ces  deux-dy 
et  Jean  ces  deux-là, 

A  la  moulure  inférieure  se  trouvent  quatre  autres  vers:  BISSENIS. 
BOBVS.    PASTORVM.    FORMA.    NOTATVR.  ||  QVOS.    ET. 
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APOSTOLICE.  COMMEnDAT.  ORATIA.  VITE.  ||  OFFI- 
CIIQVE.  QRADVS.  QVO.  FLVMINIS.  IMPETVS.  HVIVS.| 
LETinCAT.  SANCTAM.  PVROATIS.  CIVIBVS.  VRBEM. 

Version  :  Par  ces  douze  bœufs  est  marquée  la  figure  des  pas- 
teurs que  la  grâce  de  la  vie  apostolique  recommande f  aussi 
bien  que  la  dignité  des  fonctions.  De  là  l'impétuosité  de  ce 
fleuve j  qui  réjouit  la  ville  sanctifiée  par  la  purification  de 
ses  citoyens. 

Les  douze  bœufs  ne  sont  toutefois  pas  introduits  seulement 
dans  la  composition  cx)mme  symbole  des  pasteurs;  ils  éta- 
blissent encore  un  rapprochement  entre  Toeuvre  des  fonts  et 
la  mer  d'airain  du  temple  de  Salomon,  dont  on  lit  au  troisième 
livre  des  Rois  :  //  fit  aussi  un  grand  bassin  de  fonte  sur- 
nommé la  mer  ;  ....  elle  était  ronde,.,.  Et  cette  mer  était 
basée  sur  douze  bœufs  y  trois  regardant  le  Septentrion,  trois 
r  Occident,  trois  le  Midi  et  trois  V  Orient  ;  et  la  mer  était 
sur  ces  bœufs,  dont  V extrémité  du  corps  était  cachée, 
(III  Reg.  V.  23-25). 

Anciennement  les  boeufs  étaient  disposés  un  peu  plus  en  recul 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui;  dans  la  disposition  actuelle,  on 
voit  apparaître,  à  l'extérieur  de  la  cuve,  les  tenons  qui  autre- 
fois s'adaptaient  au  rebord  intérieur.  De  plus,  deux  des  animaux 
ont  disparu,  lors  de  ce  remaniement  (Voir  la  reconstitution 
dans  la  galerie). 

Le  couvercle  de  la  cuve  baptismale  est  aussi  perdu;  mais  nous 
savons  qu'il  était  orné  des  figures  des  apôtres  et  des  prophètes. 
En  effet,  l'auteur  du  Chronicon  rythnUcum,  écrivant  au  jour 
le  jour,  en  1118-1119,  et  reproduit  par  Gilles  d'Orval,  termine 
par  ces  vers  la  description  qu'il  nous  a  laissée  des  célèbres 
fonts:  Hoc  quod  fontes  desuper  operit,  —  Apostolos  Pro- 
phetas  exerit  fMonum.,  Germ.  hisi,,  Scriptores,  t.  XII, 
p.  415). 

Cette  oeuvre  n'émane  pas  de  Lambert  Patras,  ainsi  que  l'affirme 
Jean  d'Outremeuse,  dont  M.  G.  Kurth  a  définitivement  anéanti 
tout  le  récit  légendaire.  Il  résulte  du  témoignage  de  l'auteur 
de  la  Chronique  de  1402  que  ce  monument  capital  de  l'art 
mosan  fut  exécuté  par  Renier,  orfèvre  de  Huy.  D'après  la 
Chronique  rimée,  on  le  doit  à  la  munificence  d'Hellin,  abbé 
de  Notre-Dame-aux-Fonts,  l'église  baptismale  de  Liège.  La 
célèbre  cuve  doit  avoir  vu  le  jour  entre  les  années  1113 
et   1118. 

Hauteur  de  la  cuve,  0n>60;  diamètre  de  la  base,  lni03;  diamètre 
dans  le  haut,  0^80;  Hauteur  des  bœufs,  0^20. 

Eglise   de   Saint-Barthélémy,   à   Liège. 
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287.  Tabernacle  en  laiton.  Sur  le  soubassement  à  trois  lobes  aigus  et 

reposant  sur  le  dos  de  trois  lions  couchés,  s'élèvent  quatre 
colonnettes  octogones,  une  au  centre  plus  grande  et  une  à 
l'extrémité  de  chaque  lobe;  ces  trois  dernières  sont  moins 
épaisses  que  celles  du  centre.  Ces  quatre  colonnettes,  munies 
de  bagues  ou  de  moulures  en  guise  de  chapiteau  et  reliées  à 
leurs  sommets  par  des  arcs  redentés,  portent  la  plate-forme 
sur  laquelle  est  construite  l'armoire  du  tabernacle.  Elle  est  à 
quatre  pans;  un  des  pans  est  adossé  à  la  muraille;  les  trois 
autres  sont  décorés  d'un  treillis  en  quatre-feuilles  ajourées. 
L'armoire  est  couronnée  par  un  clocheton  qui  se  termine  par 
un  crucifix,  six  statuettes  se  trouvent,  deux  à  deux,  dans  les 
grandes  arcatures  qui  correspondent  à  chacune  des  faces 
libres  de  l'armoire;  elles  représentent:  la  sainte  Vierge,  saint 
Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean,  un  saint  évêque  et  un  saint 
sans  attributs. 
Commencement  du  XVc  siècle.  —  Hauteur:  5'^225. 

288.  Clôture  de  chœur  à   face  incurvée  en   laiton  fondu,  ciselé  et 

ajouré.  Le  décor  consiste  en  grandes  feuilles  d'acanthe  large- 
ment traitées  dans  le  goût  liégeois  de  l'époque  de  Delcourt. 
Ces  motifs  décoratifs  sont  soutenus  à  la  partie  supérieure 
et  inférieure  par  de  puissantes  moulures. 

XVn«-XVIIIe  siècle. 

Développement:  2^36.  —  Hauteur:   lni31. 

Eglise   cathédrale   de   Saint-Paul^   à   Liège, 

289.  Clôture   de   chœur  en    laiton   repoussé,   ajouré  et   ciselé.   Les 

deux  vantaux  sont  décorés  de  feuillages,  de  î)ampres  de 
vigne  avec  grappes  de  raisin  et  de  têtes  de  chérubins  surmon- 
tant les  armoiries  deux  fois  répétées  d'un  chanoine  de  Clercx, 
prévôt  de  Fosses.  Sur  l'un  des  cartouches  on  lit  l'inscription 
gravée:  FAIT  PAR  LES  NALINNES,  ORFEVRES  A  DINANT, 
1756. 
H.:  1^48;  —  L.:  l^QO.  Eglise   de   Fosses, 

290.  Lutrin  aigle  en   laiton.   Le  soubassement  adossé  à   trois  lions 

accroupis,  se  compose  d'une  base  trèflée  dont  chaque  lobe 
en  accolade  est  réuni  par  un  angle  aigu.  Sur  ce  soubassement 
s'élève  un  socle  hexagone  qui  sert  de  base  à  un  support 
triangulaire  découpé  à  jour  et  décoré  de  fenestrages  flam- 
boyants. De  la  pointe  de  chaque  lobe  du  soubassement,  s'élève 
un  contrefort  relié  au  support  par  un  arc  redenté  et  fleuronné. 
Les  couronnements  des  contreforts  et  des  trois  branches  qui 
sortent  du  support  aux  deux  tiers  de  sa   hauteur  sont  une 
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addition  récente.  Ces  branches  portaient  autrefois  des  statuettes 

ou  des  bobèches. 
D'un    bassin   circulaire,   crénelé  et  ajouré,   émerge  une  sphère 

sur  laquelle  est  posé  l'oiseau,  tenant  un  dragon  dans  ses  serres. 
Dernière  moitié  du  XVc  siècle. 
H.:    ImQO.  Eglise  de  Freeren. 

291.  Lutrin  aigle,  semblable  au  précédent,  sauf  sa  hauteur  qui  est 

plus  considérable,  et  le  manque  des  contreforts  disparus.  Les 
côtés  du  support  sont  accostés  de  trois  statuettes  de  saints. 
Les  lions  plus  forts  que  ceux  du  lutrin  précédent,  sont  accroupis 
et  servent  de  supports. 
XVe  siècle.  —  Hauteur:  2nil0.  Eglise  de  Venray. 

292.  Lutrin  griffon.  Lutrin  en  laiton;   le  soubassement  mouluré  se 

compose  de  trois  lobes  aigus  avec  pointes  saillantes  dans  les 
lobes  de  jonction.  Un  socle  hexagone  sert  de  base  à  la 
tige,  en  spirale,  qui  supporte  un  évasement  en  forme 
d'hexagone,  sur  lequel  repose  un  bassin  crénelé  et  ajouré, 
contenant  une  sphère  aplatie.  Sur  cette  dernière,  on  voit  un 
griffon  assis  et  formant  lutrin  par  ses  ailes  éployées.  Un 
second  pupitre  composé  d'une  plaque  ornée  d'armoiries  gravées 
est  accrochée  sur  la  poitrine  du  griffon  qui  le  tient  dans  ses 
pattes  de  devant. 

Deux  tiges  hexagones  sortant  du  soubassement  et  se  courbant 
en  forme  de  girandoles,  s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  de  la 
tête  du  griffon  où  elles  sont  couronnées  de  bobèches 
godronnées. 

Fin  du  XVe  siècle.  —  H.:  1^60.  Eglise  d'Andenne, 

293.  Lutrin  en   laiton.   L'oiseau   représente  un   pélican  au   moment 

où  il  se  perce  le  flanc  pour  nourrir  ses  trois  petits  qui  sont 
à  ses  pieds. 

Deux  bandes  travaillées  à  jour  sont  fixées  sur  ses  ailes  éployées 
pour  permettre  d'y  reposer  et  soutenir  le  missel.  La  bande 
supérieure,  portée  à  plat,  a  pour  motif  de  décoration  deux 
monstres  affrontés.  Celle  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure 
forme  pièce  d'arrêt  et  est  placée  perpendiculairement  aux 
ailes;  elle  est  décorée  de  dauphins  affrontés.  En  son  centre, 
elle  est  renforcée  par  une  statuette  représentant  un  pèlerin 
ayant  un  genou  en  terre. 

Ce  lutrin  est  placé  sur  un  piédestal  en  marbre  sur  les  faces 
duquel  se  trouvent  des  cartouches  en  noir,  portant  outre  les 
armoiries  du  donateur,  l'inscription  suivante:  D.  PETRUS. 
ROCHARD  CANONIC  ET  CANTOR  HUïUS  ECCLIE  ME 
DEDIT   ET  FIERI   FECIT  ANNO   159L 

H.:  OniSO;  —  L.:  Om83.  Eglise  de   Visé. 
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Lutrin.  De  forme  assez  légère,  il  se  compose  d'une  colonne 
cylindrique  dont  le  fût,  décoré  de  deux  anneaux,  porte  à 
la  partie  inférieure  une  rangée  de  godrons,  d'un  fort  relief. 

Le  fût  est  surmonté  d'un  pélican  dont  les  pattes  reposent 
sur  une  base  hémisphérique.  Sur  les  ailes  délicatement  ciselées, 
est  posé  un  pupitre  découpé  en  forme  de  fleurs  de  lis  aux 
rebords  ajourés.  Il  est  renforcé  au  moyen  d'une  vis  en  fer 
s'engageant  dans  la  queue  de  l'oiseau  qui  s'étale  en  éventail. 

XVIIe  siècle.  —  H.:  1^50.  Eglise  de  Bouvignes, 

Lutrin  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Le  pied  est  en  forme  de  gsune 
moulurée  à  quatre  faces  décorées  de  médaillons  ovalts 
compris  dans  un  cartouche  se  terminant  par  une  chute  de 
feuillages.  Sur  cette  gaîne,  un  ange  assis,  ayant  les  ailes 
éployées,  supporte  un  lutrin  du  XV«  siècle  décoré  de  flamm« 
entourant  un  médaillon  circulaire  au  monogramme  I  H  S.  Socle 
mouluré  en  marbre.  Travail  dinantais  du  XVIIe  siècle  (seconde 
moitié).  Eglise  collégiale  de  Dînant 

Lntrin,  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Le  pupitre  est  supporté  par  un 
arbre  et  par  trois  anges,  '  dont  deux  à  la  partie  antérieure, 
soutiennent  une  mitre.  Ce  groupe  est  posé  sur  une  sphère  portée 
par  un  balustre  et  sur  laquelle  est  placée  une  banderole  avec 
les  mots:  CANDIDE  et  RECTE,  devise  appartenant  au  Pré- 
montré Ambroise  de  Fraisne,  abbé  de  Beaurepaire  (actuelle- 
ment  le  Grand   Séminaire  de  Liège),   1664-1695. 

L'arbre  qui  s'élève  dans  le  support  est  une  allusion  aux  armes 
parlantes  du  prélat  Norbertin.  Base  carrée  en  marbre  noir 
avec  moulure  en  marbre  blanc. 


Haut.:  0^93. 


297. 


Eglise  de  Soumagne. 


Lutrin-pupitre  en  laiton  fondu,  ciselé  et  ajouré  de  forme 
oblongue.  Divisé  en  trois  parties  par  deux  colonnettes  sup- 
portant trois  arcatures.  La  partie  centrale  est  occupée  par  un 
écu  avec  banderole  surmonté  des  lettres  I  P  réunies  par  an 
nœud  en  forme  de  croix.  Les  deux  autres  parties  sont  décorées 
d'ornements  symétriques.  Rebord  et  support  formés  de 
rameaux. 

H.:  0ni30;  —  L.:  0^42.  Eglise  de  Freeren, 

Lutrin-pupitre  en  laiton.  Semblable  au  précédent.  L'écu  porte 
trois  fleurs  de  trèflier,  et  la  banderole,  l'inscription  :  CANTOR. 
On  lit  également  sur  le  haut:  ECCE  AGNUS  DEI  JOHAXNIS 
PRIMO.  Ce  lutrin  était  autrefois  appliqué  sur  un  pied  mouluré. 

Musée  diocésain^  Namar, 


Classe  I.  LUTRINS  N«s  298  -  302. 

298.  Deux  supports  d'un  trèfle  munis  chacun  d'un  lutrin  découpé 

à  jour  et  décoré  de  cinq  disques  dont  celui  du  centre  contient 
l'Agneau  divin  entre  deux  fleurons,  les  autres  deux  flammes. 
Les  fûts  en  forme  de  colonnes  hexagonales,  étaient  autrefois 
réunis  par  un  arc  formant  un  appareil  de  luminaire  (pre- 
mières années  du  XVIe  siècle).  En  supprimant  Tare  supérieur, 
on  a  transformé  les  deux  fûts  en  deux  chandeliers  en 
ajoutant  une  bobèche  en  forme  de  balustre  datant  des  der- 
nières années  du  même  siècle.  Il  existait  autrefois,  à  l'abbaye 
de  Oembloux,  un  appareil  semblable. 

Grand  Béguinage  MontSaint-Amand. 

299.  Chandelier  pascal  et  lutrin.   Sur  une  base  hexagonale,   dont 

les  moulures  en  retrait  forment  pyramide,  s'élève  un  fût 
cylindrique  annëlé  et  surmonté  d'une  bobèche  ornée  de  godrons 
tores.  Sur  le  fût  est  assujetti  un  petit  pupitre  décoré  à  jour 
de  quadrilobes  et  supporté  par  une  fourche  fleuronnée  dont 
l'extrémité  repose  dans  un  petit  cul-de-lampe  fixé  sur  la 
colonne.  Eglise  du  Béguinage  de  Ton  grès, 

LUSTRES   ET    LAMPES   DE    SANCTUAIRE 

300.  Lustre  en  laiton  à  deux  étages  portant  chacun  huit  branches 

de  vigne,  munies  de  bobèches  en  forme  de  plateau  dont  la 
partie  inférieure  est  ornée  d'une  couronne  ajourée.  I-a  tige 
formée  d'une  colonne  moulurée  se  termine  en  haut  par  une 
Vierge  couronnée  portant  l'Enfant  Jésus,  entourée  d'une  gloire 
rayonnante;  en  bas  i)ar  une  tête  d'animal  tenant  en  gueule 
un  anifeau. 
XV«  siècle.  —  H.:  0^90.  Hospices  civils  de  Bruges. 

301.  Lustre   en    cuivre    doré    à    deux    étages,    portant    chacun    six 

branches  de  vigne  munies  de  bobèches  avec  plateaux.  La 
tige  formée  d'une  succession  de  balustres,  rondelles  et  bassinets, 
se  termine  en  haut  par  une  statuette  de  Vierge  couronnée, 
portant  l'Enfant;  en  bas  par  une  tête  d'animal  tenant  en 
gueule  un  anneau. 
Hauteur:  0^76.  Eglise   d'Ooslham. 

302^  Lustre  en  laiton  à  deux  étàgeç  portant  chacun  six  branches 
munies  de  larges  bobèches.  Tige  formée  d'une  superposition 
de  deux  balustres  se  terminant  en  haut  par  une  statuette  de 
femme  nue,  tenant  une  épée  et  un  va§e  rempli  de  feu;  en 
bas  par  une  tête  d'animal  tenant  en  gueule  un  anneau  formé 
de  deux  poissons  affrontés  mordant  une  pomme. 
XVIc  siècle.   —   Haut.:  OmS?. 

Baronne  de  Pitteurs-Hiégaerts, 


Classe  1. 


DINANDERIE 


N»*  303-306. 


303.  Deux  Lustres  en   laiton   à   deux  étages;  à   huit  branches  en 

forme  d'S,  munies  de  larges  bobèches  en  forme  de  plateau 
décorées  de  feuillages  et  de  fruits;  la  volute  centrale  supporte 
une  statuette  (quatre  vertus  cardinales)  ou  un  obélisque;  à 
chacune  des  branches  est  suspendu,  au  moyen  d'une  bélière, 
un  ornement  pyriforme.  Entre  chaque  branche,  une  petite 
volute  surmontée  d'un  obélisque.  La  tige  composée  de  trois 
sphères  interrompues  par  une  rondelle,  supporte  huit  volutes 
godronnées  agrémentées  de  têtes  casqué».  Elle  se  termine 
en  haut  i>ar  un  anneau  soutenant  un  Jupiter  armé  de  la  foudre 
chevauchant  un  aigle  aux  ailes  éployées;  en  bas  par  une 
sphère  décorée  d'une  double  rosace  de  feuillage  et  d'une 
grappe  de  raisin. 
XVI«  siècle  (seconde  moitié).  —  Haut:  0^96. 

Cathédrale  de  Bruges, 

304.  Lustre  en  laiton  à   huit  branches  munies  de  bobèdies  en  forme 

de  plateau.  Les  branches  sont  décorées  dans  la  volute  près 
du  point  d'attache  d'une  tête  humaine  barbue.  La  tige,  formée 
de  deux  balustres  et  d'une  sphère  annelée,  est  interrompue 
par  deux  rondelles  percées  dont  celle  du  bas  porte  encore 
les  branches.  Elle  se  termine  en  haut  par  une  Vierge  avec 
gloire  rayonnante  et  en  bas  par  un  petit  balustre.  La  Vierge 
est  d'une  époque  antérieure  au  lustre. 
XVIIe  siècle.  —  Haut.:  0^65. 

305.  Lustre  en  laiton  fondu,  gravé  et  ciselé,  à   huit  branches,  munies 

de  bobèches  circulaires.  La  tige,  formée  d'une  sphère,  sur- 
montée de  deux  balustres,  est  coupée  de  trois  rondelles  percées, 
dont  la  rondelle  inférieure  porte  huit  branches.  Elle  se  ter- 
mine en  haut  par  un  double  aigle;  en  bas  par  un  gland 
percé  d'un  anneau.  La  volute  affecte  la  même  forme  que 
celle  du  lustre  précédent 
Fm  du  XVIc  siècle.  —  Haut:  0m78. 

Eglise  de  Bouvignes. 


jpL— ^ 


306.  Lustre  en  cuivre  à  deux  étages  portant  chacun  six  branches 
tubulaires,  munies  de  bobèches  en  forme  de  cloche  évasée 
à  rebord  droit.  La  tige,  formée  d'une  sphère  surmontée  d'un 
balustre,  se  termine  en  bas  par  un  gland.  Sur  la  boule  on 
peut  lire  l'inscription:  Ex  DONO  NoBLs  Dni  L  P.  scheLL 
ConsuLis  Leodiensis  et  Dna  M.  De  Simonis.  Anno  1677. 
Haut:  0^63. 

Comte  Ch,  de  Borchgrave  d* Aliéna. 


Classe  I.      LUSTRES  ET  LAMPES  DE  SANCTUAIRE     N*"*  307-3il. 

307.  Lustre   en    laiton   à  huit   branches   disposées   en   deux   étages. 

La  tige  est  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  un  Jupiter  à 
cheval  sur  un  aigle  aux  ailes  éployées.  II  porte  l'inscription: 
FAIT  PAR  ANTHOINE  HAMAITE,  MAITRE  FONDEUR, 
CE  27  JUIN  1669.  Les  branches  avec  figurines  sont  munies 
de  bobèches. 
XVIIe  siècle.  —  Haut.  :  OmSO.  M.  Lefèvre. 

308.  Lampe  de  sanctuaire  en  laiton,  en  forme  de  vase  sphérique, 

se  terminant  par  une  sphère  annelée  et  aplatie.  La  panse  est 
décorée  en  relief  de  trois  têtes  d'ange  appliquées,  reliées  entre 
elles  par  des  guirlandes  laurées,  fruitées  et  fleuries.  Bol  formé 
d'une  ceinture  moulurée,  décorée  de  six  masques  drapés 
tenant  en  bouche  des  volutes  munies  de  lumières  et  bobèches 
(deux  grandes  et  quatre  petites).  Elle  est  reliée  à  une  couronne 
fermée,  surmontée  d'une  sphère  et  d'une  croix  par  trois  lames 
de  cuivre. 
XVII«  siècle.  Eglise  de  Saint-Pierre^  à   Dinant 

309.  Lampe  de  sanctuaire  en  laiton  repoussé,  ciselé  et  doré,  formée 

d'un  vase  et  d'un  plateau.  Plateau  formé  de  feuilles  allongées, 
contournées  et  découpées,  frisant  à  leur  extrémité  pour  for- 
mer un  bord  arrondi.  Le  vase  à  pied  circulaire  mouluré  est 
entièrement  décoré  de  feuilles  superposées  en  relief,  recourbées 
à  leur  extrémité.  Exécuté  par  un  Nalinne,  orfèvre  à  Dinant. 
XVIIIe  siècle.  —  Haut,  du  vase:  Onil75.  —  Diam.  du  plat:  0^325. 

Eglise  de  Bouvignes. 

310.  Lampe   de   sanctuaire   en    laiton    fondu,    repoussé,   ajouré   et 

gravé.  En  forme  de  vase  à  panse  ajourée,  portant  trois  médail- 
lons alternant  avec  trois  figures  en  buste  dans  des  rinceaux 
fleuris.  La  partie  inférieure  est  décorée  de  trois  frises  ajourées, 
dont  une  porte  six  médaillons  gravés  alternant  avec  une  fleur; 
elle  se  termine  par  un  anneau. 
XVII«  siècle.  —  Haut.:  0^33.      Musée  diocésain,  Namur. 

APPLIQUES,   BRANCHES  &  APPAREILS   DE   LUMIÈRE 

Sn.  Grande  Branche  de  lumière  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Support 
en  forme  de  potence,  composé  d'un  enchevêtrement  de  branches 
dont  les  rameaux  ont  été  sectionnés;  il  est  décoré  d'un 
fleuron  et  d'un  écu  muet.  La  bobèche  crénelée  et  moulurée, 
est  placée  au-dessus  d'un  losange  curviligne  dont  les  pointes 
sont  fleurdelisées,  agrémenté  de  chaque  côté  d'un  trèfle.  Le 
milieu  est  occupé  par  un  écu  entouré  de  fenestrages. 
.     Fm  du  XVe  siècle.  -  Haut.:  1ml 5, 

Eglise  Notre-Dame  de  Tongres. 

▲•  n.  9 


Classe  I. 


DINANDERIE 


N"*  312-317. 


312.  Branches    de    lumière   (paire)   en    laiton    fondu    et    ciselé.  La 

branche  recourbée  porte  à  la  partie  inférieure  une  tête 
d'animal  fantastique  tirant  la  langue  et  montrant  les  dents; 
elle  se  termine  par  un  écu  muet  et  par  une  bobèche  circu- 
laire à  pointe  (du  XVII«  siècle).  La  partie  courbe  est  décorée 
à  l'extérieur  de  fleurons  formant  crête  et  à  l'intérieur  d'un 
trèfle  dont  une  pointe  est  fleuronnée,  tandis  que  les  lobes 
sont  redentés  et  fleurdelisés. 
XVe  siècle.  —  L.  :  0^65.  Eglise  de  Freeren. 

313.  Branche  de  lumière  en  laiton  fondu  et  ciselé,   formée  d'une 

tige  hexagone  recourbée  se  terminant  par  une  tète  d'animal 
fantastique.  Elle  est  décorée  dans  la  courbe  d'un  trèfle  se 
terminant  par  une  fleur  de  lis.  La  partie  supérieure  porte 
un  écu  muet.  Bobèche  crénelée  à  bassinet  percé  de  trous 
réunis  par  cinq. 
XVe  siècle.  —  Diam.:  0^15;  —  Haut.:  0ni26. 

Musée  archéologique  de  Namur, 

314.  Branche  de  Inmière  en  laiton  fondu  et  ciselé.  A  la  partie  infé- 

rieure,  un   animal   dont  le  corps  forme  charnière.   Décorée 
de  trois  crochets  et  à  l'intérieur  d'un  trèfle  redenté  se  termi- 
nant par   un  fleuron.   Bobèche  circulaire  moulurée,  ajourét 
de  trous  disposés  cinq  par  cinq. 
XVe  siècle. 

315.  Branche   de   lumière   (?)  en    laiton   fondu    et   ciselé.    Branche 

hexagone   moulurée,   renforcée  au   centre   par    une   bague  à 
triple    moulure   décorée   d'un   double   lobe,   agrémenté  d'un 
fleuron  et  de  redents.  Elle  est  tenue  en  bouche  par  un  animal 
fantastique. 
XVc  siècle.  —  L.:  QmôO.  M,  R.  Warocqué, 


316.  Applique  de  lumière  en  laiton  fondu.  La  bobèche  est  placée  au 

dessus   d'une   étoile  pentalpha  dont  chaque  pointe  est  ter 
minée  par  un  fleuron  ajouré;  entre  elles,  deux  lobes  abou 
tissant   à  un    trèfle. 
XVe  siècle.  Musée  de  Courtrai. 

317.  Bras    de    lumière    en    laiton    fondu    et    ciselé.    Bras    humaii 

revêtu  d'une  manche;  dans  le  poing  fermé  est  placé  un  ohan 
délier.  Le  bras  s'engage  dans  la  bouche  d'un  chérubin  au] 
ailes  duquel  est  suspendu  un  cartouche  découpé. 
XVIIe  siècle.  -  L:  0^61. 

Eglise  de  Bergilers. 


Classe  I.  APPAREILS  DE  LUMIÈRE  N«  318-323. 

318.  Plaqnes  d'appliqne  (paire)  semi-ovales  chantournées  en  laiton 

repoussé  et  ciselé.  Le  milieu  est  occupé  par  un   médaillon 
ovale  entouré  de  feuillages  et  de  fleurs  disposés  avec  symé- 
trie. TrcMS  bobèches  à  tige  recourbée  sont  fixées  à  la  partie 
supérieur.  Travail  de  Pinant 
XVIIe  siècle.  Eglise  de  Saint-Paul,  à  Dinant. 

319.  Appareil  de  lumière  en   laiton  repoussé  et  ciselé,  de  forme 

rectanj^ilaire.  Au-dessus  des  rinceaux  ajourés,  agrémentés  d'une 
rangée  de  feuilles,  sont  disposées  neuf  bobèches.  A  la  partie 
antérieure  se  trouve  un   médaillon  entouré  d'une  couronne 
laurée  contenant  une  représentation   de  saint  Roch. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0m24;  -  L.:  0«n68;  -  Prof.:  0in46. 

Eglise  de  Freeren. 

320.  Branches  de  lumière  (paire)  en  laiton  coulé,  gravé  et  ciselé, 

formées  de  deux  grandes  volutes  accolées  se  terminant  en 
tête  d'aigle,  reliées  à  la  partie  inférieure  par  une  tête  d'ange 
ailé.  Un  ornement  en  forme  d'X  repose  sur  les  deux  arcs 
et  supporte  un  balustre  et  une  bobèche  circulaire.  De  chaque 
côté  sont  agrafées  deux  petites  volutes  terminées  par  des 
glands,  surmontées  d'une  bobèche  et  d'un  vase-lumière. 
XVIIc  siècle.  -  H.:  OmST;  -  L:  0^67. 

Eglise   de  Leffe, 

321.  Branche  de  lumière  en  laiton  fondu  et  ciselé.   Deux  volutes 

accolées  reliées  par  un  balustre  et  portant  aux  deux  extré- 
mités   deux   bobèches   formées    de   plateaux   circulaires   sur- 
montés  de   deux   balustres   creux. 
XVIIe  siècle.   —  H.:  0^30;   —  L:   QmSS. 

322.  Porte  lumière  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  consistant  en  une 

frise  décorée  au  milieu  par  un  ange  à  mi-corps  aux  ailerons 
éployés  et  tenant  en  main  deux  nœuds  de  draperies.  Des 
feuillages  symétriquement  dispesés  complètent  ce  motif.  La 
partie  supérieure  courbe,  agrémentée  de  petits  ronds  ponc- 
tués, porte  trois  bobèches  circulaires  à  bords  festonnés. 
Travail  dinantais.   —  XVIIe  siècle.  Eglise  de  Pailhe. 

323.  Appareils  de  lumière  (paire)  de  forme  analogue.  La  bobèche 

à  plateau  avec  pointe  portée  sur  un  anneau  surmonté  d'un 
petit  balustre,  se  dresse  au-dessus  des  deux  volutes.  Ils  portent 
les  dates  1706  -  1705. 
H.;  0ni32;   —  L:  0m34. 

Eglise   de   Saint-Paul^   à   Dinant, 


Classe  I. 


DINAxNDERIE 


No«  324-328. 


324.  Appareil  de  lumière  en  laiton  repoussé  à  trois  branches,  dont 

une  droite,  les  deux  autres  formées  par  un  demi-cercle.  La 
partie  centrale  est  décorée  d'une  plaque  se  terminant  en  croix 
portant  un    médaillon   circulaire  entouré   d'ornements  symé- 
triques. Bobèches  circulaires  moulurées. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Om38;  -  L:  0^50. 

325.  Lanterne  en  laiton  repoussé,  ciselé  et  gravé,  de  forme  cylin- 

drique; le  fond  est  décoré  de  godrons  et  de  perles.  Le 
pourtour  porte  dans  des  médaillons  rayonnants  les  mono- 
grammes du  Christ  et  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  et  de 
sainte  Anne.  Sur  la  porte,  l'inscription:  A  LA  PLUS  GRANDE 
GLOIRE  DE  DIEU.  La  partie  supérieure  décorée  d'ajours 
est  surmontée  d'une  croix. 
Travail  dinantais.   —   XVIIc  siècle. 

M.   //.    de  Radiguès   de   Chennevière, 

CHANDELIERS 


326.  Chandelier  d'Autel  en  cuivre,  partie  argenté,  partie  doré.  Le 

pied  triangulaire  porte  à  chaque  angle  un  dragon  ailé.  Les 
faces  du  pied  de  même  que  le  nœud  sont  formés  de  rinceaux 
enlacés.  Tige  nulle.  Bobèche  arc-boutée  par  trois  bêtes  fan- 
tastiques  qui  semblent  fuir   à  la   vue   de   la   lumière. 
XI  le  siècle.  Sœurs  Noires,   Bruges. 

327.  Chandelier  (petit)  en  laiton  fondu,  ciselé  et  ajouré.  Base  trian- 

gulaire reposant  sur  trois  pieds,  décorés  de  rinceaux  ajourés 
se   prolongeant  en   pal  mettes  retournées  sur   les  arêtes  des 
angles.   Bobèche   circulaire  évasée  reposant  sur   une  sphère 
aplatie. 
XIJc  siècle.  —  H.:  0^10.  Madame  Jules   Frésart. 

328.  Chandeliers  de   chœur   (paire)  en    laiton   fondu   et   ciselé.  Le 

socle  triangulaire  posant  sur  trois  griffes  de  lion  enserrant 
des  boules,  est  décoré  aux  angles  de  têtes  d'anges  ailés  et 
porte  dans  des  cartouches  trois  écus,  dont  deux  muets,  le 
troisième  aux  armes  des  familles  d'Aubermont  et  de  Wasmes. 
(Le  second  chandelier  porte  les  armes  des  familles  délia  Faille 
et  de  la  Haye).  Tige  en  forme  de  balustre,  coupé  de  ron- 
delles décorées  de  feuillages  et  de  perles,  et  d'un  gland 
décoré  de  trois  têtes  d'anges  ailés  réunis  par  des  guirlandes 
fruitées.  Large  bobèche  moulurée  et  godronnée,  surmontée 
d'un  bouquet  de  feuillage,  se  terminant  en  pointe. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  2m00. 

Eglise  de  Saint-Bavon,  à  Gand. 


Classe  I.  CHANDELIERS  N«»  329-332. 

329.  Chandeliers  de  chœur  (paire)  en  laiton  coulé  et  ciselé.  Socle 

triangfulaire  sur  griffes  de  lion,  décoré  aux  angles  de  volutes 
et  portant  trois  écus  sommé  du  chapeau  de  protonotaire 
apostolique.  L'un  des  écus  porte:  FRANCISCUS  ORANUS 
ROTAE.  AUDITOR  PRAEPOSITUS  ECCLESIAE  BEATA. 
MARIAE.  LONOR-EN.  (sic).  Le  second,  les  armes  d'Oranus; 
le  troisième,  l'image  de  saint  François  (patron  du  donateur) 
en  prières.  La  tige  en  forme  de  balustre  est  coupée  de 
rondelles  de  formes  diverses  décorées  dans  le  goût  italien, 
de  feuillages  et  de  godrons.  Large  bobèche  à  partie  cen- 
trale renflée  supportant  un  vase  godronné  et  orné  de 
feuillage. 
XVIIe  siècle.  -  L:  lni33. 

Eglise  Notre-Dame  de  Tongres, 

330.  Chandelier  de  chœur  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Forme  balustre 

à  tige  torse  coupée  par  une  boule  pyriforme  décorée  de 
trois  têtes  de  chérubins  et  par  des  rondelles  ornées  de  feuilles 
d'acanthe.  Pied  à  trois  griffes  de  lion  enserrant  des  boules, 
décorées  à  leur  intersection  par  des  personnages  en  buste  en 
relief,  inscription  :  LIBERALITE  DE  PERPETE-JACQMIN 
Sr  DE  DAVERDISSE  ET  VERVOZ  BOURGGUEMRE  ET 
ESCHEVIN  DE  DINANT  ET  DAMELLE  MARIE  OHISEN 
SA  COMPAIONE.  Daté  1668. 
XVIIc  siècle.   -  H.:   Im85. 

Eglise  de  Dinant. 

331.  Grand  Chandelier  de  chœur  en  laiton  fondu,  ciselé  et  gravé. 

Il  consiste  en  deux  balustres  superposés,  ciselés  et  Bécorés 
de  têtes  de  chérubins.  La  base  formée  de  la  réunion  de  trois 
consoles  pose  sur  des  griffes  de  lion  enserrant  des  boules. 
Inscription:  APPARTENANT  A  LA  CONFRERIE  DU 
VENERABLE  SAINT  SACREMENT,  1629.  -  NICOLAS 
BELLO  MA  FAI. 
Hauteur:  IraSS. 

Eglise  collégiale  de  Dinant. 

332.  Chandeliers  d'autel  (paire)  en  laiton  fondu.  De  la  base  circu- 

laire surélevée,  à  bords  relevés  et  à  flancs  concaves,  s'élève 
une  tige  étroite  interrompue  en  son  milieu  par  une  bague 
discoïde  disposée  entre  quatre  autres  plus  petites.  Bobèche 
cylindrique  avec  en  haut  des  filets  et  un  ajour  rectangulaire. 

XVe  siècle.   -  H.:  Oni32. 

M.   E.    Brahy'Prost. 


Classe  I. 


DINANDERIE 


N«  333-340. 


333.  Chandeliers  d'antel,  en  laiton  fondu,  à  tige  annelée,  à  bobèche 

et  socle  moulurés  et  percés  de  croix  à  jour,  sur  trois  pieds 
en  forme  de  lions  tenant  chacun  un  écu. 
XVc  siècle.  —  H.:  OmôO. 

Musées  royaux  du  Cinquantenaire ^  à  Bruxelles, 

334.  Chandeliers  (paire)  en  laiton  fondu  et  ciselé.  De  la  base  circu- 

laire moulurée  posant  sur  trois  lions  accroupis,  part  une  tige 
cylindrique  renforcée  de  trois  bagues  à  double  biseau.  La 
bobèche  circulaire  est  agrémentée  d'ajours  à  cinq  points. 

Inscription  gravée  sur  l'un  des  chandeliers:  VAN  EB.  WYCK. 

XVe  siècle.  -  H.:  Oni38.  EgUse  (VErtevelde. 

335.  Chandeliers  (paire)  en   laiton  fondu,  découpé  et  percé.  Base 

circulaire    moulurée   posant   sur   trois   lions   accroupis.   Tige 
annelée.  Bassinet  crénelé,  percé  de  trous  groupés  par  dnq. 
XVe  siècle.  -  H.:  0ni37. 
335bis.    Chandeliers    (paire)   en    laiton,    idem. 
XVe  siècle.  -  H.:  0ni36. 

Eglise  de  Saint-Gangulphe,  à   Saint-Trond. 

336.  Chandeliers  d'antel  (paire)  en   laiton.   Bobèche,  tige  et  sodé 

moulurés. 
XVc  siècle.  -  H.:  0ml7. 

Eglise  de  Saint-Gilles,  à  Liège, 

337.  Chandelier  d'autel  en  laiton.  Tige  et  socle  mouluré  et  anndé, 

de   forme   pyramidale.    Bassinet   crénelé,   percé   de  trous  en 
forme  de  croix. 
XVc  siècle.  -  H.:  0^21.  M.   Van  Hooff, 

338.  Chandeliers  d'autel  (paire)  en  laiton  fondu.  De  la  base  circu- 

laire  part   une   tige  robuste  renforcée   de   trois   bagues.   La 
bobèche  à   bords  droits  avec  onze  crénaux  est  rehaussée  de 
sbc  ajours  de  cinq  points.  Le  même  décor  agrémente  la  partie 
inférieure. 
XVe  siècle.   —   H.:  Oni26.  EgUse  de  Japille. 

339    Chandeliers    d'autel    (paire)    en    laiton    fondu.    Tige    annelée. 
Bobèche  moulurée  et  crénelée,  percée  de  trous  en  forme  de 
croix.    Socle   mouluré,   décoré   de  même,  reposant  sur  trois 
lions  allongés. 
XVe  siècle.  -  H.:  0m30. 

340.    Chandeliers  d'autel  (paire)  en  laiton  fondu.  Socle  et  bobèche 
circulaires   moulurés.   Tige  coupée  d'un   nœud. 
XVIe  siècle.   -   H.:  0'îi21.  M.  Ufèvre. 


Classe  I.  CHANDELIERS  Nos341-347. 

341.  Chandeliers  d'antel  (paire)  en  laiton  fondu,  découpé  et  percé. 

Base  circulaire  mouliu-ée  posant  sur  trois  lions  accroupis.  Tige 
annelée.  Bassinet  crénelé,  percés  de  trous  groupés  par  dnq. 
XVc  siècle.   -   H.:  0m39. 

Eglise  d'Oostham. 

342.  Chandelier   d'autel   en    laiton.    Tige  annelée.    Socle   mouluré. 

Bobèche  en  forme  de  couronne. 
H.:  0ni23. 

M.  Arthur  DemoL 

343.  Chandelier  d'autel  en   laiton.  Socle  mouluré  se  terminant  en 

coupe  évasée;  tige  annelée  surmontée  d'une  lumière  ajourée. 
XVc  siècle.  -   H.:  0n»32. 

344.  Chandelier    d'antel   en    laiton    fondu.    Bobèche    moulurée    et 

crénelée,  percée  de  trous  groupés  par  cinq;  socle  mouluré 
et  percé  de  même. 
XVe  siècle.  -  H.:  0m23. 

Musée  archéologique  de  Namur. 

345.  Chandeliers   d'autel   (paire)   en    laiton.    Bobèche   moulurée   et 

crénelée.  Tige  annelée.  Socle  mouluré.  Bobèche  et  socle  percés 
de   trous  groupés   par  cinq. 
XVe  siècle.  -  H.:  0«i33. 

Chandeliers  d'antel  (paire)  en   laiton,  bobèche  et  socle  mou- 
lurés. Tige  ornée  d'un  anneau. 
XVIc  siècle.  -  H.:  0ni23. 

Chandeliers  d'antel   (paire)  en   laiton   fondu.   Moulurés;   socle 

circulaire   en   forme  de   cloche. 
XVIc  siècle.   —  H.:  0ni22. 

Eglise  de  Laroche, 

346.  Chandelier  en   laiton   fondu.  Le  pied  de  forme  circulaire  est 

décoré   sur   le   pourtour   de   la   tranche   d'ajours   formés   de 
cinq  trous  disposés  de  distance  en  distance.  Tige  cylindrique 
annelée  et   moulurée  à   la  partie  supérieure. 
XV«  siècle.  -  H.:  0ml3. 

347.  Chandeliers   d'autel   (paire)   en    laiton.   Bassinet   mouluré,    cré- 

nelé et  percé  à  jour  de  trous  en  forme  de  croix.  Tige  annelée. 
Socle  circulaire  mouluré  et  orné  de  croix  percées,  sur  trois 
pieds  en  forme  de  lion. 
XVe  siècle.  -  H.:  0ni22. 

Baron  de  Pilleurs  de  Budingen, 


Classe  I.  D I N  A  N  D  E  R I  E  X»»  348-354. 

348.  Chandeliers  d'autel  (paire)  en  laiton.  Tige  annelée.  vSocle  mou- 

luré,  décoré   de   rosaces  à  jour.   Bassinet  crénelé  et  ajouré 
de  rosaces. 
XVc  siècle.  —  H.:  OmlS.  Mgr  Schoolmeesters. 

349.  Chandeliers  (paire)  en  laiton.  Tige  forme  balustre.  Socle  trian- 

gulaire à  trois  pieds  de  lion,  décoré  de  têtes  d'ange  en 
relief.  M.  Gilbert  Dévelette. 

350.  Chandeliers  d'antel  (paire)  en  laiton.  Balustre  sur  socle  trian- 

gulaire à  trois  pieds  enserrant  des  boules,  décoré  de  têtes 
d'ange  et  d'ornements  en   relief. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  0^35.  Baron   del  MarmoL 

351.  Chandelier  d'autel  en  laiton.  Balustre  torse  reposant  sur  socle 

triangulaire  à  trois  pieds  gravés  de  fleurs  et  de  ronds. 

XVIIc  siècle.  -  H.:  Om23. 

Chandelier  d'antel  en  laiton  fondu.  Le  socle  circulaire  mou- 
luré reposant  sur  trois  boules  porte  un  balustre  annelé  sur- 
monté d'une  bobèche  circulaire  avec  pointe. 

XVIIe  siècle.  -  H.:  0^25. 

Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

352.  Chandeliers  d'autel  (paire)  en  laiton  fondu.  Socle  triangulaire 

sur  trois  pieds,  décoré  aux  angles  de  volutes  moulurées  et 
portant  trois  médaillons.  La  tige  est  formée  d'un  vase  à  six 
pans    avec    pied    circulaire,    surmonté   d'un    balustre   à  trois 
pans  agrafés  portant  un  vase  mouluré  formant  bobèche. 
XVIIe  siècle.  —  H.  :  0^63.  M,  Scavée. 

353.  Chandelier  en   cuivre   repoussé,   ciselé  et  doré.   Base   triangu- 

laire posant  sur  trois  griffes  tenant  des  boules.  Les  faces  du 
pieds  sont  décorées  de  trois  cartouches  dont  un  contient  un 
buste  d'évêque,  et  un  autre,  l'inscription  suivante  :  Htus 
OROUTARS  ME  FIERI  CURAVIT  1747.  La  tige  est  formée 
d'un  double  balustre.  La  bobèche  en  forme  de  vase  est  décorée 
de  feuillages.  Le  modèle  est  encore  bien  du  milieu  du  XVI1« 
siècle,  tandis  que  les  cartouches  et  certains  détails  appar- 
tiennent à  l'époque  de  Louis  XV. 

Eglise  de  Saint-Denis^  à   Liège. 

354.  Chandeliers  d'autel  (paire)  en   laiton  fondu  et  ciselé.   Forme 

balustre  orné  de  palmes  gravées  et  ciselées.   Socle   triangu- 
laire, à  angles  découpés,  décoré  de  têtes  d'ange  et  de  fruits, 
sur  trois  griffes  enserrant  des  boules. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  QniôO. 

Eglise  de  Saint-Martin,  à  Uége. 


Classe  I.  CHANDELIERS  No*  355-360. 

355.  Chandeliers    d'acolythe    (paire)   en    laiton    repoussé,    gravé    et 

poinçonné.  Socle  circulaire  mouluré  posant  sur  trois  boules 
et  portant  l'inscription:  O  MATER  DEI  MEMENTO  MEI 
—  FAIT  L'AN  1630.  Tige  composée  d'un  nœud  annelé  décoré 
de  ronds  gravés  de  différentes  grandeurs.  Bobèche  circulaire 
moulurée  et  décorée  de  même. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  QmSO.  Baron  del  MarmoL 

356.  Chandeliers  d'acolythe  en  cuivre  repoussé  sur  socle  circulaire 

mouluré  et  godronné  ix>rtant  gravés  de  petits  ronds  et  l'ins- 
cription: O  MATER  DEI  MEMENTO  MEI  1619.  U  tige 
gravée  de  bagues,  petits  ronds  et  d'un  losange,  est  coupée 
par  un  nœud  godronné,  et  surmontée  d'une  bobèche  mou- 
lurée et  godronnée,  gravée  de  petits  ronds. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Oni36. 

357.  Chandeliers    d'acolythe    (paire)    en    cuivre    repoussé.    Même 

forme,  décor  et  inscription,  moins  la  date,  que  les  précédents. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  0^35.  M.  Brahy-Prost 

358.  Chandelier    d'acolythe    en    cuivre   repoussé   et    gravé.    Même 

forme  et  décor  que  les  précédents.  Ne  porte  pas  d'inscription. 
Les  godrons  sont  contournés. 
XVIIc  siècle.  -  H.:  Oi"41. 

Musée  archéologique  de  Namur, 

CROIX    DE    PROCESSION 

359.  Croix  de  procession  en   cuivre  fondu,   ciselé,  gravé  et  doré. 

Le  Christ  est  appliqué  sur  une  croix  aux  extrémités  rectan- 
gulaires,  pourvue  d'un   léger  rebord  plat.  Le  nymbe  cruci- 
fère est  gravé  au  point  d'intersection.  Pieds  juxtaposés.  Péri- 
zonium  attaché  sur  le  côté.  Bras  horizontaux. 
Travail  mosan  du  XII*  siècle. 

360.  Croix  processionnelle  aux  extrémités  rectangulaires  en  cuivre 

fondu,  gravé,  ciselé  et  encore  en  partie  doré. 
La  croix  à  montants  et  traverses  rectangulaires,  porte  un  Christ 
dont  le  nymbe  crucifère  en  relief  s'adapte  sur  la  tête  en  guise 
de  couronne.  Pieds  juxtaposés;  bras  horizontaux.  Au  bras 
droit  du  Christ,  dans  un  médaillon,  la  représentation  du  soleil 
(une  tête  d'homme  entourée  d'un  nymbe  rayonnant),  à  gauche 
un  buste  de  femme  tenant  un  croissant  lunaire;  à  la  partie 
supérieure,  l'inscription:  f  IHC.  NAZARENV.  SREX. 
IVDEORV.  Sous  le  titre  apparaît  la  main  bénissante  de  Dieu 
sortant  de  la  nue;  des  doigts  partent  quatre  faisceaux  abou- 
tissant à  une  croix  inscrite  dans   un  cercle. 


Classe  I. 


DINANDERIE 


No«  360-365. 


Au  revers,  la  croix  est  décorée  de  cinq  médaillons  représentant: 
l'Agneau  Divin  (placé  à  l'intersection)  et  les  attributs  d€s 
Evangélistes  (aux  extrémités).  Ces  motifs  sont  reliés  entre 
eux  par  des  rinceaux.  La  partie  inférieure  est  saisie  par  une 
pièce  en  cuivre  décorée  d'une  palmette  et  se  termine  en  pointe 
pour  pénétrer  dans  la  douille  de  la  hampe. 

Travail   mosan  du  XIIc  siècle. 

H.:   0^39;   —   hauteur  totale:  Om50;   —  L.:   0^27. 

361.  Croix  de  procession  en   cuivre  fondu,  ciselé,  gravé  et  doré. 

Les  extrémités  se  terminent  par  un  quadrilobe  formé  d'arcs 

en   accolades.   Les  deux  faces  sont  recouvertes   de  rinceaux 

gravés.   Le  Christ  en   cuivre  fondu  a   les   pieds  superposés. 
XlVe  siècle. 

362.  Croix   processionnelle   en    laiton    fondu   et   ciselé.    Le    Christ, 

aux  pieds  superposés,  au  corps  légèrement  infléchi,  est  fixé 
sur  une  croix  dont  les  extrémités  quadrilobées  sont  décorées 
des   attributs  évangélistiques.   Le  Christ  et  les  attributs  ont 
été  replacés  sur  une  croix  de  même  métal. 
Travail  mosan  du  XVc  siècle.  —  H.:  0ni30. 

363    Croix   processionnelle   en    laiton    fondu   et   ciselé.    Le    Christ, 
aux    pieds   sui>erpo6és,   est   fixé   sur   une   croix   à   moulures 
saillantes,  dont  les  extrémités  trilobées,  surmontées  d'une  fleur 
de   lis,  sont   percées   chacune  de  deux  ajours. 
Travail   mosan   du   XV«  siècle.   —   H.:  0^40. 

Musée  diocésain   de  Liège. 

364.  Croix  de  procession  avec  l'image  du  Christ  en  laiton  fondu, 
ciselé  et  gravé.  Les  extrémités  décorées  de  médaillons  avec 
perles  en  relief,  se  terminent  par  des  fleurons  lancéolés.  Les 
médaillons  contiennent  à  la  face  les  attributs  évangélistiques 
et  au  centre  l'Agneau  Divin.  Le  nœud  est  décoré  de  godrons 
contournés. 
XVe  siècle.  —  D.:  Oni55;  —  L:  0^38. 

Madame  Jules   Frésart, 


365.    Croix   de  procession  en   laiton   fondu  et   ciselé,    se   terminant 
par   des   trilobés  surmontés   d'une  fleur   de   lis.    Christ  aux 
bras   horizontaux,  au   corps  infléchi. 
Noeud  décoré  de  godrons  contournés. 
XVe  siècle.  -  H.:  0^50. 

Af.  Guillaume  Matthieu. 


Classe  I.  CROIX    DE    PROCESSION  No»  366-371. 

366.  Croix  de  procession  en  laiton  fondu  et  ciselé.   La  croix  est 

décorée  à  ses  extrémités  d'un  trilobé  portant  une  fleur  de 
lis.  Le  Christ  est  de  confection  récente.  Le  nœud  de  la  douille 
est  formé  de  godrons  contoiunés. 
XVe-XVIc  siècles.  -  H.:  0«n45;  -  L;  0»n35. 

Eglise  (PAmpsin. 

367.  Croix    de   procession   en    laiton   fondu    et    ciselé.    Extrémités 

trilobées  portant  chacune  un  quadrilobe  avec  attributs  d'E- 
vangélistes.   Sous  les  pieds  du  Christ  et  sur  le  trilobé  est 
posé  un  cartouche  (XVII«  siècle)  avec  trois  fleurs  de  lis. 
XVc-XVIc  siècles.  Eglise  de  Eize-Fontaine. 

368.  Croix  de  procession  en  laiton  découpé,  coulé  et  gravé.  Les 

extrémités  de  la  croix  fleuronnée,  les  faces  du  montant  et 
de   la   traverse   dentelées,   sont   gravés   d'ornements.   Nymbe 
circulaire    ajouré.    Travail    dinantais    dans    le    goût    ogival, 
exécuté   au   XVIIc  siècle. 
H.:  0ra38.  Eglise  de  LowcUge, 

369.  Croix  de  procession  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  La  douille, 

de  forme  cylindrique,  porte  une  sphère  avec  bague  décorée 
dans  les  deux  sens  de  godrons.  La  croix,  de  forme  fleuronnée, 
est  décorée  aux  quatre  extrémités  de  médaillons  ovales;  elle 
est  rehaussée  sur  la  traverse  et  sur  le  montant  de  feuillages 
symétriques. 
Travail  dinantais  du  XVIIc  siècle.  —  H.:  0^74. 

Eglise  de  Charneux, 

370.  Croix  de  procession  fleuronnée,  en  laiton  repoussé,  ciselé  et 

fondu.  Tige  cylindrique  portant  un  nœud  en  forme  de  sphère 
aplatie  décorée  de  rosaoe§,  alternant  avec  des  ornements 
en  forme  de  8;  la  bague  est  poinçonnée  de  petits  ronds.  La 
croix,  à  sections  rondes,  est  décorée  d'imbrications  et  rehaussée 
d'ornements  en  forme  de  palmettes  ajourées.  Le  Christ  en 
laiton  fondu  est  pourvu  d'un  nymbe  en  forme  d'étoile.  Sous 
ses  pieds  est  posé  un  gros  cabochon  ovale  en  cristal  de  roche. 
XVIJc  siècle.  —  H.:  0^63.  Eglise  de  Bouvignes, 

371.  Croix     de     procession    en     laiton     repoussé    et    ajouré.    Le 

montant  et  la  traversé,  de  forme  cylindrique,  aux  extrémités 
décorées  de  bagues  ajourées  et  de  sphères  moulurées,  portent 
des  médaillons  quadrilobés.  La  douille  porte  une  sphère 
moulurée. 

Travail    dinantais   du   XVIIe  siècle. 

H.:  Otn50;  -  L:  OniSO. 
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DINANDEIUE 


No»  372-377. 


372.  Croix  processionnelle.  Travail  analogue  au  numéro  précédent, 

s'engageant  dans  une  sphère  pourvue  d'une  bague  accompagnée 
de  deux  rangées  de  boutons  hémisphériques.  La  douille  est 
décorée  de  filets  torses. 
Travail   dinaniais  du  XV!!*  siècle.   —  H.:  0»n55. 

Eglise  de  Leffe, 

373.  Croix  de  procession  en  laiton  fondu  et  ciselé.  La  croix  portant 

un  Christ,  est  pourvue  de  trois  fleurons  exécutés  au  repoussé 
et  s'engage  dans  un  nœud  pyriforme.  Au  revers  se  trouve 
une  rosace  également  repoussée. 
Travail  dinantais  du  XYII^  siècle.  —  H.:  QmôO. 

Af.  Adelin  Laarent. 

374.  Croix  processionnelle  en  laiton  fondu,  aux  extrémités  trilobées, 

terminées  en  fleurs  de  lis,  décorées  d'ornements  et  de  fleurs 
gravées.  Sur  cette  croix  (travail  dinantais  du  XVIIe  siècle), 
on  a  fixé  un  Christ  couronné  avec  des  yeux  de  verre  en 
cuivre  fondu,  ciselé,  doré  et  en  partie  émaillé  (travail  limou- 
sin du  XIIIc  siècle). 
H.:  0m53;   —  L.:  0ni35.  Madame  Jules  Frésart. 

375.  Croix  de  procession  en  laiton  fondu  et  ciselé,  aux  extrémités 

trilobées,  avec  nymbe  discoïde  et  nœud  sphérique. 
Travail  dinantais,  XVIIc-XVIIIc  siècle.  -  H.:  0m63;  -  L.:  Ont30. 
Eglise  de  Saint-Paal,   à   Dînant. 

CROIX    D'AUTEL    —    CRUCIFIX 


376.  Christ  en  laiton  fondu,  ciselé  et  autrefois  doré.  La  tête  œinte 

d'une    couronne    fleuronnée.    Bras    juxtaposés.     Périzonium 
noué   sur   le   côté   droit  et  agrémenté   de   petits   ornements 
poinçonnés. 
Art   mosan,    Xlle   siècle.  Af.  Guillaume  Matthieu. 

377.  Christ  en   bronze  fondu  et  ciselé.   Bras  horizontaux. 
Art   mosan,   XlJe  siècle. 

Christ  en  bronze  fondu,  ciselé  et  doré.  Périzonium  agrémenté 

d'une   ceinture  décorée  de  petits  ornements  poinçonnés. 
Xlle   siècle. 

Christ  en  laiton  fondu,  ciselé  et  doré.  Corps  un  peu  cambré. 
XIIc  siècle. 

Christ  en   laiton   fondu   et  ciselé.   Bras   horizontaux. 
Xlle  siècle. 


li 


Classe  I.  CROIX    D'AUTEL,    CRUCIFIX  N°s  378-383. 

378.  Christ  en   bronze.   Pieds  juxtaposés.   Orand  périzonium. 
Xlle  siècle. 

Christ  en  croix,  en  bronze  doré,  fondu  et  ciselé.  Extrémités 
supérieures  de  la  croix  à  double  palmette.  Orand  périzonium. 
Nymbe  crucifère  surmonté   du  Saint-Esprit. 

Travail  mosan  du  Xlle  siècle. 

Christ  en  cuivre  fondu,  ciselé  et  doré.  Pieds  superposés.  Tête 

couronnée.   Corps   infléchi. 
XlIIe  siècle. 

Christ  en  cuivre  fondu,  ciselé  et  doré,  couronné  d'épines.  Pieds 

superposés. 
XIVc  siècle. 

Madame  Jules  Frésart, 

379.  Christ  en    laiton    fondu,   ciselé.    Pieds  juxtaposés.    Périzonium 

légèrement  gravé.   Corps   infléchi. 
Fm  du  XIIc  siècle. 

Baron  de  Pitteurs  de  Budingen, 

380.  Christ    en    bronze    fondu    et    ciselé.    Tête    couronnée.    Corps 

contourné. 
Fin    du   XIIIc  siècle. 

M.  Vermylen, 

381.  Crucifix   (petit)   en    laiton   fondu,   ciselé,   gravé   et   poinçonné. 

Le  Christ  est  attaché  à  une  croix  aux  extrémités  fleuron  nées. 
Support  élevé,  à  cinq  faces  de  forme  pyramidale,  porté  sur 
"trois  pieds.  Cet  objet  est  exécuté  dans  la  tradition  gothique 
qui  s'est  maintenue  jusque  dans  le  courant  du  XVIIe  siècle. 
Travail  dinantais.  —  H.:  Om25. 

M,   Gilbert  Dévelette. 

382.  Croix  en  laiton  fondu,  gravé  et  découpé;  ciselé  et  poinçonné. 

Les  extrémités  fleuronnées.  Travail  analogue  à  la  croix  de 
Lowaige.  Cette  pièce  surmonte  d'habitude  le  couvercle  des 
fonts   baptismaux. 

Travail  dinantais   dans   la  tradition   gothique.   XVIIe  siècle. 

H.:  Om35. 

Eglise   de   Leffe. 

383.  Crucifix  sur  socle  mouluré  à   cinq  faces,  entièrement  en  laiton 

coulé,   ciselé  et   gravé.    Sur   le  pied,   les   armes   de   Dinant. 
Cet   objet  a   été  donné  en   même   temps   que   la  Vierge   de 
Foy    par   les    Dinantais   à   l'église   Saint-Martin    à   Hal. 
Travail   dinantais  du  XVHc  siècle. 

Eglise  de  Saint-Martin,  à   Hal, 


c 
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384.  Crucifix  d'appartement  en  bois  avec  monture  en  laiton  fondu, 

ainsi  que  les  bras  de  la  croix.  Elle  a  pour  pied  une  chapelle 
contenant  une  statuette  en  laiton  de  saint  Nicolas.  A  la 
base  de  cette  niche  se  trouve  des  reliques  placées  dans  deux 
cartouches.  Le  pied  affecte  l'architecture  d'une  église  de  style 
baroque,  dit  style  des  Jésuites.  Crucifix  en  laiton  fondu  et 
ciselé. 
Travail  dinantais.  —  H.:  0^74.  M,  A.   Laurent 

385.  Cmeifix  d'appartement  La  crobc  de  chêne  est  pourvue  d'un 

Christ  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Le  cartouche,  avec  le  mono- 
gramme I.   N.  R.  L,  les  fleurons  des  extrémités  consistant 
en  une  tête  d'ange  surmontée  d'une  palmette,  sont  de  même 
matière. 
TravaU  mosan  du  XVIIc  siècle.  —  H.:  0m55;  —  L,:  0m38. 

M,   Camille   Verstraeten. 

386.  Crucifix  en  bots  et  en  laiton.  Le  bois  est  recouvert  d'écaillé. 

Le  Christ,  les  fleurons  des  extrémités,  le  titre  de  la  crobc, 
la  tête  de  mort,  les  filets  sont  en  laiton. 
Epoque:   XVIIc-XVIIIc  siècle.   -  H.:  OtnôS. 

M.  de  Grady  de  la  Neuville, 

387.  Christ  en  bronze  fondu  et  ciselé,  posé  sur  une  croix  moderne 

en  bois. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Oni65. 

Eglise  de  Saint-Christophe,  à  Liège. 

ENCENSOIRS 


388.  Encensoir  en  bronze  fondu  et  ciselé,  de  forme  sphérique,  muni 

de   quatre  passants.   La  cassolette  est  décorée   de  rinceaux 
ainsi  que  la  partie  inférieure  du  couvercle.  Celui-ci  est  sur- 
monté d'une  tour  cylindrique  ajourée  avec  toit  côtelé,  entourée 
de  huit  absidiales  également  ajourées. 
Xlle  siècle.  -  H.:  0nil7. 

Musées  royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles, 

389.  Encensoir  eh  bronze  fondu  et  ciselé  sur  pied  circulaire.  Casso- 

lette à  sbc  pans  ajourés  avec  renflement  relevé  d'une  cein- 
ture de  boucles  ajoiu-ées.  Le  couvercle  consiste  en  une  tour 
rectangulaire  surmontée  d'une  flèche  avec  toit  quadrilobé; 
à  cette  tour  viennent  s'accoler,  sur  chaque  côté,  des  toitures 
relevées  d'une  coupole  hémisphérique.  Sur  chaque  face  se 
déploie  un  aigle. 
Milieu    du   Xlle  siècle.    —   H.:  0ni23. 

Madame  Jules  FrésarL 


Classe  I.  ENCENSOIRS  N<»»  390-394. 

3Q0.  Encensoir  en  laiton  fondu  et  gravé,  muni  de  quatre  passants 
avec  chaînettes.  Pied  rectangulaire  supportant  une  cassolette 
de  forme  quadrilobée  à  angles  droits.  Couvercle  également 
quadrilobé,  consistant  en  une  tourelle  carrée  entourée  d'absi- 
diales  également  ajourées,  surmontées  chacune  d'un  petit  clo- 
cheton de  forme  cylindrique  avec  toit  conique. 
Travail  mosan  du  Xlle  siècle.  —  H.:  0n»20. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

391.  Encensoir  en  laiton  ajouré  et  gravé,  muni  de  trois  passants. 

Le  fond,  destiné  à  recevoir  la  cassolette,  est  de  forme  semi- 
circulaire  et  triangulaire.  Le  couvercle  cylindrique  se  compose 
d'arcades  ajourées  sur  lesquelles  est  posé  un  toit  d'où  part 
une  tourelle  à  toit  conique.  Tous  deux  sont  décorés  de  fenes- 
trelles  rectangulaires  ou  de  demi-cercles  alternant  avec  des 
triangles. 
Xlle  siècle. 

Musée  archéologique  de  Namur, 

392.  Encensoir  en  laiton  fondu  et  gravé.  Le  pied  hexagone  porte 

une  calotte  hémisphérique  taillée  à  six  pans.  Le  couvercle 
consiste  en  une  flèche  ajourée,  surmontée  d'une  croix  émer- 
geant d'un  toit  à  six  fenestrelles  découpées  à  jour.  Le  cou- 
vercle est  pourvu  de  trois  passants  en  forme  de  tourelles 
hexagones  crénelées. 
XlVe  siècle.   -  H.:  Oni30. 

Eglise  de  Sainte-Croix^  à  Liège. 

393.  Encensoir  en  laiton  fondu  et  gravé,  muni  de  quatre  passants. 

Le  pied,  de  forme  octogone,  porte  une  cassolette  égale- 
ment octogone,  à  arêtes  émoussées.  Le  couvercle  affecte  la 
forme  d'une  flèche  à  huit  pans  décorés  de  fenestrages  ajourés. 
Les  huit  gables  entourant  la  calotte  hémisphérique  et  les 
écoinçons  qui  les  surmontent  sont  percés  chacun  de  trois 
trous  ronds. 
XVc  siècle.  —  H.:  0ni23. 

Madame  Jules  Frésart. 

394.  Encensoir   en    laiton    fondu.    Pied   circulaire   muni   de   quatre 

passants.  La  cassolette,  au  fond  hémisphérique,  se  transforme 
en    un    quadrilobé   à  angles   droits  sur   lequel   s'adapte   un 
couvercle   ajouré   également   quadrilobé,    taillé   à  huit   pans, 
se  terminant  en  pyramide. 
XVc  siècle.   -  H.:  Oml9. 

Musée  diocésain  de  Liège. 


Classe  I.  D I N  A  N  D  E  R I E  N«*  3î>5-  399. 

395.  Encensoir  en  laiton  repoussé,  ciselé  ci  ajouré,  muni  de  trois 

passants.  Pied  circulaire  décoré  de  feuillages.  La  caSblette 
hémisphérique  est  décorée  de  rinceaux.  Le  couvercle  sur- 
monté d'une  tour  hexagone,  est  décoré  de  dessins  symé- 
triques, alternant  avec  des  quatre-feuilles  inscrits  dans  un 
cercle.  Le  bord  supérieur  de  la  cassolette  et  celui  du  cou- 
vercle sont  décorés  de  perles  ovales  au  poinçon. 
Travail   de  Dinant,   XVIIc  siècle.   —  H.:  0^25. 

Eglise  de  Saint-Denis,   à   Liège, 

396.  Encensoir  en   laiton   repoussé,   ajouré  et  ciselé.   La   cassolette 

recouverte  du  couvercle  affecte  la  forme  d'un  vase.  Le  pied 
circulaire  est  décoré  de  feuilles  d'acanthe.  La  cassolette  et 
le  couvercle  sont  décorés  de  feuillages  chargés  de  médaillons 
ovales.  L'amortissement  de  la  pièce  se  termine  par  une  calotte 
sous  laquelle  est  placée  une  couronne  laurée  et  liée.  La 
calotte  avec  bélière  à  laquelle  s'adaptent  les  chaînes  porte 
l'inscription:  M.  DE  HONNOUL.  P.  ORAINDOR  CURE 
ET  G.  RAQUET,  1775. 
Travail  mosan:  —  H.:  Qn^SO. 

397.  Encensoir  en  laiton  repoussé  et  ajouré.  Pied  circulaire  au  bord 

décoré  de  perles  repoussées.  La  cassolette,  ainsi  que  le  cou- 
vercle, sont  décorés  de  godrons;  ceux  du  couvercle  sont 
entourés  d'ajours  en  forme  de  cœur,  se  terminant  par  une 
tour  cylindrique  avec  un  toit  en  forme  de  cloche.  La  tourelle 
j  *  et   le  toit  sont  décorés  d'ajours. 

Travail    dinantais,   XVIIc   siècle.    —   H.:   0ni25. 

Eglise   de   Saint-Arnaud^   à   Jupille, 

,  398.   Encensoir  en   laiton  repoussé,  ajouré  et  ciselé,  muni  de  trois 

(  passants.   Pied  circulaire.  Cassolette  hémisphérique  avec  ren- 

*  flements  en  forme  de  godrons.  Le  couvercle,  de  forme  éga- 

i  lement   hémisphérique,  est  décoré  d'ornements  en   forme  de 

coquilles.   L'amortissement,  en  sorte  de  dôme  ajouré,  se  ter- 
^  mine   par   un    petit   balustre. 

Travail    mosan    du    XVI Ile   siècle. 


H 


399.  Couvercle  d'encensoir  en  laiton  perforé  et  fondu,  muni 
de  trois  passants  de  forme  cylindrique.  Le  pourtour,  éga- 
lement cylindrique,  est  décoré  de  six  fenestrelles  plus  ou 
moins  gothiques,  surmontées  d'une  fleur  de  lis.  La  calotte 
et  la  tourelle  avec  toit  hémisphérique  sont  décorées  d'ajours 
de  forme  ovale.  L'amortissement  de  l'objet  consiste  en  un 
balustre. 
Travail   mosan,   XVIIe-XVIIIe  siècle. 

Musée   diocésain   de   Namur 


CtAssEM.  ENCENSOIRS  N«»  400-406. 

BUSTES,  STATUETTES,  MÉDAILLONS,  DALLES 

400.  Buste  en  laiton  fondu  et  ciselé,  représentant  saint  Menge. 
H.:  Om50. 

Eglise  primaire  de  Dînant, 

401.  Statuette  en   laiton  fondu  et  ciselé  avec  détail,  représentant 

la  Vierge  couronnée  debout  sur  le  croissant,  se  détachant 
d'une  gloire  aux  rayons  flamboyants.  Elle  porte  TEnfant  Jésus 
qui  tient  une  crAbc. 
Fin  du  XVe  siède.  —  H.:  0^75.      Eglise  de  Limbourg. 

402.  Pfetite  statuette  en  laiton  fondu  et  ciselé,  représentant  la  Vierge 

et  l'Enfant 
Travail  du  XV^  siècle.  —  H.:  0m09.  M.  Van  Hooff. 

403.  Vierge   en    cuivre   jaune,   richement   drapée,    debout   sur   un 

piédouche,  et  entourée  d'une  auréole  elliptique.  De  la  main 
droite,  elle  tient  un  sceptre,  de  la  gauche,  l'Enfant  Divin 
bénissant.  Derrière,  les  armoiries  et  les  initiales  de  D  (Dom) 
M(artin)  F(anchon),  abbé  de  Saint- Jacques  à  Liège  (1594-1611). 
Le  tneme  fit  exécuter  la  belle  tribune  de  son  église  sur 
laquelle  on  voit  encore  aujourd'hui  son  écusson. 
H.:  0in34.  Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

404.  Statuette  en  laiton  fondu,  ciselé  et  gravé,  posée  sur  un  sodé 

hexagone  allongé,  décoré  d'arcatures  aveugles  et  ajourées.  La 
Vierge  couronnée  et  amplement  drapée,  tenant  TEnfant  Jésus, 
a  été  exécutée  au  XVIJe  siècle  à  Dinant,  d'après  la  statue 
miraculeuse  de  N.-D.  de  Foy,  près  de  Dinant.  Cette  image 
miraculeuse  provient  d'une  fabrique  qui  existait  à  Utrecht, 
au  XV«  siècle.  Sur  le  pied  se  trouve  l'inscription:  DINANT. 
Objet  donné  en  ex-voto  par  les  Dinantais  à  Téglfee  Notre- 
Dame,  à  Mal. 
H.:  0ni22.  Eglise  de  Saint-Martin,  à  fiai, 

405.  Statuette  en  laiton  fondu  et  ciselé,  représentant  la  Vierge  et 

l'Enfant.  Exécutée  d'après  le  même  original  que  le  numéro 
précédent,  également  au  XVIJe  siède. 
Fabrication   dinantaise.   —   H.:  0^22. 

M,  Brahy-Prost, 

406.  Statuette   de  Vierge  en   laiton   fondu  et   ciselé,   foulant  aux 

pieds  le  serf>ent  avec  corps  de  femme.  Elle  porte  l'Enfant 
Jésus  et  de  l'autre  main  un  sceptre  fleurdelisé.  Cette  statue 
sert  d'amortissement  à   un   lutrin. 
Travail  de  Dinant,  XVII^  siècle.  —  H.  :  0m22. 

Eglise  de  Visé. 

A.  R.  10 
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407.   Statuette  de  la  Vierge  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Pièce  presque 
identique  à  la  précédente,  avec  cette  différence  que  l'Enfant 
Jésus  tieiit  un  livre  ouvert. 
Travail  de  Dinant,  XVIIe  siècle.  —  H.:  0^22. 

Madame  Pétermann. 
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408.  Statuette  en  laiton  fondu  et  ciselé,  représentant  saint  Hacre, 

s'appuyant  d'une  main  sur  une  bêche,  de  l'autre,  portant 
une  petite  église.  Le  saint,  en  costume  monacal  avec  pèle- 
rine et  scapulaire,  se  détache  sur  un  fond  d'arbres.  A  son 
côté  droit,  est  assise  une  femme  dans  le  costume  du  XVIIe 
siècle,  tenant  dans  la  main  droite  un  fuseau,  et  de  l'autre 
tirant  de  la  laine  de  sa  quenouille.  Sur  ia  base,  Tinscription: 
S.  FIACRE. 
Travail   dinantais,   XVIIc   siècle.    —   H.:   0^22. 

M.  Roberti, 

409.  Petit  retable  en  bois,  avec  garnitures  en  cuivre  repoussé,  dsdé 

et  doré.  La  base,  qui  repose  sur  quatre  sphères  aplaties, 
est  déccrée  de  moulures  frisées  et  de  revêtements  d'écaiik. 
Cette  base  porte  un  tableau  de  forme  cintrée  représentant 
la  sainte  Famille.  La  Vierge  assise  sur  le  sol  tient  sur  se 
genoux  l'Enfant  Jésus  qui  s'entretient  avec  le  petit  saint  Jean- 
Baptiste  qui  lui  présente  son  agneau  en  le  tenant  par  tes 
pattes  de  devant.  Derrière  oe  groupe  se  tient  debout,  saint 
Joseph  accoudé  à  un  piédestal  supportant  un  vase.  Il  tient 
de  la  main  gauche  un  bâton.  A  droite,  on  aperçoit  un  rocher 
creux  surmonté  d'arbres  rabougris.  Le  fond  est  occupé  par 
un  paysage  accidenté.  A  droite,  dans  le  ciel,  deux  têtes  d'anges 
ailés.  Ce  tableau  est  disposé  dans  un  fronton  supporté  par 
deux  colonnes  et  décoré  d'un  cartouche  avec  le  monogramme 
du  Christ. 
Travail  exécuté  probablement  d'après  une  gravure  du  XVII* 
siècle. 

Baronne  L.  de  Béthane. 

410.  Tableau   en    cuivre   repoussé   et    ciselé,    représentant   la  sainte 

Vierge  du  Rosaire  sous  un  arc  de  fleurs.  A  droite  de  la 
Vierge,  sainte  Marie-Madeleine,  sainte  Anne  (?),  saint  Fran- 
çois; à  sa  gauche,  saint  Dominique  et  un  autre  Dominicain 
à  qui  la  Vierge  remet  le  Rosaire;  saint  Joseph  présente  un 
rosaire  au  roi  d'Espagne  agenouillé  au  pied  du  trône  de 
la  Vierge.  En  face  de  lui  se  trouvent  dans  la  même  attitude, 
les  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Un  ange  tend  un  rosaire  à 
l'ancien   gouverneur   de   nos   provinces. 


Classe.  I.  DALLES  N*»»  410-412. 

Ce  bas-relief  rappelle  un  tableau  qui  se  trouvait  en  l'église  des 
Dominicains,  à  Bruxelles.  Cette  toile,  qui  appartenait  à  l'ate- 
lier ou  à  l'école  de  Rubens,  a  été  anéantie  lors  du  bom- 
bardement de  Bruxelles,  en  1695,  par  le  maréchal  de  Villeroy. 

XVIIe  siècle. 

Ecole   des   Frères   de   Carlsbourg. 

411.  Dalle  funéraire  en   laiton  gravé,   portant  cette  inscription: 

SEPVLTVR  D'HONORABLE 
ANTHOINE  DE  NASSOINGNE 
VIVANT  ESCHEVIN  ET  MAR- 
CHANT DE  BATTERIE  EN 
CESTE  VILLE  DE  BOVVINGNE 
LEQVEL  TREPASSAT  LE  Qe 
D'AOVST  1621.  ET  D'AMOISEL- 
LE  MARGVERITE  LE  BIDART 
SON  ESPEVZE  DECEDEE  LE  19 
DE  MARS  1629.  AMIS  LECTEVR 
PRIE  DIEV  POVR  LEVRS  AMES 

On  attribue  à  cet  Antoine  de  Nassogne  l'exécution  du  lutrin- 
pélican  de  l'église  de  Bouvignes.  C'est  devant  ce  dernier 
objet  que  se  trouve  placée  la  dalle  en  laiton  décrite  ci-dessus. 

Eglise  de  Bouvignes, 

412.  Dalle  en   laiton   décorée  d'un   encadrement   composé   de   pal- 

mettes  et  portant  cette  inscription:  D.  O.  S  ERACLIO 
DUCIS  POLENSIS  FILIO  E  SAXÔIAE  DVCIS  FILIA 
PATRIAE  HUIUS  EPISCOPO,  HUIUS  Q'Z  ECCLAE 
FONDATORI  NOBILISSIMO  IBIDEM  Cz  SEPULTO.  PON- 
TIFICEM  EGIT  Ao  960  OBIIT  Ao  ADMINÏST.  IZo  6 
KAL  9bris. 

Sur  les  côtés,  deux  blasons  aux  armes  de  Cologne  et  de  Saxe. 

Eglise  de  Saint-Martin,  à  Liège. 
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413.   Sébille  en  laiton  gravé  représentant  la  Vierge  assise.  Elle  tient 
sur  les  genoux  un  livre  entrouvert,  et  de  la  main  gauche, 
une  fleur.  En  face  d'elle  se  trouve  une  grande  rose.  Ce  sujet 
est  entouré  de  petites  oves.   Lettres:  V.   W.    S. 
Diam.:  0™19;  —  Haut.:  Om05. 

M.   //.   de  Radiguès   de   Chennevière. 
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414.   Sébille  en   laiton  repoussé  et  gravé.  La  partie  extérieure  est 
décorée  de  feuillages  et  le  fond  gravé  d'arcatures  disposées 
en  rond. 
Travail   dinantais.    —   XVIIe  siècle. 

EgU£e  de  Saint'Paalf  à  Dînant. 


i 
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415.   Sébille  en  laiton  repoussé,  de  forme  circulaire.  Sous  Tourict, 

une  rangée  de  perles  à  l'intérieur  des  godrons.  L'extérieur 

est  cerclé  de  petits  points.  Le  fond  porte  un  médaillon  en 

saillie  décoré  d'un  maillet  couronné,  avec  les  lettres  S.  E  P.  B. 

et  le  millésime  1639.  ,^     ^_,  ,.     , 

M.  Adelin  Laurent. 


H 


416.  Navicnle  à  TencenB  en  laiton.  Le  pied  de  forme  circulaire 
porte  un  récipient  dont  le  couvercle  et  la  partie  donnante 
relevée  en  pointe,  sont  décorés  de  feuillages  repoussés,  symé- 
triquement disposés.   Fond   poinçonné  de  petits  ronds. 

XVIIc-XVIIIe  siècle.  M.  Udru. 


H 


417.   Carillon  circulaire  en  laiton.   En  forme  de  calotte  posant  sur 
trois  pieds.  Ceinture  moulurée  décorée  d'ajours  (olives  alter- 
nant  avec   des   ronds).    La   partie   supérieure   ajourée  d'une 
étoile   à  six   pans   porte   une   poignée. 
XVIIe  siècle.   —   Diam.:  0^18. 
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418.  Carillon  en  laiton  repoussé,  ajouré  et  estampé,  reposant  sur 
trois  pieds.  Ceinture  moulurée,  décorée  d'une  doubk 
rangée  de  triangles  ajourés  alternativement  disposés  en  sens 
contraire,  avec  frise  d'olives  et  losanges.  La  partie  supérieure 
est  occupée  par  une  étoile  ajourée  avec  double  ceinture  d'or- 
nements en  forme  de  poires  et  de  fleurs,  et  d'arcatures  se 
terminant  par  des  fleurs  de  lis  et  de  tulipe  avec  double  rond 
inscrit.  Poignée  de  laiton,  avec  doubles  ronds  poinçonnés. 
XVIIc  siècle.    —   Diam.:   0^21.  M,  van  den  Cor  pat. 
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419.  Carillon  en  laiton  repoussé  et  ajouré.  Rebord  mouluré  décoré 

de  perles  repoussées.  Haute  ceinture  décorée  d'ornements  et 
de  palmes  repoussées,  avec  parties  ajourées.  A  la  partie  supé- 
rieure une  étoile  ajourée.  Ceinture  de  ronds  poinçonnés  et 
de  perles  repoussées.  Anse  semi-circulaire  en  laiton  portant 
poinçonnées  les  initiales  S.  I.  C. 
XVIIe  siècle.   —  Diam.  :  Om20.  M.  Adelin  Laarent. 

420.  CarUlon  en   laiton   repoussé,   gravé  et  ajouré.   Rebord   décoré 

au  repoussé  de  perles  allongées.  Ceinture  décorée  de  rinceaux 
gravés  sur  fond  ajouré.  La  partie  supérieure  moulurée  porte 
une  rosace  ajourée.   Poignée  en  laiton. 
XVÏIc  siècle.  -  Diam.:  0m20. 

421.  Carillon  en  laiton  repoussé,  gravé  et  ajouré  posant  sur  trois 

pieds.   Rebord  ajouré,  décoré  d'arcatures  superposées.  Trois 
ceintures  avec  ornements  poinçonnés,  ruban  sinueux,  entrelac 
ajouré.    La    partie    supérieure    porte    une    étoile    repoussée. 
Poignée  en  laiton. 
XVIIc  siècle.    -   Diam.:  0ni20.  M.   Félix   Frésart 

422.  Porte-Missel  en  laiton  gravé  et  ajouré.  Quatre  pieds  en  forme 

de  griffes  de  lion  enserrant  des  boules.  Socle  rectangulaire 
avec  bords  moulurés,  décoré  de  coquilles,  rinceaux,  entre- 
lacs et  palmes  sur  fond  ajouré.  La  partie  centrale  du  pupitre 
est  occupée  par  un  écu  armorié,  sommé  d'une  mitre  et  de 
deux  crosses;  sous  l'écu  la  devise:  FORTIA  TENDUNT  AD 
ASTRA.  Aux  deux  côtés  des  palmes,  des  volutes  et  des 
ornements  symétriques.  Le  tout  sur  fond  ajouré. 
Epoque  Louis  XIV.   —   Dim.:  0^40  sur  0^25. 

Eglise  primaire  de  Ninove. 

FONTAINES   &    BÉNITIERS 

423.  Petite  fontaine  cylindrique  en  laiton  repoussé.  La  pièce  d'ap- 

plique est   décorée   de   fleurs  et   de   feuillages   symétriques. 
La  partie  supérieure  et  inférieure  sont  ceinturées  de  moulures 
et  de  perles. 
H.:    0ni20;    —    H.    totale:   Oni35. 

Eglise  de  Saint-Remy, 

424.  Fontaine  et   bassin  en    laiton   repoussé  et  dselé. 

La  fontaine  en  forme  de  vase  semi-circulaire  à  panse  ornée 
d'un  cœur  entre  des  godrons  entourés  et  à  ceinture  gravée 
d'arcatures  contenant  des  feuillages  inscrits  en  sens  inverse, 
9e  termine  en  cul-de-lampe,  gravé  de  feuilles  d'acanthe, 
portant  le  robinet.   Elle  est  fixée  à   une  plaque  d'applique 
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reproduisant  le  contour  de  la  fontaine,  décorée  sur  les  bords 
de  volutes  symétriques  avec  chutes.  A  la  partie  supérieure 
elle  est  ornée   d'un    panier   fleuri,   au    milieu    d'une   palme 
stylisée. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  0m22  +  Oml8  =  0m40. 

Le  bassin,  de  forme  circulaire,  à  bord  décoré  en  relief  d'un 
cœur  accosté  de  rinceaux  avec  fleurs  gravées,  est  porté  par 
une  plaque  d'applique  à  bord  découpé,  orné  d'un  masque 
et  de  rinceaux. 

H.:  0ml7;  —  Larg.:  Om32;  —  Prof.  0m24. 

Dames  Bénédictines,  Liège. 

425.  Fontaine  en  laiton  repoussé,  formée  d'un  récipient  en  forme 
de  vase  rattaché  à  une  plaque  d'applique  (récente).  Le  réci- 
pient, à  bord  évasé,  porte  une  frise,  coupée  d'un  écu,  et 
décorée  de  rinceaux  animés  d'oiseaux  fantastiques;  cette  frise 
est  surmontée  d'une  ceinture  de  feuillages  et  soulagée  par 
des  godrons  venant  aboutir  à  un  cul-de-lampe  orné  de  rosaces 
et  terminé  par  une  boule  surmontée  de  feuilles  d'eau. 

M.  van  den  Cor  put. 


t 


426.    Petit  bénitier  pyriforme  en   laiton   fondu  et  repoussé,    décoré 
de  quatre  médaillons  ovales  entourés  de  feuillages.   L'extré- 
mité est  agrémentée  de  feuillages.  Il  est  surmonté  d'un  petit 
crucifix. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ni26. 


m 
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427.  Bénitier  d'appartement  en  laiton  repoussé.  La  pièce  d'applique 

au  bord  découpé,  est  décorée  du  buste  de  saint  Lamboi.  Le 
récipient,  à   panse  moulurée,  porte  un  couvercle  aux  armes 
du  cardinal  Erard  de  La  Marck,  prince-évêque  de  Liège. 
XVIIe  siècle.  -  H.  :  0^33. 

M,   Hoassard. 

428.  Bénitier  en  forme  de  seau,  en  laiton  repoussé  et  gravé.  Deux 

médaillons  le  décorent;  l'un  au  Perron  liégeois  avec  les  lettres 
L  G;  l'autre  au  buste  de  saint  Lambert  portant  l'inscription: 
SIGIL.  PERIL.  CAPI.  CATH.  ECC.  LEOD.  SEDE  VA- 
CANTE 1723.  Sur  socle  circulaire  décoré  d'olives  en  rdicf 
alternant  avec  deux  petits  ronds  superposés. 
H.:  0nil7;  -  D.:  OralQS. 

Musée  diocésain  de  Liège. 
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429.  Bénitier  d'appartement.  Le  médaillon  de  l'applique  en  cuivre 

repoussé  et  doré,  représente  le  Sauveur  du  monde  sous  les 
traits  d'un  enfant  tenant  une  croix  et  posant  le  pied  sur  le 
globe  du  monde.  L'encadrement  et  le  récipient  sont  en  cuivre 
argenté.  Décor  symétrique  de  palmes,  volutes,  fruits. 
Epoque  Louis  XIV.  —  H.:  0^27. 

M,   Maeterlinck, 

430.  Bénitier  d'appartement    en   laiton  repoussé.  Le  bénitier  pro- 

prement dit  affecte  la  forme  d'une  écaille.  Le  couvercle    de 
celle-ci  et  la  pièce  d'applique  sont  décorés  de  feuillages  symé- 
triques délicatement  détaillés.   Un   médaillon  avec  le  chiffre 
I  H  S  surmontant  trois  clous,  occupe  le  milieu. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ni28;  -  L:  0m20. 

yW.  Guillaume  Matthieu, 

431.  Bénitier  d'appartement  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  La  pièce 

d'applique  en  forme  de  médaillon  ovale  entouré  d'une  cou- 
ronne laurée,  représente  saint  Jean-Baptiste  enfant,  accompagné 
de  l'agneau.  Le  bénitier  proprement  dit  en  forme  de  vase 
circulaire  à  panse  moulurée,  est  décoré  d'ornements  symé- 
triques et  de  feuilles  d'acanthe.  Le  couvercle  à  bord  godronné 
est  occupé  par  un  cartouche  portant  un  médaillon  ovale  sur- 
monté d'une  coquille. 
Epoque  Louis  XIV.  —  H.:  0ni20.  M,  Camille  Pierlot, 
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A.  -  ANTEPENDIUMS  ET  PAREMENTS  DIVERS 

432  Antependinm,  en  velours  frappé  italien  de  teinte  rouge,  orné: 
a)  de  quatre  bandes  d'orfroi  verticales,  du  XVe  siède,  repré- 
sentant des  saints  parmi  lesquels  on  distingue  des  apôtres 
et  une  sainte  Catherine;  b)  de  deux  médaillons  circulaires,  du 
commencement  du  XVI^  siècle,  représentant  la  Résurrectioa 
du  Sauveur  et  l'Assomption  de  la  Vierge;  r)  d'une  bande 
d'orfroi  horizontale,  brodée  dans  le  milieu  du  XIVc  siède, 
occupant  le  bord  supérieur  de  l'antependium,  avec  addition 
faite  dans  la  seconde  moitié  du  XVI^  siède,  de  deux  parties 
rectangulaires  portant  l'inscription,  la  première:  DONO  D. 
ERACLII,  et  la  seconde:  LEODIENsis.  EPiscopI;  sous  ces 
deux  inscriptions,  apparaissent  les  armes  de  Saxe  et  de  Pologne 
par  allusion  aux  parents  d'Eracle.  Nous  ajouterons  que  l'ante- 
pendium a  été  entouré  d'une  dentelle. 
Pour  les  bandes  verticales,  on  a  employé  le  procédé  du  passé; 
pour  les  médaillons,  le  procédé  à  l'or  nué,  La  plus  andenne 
broderie,  celle  aussi  qui  est  la  plus  remarquable,  a  été  exé- 
cutée au  point  refendu.  Le  contour  des  différentes  scëies  y 
a  été  tracé  à  l'encre  avec  beaucoup  de  soin.  Tous  les  sujcb 
se  détachent  sur  des  fonds  d'argent,  représentant  des  dessins 
variant  à  chaque  scène,  tels  que  des  nattés,  des  losanges, 
des  chevrons.  Comme  dans  les  peintures  contemporaines,  les 
figures  sont  redessinées  par  un  contour  vigoureux,  qui  rehausse 
l'éclat  des  couleurs  juxtaposées.  L'ensemble  des  scènes  retrace 
la  vie  de  saint  Martin,  évêque  de  Tours.  Aux  deux  extrémités 
de  la  bande,  on  voit  un  ange,  sous  une  arcade  ogivale:  le 
premier  joue  de  la  viole,  le  second  balance  un  encensoir. 
Voici  la  suite  des  épisodes  de  la  vie  de  l'évêque  de  Tours, 
qui  sont  représentés:  !<> saint  Martin, encore  cathéchumène,  par- 
tage son  manteau  avec  un  pauvre;  2o  il  reçoit  le  baptême; 
30  il  est  ordonné  prêtre  par  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers; 
40  il  ressuscite  des  morts;  5°  les  habitants  de  Tours  font 
violence  au  saint,  afin  qu'il  devienne  leur  évêque;  60  saint 
Martin,  ayant  donné  sa  tunique  à  un  indigent,  célèbre  la 
sainte  Messe;   un   ange  couvre  d'un   tissu   les   bras   nus  du 
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saint;  ?<>  se  rendant  à  Chartres,  il  ressuscite  un  enfant  mort; 
80  de  retour  dans  son  pays  natal,  il  convertit  sa  mère;  9®  après 
l'épisode  de  Tarbre  sacré,  il  fait  construire  une  église;  lO»  il 
guérit  une  femme  malade;  11©  il  visite  l'empereur  Valen- 
tinîen;  puis  12o  se  rend  à  Trêves  auprès  de  l'empereur 
Majdme;  13»  l'impératrice  Taccueille  dans  son  palais;  et  14o  lui 
fait  présent  d'une  aumônière;  15o  mort  de  saint  Martin:  son 
âme,  sous  la  forme  d'un  buste  d'enfant  coiffé  de  la  mitre,  est 
portée  au  ciel  par  deux  anges;  I60  il  bénit  du  haut  du  ciel 
étoile;  170  son  corps  est  porté  à  Tours;  18°  et  ses  reliques 
transférées  à  Auxerre,  à  l'approche  des  Normands;  IQo  il 
apparaît,  accompagné  de  saint  Brice,  à  Eracle,  évêque  de 
Liège,  et  lui  prédit  une  prompte  guérison.  En  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  l'évêque  Eracle  fait  bâtir  une  église  à  Liège 
et  la  consacre  à  saint  Martin.  —  Cette  broderie,  incontes- 
tablement d'une  grande  valeur  artistique,  et  provenant  de 
l'église  de  Saint-Martin  à  Liège,  a  environ  trois  mètres  de 
longueur  sur  O^ITS  de  largeur. 

Musées  royaux  du  Cinguanienaire,  à  Bruxelles. 

433.  Antependinm,  en  velours  frappé  du  XVJe  siècle.  Le  centre  est 

occupé  par  la  représentation  en  broderie  de  la  Cène,  entourée 
d'une  couronne  laurée,  fruitée  et  liée.  Aux  deux  côtés, 
l'Eglise  et  la  Synagogue.  Ces  trois  motifs  sont  aussi  du  XVI* 
siècle.  La  bande  horizontale  supérieure  et  les  deux  montants 
à  fonds  roses,  décorés  de  palmettes,  ont  été  exécutés  à  une 
époque  postérieure. 
Dim.  :  2^75  sur  0^95.  M.  Mélot 

434.  Deux  parements  de  brancards  de  procession,  en  velours  rouge, 

orné   de   broderies   d'or  formant  des  rinceaux.   Bordure   de 
dentelle  d'or.  Au  centre,  orfroi  brodé  d'or,  représentant  l'An- 
nonciation, et,  sur  l'autre  parement,  la  Visitation. 
Rn  du  XVIe  siècle.  —  Dim.  :  Om55  sur  On»65. 

Eglise  de  Saint-Pkolien,  à  Liège. 

435.  Antependium,  en  étoffe  rouge,  brodée  de  soies  de  différentes 

couleurs.  Bande  horizontale  supérieure  ornée  de  trois  coupes 
chargées  de  fruits  et  reliées  entre  elles  par  des  feuillages 
agrémentés  de  deux  cornes  d'abondance.  Côtés  ornés  de  deux 
bandes  verticales,  décorées  de  pots  de  fleurs.  Centre  occupé 
par  des  feuillages  et  des  pampres  couverts  de  grappes  de 
rabîn,  avec,  au  milieu,  une  corbeille  de  fruits,  et,  aux 
deux  côtés,  des  armoiries. 
XVIIe  siècle.  —  Dim.:  2ni75  sur  0m85. 

Eglise  Notre-Dame,  à   Hasselt. 
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436.  Quatre  parements  de  brancard  servant  à  porter  en  procession 

le  buste  de  saint  Perpète.  En  velours  vert,  les  deux  plus 
longs  sont  parsemés  d'étoiles;  ornés,  aux  deux  coins  inférieurs, 
d'une  fleur  de  lis,  ils  portent  au  centre  des  armoiries,  au- 
dessous  desquelles  est  brodée  la  date  de  1666. 

Les  deux  plus  petits,  entourés  d'une  bordure  de  fils  d'or  entre- 
lacés, portent  une  couronne  inscrivant  les  armoiries  de  Oroes- 
beeck. 

Dim.:   ImSO  sur  0^55  ;  0^50  sur  Om55. 

Eglise  de  Notre-Dame,  à   Dinant. 

437.  Parement  de  baldaquin,  comprenant  quatre  pièces  en  velours 

rouge  couvertes  d'ornements  rapportés  en  broderies  d'or  et 
d'argent  formant  des  rinceaux,  des  branchages  et  des  fleurs, 
avec  rehauts  de  paillettes.  Bordure  de  frange  d'or. 
XVlIc-XVIIle  siècle.  Eglise  de  Saint-Jean,   à   Uége. 

438.  Antependium,   à   fond    de   soie    blanche,    décoré   de   fleurs  et 

divisé  en  trois  parties  par  quatre  bandes  verticales  de  velours 
violet  que  relient  des  festons  du  même  genre.  Ce  velours  est 
garni  de  riches  broderies  d'or  et  d'argent. 
Dim.  :  2ni20  sur  0^85.  M.    Vabbé  Emile   Renard, 

439.  Bannière  de  procession  en   damas  rouge,  garnie,  au  centre, 

de  la  figure  de  saint  Jean,  en   broderie.   Ce   médaillon  est 
entouré  de  branchages  et  de  fleurs  de  lis  maintenus  par  un 
nœud   de  ruban,  en   broderie  d'or. 
XVIIIe  siècle.  Eglise  de  Saint-Jean,  à  Uége, 
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440.  Chasuble  de  forme  ancienne,  en  brocard  d'or,  dont  le  motif 
consiste  en  fleurs  et  feuillages.  Elle  a  conservé  sa  double 
croix.  Cette  croix  est  brodée  et  ornée  de  onze  scènes  repré- 
sentant la  Passion  de  Notre-Seigneur,  série  de  petits  tableaux 
d'une  excellente  école,  mais  ayant  malheureusement  subi  des 
remaniements.  Elle  a  été  exécutée  à  Bruges,  pour  David  de 
Bourgogne,  fils  naturel  de  Philippe  l'Asseuré,  duc  de  Bour- 
gogne; élu  prévôt  de  l'église  de  Saint-Donatien  à  Bruges 
en  1439;  évêque  de  Morinie  en  1451,  et  évêque  d'Utrecht 
en  1456.  Il  décéda  dans  cette  dernière  ville,  le  23  juillet 
1497.  On  voit,  dans  la  traverse  de  la  croix,  deux  écussons 
dont  l'un  est  orné  de  ses  propres  armoiries;  sur  l'autre,  cUcs 
sont  écartelées  avec  celles  de  l'évêché  d'Utrecht.  On  voit, 
en  ouh-e,  son  emblème  personnel,  une  trappe  sur  fond  d'azur 
semé    de    flammes   et   accompagné    de   sa    devise  :    ALTYT 


Classe  II.  VÊTEMENTS    LITURGIQUES      N«*  440-442bi8. 

BEREIT.  Les  broderies  ont  été  exécutées  au  passé  et  s'en- 
lèvent sur  des  fonds  d'or  guillochés. 
Seconde   moitié  du   XVc  siècle. 

Eglise  cathédrale  de  Saint-Paul^  à  Liège. 

441.  Bandes  de   dalmatiqnes  avec  orfrois,   représentant  des  saints 

et  des  saintes  sous  des  arcatures  flamboyantes.  Les  figures 
ont  été  brochées  à  part  et  réappliquées  sur  des  fonds  formant 
des  dessins  symétriques  obtenus  au  moyen  de  fils  d'or  et 
de  soies  rouges.  Le  parquet  des  niches  est  indiqué  au  moyen 
de  fils  de  soie  maintenus  par  un  quadrillé  établi  avec  des 
fils  d'or  à  deux  brins.  Les  figures  et  les  architectures  sont 
contournées  de  cordonnets  de  soie  et  traitées  à  la  manière 
d'un  vitrail.  Les  carnations  sont  exécutées  au  passé;  les 
draperies  au  procédé  de  Por  nué;  seulement  il  ne  reste  que 
quelques  vestiges  des  soies  qui  nuançaient  les  images. 
Travail  flamand  ou  brabançon  de  la  fin  du  XV«  siècle. 

44 Ibis.  Croix  et  colonne  d'une  chasuble,  avec  orfrois.  Sur  le  milieu 
de  la  croix  est  représentée  la  sainte  Vierge  entourée  d'une 
auréole,  avec  deux  anges  adorateurs  sur  les  bras  de  la  croix. 
Les  bandes  contiennent  des  images  de  saints  et  de  saintes 
avec  leurs  attributs.  Le  fond  est  fait  de  fils  d'or  relevés  de 
soie  rouge.  Une  partie  des  figures  est  exécutée  au  passé; 
d'autres,  en  or  nué. 
Commencement  du  XVle  siècle.  Eglise  de   Fléron. 

442.  Chasuble  avec  orfrois.  Au  centre  et  sur  les  bras  de  la  croix, 

représentation  détaillée  de  l'Adoration  des  Mages.  Sur  le  mon- 
tant de  la  croix,  la  Circoncision  et  la  Présentation  au  Temple. 
Sur  la  colonne  de  devant,  l'Annonciation,  la  Visitation,  l'E- 
preuve de  saint  Joseph  à  propos  de  Marie.  Sous  les  deux 
bras  de  la  croix  sont  répétées  les  armoiries  de  la  famille  de 
Fléron.  Au  bas  du  blason,  les  initiales  R.  I.  P.  indiquent 
que  ces  armoiries  proviennent  d'un  ornement  noir. 

Les  orfrois  ont  été  exécutés  en  jjartie  au  passé,  et  en  or  nué. 
Les  fonds  sont  en  fils  d'or;  les  détails  d'architecture  des  dais, 
également  en  or,  exécutés  en  relief,  indiquent  les  débuts  de 
de  la  Renaissance.  Les  galons  ont  été  ajoutés,  lorsqu'on  a 
remonté  l'ornement  en  velours  rouge. 

Commencement  du  XVIe  siècle.  Les  armoiries  sont  de  la  seconde 
moitié  du   XVI^  siècle. 

442bis.  Deux  dalmatiqnes  faisant  partie  du  même  ornement  que 
la  chasuble.  Sur  la  bande  du  cou,  un  écu  porté  par  des 
anges,  et  renfermant,  sur  une  des  dalmatiques,  les  cinq  plaies; 
sur  l'autre,  les  cinq   plaies  avec  la  lance  et  l'éponge  posées 


! 

i 

I 

I 


Classe  II. 


TISSUS 


N««  442bi8-444. 


Il 


If'.: 


en  sautoir.  Sur  les  bandes  verticales,  des  saints  et  des  saintes 
sous  des  dais,  avec  leurs  attributs,  et  de  même  style  que 
l'ornementation  de  la  chasuble. 

Eglise  de  Saint-Pholien,   à   Liège. 

443.  Dalmatiqne  en  brocard  rouge  (velours  de  Oênes).  Sont  api^î- 

qués  sur  les  manches  et  aux  deux  côtés  des  médaillons 
circulaires  contenant  des  broderies  en  or  nué.  Entourés  de 
galons  et  de  torsades,  ils  sont  disposés  sur  un  champ  décoré 
de  grotesques.  Les  sujets  de  ces  médaillons  sont  empruntés 
à  la  vie  du  Christ. 
Première  moitié  du   XVIe  siècle. 

443bis.  Chape  garnie  d'orfrois.  Chaperon  bordé  de  galons  en  fils 
d'or  disposés  de  manière  à  former  des  ornements  en  relief, 
principalement  des  losanges.  Le  chaperon  contient  la  repré- 
sentation de  l'Assomption  de  la  Vierge.  Les  sujets  représentés 
sur  les  bandes  sont:  la  Nativité  de  la  Vierge,  l'Annonciatioa, 
les  Epousailles,  la  Visitation,  la  Nativité  de  Notre-Seîgneur, 
la  Présentation  de  Marie.  Les  scènes  sont  bordées  de  chaque 
côté  de  deux  colonnettes  surmontées  d'un  balustre  et  sur 
lesquelles  viennent  se  poser  des  rinceaux  formant  un  arc 
en  accolade;  ces  rinceaux  sont  surchargés  d'un  écriteau  dont 
l'inscription  a  disparu.  Les  scènes  sont  exécutées  au  procédé 
du  passé  et  de  Vor  nué.  Sous  le  sujet  principal  du  chaperon, 
se  trouvent  les  armoiries  de  l'abbé  Mathieu  Svolders  (1546- 
1565). 

443ter.  Chape  garnie  d'orfrois.  Chaperon  représentant  la  Décolla- 
tion de  saint  Jean-Baptiste.  A  gauche  du  spectateur  est  repré- 
senté l'abbé  donateur  à  genoux  devant  son  prie-Dieu,  les 
mains  jointes,  ayant  sa  crosse,  et  derrière  lui,  un  moine  tenant 
sa  mitre.  Les  deux  colonnes  portent  six  scènes  se  rapportant 
toutes  à  l'histoire  de  saint  Jean-Baptiste.  Toutes  ces  scènes 
sont  encadrées  dans  des  niches  formées  par  des  colonnettes, 
sur  lesquelles  vient  se  poser  un  arc  cintré  décoré  d'un  orne- 
ment en  forme  d'écaillé;  des  feuillages  en  relief  agrémentent 
la  partie  supérieure  de  l'arcade.  Ces  bandes  sont  bordées 
de  chaque  côté  de  galons  imitant  une  suite  de  losanges  en 
relief.  Les  scènes  sont  exécutées  au  procédé  de  Vor  nué.  Les 
carnations  sont  faites  au  passé.  Mêmes  armoiries  que  sur 
la  chape  précédente.  Abbaye  d'Averbode. 

444.  Croix  et  colonne  de  chasuble,  composées  de  fragments  rap- 

portés, en  orfrois.  Dans  le  milieu  de  la  croix  est  représentée 
la  sainte  Trinité:  Dieu  le  Père  tenant  le  Christ  en  croix, 
avec  le  Saint-Esprit,  entre  la  figure  du   Père  et  le  sommet 


Classe  II.  VÊTEMENTS    LITURGIQUES  N«s  444-450. 

de  la  croix.  Aux  extrémités  de  œ  motif,  quatre  anges  portent 
des  banderoles  avec  inscriptions.  A  droite:  SANCTA 
TRINITAS.  En  haut:  UNUS  DEUS.  A  gauche:  MISE- 
RERE NOBIS.  En  bas:  SALVATOR  MUNDI.  Dans  le  mon- 
tant inférieur  de  la  croix:  sainte  Hélène.  Tout  en  bas  ont 
été  attachées  sur  le  tissu  primitif  les  armes  de  la  famille 
de  Hinnisdael. 

La  colonne  porte  les  figures  de  saint  Laurent,  avec  le  gril,  de 
saint  Thomas  avec  une  équerre,  et  d'un  autre  personnage. 

Commencement  du  XVfe  siècle.  M,  Jos.  GieUn, 

445.  Chape  de  velours  rouge  ornée  d'orfrois.  Sur  le  chaperon  est 

représenté  le  Couronnement  de  la  Vierge.  Sur  les  bandes, 
six  médaillons  montrant  les  figures  du  Christ,  de  la  Vierge 
et  des  Evangélistes.  Ces  médaillons  sont  séparés  par  des 
têtes  d'angne,  des  rinceaux,  des  feuillages,  des  fleurs  et  des 
fruits. 
XVIe-XVIIe  siècle.  EgUse  de  Charneux. 

446.  Chasuble  en  soie  rouge  cramoisi,  décorée  de  deux  armoiries 

d'Erard  de  La  Marck  timbrées  du  chapeau  de  cardinal.  La 
crobc  est  ornée  de  rinceaux  en  broderie  d'argent  et  de  soies 
polychromes. 
XVIe-XVIfe  siècle.       Eglise  de  Notre-Dame  de  Tongres. 

A4tl.  Chape  en  soie  blanche  à  ornement  rapporté  en  broderies  de 
soies  polychromes.  Décor  symétrique  à  grands  ramages.  Le 
chaperon  est  garni  de  même  et  montre,  au  centre,  sur  fond 
d'or,  le  Sacré  Cœur  entouré  de  la  couronne  d'épines  et 
surmonté  de  la  croix.  Bordure,  frange  galonnée. 
XVIIc  siècle.  Eglise  de  Sainte-Marguerite,  à  Liège. 

448.  Chasuble  en   soie  jaune   brodée   de  feuilles   et   de  fleurs  en 

soies  polychromes.   Croix  de  même  décor  avec  dispositions 
symétriques,   à  galon   argent  avec   paillettes. 
XVIIc  siècle.  Eglise  de  Fouron-Saint-Martin. 

449.  Chasuble  en  velours  frappé  et  broché  d'or  à  décor  de  volutes 

et  de  fleurs  stylisées.  La  croix  en  velours  rouge  est  ornée 
d'application   de   broderies   d'or  et   de  soies   polychromes   à 
dessin  symétrique,  de  palmettes,  de  branchages  et  de  fleurs. 
XVIIc  siècle.  Eglise  d'Oostham. 

450.  Chasuble  en  velours  rouge,   brodé  d'or,  d'argent  et  de  soies 

de  couleur.  Décor  formé  d'enchevêtrements  de  rinceaux,  de 
branches  et   de  fleurs.    Au   centre,    le   Saint-Esprit  entouré 
de  gloire. 
XVÏIe-XVIÏIc  siècle.  Eglise  de  Saint-Jean,   à   Liège. 
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451.   Hmnéral,  en  soie  blanche  avec  ornements  rapportés  en  bro- 
deries de  soies  de  différentes  teintes,  formant  feuillages,  fleurs, 
fruits,   paillettes.    Des   armoiries   ont  été  ajoutées   postérieu- 
rement, avec  rinscription:  17  NICOLAS  DE  HALLEBAYS  39. 
XVIIc-XYIIIe  siècle. 

Eglise  de  Flâne. 
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452.  Chasuble,  étole  et  manipule  en  drap  d'or,  brodées  d'or  et 
d'argint  aux  armes  des  d'Oyenbruge  de  Duras  et  portant  la 
date  de  1735.  Cet  ornement  a  appartenu  au  comte  de  Nassau- 
Corroy,  grand  doyen  du  chapitre  Saint-Lambert  à  Liège.  Le 
décor  comprend  des  rinceaux  de  feuillages  et  de  grappes. 
XVIIIe  siècle. 

M,  le  marquis  de  Trazegnies. 
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453.   Hiiméral  en  soie  blanche,  garni  de  broderies  en  or  et  argent, 
et   soies    polychromes,    à   décor   de    branchages,    de   fleurs, 
d'oiseaux,   etc. 
XVIIIe  siècle. 

Mademoiselle  Alice  Matthieu, 


454.  Deux  étoles,  aux  armes  de   la  famille  d'Overschie,  en  drap 

d'or  décoré  de  broderies  formant  des  branchages  fleuris. 
XVnie  siècle. 

Baronne   d'Overschie  de   Neerysche. 

455.  Voile   de   calice,  en   soie  blanche,   bordé   d'un   cordonnet  en 

or  formant  des  losanges  arrondis.  Au  milieu,  un  orfroi  repré- 
sentant la  Cène,  entourée  d'une  bordure  et  de  rayons. 
XVIe-XVIIe  siècle. 

Eglise  de  Sainte-Croix,  à   Liège. 


:i'^' 


456.  Voile  de  calice,  en  soie  rouge,  bordé  d'une  dentelle  en  argent 

doré.  Aux  quatre  coins,  un  bouquet  de  feuilles  stylisées.  Au 
milieu,   le   monogramme   du   Christ,   entouré   d'une   bordure 
avec  des  rayons. 
XVIIc  siècle. 

457.  Robe  de  Vierge,  en  soie  blanche,  ornée  de  broderies  rapportées 

en  or  et  en  soies  polychromes,  formant  des  bouquets  et  des 
rinceaux  de  feuillages  et  de  fleurs,  agrémentés  de  coeurs. 
XVIIIe  siècle. 

Eglise  d'Oostham. 


Classe  II.  VÊTEMENTS   LITURGIQUES      N"M58-460bis. 

458.  VoUe  de  calice,  en  satin  blanc,  orné  de  broderies  rapportées 

en  or  et  en  soies  polychromes,  figurant  des  branches,  des 
pensées,  d'autres  fleurs,  des  oiseaux,  avec,  au   milieu,   dans 
une  couronne,  le  monogramme  du  Christ. 
XVIIIe  siècle. 

Madame  O.  de  Lhoneax, 

459.  Mitre  en  drap  d'argent  garnie  d'un  bouquet  de  fleurs  en  bro- 

derie d'or  et  bordé  d'une  dentelle  d'argent.  Elle  a  appartenu 
au  comte  Charles  d'Oultremont,  prince-évêque  de  Liège, 
1764. 

459bis.  Deux  mitres  en  drap  d'or  et  d'argent  décorées  d'un  bouquet 
de  fleurs  brodé  en  or  et  entouré  d'un  rinceau  en  paillettes. 
Elles  ont  appartenu  au  prince-évêque  de  Liège,  comte  Charles 
d'Oultremont,   1764. 

Comte  Jos,   d'Oultremont 

460.  Fragments   de   chape   à  fond   satin   isaoelle,   brodé   de   soies 

polychromes    à    dessins   symétriques,    palmettes,    branchages, 
fleurs  et  fruits  stylisés. 
XVIIe  siècle.  Eglise  de  Tavigny. 

460bis.  Fragments  de  soie  blanche,  brochée  d'or  et  de  soies  poly- 
chromes. Décoration  faite  de  cornes  d'abondance,  corbeilles, 
fleurs,  dragons,  etc. 
XVIII<^  siècle. 

Madame  G,  de  Lhoneax. 
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LA  PEINTURE  ET  LES  ARTS  PLASTIQUES 


DANS   L  ANCIEN    PAYS   DE    LIEGE   ET    AUX   BORDS    DE   LA    MEUSE 


LES  traces  nombreuses  et  intéressantes  au  point  de  vue  de 
rhistoire,  laissées  sur  les  bords  de  la  Meuse  par  les  monu- 
^  ments  de  la  civilisation  romaine,  sont  restées  sans  influence 
sur  les  arts  qui  devaient  s'y  développer  un  jour.  Il  faut  chercher 
l'origine  de  ceux-ci  dans  les  principes  de  la  civilisation  chrétienne. 
Déjà,  au  règne  de  Sigebert  III,  de  nombreux  missionnaires 
viennent  y  prêcher  l'Evangile  et  opérer  un  travail  lentement 
régénérateur.  Remacle  se  dévoue  aux  habitants  des  forêts 
ardennaises  et  ses  œuvres  y  furent  continuées  par  saint 
Hubert;  au  territoire  de  Namur  et  de  Fosses,  ce  sont  les 
moines  irlandais  Feuilland  et  ses  frères  qui  viennent  i^>pporter 
les  enseignements  de  l'Evangile,  tandis  que  saint  Lambert 
convertissait  le  pays  de  Liège  et  la  Taxandrie,  où  déjà  saint 
Trudon  avait  fondé  une  chrétienté  dont  l'une  des  villes  a 
conservé  son  nom. 

C'est  à  ces  ouvriers  de  la  première  heure  que  l'on  doit 
la  fondation  des  abbayes,  premiers  foyers  d'éducation,  créant 
les  écoles  où  les  jeunes  religieux,  et  même  les  laïques  rece- 
vaient une  formation  parfois  remarquable  pour  ces  temps 
reculés,  par  l'étude  des  sciences  et  des  arts.  Les  agglomérations 
qui  s'établirent  autour  de  ces  maisons  religieuses  devinrent 
insensiblement  des  localités  peuplées  et  plus  tard  des  cités 
considérables.  C'est  ainsi  que  saint  Willibrord  fonda  Echternach, 
Remacle  fonda  Stavelot.  Saint  Lambert  rebâtit  un  oratoire  dans 
une  vallée  sauvage  entourée  de  collines  verdoyantes,  arrosée  par 
les  eaux  de  la  Meuse,  où  plus  tard  devait  s'établir  et  s'étendre 
la  cité  de  Liège. 
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Cette  action  produite  par  les  établissements  religieux  nouvel- 
lement fondés  et  dont  devait  bientôt  profiter  largement  la  germi- 
nation des  arts,  fut  secondée  au  huitième  siècle  par  Tapparition 
de  la  grande  figure  de  Charlemagne,  dont  le  règne  répandit  son 
éclat  sur  tout  l'Occident  et  dont  l'impulsion  se  fit  sentir  dans  tous 
les  domaines.  L'activité  de  Charlemagne  s'étendit  également  aux 
sciences  et  aux  arts.  Ses  campagnes  victorieuses  et  son  règne 
glorieux  en  favorisèrent  les  travaux  et  les  progrès.  L'architecture, 
la  peinture,  les  arts  plastiques,  se  ressentirent  de  l'ampleur 
de  ses  conceptions,  et  notamment  de  celle  qu'il  s'était  formée 
du  rôle  qm  incombait  au  souverain  d'un  vaste  empire.  Les 
palais  où  il  comptait  se  reposer  des  travaux  de  la  guerre 
et  qu'il  fit  construire  à  Ingelheim  et  à  Nimègue,  sur  les 
bords  du  Rhin,  et  particulièrement  à  Aix-la-Chapelle,  dans 
les  régions  m  os  ânes,  étaient  décorés  d'œuvres  d'art  et  souvent 
de  peintures.  Dans  la  chapelle  du  château  d'Ingelheim  on 
voyait  retracées  sur  les  murs  les  scènes  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  tandis  que  la  salle  du  trône  était 
ornée  de  fresques  représentant  des  sujets  profanes  empruntés 
à    l'histoire    de    l'antiquité. 

Mais  l'œuvre  de  prédilection  du  grand  empereur  était  son 
palais  d'Aix-la-Chapelle,  et  particulièrement  le  sanctuaire  qui 
devait  bientôt  imposer  son  nom  même  à  la  cité  de  Charlemagne 
Il  voulait  faire  de  cette  cité  le  monument  de  son  règne,  la  Rome 
de  l'Occident,  la  résidence  de  ses  successeurs  et  la  gardienne  de 
son  tombeau. 

Charlemagne  vivait  d'ailleurs  dans  un  monde  en  fermen- 
tation, en  formation  si  l'on  veut;  dans  le  domaine  de  l'art,  les 
meilleurs  travaux  semblent  encore  pénétrés  de  réminiscences 
byzantines  que  les  germes  d'une  civilisation  naissante  commencent 
à  pénétrer.  C'est  ainsi  qu'il  emprunta  à  l'église  de  Saint-Vital, 
à  Ravenne,  qui  est  elle-même  une  réminiscence  de  Sainte-Sophie 
de  Constantinople,  le  plan  de  la  chapelle  palatine  d'Aix  dont  U 
entendait  faire  l'expression  de  sa  foi  et  de  ses  espérances  (1). 

On  ne  peut  admettre  que  la  tentative  de  renaissance  entreprise 
par  Charlemagne  soit  restée  sans  résultat  sur  le  premier  dévelop- 
pement des  arts  aux  bords  de  la  Meuse  et  dans  les  contrées  dont 


(1)  Un  savant  a  émis  récemment  une  théorie  nouveUe  sur  le  plan  de  Pégliae 
d*Aix-la-ChapeUe.  Ce  type  aurait  été  très  répandu  en  Arménie  et  en  Asie  Mineon 
dès  le  rv*  siècle,  dans  les  éKUses  érigées  à  la  mémoire  des  Martyrs.  H  croit  à  la 
possibilité  de  Tinfluence  venue  de  ces  régions,  dans  la  construction  dn  d6me  de 
Charlemagne,  et  il  admet  celle  qu'un  architecte  arménien  y  aurait  été  employé. 
JosKPH  Strztoowski,  DfT  Dom  zn  Aachen  nnd  setne  Entstellmfig.  Leipstgr»  lOM* 
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la  famille  du  grand  empereur  était  originaire;  mais,  au  point 
de  vue  d'une  initiation  à  la  culture  intellectuelle,  on  sait  que 
Charlema^ne  n'eut  pas  de  successeur,  et  il  est  probable  qu'un 
regain  de  barbarie  se  serait  rétabli,  si  les  religieux  de  l'Ordre 
bénédictin  n'avaient  continué  dans  le  recueillement  et  le  silence 
des  cloîtres  à  poursuivre  et  à  féconder  les  mêmes  desseins, 
les  mêmes  aspirations.  C'est  alors  que  nous  voyons  se  fonder 
sur  les  bords  de  la  Meuse  et  de  ses  affluents,  les  abbayes  de 
Lobbes,  de  Stavelot,  de  Saint-Hubert,  en  Ardennes,  et  d'autres 
maisons   religieuses   ressortissant   de   l'évêché   de   Liège. 

Ces  maisons,  fondées  sous  la  règle  de  saint  Benoît  étaient,  de 
par  les  statuts  de  leur  patron,  incitées  et  même  astreintes  à 
la  culture  des  arts.  On  voit  dès  le  Vil»  siècle,  dans  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Trond,  les  moines  ériger  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre,  un  autel  entièrement  revêtu 
de  plaques  d'or  et  d'argent,  historiées  de  reliefs  imagés,  et 
bientôt  après  le  règne  du  grand  empereur,  les  informations  sur 
les  travaux  d'objets  d'art  dans  les  abbayes  deviennent  abon- 
dantes, car  heureusement  à  côté  du  moine  artiste  se  trouve 
le  moine  chroniqueur  qui,  dans  les  annales  de  sa  maison,  a 
soin  de  consigner  les  œuvres  accomplies  par  ses  frères,  pour 
le  décor  du  sanctuaire.  Aussi  nous  possédons  des  renseignements 
nombreux,  parfois  fort  détaillés,  sur  le  travail  des  métaux  pré- 
cieux, autels,  châsses,  vases  sacrés  de  tout  genre,  couronnes  de 
lumières,  candélabres,  exécutés  à  cette  époque;  sur  la  fonte  et 
la  ciselure  des  ouvrages  en  dinanderie  qui  plus  tard  devaient 
devenir  dans  quelques  villes  mosanes,  non  seulement  la  matière 
d'oeuvres  d'art  de  haute  valeur,  mais  encore  les  articles  d'un 
commerce  lucratif. 

En  même  temps  que  les  anciens  annalistes  font  connaître 
les  travaux  d'art  façonnés  dans  l'or  et  l'argent,  ornés  de  pierres 
précieuses  et  d'émaux,  ils  mentionnent  les  peintures  murales, 
dernier  revêtement  de  l'architecture  et  ornement  nécessaire  des 
églises  abbatiales  et  des  prieurés.  Sans  doute,  ces  peintures  ont 
disparu  en  même  temps  que  les  monuments  dont  elles  histo- 
riaient  les  murs.  Mais,  à  côté  de  la  peinture  monumentale, 
parfois  les  mêmes  artistes  cultivaient  la  peinture  sur  vélin  et 
enrichissaient  les  évangéliaires,  les  missels  et  les  psautiers  de 
précieuses  enluminures.  Ces  œuvres  d'art,  de  proportions  plus 
réduites  et  d'un  usage  plus  modeste,  se  sont  heureusement 
conservées  en  assez  grand  nombre,  et  leurs  miniatures  nous 
renseignent  d'une  manière  très  précise  sur  le  style  et  le  caractère 
des  peintures  miu-ales  disparues,  sur  le  sentiment  de  la  coloration, 
sur  le  dessin  et  même  sur  le  degré  de  perfection  auquel  pouvait 
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s'élever  parfois  le  peintre  de  ces  époques  reculées.  Je  ne  dirai 
rien  de  Tenluminure  des  manuscrits  et  des  livres  de  la  r^on 
mosane  parvenus  jusqu'à  nous,  un  collègue  d'une  entière  compé- 
tence, s'étant  chargé  de  ce  soin. 

Vers  le  X«  siècle,  apparaissent  quelques  informations  pré- 
cises sur  l'emploi  de  la  peinture  murale,  même  en  dehors  des 
maisons  religieuses.  Un  peintre  du  nom  de  Jean,  après  avoir 
orné  des  œuvres  de  son  pinceau  la  chapelle  palatine  d'Aix,  à 
la  demande  de  l'empereur  Othon  III,  vint  à  Liège,  recommandé 
par  cet  empereur  à  l'évêque  Notger,  et  après  la  mort  de  cet 
évêquc  il  exécuta,  conformément  au  désir  de  l'évêque  Baldéric, 
des  peintures  remarquables  à  l'église  abbatiale  de  Saint- Jacques; 
malheureusement  son  travail  peu  durable,  fut  remplacé  après 
la  mort  du  peintre,  par  celui  d'un  artiste  d'ordre  inférieur;  mais 
ce  fait  semble  prouver  qu'alors  déjà,  l'usage  des  peintures 
dans  les  églises  était  constant.  On  a  lieu  de  croire  que  Notger 
avait  eu  recours  au  pinceau  du  maître  recommandé  par  l'empe- 
reur d'Allemagne,  pour  décorer  les  murs  de  la  cathédrale  de 
Liège,  «  où  l'on  voyait  en  action  les  plus  belles  histoires  de 
l'Ancien  et  du  nouveau  Testament  »  dont  un  chroniqueur  déplore 
la  perte  après  l'incendie  qui  dévora  l'édifice  en  1185.  Notger 
avait  également  fait  orner  de  peintures  son  palais  nouvellement 
construit,  dont  le  poète  Sedulius  vante  les  splendeurs,  et  l'église 
de  Saint-Jean-l'Evangéliste,  bâtie  sur  les  plans  et  en  imitation  de 
la  chapelle  de  Charlema^ne.  L'évêque  Eracle  fait  exécuter  au 
chœur  de  l'église  Saint-Martin,  à  Liège,  une  peinture  en  commé- 
moration d'une  guérison  miraculeuse  dont  il  avait  été  favorisé. 
Plus  tard,  c'est  Wazelin,  abbé  de  Saint-Laurent,  qui  fait  peindre 
pour  la  nef  de  son  église,  de  grandes  toiles  décoratives,  destinées 
probablement  à  servir  de  tapisseries  d'une  manière  temporaire 
aux  fêtes  et  aux  grandes  solennités. 

Il  ne  serait  pas  difficile  de  multiplier  les  exemples  de  cette 
nature,  s'il  n'était  pas  établi  aujourd'hui,  par  les  études  nom- 
breuses  et  approfondies  sur  les  arts  au  moyen  âge,  à  quel  point 
l'usage  de  la  peinture  appliquée  au  décor  des  édifices  était  général. 
A  cette  période  de  l'histoire,  l'art  est  avant  tout  religieux  et 
populaire,  et  le  jeu  chatoyant  des  couleurs  semble  ane  nécessité. 
Aussi,  pour  les  édifices  de  style  roman,  l'artiste  doit  historier 
de  peintures  les  vastes  parois  que  cette  architecture  laisse  dispo- 
nibles, et  lorsque  ces  parois  disparaissent  en  quelque  sorte, 
devenant  inutiles  par  la  solidité  des  points  d'appui  de  l'ossa- 
ture dans  la  construction  gothique,  ne  laissant  aux  parois  que  les 
vastes  baies  des  fenêtres,  ce  sont  celles-ci  qui  seront  garnies  de 
peintures  translucides.  On  voit  alors  leurs  personnages  s'illumi- 
nant  aux  rayons  de  soleil,  projeter  dans  les  nefs  du  temple  les 
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mystérieuses  colorations  d'un  art  dans  lequel  le  ciel  semble  inter- 
venir. Il  faut  la  couleur  à  Tart  médiéval  pour  enrichir  et  donner 
la  vie  à  la  statuaire  par  la  polychromie  et  même  pour  ajouter 
aux  vases  sacrés  façonnés  en  or  et  en  argent,  le  prestige  de 
la  coloration  au  moyen  de  rémaillerie. 

Il  s'est  conservé  bien  peu  d'œuvres  d'art  des  régions  mosanes 
antérieures  au  XIV»  siècle.  Les  plus  anciennes  peintures,  h 
part  les  miniatures  des  manuscrits,  sont  celles  qui  décorent 
la  châsse  de  sainte  Odile,  conservées  à  l'église  du  village  de 
Kerniel,  près  de  Looz.  Ces  peintures  ont  été  faites  à  Liège,  en 
1292.  Elles  sont  remarquables,  non  seulement  par  l'ancienneté, 
mais  encore  par  le  style  et  la  solidité  des  procédés  techniques, 
ayant  beaucoup  moins  souffert  des  outrages  du  temps  que  de 
ceux  d'un  vandalisme  assez  récent  (1). 

En  même  temps  que  se  développait  l'art  de  la  peinture  dans 
les  régions  mosanes,  les  arts  plastiques,  la  statuaire  et  la  sculp- 
ture sur  pierre  et  siu*  bois,  l'art  de  la  fonte  et  de  la  ciselure  des 
métaux  prenaient  un  essor  qui  n'a  rien  à  redouter  de  la  compa- 
raison avec  les  meOleures  œuvres  des  mêmes  arts  des  pays  voisins 
les  plus  avancés. 

Ici,  heureusement,  nous  n'en  sommes  plus  réduits  exclusi- 
vement au  témoignage  des  chroniqueurs  et  des  documents  écrits. 
Un  certain  nombre  de  travaux  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Si 
ce  ne  sont  que  des  épaves,  elles  sont  cependant  de  nature  à 
donner,  sinon  la  mesure  de  la  richesse  et  de  la  profusion  avec 
laquelle  étaient  ornés  nos  monuments,  du  moins  celle  de  la 
valeur  des  maîtres  qui  les  ont  créés. 

Au  nombre  de  ces  travaux,  conservés  au  moins  en  partie, 
il  est  impossible  de  ne  pas  citer  le  plus  célèbre  de  tous,  les 
fonts  baptismaux  de  l'église  Saint-Barthélémy,  qui  figurent  dans 
tous  les  manuels  d'archéologie.  Je  me  contenterai,  en  ce  qui  les 
concerne,  de  citer  le  jugement  émis  tout  récemment  par  un 
archéologue  anglais  : 

€  Nous  ne  pouvons  suivre  en  détail,  dit-il,  le  développement 
de  la  sculpture  dans  la  période  romane,  mais  je  dois,  en  passant, 
une  mention  aux  fonts  en  bronze  de  Liège,  dont  il  existe 
un  moulage  à  South-Kensington.  C'est,  au  point  de  vue  histo- 
rique, l'œuvre  d'art  la  plus  remarquable  qui  me  soit  connue. 
On  sait  qu'elle  a  été  fondue  vers  l'an  1115  par  Renier,  un 
orfèvre   de    Huy,    près   de    Dinant.    C'est    un    bassin    de   forme 


(i)  H  est  regrettable  que  cette  chAsso  ne  flfrure  pas  A  l'Exposition. 
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circulaire,  entouré  de  sujets  tirés  de  la  vie  de  saint  Jean- 
Baptiste,  en  haut  relief,  posé  sur  douze  (10)  bœufs.  De  longues 
inscriptions  accompagnent  les  scènes.  Le  groupe  du  baptême 
du  Christ  est  d'une  beauté  extraordinaire,  etc.,  etc.  >  (1). 

J'abrège  ici  la  citation  qui  continue  dans  les  termes  de  la 
plus  sincère  admiration  pour  l'œuvre  de  l'orfèvre  Renier, 
qu'elle  met  hors  pair. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  faire  l'énumération  des  reliefs  en 
fonte  ciselée  d'un  certain  nombre  de  châsses  mosanes,  comme 
celles  de  saint  Hadelin,  de  Visé,  de  saint  Remacle,  de  Stavelot,  et  de 
saint  Servais,  de  Maestricht,  mais  pour  ces  monuments,  je  dois 
renvoyer  à  la  classe  de  l'orfèvrerie  religieuse  dont  ils  font  partie 
Cependant,  je  tiens  encore  à  réclamer  pour  les  arts  plastiques 
des  régions  mosanes  la  belle  châsse  de  sainte  Elisabeth,  conserva 
à  l'église  de  Marbourg,  très  peu  connue  au  pays  dont  elle  esi 
originaire;  c'est  à  un  savant  allemand  que  nous  devons  une  étud( 
qui  établit  d'une  manière  très  précise  les  caractères  mosan! 
de  cette  fierté  (2). 

Mais  il  importe  de  citer  ici  quelques  travaux  encore  exis 
tants  de  la  statuaire  mosane,  sur  lesquels  j'ai  été  des  premiers 
à  appeler  l'attention;  ils  ont  été  depuis  étudiés  par  des  archéo 
logues  étrangers  dont  on  me  pardonnera  de  citer  de  préféreno 
l'appréciation.  Voici  comment  s'exprime  un  savant  français  sui 
une  sculpture  en  relief  conservée  dans  l'un  de  nos  musées 
c  S'il  faut  mettre  hors  pair  un  morceau  vraiment  exquis,  h 
»  Vierge    de    Dorn    Rupert,    du    Musée    archéologique    de    Liège 

>  que  nous  croirions  d'ailleurs  très  proche  du  XIII«  siècle,  tan 

>  l'exécution  en  est  moelleuse,  il  ne  se  distingue  assurément  pai 


(1)  We  cannot  foUow  the  development  of  sculpture  troug^h  the  Romaneeqv 
perlod  lu  détail,  but  I  raust  make  a  passlng  référence  to  the  bronze  font  at  Licgv,  c 
which  thcre  Is  a  cast  at  South-Kensington,  whlch  is  the  most  remarkable  work  c 
art.  In  an  historical  s 'nsc,  of  any  known  io  me.  It  Is  known  to  be  the  work  of  Reniera 
a  groldsmith  of  Iluy,  near  Dînant,  and  was  cast  abont  1115.  It  Is  a  circular  Tfssè 
surrounded  by  subjects  from  the  llfe  of  John  the  Raptist  in  high  relief,  and  standln 
on  twelve  oxen.  Long  inscriptions  accompan y  the  scènes.  The  group  of  the  Baptismc 
Christ  is  of  extraordinary  bsautjK.  Three  «  ministerlng  angels  »  obedient,  soUicitoos 
rejolcing,  express  the  most  p  rf  et  angclic  natiiralism.  John,  preaching  to  the  people  I 
brlng  forththe  fruit  of  repentance,  is  of  equal  beauty.  The  listening  group  of  «  pubi 
cansu  wlth  a  Roman  soldler,  is  exquisite.  I  must  confess  thatido  not  understandtb 
lineage  of  the  style  of  s.  ulpture  of  this  outstanding  work.  It  is  so  free,  and  there  is  a 
touchof  archaïsm.  As  bronze-casting  it  doubUess  dérives  from  the  German  schook 
and  Byzantine  influence  is  évident  in  the  composition  (Media^wil  Art,  from  ih 
pzace  of  the  church  to  the  cve  of  the  Benalasance  di2-id50,  by  W.  R.  Lbthaw 
London  1904. 

(2)  Voir  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  Tome  X,  année  1892,  la  belle  étade  d 
docteur  Bickbll  :  UEglise  et  la  Chdsae  de  sainte  Elisabeth  dis  Marbourg. 
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»  aucune  recherche  d'exécution  de  ces  modèles  (les  œuvres  alle- 
>  mandes   du   Rhin)   eux-mêmes   quelque   peu   figés.  >    (1). 

Passant  ensuite  à  l'examen  de  quelques  groupes  représentant 
la  Vierge  assise  avec  l'Enfant  Jésus  posé  sur  im  genou,  conservés 
dans  quelques  villes  belges,  le  même  auteur  s'arrête  au  groupe 
de  la  Vierge  avec  le  divin  Enfant  que  possède  l'église  de  Saint- 
Jean,  à  Liège.  Il  lui  suggère  les  réflexions  suivantes:  c  II  semble 
que  cette  formule  ait  persisté  dans  la  sculpture  belge  plus  tard 
qu'en  France,  car  dans  l'admirable  Vierge  de  Saint-Jean,  de  Liège, 
du  milieu  du  XIII«  siècle  sans  doute,  à  qui  ses  vieux  ors 
brimis  encore  intacts  donnent  un  éclat  incomparable,  les  traces 
de  la  formule  primitive  subsistent  dans  les  petits  plis  paral- 
lèles et  dans  le  système  général  des  draperies.  En  même  temps 
que  certaines  influences  germaniques  se  retrouvent  dans  la 
sécheresse  d'exécution  du  visage,  on  y  distingue  déjà  bien  évi- 
demment le  modèle  qui  deviendra  général  en  France  à  la  fin 
du  XIII«  siècle  et  se  répandra  au  commencement  du  XIV»  dans 
toute  l'Eiu'ope,  jusqu'à  devenir  une  manière  de  type  interna- 
tional. Le  morceau  est  un  des  plus  remarquables  que  l'art  du 
XIIIc  siècle  ait  produits  dans  les  Pays-Bai;,  mais  cette  œuvre 
grandiose  n'est  rien  moins  que  réaliste  et  c'est  toujours  la 
formule  venue  de  France  qui  s'y  retrouve.  »  (2). 

Je  pourrais  citer  un  certain  nombre  de  statues  de  la  Vierge 
et  d'autres  figures  de  saints  et  de  saintes  du  XlVe  et  du  XVc 
siècle,  dans  lesqueUes  se  manifeste  le  talent  des  imagiers  des 
bords  de  la  Meuse  et  qui  ont  été  conservées,  non  à  titre  d'œuvres 
d'art,  mais,  qui  entourées  de  la  dévotion  populaire,  sont  parvenues 
jusqu'à  nous,  échappant  tout  à  la  fois  au  vandalisme  des  révo- 
lutionnaires et  aux  investigations  des  archéologues. 

Le  savant  que  je  viens  de  citer  a  voulu  reconnaître 
l'influence  française  dans  im  certain  nombre  de  sculptures  de 
nos  régions.  L'influence  de  l'art  d'un  pays  sur  un  pays  voisin, 
à  défaut  de  documents  historiques  certains,  peut  être  plus  faci- 
lement reconnue  dans  le  domaine  de  l'architecture  que  dans 
celui  de  la  statuaire  et  de  la  sculpture:  la  statuaire  avait,  dans 
la  seconde  moitié  du  XII^  siècle  et  surtout  au  siècle  suivant. 


(1)  Ratmoxd  KoecHLiN,  La  8culptttrey}elge  et  le»  Inflnenres  françaises  aux  XIH*  et 
XIV*  siècles,  Paris,  1903,  page  8. 

(2)  Ibidenif  page  10.  ralme  &  citer  le  jugement  de  M.  ICoechliu,  assurément  trèn 
bien  motivé  sur  le  groupe  de  Téglise  de  Saiut-Jean,  saus  ni'arréter  à  Tautinomie  du 
eommencement  de  Talioéa  qui  lui  trouve  un  modèle  qai  deviendra  général  en  Franee 
à  la  fin  du  Xni*  siècle,  et  qui  volt,  dans  cett^  œuvre  grandiose,  la  formule  venue  ds 
Fimnoe. 
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produit  en  France  une  si  magnifique  floraison  qu'il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  artistes  des  régions  voisines,  s'y 
seraient  inspirés  pendant  cette  époque.  Malheureusement,  nous 
n'avons  aucun  renseignement  à  cet  égard,  '  tandis  qu'il  est  certain 
que  dans  le  XIVc  et  le  XVc  siècle,  aucun  artiste  étranger  de  quelque 
mérite  n'est  venu  se  fixer  dans  l'un  des  centres  importants  des 
bords  de  la  Meuse.  Cela  s'explique  au  surplus  par  l'état  de 
guerre,  par  les  dissensions  et  les  luttes  incessantes  qui,  alors, 
divisaient  et  appauvrissaient  les  régions  riveraines  de  la  Meuse, 
où  n'existait  d'ailleurs  ni  cité  opulente,  ni  cour  fastueuse,  pou- 
vant servir  de  centre  à  un  mouvement  artistique.  Il  est  au 
contraire  très  remarquable  de  constater  pendant  le  XIVc  et  le 
XV«  siècle,  un  véritable  exode  d'artistes  mosans  du  plus  haut 
mérite,  émigrant  vers  les  Flandres,  et  surtout  vers  la  France 
où  les  appelaient  des  mécènes  généreux,  comme  le  roi  Charles  V, 
le  duc  de  Berry,  les  ducs  de  Bourgogne  et  Mahault,  la  comtesse 
d'Artois  et  de  Bourgogne.  C'est  sous  le  règne  du  roi  de  France 
Charles  V  que  nous  trouvons  chargé  de  travaux  considérables 
pour  le  Louvre,  Hennequin  de  Liège  (1),  entouré  de  toute  une 
colonie  d'artistes  des  bords  de  la  Meuse,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  Pépin  de  Huy,  le  sculpteur  fixé  à  Paris  avant  Henneqiiin, 
artiste  très  en  renom,  qu'entre  autres  œuvres  importantes  la 
comtesse  d'Artois  avait  chargé  de  sculpter  le  tombeau  de  son 
mari.  Il  existe  encore  une  statue  de  Jean  Pépin  de  Huy  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis:  c'est  le  tombeau  de  Robert  l'Enfant, 
fils  de  la  comtesse  d'Artois.  Il  ne  serait  pas  difficile  d'allonger 
la  liste  des  artistes  mosans  qui,  à  cette  époque,  quittèrent  leur 
pays  pour  aller  chercher  à  l'étranger  un  milieu  plus  favorable 
au  développement  de  leur  talent  et  plus  rémunérateur  pour  leurs 
travaux:  parmi  les  peintres,  il  suffira  de  citer  les  frères  Van 
Eyck  et  les  frères  Limbourg,  et  jusqu'à  la  fin  du  XVc  siècle, 
des  peintres  comme  Joachim  Patenier,  né  à  Dinant,  et  Henri 
Blés,  originaire  de  Bouvignes,  qui  poursuivent  une  longue  et  labo- 
rieuse carrière,  sans  qu'il  soit  possible  de  signaler  leur  présence 
dans  l'une  des  villes  mosanes,  ni  de  constater  l'existence  d^uji 
seul  tableau  qui  leur  aurait  été  commandé  dans  le  pays  de 
leur  origine. 

Tandis  que  dans  les  contrées  riveraines  de  la  Meuse  sévissait 
un    état    de    guerre,    d'hostilités    continuelles    créant    une    situa- 
tion   qui    devait    éloigner    les    artistes    aux    aspirations    élevées, 
capables  de  lutter  pour  atteindre  au  premier  rang,  il    faudrait . 
se  garder  de  croire  que  dans  leur  pays,  si  agité  qu'il  fût,  tout 


(1)  Un  Tombier  Liéf^eoU  à  Par£.s,  par  J.  Vinirn,  dans  l«»s  Mémoire»  de  la  SadHé 
de  mutoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France,  tome  XXX.  190:<. 
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travail  de  Tart  fut  interrompu  et  devenu  inutile.  Avant  la  période 
dite  de  la  «  Renaissance  »,  les  œuvres  de  l'art  ne  doivent  pas 
être  considérées  comme  des  objets  de  luxe  et  de  curiosité.  L'art 
semble  une  sorte  de  nécessité:  il  sert  d'expression  à  toutes  les 
manifestations  de  l'esprit  religieux  et  populaire,  souvent  d'une 
manière  presque  inconsciente.  Alors,  on  ne  distingue  pas  toujours 
l'artiste  de  l'ouvrier.  C'est  ainsi  que  l'art  du  peintre  ne  s'exerce 
pas  pour  faire  de  jolis  tableaux  meublants,  destinés  à  réjouir 
les  yeux  de  l'amateur  et  à  orner  la  demeure  du  riche.  Mais  en 
revanche  la  peinture  trouvera  des  applications  multiples,  qui 
ont  disparu  aujourd'hui.  Des  maîtres  d'un  mérite  reconnu  ne 
répugneront  pas  à  polychromer  des  statues,  à  décorer  des 
retables  d'églises  ou  d'oratoires  privés,  à  peindre  des  Jugements 
derniers  pour  les  salles  des  Tribunaux.  En  un  mot,  la  doctrine 
de  €  l'art  pour  l'art  »  est  inconnue  alors,  et  l'art  n'en  existe  pas 
moins;  mais  c'est  souvent  ce  que  l'on  nommerait  de  nos  jours 
c  Tart  appliqué  ». 

Cependant,  vers  la  fin  du  XV»  siècle,  apparaissent  dans 
l'histoire  de  l'art  deux  peintres  mosans  d'un  talent  original, 
dont  je  viens  de  rappeler  les  noms  :  ce  sont  Joachim  Patenier, 
de  Dinant,  et  Henri  Blés,  de  Bouvignes.  Ils  se  frayent 
une  voie  nouvelle  en  faisant  des  aspects  de  la  nature  l'objet 
principal  de  leurs  tableaux.  Plus  ou  moins  inspirés  par  la 
réminiscence  des  sites  de  leur  pays  qu'ils  ont  dû  quitter 
de  bonne  heure,  ils  peignent  des  paysages  dans  lesquels, 
pour  donner  satisfaction  aux  besoins  et  à  l'esprit  du  temps, 
ils  placent  des  sujets  de  sainteté  et  des  épisodes  religieux. 
Ces  peintres  peuvent  être  considérés  comme  les  créateurs  du 
paysage,  tel  que  le  comprend  l'art  moderne.  Parmi  leurs  succes- 
seurs nous  retrouvons  plus  tard,  au  XVII»  siècle,  le  peintre 
Juppin,  né  à  Namur,  et  Lambert  Dumoulin,  de  Liège.  Ce 
dernier,  artiste  remarquable,  chargé  de  nombreux  travaux  dans 
sa  cité  natale,  est  absolument  ignoré  des  écrivains  de  son 
temps.  L'Exposition  possède  deux  de  ses  toiles  sur  lesquelles 
il  convient  d'attirer  l'attention:  la  plus  importante  représentant 
saint  François  en  prière  dans  la  solitude  d'un  site  sauvage  et 
accidenté,  suffit  poiu*  assurer  à  ce  maître  le  rang  élevé  qu'il 
mérite  de  prendre  dans  l'histoire  de  l'art. 

Il  faut  arriver  au  commencement  du  XVIc  siècle,  au  règne 
réparateur  d'Erard  de  la  Marck,  pour  trouver  aux  bords  de  la 
Meuse  et  notamment  dans  la  principauté  de  Liège,  une  situation 
normale,  un  régime  favorable  aux  arts  de  la  paix.  La  reconstruc- 
tion du  palais  des  princes-évêques,  et  l'influence  du  peintre  Lam- 
bert Lombard  qui  fonde  un  atelier  et  crée  une  école,  où  même 
des  jeunes  peintres  étrangers  viennent  étudier  les  principes  de 
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leur  art,  marquent  cette  époque.  Le  prince  rêve  de  faire  peindre 
les  murs  de  son  palais;  il  se  fait  élever  un  mausolée  somp- 
tueux au  chœur  de  sa  cathédrale;  dans  la  principauté  et 
dans  la  ville  de  Liège  particulièrement,  un  certain  essor  se 
produit,  et  pendant  ce  règne,  l'émigration,  pour  l'artiste  de 
talent,  a  cessé  d'être  une  nécessité.  Bien  que  l'histoire  du 
pays  prouve  que  cette  accalmie  n'a  été  que  temporaire, 
elle  ne  laissa  cependant  pas  de  porter  des  fruits.  L'influence 
de  Lombard  se  poursuivit  d'une  façon  latente  sans  être 
secondée  par  l'éclosion  d'im  véritable  génie.  Au  XYII©  siècle 
se  forme,  sous  l'impulsion  d'un  artiste  de  grande  valeur, 
de  Gérard  Douffet,  ime  école  de  peinture  d'un  mérite  réel,  qui, 
pendant  quelques  générations,  affirme  sa  vitalité,  crée  des  tra- 
ditions et  s'inspire  d'un  caractère  particulier.  Elle  n'a  aucune 
affinité  avec  l'école  flamande,  ni  avec  Técole  allemande.  De  même 
qu'en  Wallonie  on  parle  français,  les  peintres  liégeois  inclinent, 
par  la  sobriété  et  la  science  du  dessin,  vers  l'école  française.  S'il 
fallait  caractériser  la  peinture  mosane  telle  qu'elle  se  manifeste 
par  récole  de  Douffet  et  les  travaux  de  ses  disciples,  il  convien- 
drait de  lui  reconnaître  en  général  la  correction  du  dessin  et 
Tintelligence  des  formes  plastiques,  l'emploi  des  types  wallons,  la 
préférence  pour  les  expressions  contenues  et  par  conséquent 
Tabsence  de  l'exubérance  et  de  l'exagération  du  geste.  Le  colons 
est  plutôt  vigoureux  que  brillant,  et  rarement  le  peintre  a  recours 
au  prestige  mystérieux  des  reflets  et  à  la  magie  du  clair-obscur. 
C'est  au  surplus  en  France  que  les  graveurs  liégeois,  sortis  de 
cette  même  école,  vont,  comme  leurs  devanciers  des  XlVe  et  XV« 
siècles,  se  créer  une  célébrité  et  faire  fortune.  Il  en  est  ainsi  de 
Warin,  des  Du  vivier,  des  Natalis  et  des  Demarteau. 

D'autre  part,  l'école  de  peinture  liégeoise  du  XYII©  siècle  a 
reçu  une  bonne  partie  de  son  initiation  de  l'école  romaine.  Déjà, 
avant  Douffet,  les  peintres  liégeois,  à  de  rares  exceptions  près, 
de  même  que  les  statuaires,  dès  qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  des 
procédés  techniques  de  leur  art,  vont  vivre  à  Rome  des  périodes 
de  huit  à  dix  ans,  c'est  à  dire  le  passage  de  la  jeunesse  à  la  matu- 
rité, allant  généralement  échanger  leur  originalité  native  contre 
une  virtuosité  d'emprunt  et  un  sentiment  dévoyé  de  sa  pente 
naturelle.  C'était  suivre  là  une  route  dangereuse  qui  ne  peut 
développer  que  des  organisations  fortement  trempées,  ou  des 
artistes  exceptionnellement  préparés  par  leur  génie  natif  aux 
illuminations  des  grands  génies  italiens. 

Les  études  poursuivies  à  Rome  qui,  au  début,  ont  pu 
sembler  un  élément  de  grand  progrès  furent,  pour  l'art  des 
pays  mosans  comme  pour  d'autres  contrées,  une  cause  de  rapide 
décadence.  Il   arriva  que  les  jeunes  artistes  venant  à  Rome  et 
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en  Italie,  n'étudièrent  plus  les  peintres  du  XV^  siècle  et  les  grands 
maîtres  de  la  première  Renaissance.  Ils  suivirent  le  large  courant 
de  Tart  italien  des  XVIlc  et  XVIII»  siècles;  ils  importèrent,  rentrés 
dans  leur  propre  pays,  les  formules  et  les  engouements  routiniers 
d'une  décadence  avancée  et  le  mépris  des  œuvres  de  l'art  des 
siècles  passés. 

Les  visiteurs  de  l'Exposition,  en  examinant  les  peintures  et 
les  œuvres  d'art  plastique  réunies  par  la  Classe  I  de  la  Section 
de  l'Art  civil,  voudront  bien  se  rappeler  que  ce  ne  sont  là  que 
des  débris.  Exposées  dans  un  local  insuffisant,  médiocrement 
éclairé  et  encombré  d'objets  intéressants  en  eux-mêmes,  mais 
qui  leur  sont  étrangers,  elles  donnent  assurément  une  idée  fort 
incomplète  de  tout  ce  que  l'art  mosan  a  produit.  Cependant 
l'homme  studieux  y  trouvera  plus  d'une  toile  digne  d'examen 
et  dont  l'étude  peut  projeter  quelque  lumière  sur  l'art  d'une 
région  insuffisamment  connue,  mais  qui,  dans  son  ensemble,  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  les  contrées  voisines. 

Dans  le  domaine  de  l'art  plastique  du  XVIe  siècle,  le 
retable  de  l'église  Saint-Denis  ne  manquera  pas  d'attirer  l'atten- 
tion. S'O  est  à  regretter  que  les  recherches  dont  il  a  été  l'objet 
n'aient  pas  encore  abouti  à  en  faire  connaître  l'artiste,  ou  plutôt 
les  artistes,  car  on  y  constate  le  travail  de  deux  maîtres  dif- 
férents, on  est  cependant  fondé  à  croire  que  ceux-ci  appartenaient 
à  la  région  mosane,  la  peinture  des  volets,  aujourd'hui  démem- 
brés et  perdus,  qui  complétaient  cette  œuvre  magistrale,  ayant 
été  confiée  à  Lambert  Lombard,  le  peintre  en  titre  d'Erard  de 
la  Marck.  Dans  l'examen  des  peintures  et  de  la  statuaire  du 
XVI Ile  siècle,  le  visiteur  sera  obligé  de  reconnaître  que  les  bords 
de  la  Meuse  n'ont  pas  échappé  à  la  décadence  des  arts  qui  s'est 
fait  sentir  dans  toute  l'Europe.  Ici  comme  partout,  il  faut  cher- 
cher les  germes  de  cette  décadence  dans  le  dédain  des  traditions 
nationales,  ou  si  l'on  aime  mieux  régionales;  dans  l'éducation  des 
artistes  qui,  ainsi  que  l'a  remarqué  un  archéologue  français, 
rendait  t  Rome  obligatoire  »  et  détruisait  dans  son  germe  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  l'œuvre  de  l'artiste,  l'expression 
de  son  génie  personnel  et  celui  de  la  race  à  laquelle  il  appar- 
tient. Tout  à  la  fin  du  XVI 11^  siècle  et  au  début  du  siècle 
suivant,  apparaissent  quelques  peintres  d'un  ordre  secondaire 
si  l'on  veut,  mais  qui  s'étant  émancipés  de  la  routine  ont  pro- 
duit des  panneaux  de  dimensions  réduites  où  l'on  est  heureux 
de  trouver  une  inspiration  et  un  sentiment  personnel  dans 
rétude  de  la  nature:  tels  sont  les  portraits,  notamment  les  pastels 
du  peintre  Lion  de  Dînant,  trop  peu  connu,  les  scènes  de 
genre  de  Defrance,  qu'à  juste  titre  il   appelait  lui-même  c    des 
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bambochades  >,   et  les  compositions  si   étudiées  de   Paul  Noël 
de   Waulsort,  mort   si   jeune   et  déjà   artiste   si   distingué. 

En  terminant,  il  convient  de  rappeler  que,  pour  Tétude 
synthétique  du  génie  des  maîtres  mosans,  de  leur  aptitude  aux 
arts  du  dessin  et  particulièrement  aux  arts  plastiques,  Texamen 
attentif  des  monuments  de  l'orfèvrerie  religieuse  ne  saurait 
s'isoler  de  celui  des  œuvres  exposées  par  notre  Classe.  Celle-ci 
comporte  une  collection  importante  de  portraits  historiques, 
composée  de  ceux  des  princes-évêques,  des  bourgmestres  de  Liège 
et  d'autres  personnages  qui,  pour  la  plupart,  ont  figuré  dans  les 
annales  de  la  principauté.  Un  collègue  qui  a  fait  de  ces  dernières 
son  étude  de  prédilection,  M.  le  baron  de  Crassier,  s'est  chargé 
de  faire  le  catalogue  de  cette  division.  Le  visiteur  de  l'Exposition 
ne  poiu*ra  que  gagner  à  être  guidé  par  l'auteur  de  cette  partie 
du  livret  dans  l'examen  des  toiles  exposées  dans  les  galeries 
supérieures  de  la  salle  affectée  à  l'art  religieux. 

Jules   HELBIG. 
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Classe  I.  ART    CIVIL  N^*  1001-1002. 


PEINTURE   —    SCULPTURE 

A.  —  PEINTURE 

Les  auteurs  du  catalogue  ont  accepté,  sans  toujours  s'en  porter 
garants,  les  attestations  indiquées  par  les  propriétaires  des 
tableaux  exposés. 

l. 

ECOLE  LIMBOURGEOISE  (XVc  siècle) 

1001.  Fragment  d'une  série  de  panneaux  peints  des  deux  côtés  et  qui 

formaient  autrefois  les  volets  d'un  retable  d'autel.  Les  scènes 
représentées  sur  ces  volets  se  rapportaient  toutes  à  la  vie, 
et  plus  particulièrement,  à  la  Passion  du  Christ.  Les  épisodes 
représentés  sur  ce  panneau  sont,  dans  l'ordre  des  faits,  les 
suivants  : 

lo  La  Résurrection  de  Lazare;  2©  Les  disciples  envoyés  pour 
ordonner  les  apprêts  de  la  sainte  Cène;  3©  Le  Christ  se  rendant 
au  Jardin  des  Oliviers;  4°  Judas  recevant  le  prix  de  sa  tra- 
hison; 5o  Judas  guidant  les  soldats  au  Jardin  des  Oliviers 
afin  de  se  saisir  du  Christ. 

Ce  tableau  a  été  retrouvé  par  le  propriétaire  actuel  dans  un 
grenier  de  ferme  à   proximité  de  l'abbaye  de  Heylissem. 

B.   Hauteur:  0^98;    —   Largeur:    InilQ. 

M,  Jos.  Demarteau. 

ECOLE  MOSANE  (XVe  siècle) 

1002.  Scènes  de  la  Passion  du  Christ.  Les  scènes  représentées  sur  ce 

tableau   sont   les  suivantes: 

L'entrée  du  Christ  à  Jérusalem;  Le  Christ  au  Jardin  des 
Oliviers;  La  sainte  Cène;  Le  Christ  chassant  les  marchands 
du  Temple;  Le  Christ  devant  Hérode;  Ecce  Homo;  La  Fla- 
gellation; Le  Couronnement  d'épines;  Le  Portement  de  la 
Croix;  Le  Crucifiement;  La  Descente  de  Croix;  La  Résur- 
rection; Le  Christ  aux  limbes;  Le  Christ  apparaissant  à  Marie- 
Madeleine;  Le  Christ  devant  un  apôtre. 

Ce  tableau   provient   de   s'Heeren-Elderen. 

B.  H.:  ImQS;  —  L.:  1^35.  M.  C.  U  Paige. 
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1003.  La  sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  entre  les  apôtres  SS.  Pierre 
et  Paul.  —  Au  centre  du  tableau  la  sainte  Vierge  est  assise 
sur  un  trône  à  haut  dossier,  dont  les  deux  montants  sont 
terminés  par  des  clochetons  historiés  de  figures.  Au-dessus 
de  la  Vierge  Marie,  un  groupe  d'anges  vus  à  mi-corps;  deux 
d'entre  eux  posent  une  couronne  de  roses  rouges  sur  la  tête 
de  la  Mère  du  Christ;  les  autres  semblent  occupés  à  chanter 
ses  louanges. 

La  Vierge  Marie,  dont  la  chevelure  descend  sur  les  épaules, 
est  vêtue  d'un  manteau  couleur  de  laque  pourprée  et  d'une 
robe  bleue.  La  bordure  du  manteau  est  enrichie  d'inscrip- 
tions. De  la  main  droite  elle  présente  un  papillon  à  l'Enfant 
Jésus  qu'elle  soutient  de  la  main  gauche.  Celui-ci  a  la  tête 
entourée  du  nimbe  crucifère. 

Au  pied  de  la  sainte  Vierge,  sur  un  terrain  couvert  de  végé- 
tation, on  voit  sainte  Madeleine  agenouillée  baisant  les  pieds 
de  l'Enfant  Jésus.  A  gauche  de  la  sainte  Vierge  est  repré- 
senté, dans  des  proportions  inférieures  aux  autres  figures, 
le  doyen  Van  der  Meulen.  L'inscription  qui  se  trouve  au 
bas  du  cadre  établit  que  cette  peinture  est  l'épitaphe  de 
Pierre  Van  der  Meulen,  doyen  de  Saint-Paul,  décédé 
l'an  1449. 

B.   H.:   ImOl;  —  L. :  0m92. 

Eglise  Cathédrale  de  Saint-Paul^  à  Liège, 


1004.  Jugement  dernier.  —  Dans  la  région  supérieure  du  tableau, 
Jésus-Christ  assis,  suivant  les  iconographiques  traditions  du 
XV«  siècle,  sur  un  arc-en-ciel;  à  sa  droite,  un  ange  tient 
une  branche  de  lis,  symbole  de  la  miséricorde,  à  sa  gauche, 
le  glaive,  instrument  de  la  Justice.  A  droite,  s'avance,  It 
sainte  Vierge  Marie,  en  tête  d'une  troupe  de  saintes  sans 
attributs;  à  la  gauche  du  Christ,  saint  Jean-Baptiste,  à  la 
tête  d'une  troupe  de  saints  et  d'apôtres.  A  droite,  une  ban- 
derole, avec  la  légende  Surgite  mortui;  à  la  gauche,  on 
lit  sur  une  autre  banderole,   Venite  ad  judicem. 

Dans  la  région  inférieure,  des  Echevins  siègent  en  justice.  Us 
ont  devant  eux  deux  plaignants  ou  plaideurs,  dont  l'un  paraît 
appartenir  à  la  classe  bourgeoise  aisée;  l'autre  est  un  manant, 
dont  l'humble  attitude  trahit  la  condition;  derrière  les  eche- 
vins, on  voit  le  diable  qui  tient  entre  ses  griffes  deux  besans 
d'or. 
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Classe  I.  PEINTURE  N»»  1004-1005. 

Au-dessus  du  démon,  sur  un  ample  phylactère,  on  lit  en  vers 
thiois,  les  conseils  sataniques  qu'il  donne  aux  juges,  quant 
aux  sentences  qu'ils  doivent  rendre. 

Paroîea'du]  diahle 

Gy  die  sijt  heeren,  leeit  recht  verkeren,  nempt  goet  en  gelt 
Die  gij  hebdt  leijt,  dien  sijt  berefjt«  te  doen  gewelt 
Nempt  altyt  baet,  dat  is  mijn  reat,  ist  recht  of  dom 
Den  nijet  en  laet,  anders  gij  gaet,  voer  geek  en  dom. 

Du  côté  senestre,  un  groupe  de  damnés  apparaît  en  enfer; 
un  ange  montre  de  la  main  cette  image  effrayante  aux  juges 
et  un  large  phylactère  contient  également  en  vers,  une  admo- 
nestation aux  échevins,  qui  fait  contrepoids  aux  conseils  per- 
fides du  démon. 

Paroles  de  Vange 

Gij  die  sijtXraedt,  U  ougen  op  slaet,  aan  dese  figure 
Die  saken  verstaet,  mit  goeder  moet,  doet  recht  al  pure 
Des  nijet  en^laet,  om  gnnst  off  haet,  noch  om  gheijn  hure 
Anders  ghij  gaet,  die  rechte  staet,  ten  hellcher  vure* 

Dans  le  fond  on  voit  la  ville  de  Maestricht  avec  ses  tours.  De 
nombreux  repeints  et  de  maladroites  retouches  enlèvent  une 
partie  de  l'intérêt  de  ce  curieux  panneau.  La  date  de  1599 
inscrite  sur  la  partie  supérieure  du  cadre,  est  évidemment 
f)ostérieure  à   la  peinture. 

B.   H.:  Ini88;  -  L:  lm35. 

Administration   communale  de   Maestricht. 

1005.  La  Nativité.  —  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  sont  en  ado- 
ration devant  l'Enfant  Jésus  qui  gît  à  terre  devant  eux.  Saint 
Joseph  tient  un  cierge  à  la. main,  l'artiste  n'ayant  pas  trouvé 
d'autre  moyen  de  rappeler  la  nuit  de  Noël.  Un  groupe  de 
petits  anges  à  genoux,  au  premier  plan,  se  joignent  à  la 
sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph  pour  adorer  le  Rédempteur 
qui  vient  de  naître.  Au  bout  de  la  composition,  dans  le  Ciel, 
un  ange  annonce  aux  bergers  la  bonne  nouvelle.  Enfin, 
on  voit  apparaître,  à  gauche,  les  Rois  Mages  accompagnés 
d'une  troupe  de  cavaliers  qui,  eux  aussi,  viennent  vers  le 
Messie,  guidés  par  l'étoile  que  l'on  aperçoit  dans  la  partie 
supérieure,  au  centre  du  tableau.  Une  construction  en  ruines, 
derrière  laquelle  on  voit,  à  travers  une  arcature,  an  paysage 
étendu,  sert  de  fond  au  groupe  principal. 
Sur  le  revers  du  panneau  est  représenté  le  Jugement  de  Salomon, 
en  grisaille. 


Classe  I. 


PEINTURE 


N«»  1005-1006. 


|»r-d 


Martyre  de  saint  Lambert  —  Le  saint,  à  genoux  devant  un 
autel  où  il  célèbre  le  saint  sacrifice,  est  tué  par  un  coup 
de  lance  que  lui  porte  un  homme  d'armes,  huche  sur  le  toit 
de  l'oratoire  où  la  scène  se  passe.  Devant  lui,  ses  deux  aco- 
lytes, Pierre  et  Andolet,  subissent  également  le  martyre.  L'un 
est  tué  au  moyen  d'un  glaive,  l'autre  au  moyen  d'un  fauchard 
que  le  sicaire  plonge  dans  la  poitrine  de  sa  victime. 

Le  personnage  que  l'on  voit  à  gauche,  à  genoux,  dans  l'atti- 
tude de  la  prière,  est  le  grand  chantre  Ex  Palude  (1). 

Il  est  revêtu  du  costume  de  sa  dignité,  une  soutanelle  noire,  le 
mantelet  d'hermine  que  le  chantre  avait  le  droit  de  porter, 
et  le  rochet.  Entre  les  mains  il  tient  le  bâton  cantonal,  et 
il  a  devant  lui  ses  armoiries  qui  sont:  de  gueules  chargé 
de  dix  besans  d'or,  au  franc  quartier  d'hermines. 

Sur  le  revers  du  panneau,  en  grisaille:  Le  Christ  renvoyant  la 
femme  adultère. 

Après  la  démolition  de  la  Cathédrale,  ce  diptyque  vint  entre 
les  mains  de  l'avocat  Hoyoux:  celui-ci  le  légua  à  son  neveu, 
M.  de  Quirini-Goreux;  ses  héritières.  M"»  de  Quirini-Goreux, 
ont  fait  don  des  deux  panneaux  au  Musée  diocésain  de  Liège. 

B.  Dimensions  des  deux  panneaux:  H.:  0"»38;  —  L. :  0™25. 

Musée  diocésain  de  Liège, 

1006.    Triptyque.  —  Au  centre,  le  Christ  mort  entre  la  sainte  Vierge, 
saint  Jean  et  un  autre  disciple;  sur  le  volet  de  droite,  Joseph 
d'Arimathie;   sur  celui   de   gauche,   sainte  Marie-Madeleine. 
Provient  de  la  chapelle  de  Vieil-Odeigne,  près  de  Hamoîr. 

B.  H.:  0"'84;  Largeur  du  panneau  central:  0"»65;  Larg.  des 
volets:  0^28. 

Baron  de  Rosée. 


m 
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(t)  D'après  une  note  rédigée  par  l'avocat  Hoyoux,  confirmée  par  la  peintarc 
elle-même,  ces  deux  panneaux  formaient  un  diptyque  donné  à  la  fin  du  XV* 
siècle,  par  le  grand  chantre  Ex  Palude,  à  la  cathédrale  Saint-Lambert.  Ce  diptyque 
peint  des  deux  côtés,  comme  nous  venons  de  le  rappeler,  ne  s'ouvrait,  de 
manière  à  laisser  voir  les  deux  peintures  principales,  que  trois  fois  dans  l'année: 
a  la  fête  de  Saint-Lambert,  à  celle  de  Noël  et  de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge. 

11  est  probable  que  ce  diptyque  aura  été  offert  à  la  Cathédrale  en  même 
temps  qu'un  bâton  cantorial  dont  on  se  servit  jusqu'à  la  chute  de  la  principauté. 
Donné  aussi  par  Henri  Ex  Palude,  en  1495,  il  était  orné  de  ses  armes  émaillées, 
ainsi  que  de  celles  des  princes-évéques  Jean  de  Horne  et  Erard  de  la  Marclc.  Ces 
dernières  auront  probablement  été  ajoutées  pendant  le  règne  d'Erard.  Ex  Palude. 
chanoine  de  Saint- Lambert,  prévôt  de  Saint- Martin,  mourut  le  20  mars  151.S,  et 
fut  inhumé  au  vieux  chœur  de  la  cathédrale  de  Saint -Lambert.  (Y.  Recueil 
héraldtquey  p.  .S68,  1489;  Chapbauville,  t.  lil,  pages  213  à  226,  et  J.  de  Thbux,  Le 
Chapitre  de  Saint- Lambert,  t.  Il,  p.  305). 
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Classe  I.  PEINTURE  N^*  1007-1010. 

PA^nSKlKR,  Joachim 

né  à.  Dinànt»  probablement  au  dernier  quart  du  XT*  siècle, 
décédé  A  Anvers  en  1824. 

1007.  Saint  Roch,  exténué  et  malade  de  la  peste,  est  assis  sur  un 

tertre  à  l'ombre  d'un  toit  de  paille  fixé  aux  arbres  d'une 
forêt  Le  saint  découvre  la  pustule  de  sa  jambe  qu'un  ange 
qui  se  trouvé  à  sa  gauche  bénit;  à  sa  droite,  on  voit  à  terre 
le  bâton  du  pèlerin  et  la  panetière.  Au  premier  plan  un 
chien  se  dresse  sur  tes  pattes  de  d^errière  pour  pr^nter  à 
saint  Roch  un  petit  pain  qu'il  tient  dans  la  guçule.  A  droite 
s'étend  un  fond  de  bois  et  de  collines  entrecoupées  d'arbres 
où  l'on  voit  s'ébattre  des  lièvres  et  des  lapins. 
B.  H.:  Oni58;  -  L:  0m42. 

Hospices  civils  de  Liège. 

1008.  Saint   Jérôme  en   prière.   —   A  l'ombre  des  arbres  séculaires 

d'une  forêt,  à  dextre  saint  Jérôme,  accompagné  de  son  attri- 
but caractéristique,  un  lion,  en  prière  devant  un  crucifix 
attaché  à  un  tronc  d'arbre.  Vers  le  centre  de  la  composition, 
un  ptXL  à  gauche,  un  grand  rocher  aux  formes  bizarres 
domine  le  site.  Le  sommet  est  couronné  par  les  bâtiments 
d'un  couvent  avec  son  église.  Plus  bas,  d'autres  constructions, 
sont  attachées  au  flanc  d'un  rocher.  Le  paysage  est  traversé 
par  un  cours  d'eau  qui  fait  mouvoir  un  moulin,  et  dont  les 
bords  sont  garnis  de  plantes  aquatiques  et  de  broussailles. 
Dans  un  chemin  passent  des  dromadaires;  au  premier  plan 
s'ébat  un  troupeau  de  moutons  et  de  chèvres. 

B.  h::  0^25;  —  L:  0^53. 

Provient  de  la  collection   Henkart  et  avait  été  acheté  lors  de 
la  vente   Essing,    à   Cologne. 

M.  y.  Helbig, 

1009.  La  sainte  Face,  avec  les  attributs  de  la  Passion. 
B.   H.:  0^37;   -  L:  0^205. 

Baron  F.  del    MarmoL 

1010.  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste.  —  A  gauche,  sur  la  lisière 

d'une  forêt,  saint  Jean,  entouré  d'un  groupe  de  disciples; 
le  paysage  est  traversé  par  une  rivière  au  bord  de  laquelle 
on  voit  saint  Jean  conférant  le  baptême  à  un  néophyte;  au 
fond,  à  droite,  s'étage  une  ville  au-delà  de  laquelle  s'élèvent 
les  cîmes  d'une  chaîne  de  montagnes  et  de  rochers. 
B.:  H.  0ml95;  -  L:  0ni27. 

M.  l'abbé  J.  Scheen, 


Classe  I.  PEINTURE  N«  1011-1017. 

PATENIER  (attribué  à) 

1011.  La  Vierge  allaitant  l'Enfant  Jésus.   —  Dans  le  fond,   paysage 

accidenté   par  une  rivière. 
B.  H.:  0ni39;  —  L.:  Oni365. 

Musée   de   la    Ville   de   Liège, 

1012.  Le  Christ  mort  entre  la  Vierge  et  saint  Jean. 
B.  H.:  Oni80;  -  L.:  O^nôT. 

1013.  Saint  Jean  avec   l'aigle,   son  attribut  caractéristique.    Fond  de 

paysage. 
B.  H.:  OtnlT;  -  L:  0m27.  M.   NichoUon. 

1014.  Saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux.  —  Au  milieu  d'un  paysage 

accidenté,  saint  Pierre  s'avance  sur  les  eaux  à  la  rencontre  du 
Christ. 
B.  H.:  Oni375;  —  L.:  0ni497.  M.  Ghinet. 

PATENIER  (Ecole  de) 

1015.  Repos  de  la  fuite  en   Egypte.  —  Au  centre,   la  sainte  Vierge, 

assise  sous  un  arbre,  tient  sur  ses  genoux,   l'Enfant  Jésus; 
à   droite,  au  second   plan,   saint   Joseph   abreuvant   l'âne;  à 
gauche,    paysage   étendu   et   accidenté   avec    divers    édifices; 
au  second  plan,  on  voit  des  idoles  brisées. 
B.   H.:  0ra50;   —   L:  0ni65. 

M.  Vabbé  J.  Scheen. 

1016.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  —  Dans  un  paysage  montagneux 

où    coule    une   rivière,    la   Vierge  assise,    tend    une    poire  à 
l'Enfant  Jésus,  debout  sur  une  table  de  pierre  sur  laquelle 
sont  posés  un  vase  de  fleurs,  un  pain,  des  fruits  dans  un 
plat  et  une  nappe. 
B.:    H.   Oni45;   -   L.  :   0'n34.  M,  Ghinet. 

BliES,   Henri 

né  à  Bouvii^nes  en  H...;  la  tinte  du  dt'C^  est  ini-ounuo. 

1017.  Les  disciples  d'Emmaùs.  —  A  gauche  du  spectateur,  la  lisière 

d'un  bois  traversé  par  plusieurs  chemins  et  sentiers  qui 
semblent  conduire  à  une  ville  dont,  au  second  plan,  on  aper- 
çoit les  clochers  et  les  habitations  au  sommet  d'une  colline. 
Au  centre  du  tableau,  on  voit  un  château  important  entouré 
d'eau.  Un  pont  de  bois  met  le  château  en  communicaiion 
avec  la  ville;  sur  les  eaux,  se  jouent  des  cygnes,  et  vers  le 
premier  plan  s'étend  une  prairie  marécageuse,  animée  par 
des  vaches  et  une  cigogne. 
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Classe  I.  P  E I N  T  U  H  E  ^<*^  1017-1023. 

Au  premier  plan,  près  de  la  partie  boisée,  on  voit  le  groupe 
des  disciples  d'Emmaûs  avec  le  Christ  s'acheminant  vers  le 
le  château  du  second  plan.  Ces  figurines,  comme  costumes  et 
comme  style,  reproduisent  exactement  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  tableau  de  Blés,  traitant  le  même  sujet,  au  Musée 
impérial   de  Vienne. 

B.  H.:  0ni29;  —  L:  0^40.  Af.  J,  Helbig, 

1018.  Le  Baptême  du  Christ.  —  Au  premier  plan,  le  sujet  principal; 

la  scène  se  pxasse   dans  un   port;   au  second   plan,   collines 

boisées,  avec  une  église;  dans  le  fond,  rochers  fantastiques 

et  la  haute  mer. 
Dans  ce  tableau,  comme  dans  le  tableau  signalé  dans  numéro 

précédent,  on  aperçoit  la  chouette,  que  le  peintre  avait  adoptée 

comme  une  sorte  de  monogramme. 
B.  H.:  Om35;  —  L:  0^52.  M.  Vahbé  J.  Scheen, 

BLES  (attribué  à) 

1019.  Paysage    montagneux,    traversé    par    une   rivière;    à  gauche,    la 

lisière  d'une  forêt. 
B.  H.:  0»"36;  —  L.:  Oni585.  M.   Ghinet. 

ECOLE   MOSANE   (Fin    du    XVe-XVIe   siècle) 

1020.  L'Adoration  des  Mages.  —  La  sainte  Vierge  est  assise  sur  un  lit 

richement  couvert  et  abrité  sous  des  ruines  pittoresques.  Deux 
des  Mages  adorent  l'Enfant  Jésus  que  la  sainte  Vierge  tient 
sur  ses  genoux.  Le  troisième,  le  plus  jeune  d'entre  eux,  apporte, 
en  se  découvrant,  un  vase  d'or  qui  contient  son  offrande.  Plus 
loin,  entre  les  ruines,  des  bergers  contemplent  cette  scène. 
B.  H.:  Oni58;  —  L.:  0ni42.  M.  7.  Helbig. 

1021.  La  sainte  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  auquel  un  ange  offre  une 

fleur  que  l'Enfant  saisit  de  la  main  droite.  Fond  de  paysage 
avec  constructions. 
B.  H.:  Om37;   —  L:  O't'245.  M,  Ghinet. 

1022.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

Cuivre.  H.:  0^24;  —  L.:  0^18.  M,   Servais. 

1023.  Portrait.  —  Une  dame,  coiffée  d'une  guimpe  blanche  et  revêtue 

d'une  robe  brune  avec  camail  et  parement  noirs,  tient  un 
chapelet  à  la  main.  Au  haut  du  panneau,  on  lit  l'inscription 
suivante:  DOMICELLE  JUDOCA  WINNEPENINCX  ALIAS 
OUDENHAGEN   OBYT  ANNO  XVcXLVII   XIII   APRIL 

Offert  par  les   donatrices  du  numéro   1005  au  Musée   précité. 

B.   H.:  0^31;  —  L.:  0m28.        Musée  diosésain   de  Liège. 


Gla8»e  I.  PEINTURE  N««  1024-1027. 

1024.   Triptyque.   -—   Dans   la   partie  centrale,   la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus;  fond  de  paysage:  sur  le  volet  de  dextre,  un  abbé  mitre; 
sur  celui  de  senextre,  un  évêque,  vus  à  mi-corps. 
B:  Panneau  central,  H.:  0«n26;  —  L.:  0m26. 
Volets,   H.:  Otnl45;  -  L:  Ôml08.        M.   L.   Maeterlinck. 

10'>5.  Adoration  des  Mages.  —  Au  centre,  la  sainte  Vierge,  assise 
sous  une  construction  en  ruine,  tenant  sur  ses  genoux, 
l'Enfant  Jésus,  est  entourée  des  Rois  Mages;  fond  de  paysage 
accidenté;  aux  deux  côtés,  sont  groupées  des  figures  de 
la  suite  des  Rois  Mages. 
B.  H.:  0™83;  —  L:  1^66.  M.  P.  van  Zuylen. 

lOS^.   AdcH-ation  des  Mages. 
1026bis.  La  Circoncision. 

B.   H.:  0ni22;   —  L.:  0^33.      Musée  diocésain   de  Liège. 

LOMBARD,  Lambert 

né  à  Uége  en  1505,  décédé  dans  la  iriémc  vUle  au  mois  d*aoAt  ea  1566. 

1027.  Noii  me  tangere,  —  Le  Christ,  revêtu  d'une  ample  draperie 
rouge,  appuyé  sur  une  bêche,  a  devant  lui  sainte  Madeleine, 
agenouillée,  à  laquelle  il  fait,  de  la  main  gauche,  le  signe 
de  ne  pas  l'approcher.  La  sainte,  revêtue  d'une  robe  rouge 
dans  les  ombres,  jaune  dans  les  lumières,  et  d'un  manteau 
blancs,  a  les  deux  mains  appuyées  sur  le  vase  à  parfums 
qui  lui  sert  de  caractér inique.  Dans  le  fond,  on  aperçoit  la 
ville  de  Liège,  avec  plusieurs  monuments  et  églises,  éclairés 
par  le  soleil  levant. 

Ce  panneau  étant  peint  des  deux  côtés,  a  dû  faire  partie  des 
volets  d'un   retable  d'autel. 

B.  H.:  0tn88;  —  L:  OmôL 

Comte  L.  van  den  Steen  de  Jehay, 

1028  \jiL  Nativité.  —  Esquisse  assez  terminée.  La  composition  se 
divise  en  deux  régions.  Dans  la  partie  inférieure,  la  Vierge 
Marie  est  à  genoux  devant  l'Enfant  Jésus,  qu'elle  pose  sur 
une  crèche.  Derrière  elle,  saint  Joseph  désigne  de  la  main 
droite  le  Messie  aux  bergers  qui  viennent  pour  l'adorer.  Dans 
la  région  supérieure,  apparaît  Dieu  le  Père,  entouré  d'une 
gloire  de  six  anges. 

Cette  peinture  a  souffert,  notamment  dans  la  figure  de  la 
sainte  Vierge,  et  a  été  restaurée  avec  soin.  La  partie  supérieure 
du  panneau  est  trilobée. 

B.  H.:  OmSô;  -  L:  OmSô. 


i 


Classe  I.  PEINTURE  N<»«  1029-1030. 

1029.  La  sainte  Cène.  —  Le  Christ  est  vu  de  profil  et  sa  tête  entourée 

d'un  léger  nimbe,  se  détache  sur  une  draperie  verte.  Le  Sei- 
gneur est  revêtu  d'une  tunique  blanche  et  d'un  manteau 
rouge;  il  étend  la  main  droite  au  moment  où  il  dit  à  ses 
disciples:  «  L'un  de  vous  me  trahô-a  ».  Saint  Jean  a  la  tête 
appuyée  sur  la  poitrine  du  Divin  Maître.  Les  personnages 
de  ce  groupe  sont  assis  à  une  petite  table,  de  l'autre  côté 
de  laquelle  on  voit  deux  autres  apdtres.  L'un  d'entre  eux, 
vêtu  d'une  tunique  blanche,  est  debout,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine,  tandis  qu'un  autre  disciple,  plus  rapproché 
du  premier  plan,  est  à  genoux,  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  s'apprête  à  recevoir  la  sainte  Communion.  Sur  le  devant 
du  tableau,  quittant  son  siège  et  tournant  le  dos  au  groupe 
principal,  on  voit  Judas,  s'éloignant  la  tête  baissée,  le  regard 
oblique,  serrant  dans  la  main  droite  la  bourse  qui  contient 
le  prix  de  sa  trahison. 

Au  premier  plan,  l'escabeau  que  le  disciple  infidèle  vient 
de  quitter  et  une  grande  amphc«-e;  sur  la  table,  devant  le 
Christ,  un  plat,  deux  pains  et  un  verre  contenant  du  vin  rouge. 

Contre  cette  première  table,  on  en  voit  une  seconde,  placée 
en  équerre,  à  laquelle  sont  assis  les  huit  autres  apôtres  ; 
plusieurs  d'entre  eux  expriment  la  surprise  dans  laquelle  les 
jettent  les  paroles  qu'ils  viennent  d'entendre.  Parmi  les  têtes 
des  apôtres,  on  en  remarque  une  dont  les  traits  rappellent 
ceux  de  Lombard  lui-même.  Plus  loin  sont  deux  serviteurs, 
dont  l'un  apporte  un  mets;  enfin,  au  dernier  plan,  s'ouvre 
la  perspective  d'une  colonnade  avec  quelques  figurines  peu 
distinctes. 

Ce  tableau  figurait  autrefois  à  la  chapelle  de  Comillon;  il 
orne  aujourd'hui  l'autel  de  la  chapelle  des  femmes  aliénées, 
à  Sainte-Agathe. 

T.  H.:  2ml5;  —  L.:  Ini43.  Hospices  civils  de  Uége. 

1030.  La  sainte  Cène.  —  Jésus-Christ  est  assis  à  table  pour  célébrer 

la  Pâque,  au  milieu  de  ses  disciples.  Devant  lui  est  un  plat 
dans  lequel  on  voit  des  hosties.  Le  Christ  est  représenté  au 
moment  où  il  dit:  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
l'un  de  vous  me  trahira  »  (Saint-Jean,  XIII,  21).  judas,  que 
l'on  voit  sur  le  devant  de  la  table  et  qui,  par  un  geste  très 
vif,  se  soulève  de  son  siège,  semble  répondre  aux  paroles  du 
Divin  Maître.  De  la  main  droite,  l'apôtre  infidèle  montre  sa 
poitrine,  tandis  que  de  la  main  gauche,  encore  appuyée  sur 
l'escabeau  qu'il  vient  de  quitter,  il  tient  la  bourse  tradition- 
nelle. Les  apôtres  les  plus  rapprochés  du  Christ  paraissent 
seuls  attentifs  à  ses  paroles.  Au  fond,  à  droite  du  tableau, 
un  serviteur  apporte  une  amphore. 


Classe  I.  PEINTURE  N">  1030-1031. 

Derrrière  le  Christ,  on  voit  une  fenêtre  ouverte  donnant  sur 
la  campagne;  dans  le  lointain  du  paysage,  on  aperçoit  la 
porte  d'une  ville  flanquée  de  deux  tours  massives  et,  plus 
loin  encore,  une  contrée  montagneuse.  Dans  le  chemin  condui- 
sant à  la  porte  de  la  ville,  l'œil  découvre  des  figures  micros- 
copiques   représentant    l'entrée    de    Jésus-Christ    à  Jérusalem. 

Dans  le  haut  de  la  fenêtre,  les  châssis  sont  garnis  de  vitraux 
décorés  d'ornements  en  style  de  la  Renaissance;  en  dessous, 
deux  médaillons  sur  lesquels  on  lit  anno  1530.  Cette 
date  est  répétée  sur  deux  plus  grands  médaillons  en  grisaille, 
couverts,  en  partie,  par  les  figures  des  apôtres.  Au-dessus  de 
ces  médaillons  inférieurs,  on  en  voit  deux  autres,  sur  lesquels 
sont  peintes  des  grisailles.  Celui  qui  est  à  droite  du  Christ, 
représente  David  au  moment  où  il  vient  de  trancher  la  tête 
de  Goliath.  De  l'autre  côté,  est  représenté  Caïn  tuant  Abel. 

La  date  de  cette  peinture  prouve  qu'elle  est  l'œuvre  de  la 
jeunesse  de  Lombard,  qui  en  a  fait  plusieurs  répétitions  avec 
de  légers  changements.  Il  en  existe  aussi  une  gravure  de 
Hubert  Qoltzîus,  offrant  quelques  variantes,  notamment  dans 
les  accessoires,  qui  sont  considérablement  simplifiés.  Traitée 
avec  un  burin  assez  ferme,  elle  est  signée:  H.  Goltzius, 
sculptor  et  excud,  A^  1585, 

B.    H.:   0^60;   -  L:  0m75. 

Ce  tableau  a  été  acquis  en  1862,  à  la  vente  de  la  collection 
Weyer,   à  Cologne. 

1031  Les  Israélites  s'apprêtant  à  sacrifier  l'Agneau  pascal.  —  Un 
vieillard  habillé  de  rouge  pose  l'agneau  sur  l'autel,  tandis 
qu'un  prêtre,  vêtu  du  costume  qu'on  donne  souvent  à  Aaron, 
étend  les  mains  au-dessus  de  la  victime.  Différents  person- 
nages entourent  l'autel;  d'un  côté  les  hommes,  parmi  lesquels 
on  remarque  un  jeune  homme  coiffé  d'un  bonnet  phrygien 
et,  de  l'autre,  un  groupe  de  quatre  femmes.  La  scène  se 
passe  dans  un  temple  d'architecture  italienne  très  ornementé. 
Au  fond,  un  riche  portail  dans  le  cintre  duquel  se  trouve 
un  médaillon  représentant  Jehovah  les  bras  étendus,  sou- 
tenus par  des  chérubins,  les  pieds  posés  sur  le  globe  du 
monde.  Dans  les  écoinçons  du  cintre,  deux  vieillards  qui 
peuvent  être  des  prophètes.  De  l'autre  côté  du  panneau, 
les   fragments   d'une   Annonciation    peinte  en    grisaille. 

Cette  peinture  est  le  fragment  détaché  d'un  volet  de  retable. 
En  dernier  lieu,  elle  a  fait  partie  de  la  collection  du  docteur 
Lombard. 

B.  :  la  partie  supérieure  arrondie;  dans  sa  plus  grande  hauteur, 
lnil2;   -  L:  0^80. 


Classe  I.  P  E 1 N  T  U  11  E  N»»  1032-1039. 

1032.  Tête   d'un    joueur   de    flûte.    —   Tête   de   profil;    de   grandeur 

naturelle,  grimaçante  et  grotesque.  Le  musicien  avance  ses 
lèvres  vers  la  flûte,  au  point  de  les  mettre  sur  la  même 
ligne  que  son  nez  crochu.  De  rares  poils  grisonnants  cou- 
vrent la  lèvre  supérieure,  le  menton  saillant  et  les  mâchoires. 

La  tête  est  couverte  d'une  sorte  de  toque  brune,  ornée  de 
deux  petites  plumes  jaunes.  La  chemise  est  ouverte  sur  le 
devant,  ainsi  que  le  pourpoint,  laissant  à  découvert  la  poi- 
trine de  ce  parsonnage  débraillé.  La  tradition  dit  que  c'est 
le  portrait  d'un  fou,  nommé  Filoguet,  fort  populaire  à  Liège 
du  temps  de  Lombard. 

Provient  de  la  collection  du  docteur  Lombard. 

B.  H.:  Om52;  —  L:  0^42. 

Musée  de  la  ville  de  Uége, 

1033.  Portrait  de  l'artiste,  peint  par  lui-même.  —  Il   existe  une  bonne 

réplique  de  ce  portrait  au  Musée  de  Cassel 
B.  H.:  0m76;  —  L:  0^63. 

1034.  La   Descente  de  Croix.   —   Il  existe   plusieurs  répliques  de  ce 

tableau  avec  quelques  variantes  dans  la  composition.  L'une 
d'elles  se  trouve  au   Musée  des  Offices  à  Florence;   l'autre 
fait  partie  de  la  collection  du  docteur  Carvallo  à  Paris,  o\i 
elle  figure  sous  le  nom   de  Gérard   David. 
B.   H.:  0m86;   —   L:  0^54.  Marquise  de  Péralta. 

LOMBARD  (Attribué  à) 

1035.  La  Résurrection   de  Lazare.   —  Sur  le  premier  plan,  le  Christ 

prononce  les  paroles  qui  rappellent  Lazare  à  la  vie.  A 
gauche  du  spectateur,  Lazare  se  lève  soutenu  par  un  vieillard. 
Devant  lui,  sainte  Marie-Madeleine  semble  s'adresser  au 
Christ.  Les  principaux  acteurs  de  cette  scène  sont  entourés 
d'un  grand  nombre  de  spectateurs  dont  la  physionomie  et 
les  gestes  expriment  la  surprise. 
T.  H.:   1^12;  —  L.  :  0"^9.  Madame  Ose.   de  Soer. 

1036.  Le   bon   Samaritain. 

B.  H.:   1^00;   —  L.:  0^72.  Hospices  de  Bruges. 

1037.  Le  Christ  parmi  les  Docteurs. 

B.  H.:   Inill;  —  L.:  Ini36.  Af.   Qhinet. 

1038.  Portrait  de  Corneille  de  Berghes,  évêque  de  Liège. 
B.  H.:  0^22;  -  L.:  0^15. 

1039.  Saint   Lambert,   vu   à   mi-corps. 
B.   H.:  0m22;   -  L.  :  0^15. 

Comte  L.  van  den  Steen  de  Jehay. 


Classe  PEINTURE  N«  1040-lW:t. 

LOMBABD  (Ecole  de) 

1040.  Le    Crucifiement.    Esquisse.    —    Composition    de    nombreuses 

figures.   A  droite  du   Christ,   la  sainte  Vierge  est  soutenue 
par  les  saintes  femmes;  au  pied  de  la  croix,  sainte  Madeleine 
et  à  gauche  du   Christ,   saint  Jean   debout,   dans   l'attitude 
I  traditionnelle.  Plus  loin,  des  soldats  se  disposant  à  jouer  aux 

dés  la  robe  du  divin  supplicié. 
B.   H.:  0m25;   —  L.:  O^SS.  M,  Brahy-Prost. 

GOLTZIUS,  Hubert 

né  à  WUrtzbourg  le  30  octobre  l.'î26,  <>Jêve  de.  Lambert  Lombard, 
décédé  A  Rrugv^,  le  24  mars  1583. 

1041.  La  Multiplication  des  Pains.  —  Le  Christ,  entouré  de  la  foule 

qui  Ta  suivi,  fait  distribuer  par  ses  apôtres  les  pains  et  les 
poissons   multipliés   miraculeusement 
T.  H.:  Iml7;  -  L.:  2m00. 

Hospices  civils  de  Liège, 

RAMEY,  Jean 

On  retrouve  le  nom  de  cet  artiste  écrit  bous  des  formes  différentes  : 

Ramé,  Ramée,  del  Rameye,  de  Ramey,  Jean  DeUe  Rameye. 

Probablement  né  à  l.iégc  vers  1530.  Il  est  décédé  après  1602. 

1042.  L'Adoration    des    Mages.    —    Au    centre    de    la    composition, 

l'Enfant  Jésus  est  couché  sur  des  langes.  A  la  droite 
du  spectateur,  la  sainte  Vierge,  agenouillée,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine,  en  contemplation  devant  son  divin  fils.  La 
tête  couverte  d'un  voile  blanc,  elle  est  revêtue  d'une  robe 
bleu-verdâtre  et  d'un  manteau  rouge-laque.  Du  côté  opposé, 
un  berger  s'incline  profondément  devant  ce  groupe.  Derrière 
la  sainte  Vierge,  on  voit  deux  autres  .bergers  à  genoux, 
dont  l'un  tient  une  sorte  de  musette  à  la  main.  Enfin,  au 
centre,  mats  au  second  plan,  un  vieillard,  qui  dans  l'intention 
du  peintre,  représente  saint  Joseph,  semble  montrer  le  Messie 
aux  visiteurs  de  l'étable  de  Bethléem;  au  premier  plan,  uo 
mouton.  Fond  d'architecture. 

Figures  de  grandeur  naturelle.   Cette  peinture  est  signée. 

B.  H.:  0m20;  —  L:  lni70. 

Eglise  de  Sainte-Marie-des-Lumières,  à  Glain. 

ECOLE  MOSANE  (XVIc-XVIJe  siècle) 

1043.  Portrait  de  Everard   Soudenbalch,   prévôt  de  MaestrichL 
B.  H.:  0m45;  —  L:  0ni33. 

Société  historique  et  archéologique 
dans  le  duché  de  Umbourg, 


I 


Ci-AiBSjB  ï.  PEINTURE  No»  1044-1052. 

1044.  Série  de  treize  panneaux:  La  sainte  Cène;  le  Christ  au  Jardin 

des  Oliviers;  l'Arrestation  du  Christ;  le  Christ  devant  Hérode; 
le  Christ  devant  Pilate;  la  Flagellation;  le  Couronnement 
d'épines;  Ecoe  Homo;  le  Portement  de  la  Croix;  le  Christ 
rencontrant  les  saintes  femmes;  le  Crucifiement;  le  Christ 
au  Sépulcre;  la  Résurrection. 
B.  H.:  Om30;  —  L:  0^21. 

Comte  HadeUn   (POultremont, 

1045.  Volet  de  retable.  Une  donatrice  sous  le  patronnage  de  sainte 

Catherine;  fond  de  paysage. 
B.  H.:  0ni30;  -  L.:  OmlO.  M.    F.   Lohest. 

1046.  Le  Christ  devant  Hérode.  —  Lazare  et  le  mauvais  riche. 
T.:  Forme  cintrée.  H.:  Iïnl5;  —  L.:  2ni25. 

1047.  Sainte  Anne,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

B.  H.:  0^25;  —  L:  0^2 1.  Eglise  de  Saint-Rem  y. 

1048.  Tableau  peint  sur  les  deux  faces:  d'un  côté,  le  Crucifiement; 

de  l'autre,  le  sacrifice  de  Mucius  Scaevola. 
B.    H.:   0n»18;    —   L:   0ml6.  M,  Henri jean. 

1049.  Le  Lavement  des  Pieds. 

T.  H.:  0n>61;  —  L:  QniQS.  M,  Delsemme. 

1050.  La  sainte  Vierge,  saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus.  —  Médaillon 

entouré  d'une  guirlande  de  fleurs. 
T.  H.:  ImlB;  —  L.:  0^93.      Comte  Joseph    d'OuUremont. 

1051.  Tête  de  saint  Jean-Baptiste,  reposant  sur  un  plat. 

B.  H.:  0ni50;  -  L:  0ni50. 

Compagnie  de  charité  pour  le  secours 
des  Pauvres  et  des  Prisonniers  de  Liège. 

DOUFFET,   Gérard 

né  A  Liège,  le  6  août  1594,  décédé  dans  la  même  ville  en  1600. 

1052.  Sainte  Famille.  —  La  sainte  Vierge,  revêtue  de  la  tunique  et 

du  manteau  aux  couleurs  traditionnelles,  tient  l'Enfant  Jésus 
sur  ses  genoux.  A  côté  d'elle,  saint  Joseph,  appuyé  sur  un 
bâton.  Derrière  la  sainte  Vierge,  un  ange  joue  du  luth, 
accompagnant  un  autre  ange  qui,  dans  le  fond  du  tableau, 
chante  en  tenant  de  la  musique  notée  à  la  main.  A  droite 
du  spectateur,  fond  d'architecture  et  de  l'autre  côté,  paysage 
montagneux. 
T.  H.:  1»20;  -  L:  QmQS.  M,  l'abbé  J.  Scheen. 


Classe  I.  P  E I  N  T  U  l<  K  N«s  1053-10ti(K 

1053.  La    Forge   de   Vulcain;    panneau   décoratif. 

T.  H.:  Oni86;  —  L.:   Im99.    Musée  de  la   ville  de  Uége, 

1054.  Portrait  du   baron   Guillaume  de  Moreau,  chevalier  du  Saint- 

Empire  romain,  seigneur  de  la  vicomte  de  Clermont,  de  Neu- 
ville, de  Hermalle  et  d'Othée,  conseiller  de  la  Chambre  des 
Comptes  du  prince-évêque  et  prince  de  Liège,  mort  le  5  août 
1710. 
T.  H.:   Im73;  —  L:   l'n'iô.  Baron   Charles  de  Potesta, 

DOUFFET  (Attribué  à) 

1055.  Portrait  de  François   de  Sélys,   échevin   de  la  ville  de  Liège, 

envoyé  extraordinaire  près  de  Louis  XIV  et  des  Provinces- 
Unies.  —  Il  est  représenté  debout,  appuyé  sur  une  chaise, 
revêtu  d'un  pourpoint  noir  avec  manches  à  crevés  blancs; 
sur  la  poitrine,  un  large  baudrier  brodé  auquel  est  suspendue 
son  épée. 
Sur  le  dossier  de  la  chaise  on  lit  la  date  de  1655. 

1055bis.  Portrait  de  son  épouse. 

T.  H.:   1^30;   —  L.:   1^12.      Baron  de  Sélys-Longchamps. 

GOSWIN,  Gérard 

né  A  Lié^c.  1(>  20  juin  1016,  dé(*édê  dan»  la  inonie  ville,  le  12  Janvier  1691. 

1056.  Pèches  et  raisins  dans  un  plat,  déposé  sur  une  table  de  marbre, 

à  moitié  recouverte  d'un   tapis. 
T.   H.:  0m64;   —  L.:  0^53.  Marquise  de   Péralta. 

DELCOUR,  Jean-Gilles 

né  à  Ilamoir,  en  1632,  décédé  à  Liège,  le  10  août  16ÎC». 

1057.  Le   Christ   tenant   la   Couronne   d'épines. 

1058.  La  sainte   Vierge    lisant.    ~   Ces   deux   pendants   sont   signés: 

DE  LA   COUR. 
H.:  0ni46;   —  L. :  0^36.  M,  E,  Broky-Prost. 

1059.  Portrait  du  sculpteur  Jean  Delcour.  —  L'artiste  est  vu  de  trois 

quarts,  tenant  un  crayon  de  la  main  droite,  tandis  que  de 
la  gauche  il  soutient  une  planche  sur  laquelle  est  fixé  un 
plan  dessiné  à  la  plume,  sous  lequel  se  lit  l'inscription  sui- 
vante: TABERNACLE  DE  HERCKENRODE  AVEC  SON 
AUTEL  FAIT  PAR  JEAN  DE  LA  COUR  SCULPTEUR  1686. 
T.  H.:  0ni95;  —  L. :  0^73.      Musée  de  la   ville  de  Liège, 

1060.  Bataille  d'Alexandre  contre   Darius;   d'après   Raphaël. 

T.  H.:  0n>95;  —  L.:  1^95.  Marquise  de  Piralia. 


CLA8SE  1.  P  E 1 N  T  U  H  E  N»»  1061-1063. 

FLEMALLË,   Bertholet 

né  à  Liéfçe,  le  20  mai  1«14,  di-védi*  dans  la  nu»me  vlUe,  le  10  juUlel  1675. 

1061.  La  Conversion  de  saint  Paul.  —  Au  premier  plan,  Saûl  renverse 

de  son   cheval,  entouré  de  guerriers;   dans   la  région  supé- 
rieure,  apparaît   le    Christ,   environné    d'anges. 
T.   H.:  0m59;  —  L.:  Oni35.  M.  E.  Brahy-Prost. 

1062.  La   Religion   protégeant   la  France   (Esquisse).    —   La   Religion, 

tenant  en  main  le  portrait  de  Louis  XIV,  apparaît  entourée 
de  figures,  portant  les  attributs  et  symboles  de  la  France, 
tels  que  l'oriflamme,  la  sainte  ampoule,  l'écu  aux  armes  de 
la  France,  le  glaive,  etc. 

Esquisse  de  la  toile  peinte  par  Flémalle  pour  décorer  le  plafond 
de  la  chambre  d'audience  du  roi  Louis  XIV,  aux  Tuileries, 
toile  qui  lui  avait  été  commandée  par  le  chancelier  Séguier, 
et  qui  valut  à  Flémalle  la  nomination  de  membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris. 

Cette  peinture  fut  détruite  par  l'incendie  des  Tuileries,  du  mois 
de  mai  1871. 

T.   H.:  0ni50;   —  L:  Oni40. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

1063.  Tableau   fait  en   collaboration   par   Bertholet   Flémalle,   Douffet 

et  Oosvin.  —  Au  milieu  de  la  composition,  au  premier 
plan,  on  voit  la  femme  de  Douffet  vêtue  d'une  robe  de  satin 
blanc,  d'une  sorte  d'écharpe  en  soie  bleue,  les  épaules  cou- 
vertes d'une  dentelle  noire  transparente;  elle  tient  à  la  main 
une  branche  de  rosier;  son  mari  derrière  elle,  la  main  gauche 
appuyée  sur  celle  de  sa  femme,  présente  de  la  droite  au  peintre 
Bertholet  une  petite  statue  de  Bacchus  en  bronze.  Les  deux 
artistes  sont  coiffés  de  la  perruque  à  la  mode  du  temps  de 
Louis  XIV  et  portent  de  petites  moustaches.  Douffet  est 
vêtu  d'un  manteau  noir,  tandis  que  son  confrère  Bertholet 
est  habillé  avec  beaucoup  de  luxe.  Il  est  revêtu  d'une  che- 
misette et  d'une  sorte  de  veste  blanche,  d'un  manteau  de 
couleur  cramoisie  orné  de  galons  d'or.  Sa  tête  se  détache 
sur  un  vase  blanc  aux  anses  duquel  est  liée  une  large  guir- 
lande de  fleurs.  Bertholet  soulève  cette  guirlande  de  la  main 
droite  et  l'indique  de  l'autre,  comme  pour  faire  comprendre 
que  c'est  à  leur  auteur  que  revient  le  prix  que  Douffet 
lui  offre. 
Les  fleurs  sont  des  lis,  des  tulipes,  des  anémones,  des  chèvre- 
feuilles, des  bluets,  etc.;  sur  un  fragment  d'architecture,  au 


Classe  I.  PEINTURE  N«  1063-1064. 

premier  plan,  on  voit  quelques  fruits,  un  citron,  des  grenades, 
des  prunes,  etc. 

On  n'a  pas  de  données  hfetoriques  précises  sur  cet  intéressant 
tableau.  D'après  la  tradition,  reproduite  par  Villenfagne,  ce 
tableau  aurait  été  fait  par  les  trois  peintres  dans  l'intention 
d'une  joute  amicale  dont  la  petite  statue  antique  de  Bacchus 
devait  être  le  prix.  Le  tableau  lui-même  était  l'objet  du 
concours.  I>ouffct  offre  à  son  ancien  disciple  la  statuette 
en  prix  pour  l'art  manifesté  dans  les  portraits  de  Douffet 
et  de  sa  femme,  et  Bertholet,  dont  le  portrait  a  été  peint 
par  Douffet,  indique  de  la  main  les  fleurs  peintes  par 
Ooswin,  comme  seules  dignes  du  prix  disputé.  L'examen 
du  tableau  ne  dément  pas  la  tradition  quant  à  la  part  qu'il 
faut  faire  à  chaque  peintre.  Dans  un  coin  du  tableau  se 
trouve   un   monogramme  assez  compliqué. 

Figures  de  grandeur  naturelle. 

T.  H.:  Ini30;  -  L:  2«00. 

Madame  Ose.  de  Soer. 

1064.  Le  Crucifiement.  —  Au  milieu  de  la  composition,  le  Christ 
est  mis  en  croix  entre  les  deux  larrons.  Un  bourreau  est 
occupé  à  fixer  par  des  liens  le  mauvais  larron  sur  l'instru- 
ment de  supplice.  Sous  le  bras  droit  du  Christ,  la  sainte 
Vierge,  debout,  vue  de  profil,  vêtue  d'une  robe  violette,  d'un 
manteau  bleu  foncé  et  la  tête  couverte  d'un  voile  noir,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  lève  le  regard  vers  son  divin 
Fils.  Au  pied  de  la  croix,  on  voit  sainte  Madeleine,  à  genoux 
ou  plutôt  affaissée,  la  tête  appuyée  sur  la  croix,  qu'elle  tient 
embrassée. 

Sous  le  bras  gauche  de  la  croix,  est  un  chanoine  à  genoux, 
vêtu  d'une  soutane  et  d'un  rochet,  ayant  sur  le  bras  l'aumusse 
de  pelleterie  grise  et  blanche.  S'appuyant  sur  lui  de  la  main 
gauche  et  lui  montrant  de  la  droite  Jésus-Christ  crucifié,  on 
voit  saint  Jean  revêtu  d'une  tunique  bleue  et  d'un  manteau 
rouge. 

Au  premier  plan,  le  cortège  des  soldats  et  des  bourreaux  quittent 
le  lieu  du  supplice  pour  retourner  à  Jérusalem.  Sous  la 
croix  du  bon  larron,  des  soldats  se  retournent  vers  le  Christ 
avec  des  gestes  de  dédain,  tandis  que,  dans  le  fond,  de  l'autre 
côté  du  tableau,  des  bourreaux  jouent  aux  dés  la  tunique 
du  Christ. 

T.  H.:  Ini70;  —  L:   lml7. 

Eglise   cathédrale   de   Saint-Paul,    à   Liège. 


Classe  I.  PEINTURE  N~  1065-1070. 

1065.  Saint  Bruno  en  prière  (Esquisse).  —  Le  saint  est  représenté  à 

genoux,  sur  un  gradin  devant  une  sorte  de  sarcophage,  tandis 
que  dans  la  zone  supérieure  de  la  composition  apparaît  un 
ostensoir  contenant  l'hoetie,  entouré  d'anges.  De  Thosti^, 
part  un  rayon  qui  vient  illuminer  la  tête  de  saint  Bruno. 
Cette  peintiure  est,  sans  doute,  Tesquisse  du  tableau  gravé  par 
Nataiis,  et  que  l'artiste  avait  fait  pour  le  couvent  des  Char- 
treux à  Liège.  Elle  a  fait  partie  de  la  collection  du  docteur 
Fraikin.  Madame   A.   Jeanne, 

1066.  Le  massacre  des  Innocents. 
B.  H.:  Om56;  -  L.:  0^67. 

1067.  Portrait  de  l'artiste. 

T.   H.:  0^60;   -  L:  0m47. 

Musée  de  la  ville  de  Liège. 

1068.  Le  Châtiment  d'Héliodore.  —  La  scène  se  passe  dans  le  Temple 

de  Jérusalem.  L'envoyé  de  Séleucus,  au  premier  plan,  est 
sur  le  point  d'être  foulé  aux  pieds  de  la  monture  du  messager 
de  la  colère  céleste;  il  est  flagellé  par  deux  anges  qui  ont 
la  mission  de  punir  ceux  qui  sont  venus  pour  enlever  le 
trésor  des  pauvres  et  dés  orphelins.  Au  fond,  à  gauche, 
paraît  le  Grand-Prêtre  Onias,  debout  devant  l'autel,  entouré 
de  femmes  en  prière;  à  droite,  les  soldats  d'Héliodore  frappés 
de  panique,  prennent  la  fuite. 
T.  H.:  Ini44;  —  L.:  Im78. 

Musée  royal  des  Beaux-Arts,  à  Bruxelles. 

CARLIER,  Jean-Guiltaume 

né  A  Liège,  le  3  Juin  1638,  décédé  dans  la  même  vlUe,  le  1"  avril  1675. 

1069.  Le  martyre  de  saint  Lambert. 

T.  H.:  0ni73;  —  L.:  0m61.  M.  E.  Brahy-Prost. 

1070.  Le   martyre  de   saint   Denis.    —   Saint   Denis,   agenouillé   sur 

une  plate-forme  en  pierre,  est  prêt  à  recevoir  le  coup  qu'un 
bourreau  se  dispose  à  lui  porter.  Deux  cadavres  gisent  à 
ses  côtés:  ce  sont  ceux  de  saint  Rustique  et  de  saint  Eleuthère, 
qui  ont  subi  le  martyre  avant  lui.  Autour  de  la  plate-forme, 
des  gardes  et  des  spectateurs;  au  fond,  un  temple;  dans 
le  haut,  deux  anges  apportent  des  couronnes  et  des  palmes. 

Esquisse  du  grand  tableau  peint  par  l'artiste  pour  la  voûte 
de  l'église  Saint-Denis  à  Liège  et  qui  fut  détruit  en  1794, 
dans  la  tentative  d'enlever  cette  peinture  pour  la  transporter 
à  Paris. 

T.  H.:  0m70;  -  L.:  0m55. 

Musée  royal  des  Beaux-Arts^  à  Bruxelles. 


Classe  I.  PEINTURE  N<«  1071-1074. 

1071.  Le   Christ  appelant   à   lui    les   petits  enfants.    —    Portraits  des 

membres  de  la  famille  du  bourgmestre  Guillaume  de  Stembier. 
Au  milieu  de  la  famille,  le  peintre  a  représenté  le  Christ 
au  moment  où  il  prononce  ces  paroles  :  «  En  vérité, 
je  vous  le  déclare,  si  vous  ne  vous  convertissez  et  devenez 
comme  de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume 
des  Cieux  ».  L'un  des  enfants  s'est  approché  du  Sauveur; 
le  reste  de  la  famille  est  groupé  à  la  gauche  du  Christ. 
T.  H.:   Im26;  -  L:  lm93. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin, 

1072.  Le  Baptême  du  Christ.  —  Au  centre  de  ia  composition,  Jésus- 

Christ,  les  reins  ceints  d'un  linge  blanc,  est  entré  dans  le 
Jourdain.  Il  fléchit  les  genoux  pour  recevoir  l'eau  baptis- 
male que  saint  Jean  lui  verse  sur  la  tête  en  étendant  la  main 
droite.  Derrière  le  Christ,  un  groupe  de  ses  disciples  con- 
temple cette  scène,  tandis  que  l'un  d'entre  eux  s'apprête  à 
recevoir  le  baptême  à  son  tour.  Assis  au  bord  de  la  rivière, 
il  se  dispose  à  y  entrer  en  ôtant  ses  chaussures.  Le  fond 
du  paysage  est  boisé  et  sombre,  mais  sa  comfK)sition  est 
d'ailleurs  en  harmonie  avec  la  scène  que  le  pinceau  de  l'artiste 
a  reproduite. 

Figures  de  grandeur  naturelle. 

Le  tableau  a  été  exécuté  pour  l'église  du  couvent  des  Carmes 
déchaussés,  en  même  temps  qu'une  autre  toile  représentant 
Jésus-Christ  guérissant  le  possédé.  Les  deux  peintures  furent 
enlevées  par  les  Français  en  1794.  On  ignore  le  sort  de  la 
seconde.  Le  Baptême  du  Christ  fut  restitué  au  Gouvernement 
des  Pays-Bas  à  la  suite  des  traités  de  1815,  après  avoir  figuré 
au  Musée  du  Louvre. 
T.   H.:  2m27;  —  L.:  3ni36. 

Eglise   cathédrale   de   Saint-Paul^    à    Liège. 

1073.  Portrait  du  peintre.  —  Tête  vue  de  trois-quarts,  regardant  par 

dessus  l'épaule,  dans  l'attitude  ordinaire  des  peintres  qui  font 
leur  propre  portrait.  Carlier  porte  d'assez  longs  cheveux  cou- 
leur châtain  foncé;  la  tête  est  couverte  d'un  bonnet  de  f  jurrure.         j 
Tête  d'étude  plutôt  que  portrait.  ' 

T.   H.:  Om54;   -  L.  :  Om24.  ! 

Musée  de  la   ville  de  Liège.  I 


1074.  Le  Crucifiement.  —  Au  centre  du  tableau,  le  Christ  expirant 
sur  la  croix;  à  sa  droite  le  bon  larron,  la  tête  tournée  vers 
lui,  semble  solliciter  le  pardon  de  ses  fautes.  A  gauche,  le 
mauvais  larron,  tournant  le  dos  au  divin  supplicié,  se  tord 
dans  les  convulsions  du  désespoir. 


I 


Classe  I.  PEINTURE  N««  1074-1078. 

Sous  le  bras  droit  de  la  croix,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean 
élèvent  le  regard  vers  le  Rédempteur.  Ils  ne  paraissent  prêter 
aucune  attention  aux  paroles  d'un  bourreau  qui,  accroupi 
au  premier  plan  et  occupé  à  reprendre  le  maillet  et  la  tarière 
qui  ont  servi  à  fixer  les  suppliciés  sur  la  crobc,  paraît  insulter 
la  mère  du  Christ  et  son  disciple  favori.  Dans  le  fond,  un 
cavalier  et  des  soldats  regagnent  la  ville  de  Jérusalem  dont 
on  aperçoit  les  édifices  au  dernier  plan  du  tableau. 

T.  H.:  2m31.  —  L:  ImôO. 

Hospices  civils  de  Verviers. 

1075.  La  Flagellation.  —  La  composition  est  divisée  en  deux  zones. 

Dans  la  région  inférieure  on  voit,  élevés  sur  une  sorte  de 
gradin,  de  nombreux  bourreaux  s'acharnant  sur  le  Christ 
qui  tombe  épuisé  sous  leurs  coups.  Dans  la  région  supérieure, 
au  haut  d'un  chemin  de  ronde  qui  domine  le  théâtre  du 
supplice,  il  y  a  des  spectateurs  et  un  juge  qui  paraît  prési- 
der à  cette  scène. 
T.  H.:  IraôO;  ~  L:  0^85.  iW"c  Brahy, 

CARLLER  (Attribué  à) 

1076.  Le  Christ  appelant  à   lui  les  petits  enfants.  —  Le  Christ,  assis 

au  centre  de  la  composition,  est  entouré  de  quelques  enfants, 
de   femmes   et    d'apôtres. 
T.  H.:   1^20;  —  L. :  lm82.  Hospices  civils  de  Liège, 

1076bis.  Sainte  Anne,   la  sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 
T.  H.:   1^00;   —  L.:  0^64. 

Comte  de   Geloes. 

FISEN,   Englebert 

nf^  M  IJôgo,  on  1665,  dôcrdé  dans  In  même  viUr,  le  13  avril  17.33. 

1077.  Notre-Dame  des  Douleurs.  —  La  sainte  Vierge  assise,  revêtue 

d'un  manteau  bleu  et  d'une  robe  blanche,  met  la  main  sur 
sa   poitrine   percée  de  sept   glaives. 
T.   H.:   Iîn23;  —  L.:  O^QO. 

Comte  Léon  de  Grûnne. 

1078.  La    Descente   de    la   Croix.    —    Les   disciples   sont   occupés    à 

descendre  le  Christ  de  l'instrument  de  sa  Passion.  Saint  Jean 
reçoit  sur  ses  épaules  le  corps  du  divin  supplicié,  dont  Joseph 
d'Arimathie  soutient  les  membres  inférieurs,  tandis  que  Marie 
Madeleine  baise  les   pieds  ensanglantés. 


Classe  1.  PEINTURE  N«  1078^.1083. 

A  la  gauche  du  spectateur,  on  remarque  au  premier  plan  ie 
seigneur  de  Suriet,  vicomte  de  Montenàdc,  frère  du  fondateur 
de  i'Hospîoe  des  Inctirables,  en  armure,  à  genousf,  témoignant 
par  son  attitude  et  l'expression  du  visage,  son  émotion  en 
présence  de  œtte  scène.  Vis-à-vis  de  lui,  debout,  la  sainte 
Vierge,  revêtue  des  vêtements  aux  couleurs  traditionnelles, 
lève  les  mains  en  signe  de  douleur.  La  tradition  assure  que 
l'artiste  aurait  refMxxiuit  les  traits  de  la  dame  de  Surlet  en 
peignant  la  sainte  Vierge. 

Cette  peinture  a  été  exécutée  par  Englebert  Fisen,  en  1705  (1), 
pour  le  sire  de  Surlet,  fondateur  de  l'hospice  des  Incurables 
de  la  rue  du  Vertbois,  à  Liège.  Il  ornait  le  retable  de  l'autel 
majeur  à  la  chapelle  de  cette  maison  hospitalière. 

T.  H.:  2nil2;  —  L.:  Im30.  Hospices  civils  de  Liège. 

1079.  La  sainte  Trinité. 

T.  H.:  linOO;  -  L.:  0^73.  Afiie  Brahy, 

FISEN  (Attribué  à) 

1080.  Portement  de  Croix. 

T.:   h.  Oni81;   —  L:   0ni65.  M,    Ch,   de   Lairesse, 

LAIRESSE,  Renier 

né  à  IJégp,  vors  1097  (T),  décodé  à  VIlry-lo-Fraiicafs,  en  lfl87. 

1081.  L'Olympe. 

T.  H.:  0m40;  —  L.:  0ni48.  M,  E.  Brahy-Prost. 

1082.  Cortège  de  Bacchus. 

Cuivre.  H.:  0m37;  —  L.:  0m50.  M.  Ghinet. 

LAIRESSE,  Ernest 

né  ù  Llùge,  le  21  mars  1636,  décédé  à  Amsterdam,  en  1718. 

1083.  Fruits.  —  Au  premier  plan  des  melons  et  un  cédrat,  des  grenades 

et  des  pêches.  Au  second  plan,  des  grappes  de  raisin  avec 
leurs  pampres,  des  figues,  etc. 
T.  H.:  0^66;  —  L:  0^92.  Madame  Ose.  de  Soer. 


(1)  Le  21  août  1705.  les  Incurables  furent  U>an8portés  dans  le  nouvel  hApilal 
de  la  rue  du  Vertbois.  et  le  vicomte  de  Montenack,  propriétaire  de  la  maison 
qu'ils  venaient  de  quitter,  en  fit  donation,  le  21  octobre  suivant,  aux  Enfant»  de 
la  BonneVolonté.Voy,  Tableau  historique  et  chronologique  des  suffraganta  de  Uige 
pfir  ^f.  S.  /*.  Ernst,  p.  349.  Voici  In  mention  que  Fisen.  dans  le  répertoire  de  ses 
travaux,  consacre  à  celle  peinture  sous  la  date  dv  1705  :  Notre  Seigneur  deaoendu 
de  la  croix  pour  les  malades  incurables  avec  le  portrait  de  Monèetgnear  de  Sarirt, 
."»,'>  Ecus. 


J 


Classe  I.  PEINTURE  N"s  1084-1086. 

LAIRESSE,  Gérard 

né  â  Liétff,  lo  n  Heptombre  164^  dècMë  à  Amsterdam,  le  28  juillet  1741. 

1084.  La   mort  d'Adonis. 

T.  H.:  2m20;  —  L.:  1">47.  Madame  E.  d'HespeL 

1085.  Descente  d'Orphée  aux   Enfers.    —   Orphée  est  sur   le   point 

de  quitter  le  noir  séjour,  guidé  par  un  génie  qui  vole  à 
ses  côtés,  l'éclairant  au  moyen  d'une  torche  dont  la  lueur 
se  projette  sur  le  groupe  principal.  L'artiste  a  représenté  le 
fils  d'Apollon,  la  lyre  sous  le  bras,  au  moment  où  il  suc- 
combe au  désir  de  revoir  son  amante.  Il  se  retourne  et,  à 
l'instant,  il  est  puni  de  son  infraction  aux  ordres  de  Plu  ton. 
Eurydice,  pâle  et  glacée,  retombe  mourante  entre  les  bras 
des  Parques  qui  l'entourent.  Celles-ci  sont  d'âges  différents, 
conformément  à  la  mythologie;  revêtues  de  draperies  aux 
couleurs  sombres,  elles  ont  au  dos  des  ailes  légères,  trans- 
parentes et  noires.  Dans  le  fond,  qui  occupe  une  grande 
partie  de  la  toile,  on  voit  le  Tartare  et  la  cité  infernale. 
Des  constructions  fantastiques,  immenses,  entrevues  aux 
lueurs  d'un  vaste  incendie,  étagent  leurs  galeries  superposées 
et  les  spirales  de  leurs  tours.  Sous  ces  portiques,  le  long  de 
ces  galeries,  circulent  les  ombres  des  morts. 

Cette  peinture,  dont  il  existe  plusieurs  répétitions,  a  été  exé- 
cutée pour  Oodefroid  de  Sélys,  bourgmestre  de  la  ville  de 
Liège,  par  Lairesse,  à  l'âge  de  21  ans.  Ce  fut  pour  l'artiste 
un  premier  succès  et  le  commencement  de  sa  réputation  chez 
ses  compatriotes. 

Elle  a  fait  partie  de  la  cdlection  du  docteur  Lombard. 

T.  H.:  Ini82;  —  L:  2nil8. 

1086.  Le  Tribunal  de  la  Sottise  ou  la  Vengeance  d'Apelle.   —  Au 

milieu  du  tableau,  on  voit  un  juge  à  l'air  important  et 
stupide,  avec  les  oreilles  de  Midas.  Appuyée  sur  son  trône, 
l'Ignorance,  les  yeux  couverts  d'un  bandeau  épais,  le  sein 
nu,  tenant  en  main  le  hochet  de  la  folie,  semble  inspirer  au 
juge  la  sentence.  A  ses  pieds  est  le  hibou,  l'oiseau  des  ténèbres. 
De  l'autre  côté,  le  Soupçon,  au  teint  livide,  aux  pieds  cro- 
chus, est  assis  sur  les  marches  du  tribunal.  Dans  les  mains, 
il  tient  un  miroir  à  verre  convexe  qui  dénature  tout  ce  qui 
se  reflète  dans  son  objectif  grossissant.  Au  premier  plan, 
des  serpents  enlacés  se  tordent  à  terre,  tandis  qu'une  colombe 
se  débat  sous  la  serre  d'un  vautour. 
Le  juge  avance  la  main  vers  la  Délation.  Celle-ci,  jeune  femme 
presque  nue,  traîne  par  les  cheveux  le  jeune  homme  innocent 
qui  d'une  main  s'accroche  à   une  colonne  brisée,  tandis  qu'il 
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lève  l'autre  vers  le  ciel.  A  ses  pieds  est  une  torche  que  la 
Délation  a  laissé  échapper.  Celle-ci  est  conduite  par  la  blême 
Envie.  Enfin,  une  jeune  blonde,  tenant  un  bouquet  de  fleurs 
qu'elle  tend  au  juge,  et  dont  le  corps  est  terminé  par  une 
queue  de  poisson  à  la  façon  des  syrènes,  précède  œ  groupe. 
C'est  la  Perfidie.  Derrière  l'innocent  sacrifié,  une  horrible  Êu- 
ménide  cherche  à  le  flageller  avec  des  serpents.  Au  loin,  on 
voit  le  Repentir  s'enfuir  boîteux,  couvert  d'un  vêtement  de 
deuil.  Enfin,  dans  la  région  supérieure  de  la  composition, 
apparaît,  rayonnante,  une  palme  à  la  main,  la  Vérité.  Elle 
est  précédée  du  Temps  qui  frappe  déjà  de  sa  faulx  l'édifice 
qui  sert  d'abri  au  tribunal  de  la  Sottise. 

Ce  tableau  a  fait  partie  de  la  collection  du  docteur  Lombard. 

T.   H.:  Om88;   —  L.:   Inil2. 

Musée  de  la   Ville   de  Liège. 

1087.  Sainte  Cécile.  —  Peinture  signée  du  monogramme  de  l'artiste 

et  provenant  de  la  collection  du  chanoine  Hamal. 
T.  H.:  Im48;  -  L:  lni41. 

Marquise  de  Péralta. 

1088.  La    mort    de    Pyrrhus.    —    Le   fils   d'Achille   embrasse  l'autel 

d'Apollon,  dans  le  temple  de  Delphes,  comme  pour  implorer 
l'aide  de  ce  dieu  contre  ses  meurtriers;  l'un  de  ceux-ci  le 
saisit  d'une  main  et  de  l'autre  le  frappe  d'un  glaive;  un  autre 
dirige  contre  lui  le  fer  de  sa  lance.  Derrière  l'autel,  on  aperçait 
la  tête  d'un  personnage  qui  semble  se  cacher.  C'est  Oreste, 
sans  doute,  qui  a  voulu  être  témoin  de  sa  vengeance.  A 
terre,  au  premier  plan,  sont  des  armes:  un  glaive,  un  casque 
et  un  bouclier. 
T.  H.:   Ini38;  -  L:   1^52. 

1089.  Ecce    Homo. 

T.   H.:   Ini24;   -  L:   1^05. 

Musée  royal  des  Beaux-Arts,  à  Bruxelles. 


1090.  Le   sacrifice   d'Ephigénie. 
T.  H.:  IniQG;  —  L:  1^80. 

1091.  Le  Conseil  des  dieux. 

T.   H.:   Im75;   —  L:   lni75. 


1092.    Pyrame  et  Thisbé. 

T.  H.:  2m20;  —  L.:  1^70. 


Baron  d'Otreppe  de  Bouvette, 


M.  Lonhienne. 


Madame  de  Lairesse. 
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TiAreiWm  (Attribué  à) 

1093.  Achille  reconnu. 
H.:0«n49;  —  L:  0in57. 

Comte  L.  van  den  Steen  de  Jehay, 

1094.  Allégorie  pour  la   naissance  d'un   prince. 

T.  H.:  1«50;  -  L:   lm74.  M.  de  CUrmont. 

LAIRESSE  (Ecole  de) 

1095.  Scène   mythologique. 

T.  H.:  1^25;  --  L:  0^75.  Madame  Henrard. 

DAMERY,  Walthère 

né  à  Liège,  le  7  mars  1610,  décédé  dans  la  même  ville,  le  18  février  1672. 

1096.  Portrait  d'une   religieuse  augustine. 

T.   H.:    Im62;   -   L.:   0^82.  M.  Bidlot. 

1097.  Saint  Charles  Borromée,  agenouillé,  en  prière  devant  la  sainte 

Vierge.  —  Le  tableau  est  signé  et  daté:  W.  DAMERY  PING. 
Ao  1670. 
T.   H.:  0m92;  —  L.  :   lni47. 

Comte  C.  van  der  Straten-Ponthoz. 

1098.  La  Présentation  au  Temple.  —  A  la  droite  du  spectateur,   la 

sainte  Vierge,  un  genou  en  terre,  présente  son  divin  Fils 
au  vieillard  Siméon,  qui  le  reçoit  respectueusement  entre  ses 
bras.  Un  peu  en-dessous,  et  du  même  côté  que  Siméon, 
une  vieille  femme  agenouillée,  les  mains  jointes,  regarde 
l'Enfant  Jésus  avec  tendresse.  Derrière  la  sainte  Vierge,  saint 
Joseph  tient  les  colombes.  Au  centre  de  la  composition,  on 
voit  le  grand-prêtre,  derrière  une  sorte  d'autel,  ayant  à  ses 
côtés,  deux  acolytes  avec  des  flamt>eaux.  Ce  groupe  se  détache 
sur  une  perspective  d'architecture  qui  forme  le  fond  de  la 
composition.  Figures  de  grandeur  naturelle. 
T.    H.:   21^96;    -   L:   2ni22. 

Eglise   de   Sainte-Marie-des-Lumières^   à  Glain. 

1099.  La  Vierge  apparaissant  à   saint  Norbert.   —  Au   haut  de   plu- 

sieurs marches,  qui  semblent  conduire  à  un  autel,  apparaît 
la  sainte  Vierge.  De  la  main  gauche,  elle  saisit  la  main 
droite  du  saint,  venant  à  elle  guidé  par  un  ange,  qui  le 
soutient  par  le  coude.  Le  saint  est  vêtu  du  costume  blanc 
des  Prémontrés.  Il  met  un  genoux  sur  les  degrés  qui  con- 
duisent au  palier  où  se  trouve  sainte  Marie,  et  s'incline  en 
portant  la   main   gauche   sur   le   cœur.   A  côté   de   la   sainte 
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Vierge,  au  premier  .plan,  un  ange  tient  les  mains  jointes 
dans  l'attitude  de  la  prière.  Le  fond  est  de  l'architec- 
ture  d'un  ton  assez  sombre;  les  pieds  de  la  vierge  Marie 
posent  sur  un  nuage  presque  imperceptible.  Nous  ne  sommes 
pas  sûrs  de  l'indication  du  sujet:  le  tableau  cependant  semble 
inspiré  par  la  légende  qui  rapporte  que  la  sainte  Vierge 
apparut  à  saint  Norbert,  fondateur  des  Prémontrés,  et  arche- 
vêque de  Magdebourg  (6  juin  1134)  pour  lui  donner  un 
vêtement  blanc,  costume  de  l'Ordre  qu'il  devait  établir. 
T.  H.:  0m82;  -  L:  0m62. 

Marquise  de  Péralta, 

WALSCHARTZ,  François 

né  à  Liège,  en  1595,  décédé  dans  la  même  ville,  probablement  en  1675. 

1100.  L'Adoration  des  Bergers.  —  Ce  tableau  est  la  réplique  réduite 

d'un   tableau  du   même  artiste,  servant  de  retable  à  l'autel 
majeur  de  l'église  de  Foy-Notre-Dame,  près  de  Dinant 

Il  décorait  la  cheminée  d'une  maison  habitée  par  un  bourg- 
mestre d'Ans,  rue  Fond-de  l'Empereur,  à  Liège,  dont  le  nom 
a  été  changé  en  «  rue  de  Bruxelles  ». 

T.  H.:  Im23;  -  L:  lm41. 

Af.  Edm,  Jamar. 

LAFABRIQUE,  Nicolas 

né  à  Namur,  le  7  novembre  1649,  décédé  à  Liège,  le  26  Janvier  1733. 

1101.  Le  compteur  d'argent.  —  Un  jeune  garçon,  coiffé  d'un  chapeau 

de  feutre  dont  le  bord  est  retroussé  et  fixé  par  un  cordon 
rouge  garni  d'aiguillettes,  et  vêtu  d'une  peau  de  mouton, 
tient  de  la  main  gauche  une  grande  bourse  de  cuir  et  de 
l'autre  une  pièce  de  monnaie  qu'il  examine  attentivement 
Il  est  tourné  vers  la  droite. 
T.  H.:  0^62 ;  —  L:  Oni50. . 

Musée  royal  des  Beaux-Arts^  à  Bruxelles. 

1102.  Mathi.        ] 

>  pendants. 
1102bis.  Cacaye.   ) 

T.  H.:  0"»92;  —  L,:  0^70. 

Comte  V.  van  den  Steen  de  Jehay, 

1103.  Portrait  du  peintre,   peint  par  lui-même;  il   porte,  suspendue 

à  un  ruban  rouge,   la   médaille  que  l'Empereur  d'Autriche 
lui  avait  donnée.  Signé:  LAFABRIQUE  F.  1689. 
T.  H.:  Om85;  —  L:  OmôQ. 

Marquise  de  Péralta. 
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JUPPIN,  Jean-Baptistè 

né  à  Namur,  le  25  Novembre  l(r75, 
décédé  dans  la  même  ville,  le  29  Juillet  1729. 

1104.  Esquisse  d'une  composition   assez  étendue;   plaine  avec  mon- 

tagne au  fond  et  végétation  au  premier  plan. 
T.  Forme  circulaire.  H.:  0^33;  —  L:  0m33. 

M.  Bidlot, 

COCLERS,  Jean-Baptiste 

né  à  Maestricht,  en  1092,  décédé  à  Liégr,  le  23  mai  1772. 

1105.  L'enfant  de  Bacchus.  —  Cette  toile  est  signée  et  datée:  J.  B. 

COCLERS,   1759. 
T.  H.:  0ni85;  -  L:  0in74. 

M.  Brahy-Prost 

1106.  Le  Sauveur. 

llOôbis.  La  sainte  Vierge. 

Ces   deux   peintures   forment   pendant. 
T.  Forme  ovale.  H.:  Oni75;  —  L:  Om55. 

Hospices  civils  de  Liège, 

COCLERS,  Jean-Georgcs-Christian 

né  à  Lié§re  (7),  en  1715,  décédé  dans  la  même  ville,  le  4  Janvier  1751* 

1107-1108.   Deux  tableaux  de  fleurs.   Pendants. 
T.  H.:  Oni85;  -  L:  OmôS. 

Marquise  de  Péralta, 

1109.  Vase  de  fleurs.   --  Panneau-  décoratif. 
T.  H.:  Ini49;  -  L:  0™96. 

Madame  de  Grady  de  la  Neuville. 

1110.  Fleurs. 

T.  H.:  Inl2  ;-  L:  0ni75. 

M.   Hottssard. 

1111.  Dessus  de  porte.  —  Fleurs  et  animaux  auprès  d'une  fontaine, 

dans  un   fond  de  paysage. 

Palais  de  Justice  de  Liège. 

DUMOULIN,  Lambert 

né  à  Liège  (T),  en  1665;  la  date  du  décès  de  ce  peintre  est  inconnue. 

1112.  Le  Soir.   —   Riche   composition   comme   l'artiste  aimait  à  les 

traiter.   Le  ciel  est   nuageux.   Des   montagnes  aux  contours 
accidentés  s'élèvent  au  fond  du  paysage.  Celui-ci  est  traversé 
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par  un  cours  d'eau  coulant  entre  les  rochers,  où  les  cascades 
se  succèdent,  tombant  d'un  bassin  dans  l'autre,  jusqu'au  pre- 
mier plan,  ombragé  de  grands  arbres.  Le  site  est  étoffé  de 
nymphes  et  de  satyres.  Signé:  DU  MOULIN. 
T.  H.:  0m77;  —  L.:  Om59. 

M.  BidloL 

1113.  L'Enfant  Jésus  est  endormi  au  premier  plan  du  tableau,  entouré 

par  trois  anges  vus  à   mi-corps,  dans  l'attitude  de  la  prière. 
Un   quatrième  ange,   dans  le  fond,   cherche  à  soulever  les 
draperies  qui  abritent  la  couche  de  l'Enfant  Jésus. 
T.  H.:  0în73;  —  L.:  QmSO. 

Madame  BidloL 

1114.  Paysage.   —   Paysage   au  site   grandiose,   dans   lequel   on  voit, 

comme  étoffage,  saint  François  d'Assise  en  extase,  avec  un 
de  ses  compagnons.  L'on  devine,  dans  les  transparences  du 
crépuscule,  un  large  torrent  coulant  entre  les  rochers  dont 
les  cimes  se  détachent  sur  un  ciel  couvert  de  nuages  sombres, 
livrant  çà  et  là  passage  aux  derniers  rayons  du  jour.  Au  pre- 
mier plan,  des  arbres  au  tronc  dépouillé,  ont  été  entraînés 
par  les  eaux  traversant  le  ravin  bordé  de  rochers,  dont  les 
uns  sont  dénudés,  les  autres  couverts  de  végétation;  dans  une 
échappée,  on  voit  dans  la  pénombre  un  couvent  et  au  haut 
d'une  roche  se  profile  la  silhouette  d'une  ruine  dont  l'aspect 
désolé  ajoute  encore  à  l'impression  du  paysage. 
T.  H.:  0ni76;  -  L.:   ImSO. 

M.  Brahy-ProsL 

1115.  Tableau  commémoratif  de  l'élection  des  bourgmestres  de  Liège 

Vincent  Du  Moulin,  jurisconsulte,  et  de  Jean-Maximilien  de 
Bounam,  chevalier  du  Saint-Empire,  seigneur  des  Bans  de 
Qalope  et  de  Margraten,  etc.,  élection  qui  eut  lieu  en  1693. 

Dans  un  paysage  aux  lignes  grandioses  qui  rappelle  les  sites 
de  l'Italie,  où  apparaissent,  dans  des  bouquets  de  végéta- 
tion, des  temples  et  les  ruines  de  constructions  antiques,  se 
dresse  le  Perron  de  Liège,  auquel  sont  appendus  les  écussons 
aux  armes  des  deux  magistrats  nouvellement  élus.  Deux  petits 
génies  ailés  voltigent  autour  de  la  colonne  du  Perron. 

Sur  la  large  base  de  celle-ci,  sont  assises  deux  femmes,  figures 
allégoriques  de  la  Justice  et  de  la  Prudence.  Au  pied  du 
Perron,  on  voit  une  femme  accompagnée  de  trois  génies 
nus,  dont  l'un  dépose  sur  le  sol  une  corbeille  de  flcuis 
(symbole  de  l'Abondance?).  Tout  au  premier  rang  se  trouve 
un  groupe  de  trois  femmes  assises,  dont  l'une  cueille  des 
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fleurs,  mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir  de  signification  emblé- 
matique. Sur  le  socle  du  Perron  on  lit  l'inscription  suivante: 

HONORE  SEIONEVR  NOBLE  ET  OENEREVX 

VINCENT  DV  MOVLIN  SEIONEVR  lEAN 

IVRISCONSVLT  BOUR-  MAXIMILIAN  DE  BOV- 

OEMAITRE  DE  LA  NAM  CHEVALIER  LIBRE 

NOBLE  CITE  DE  LIEOE         SEIG.  DE  RVCHOLT 

1693  SEIG.  DES  FRANCHISES 

BANS  DE  (Galope) 
ET  MARORATEN 
BOVRGVEMAITRE  DE 
LA  NOBLE  CITE  DE 
LIEGE 


T.  H.:  Ini49;  -  L:  2m07. 


Chevalier  Lucien  de  Spirlet. 


BELOLOCHE,  Paul-Joseph 

né  à  Liège,  en  1716  (T),  décèclô  dans  la  môme  vUle  en  1709. 

1116.  Scène   champêtre. 

T.  H.:  ImSO;  —  L:  OmQO. 

yWme  de  Lhonneux, 

1117.  Les  cinq  sens. 

T.  H.:  0ni73;  -  L:  0^58. 

M,  Houssard, 

MOREL 

On  ne  possMe  pas  de  renself^nemente  sur  les  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  cet  artiste. 

1118.  Au  centre  du  tableau  se  trouve  le  buste  d'une  jeune  fille  peint 

en  grisaille;  il  est  entouré  d'une  riche  guirlande  de  fleurs 
composée  de  roses,  de  tulipes,  d'anémones,  de  pavots,  de 
liserons,  etc. 

T.  H.:  ImOO;  —  L:  Oni80. 

M,  Brahy-Prost 

LION,  Jean-Joseph 

né  à  Dinant,  le  7  mai  1729,  décédé  dans  la  même  ville,  le  i"  sept''mbre  1809. 

1119.  Portrait  de  Jacques  Heusquin,  prieur  des  Croisiers  de  Liège.  — 

Pastel.   Provient   de   la   collection    Hamal. 
H.:  0^60;   —   L:  Om50. 

M.  G.  van  Zuylen. 
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AUBEE 

né  A  Llégc.  en  1729,  décMé  A  Paris  en  1H06. 

1120  €t  I120bis.  Dessus  de  porte.  —  Sujets  champêtres. 
T.  H.:  InilO;  —  L:  lm35 

Comte  d'Oultremont  de   Wégimoni. 

1121.  Scène   d'intérieur. 

B.  H.:  0^26;  —  L.:  0^35.  M.   Ghinet. 

FASSIN,  Henri-Nicola» 

né  A  Llég«»  le  20  avril  1728,  décédé  dans  la  même  ville,  le  21  Janvier  1811. 

1122.  Jeune  femme  buvant  une  tasse  de  cafl 
T.   H.:  0ni62;  -  L.:  0in47. 

M.  G.  van  Zuylen. 

1123.  Paysage.  Site  italien. 

B.  H.:  0ni62;  —  L.:  0^83.  M,  T,  Delsemme. 

1124.  Le  Matin.   —  A  droite  du  spectateur,  un  temple  en  ruines; 

à  gauche,  au  second  plan,  à  l'ombre  d'une  colonnade 
en  ruine,  une  jeune  fille  est  occupée  à  ravauder  du  linge, 
en  gardant  un  troupeau  de  vaches  et  de  moutons  dispersés 
autour  d'elle.  Tout  près  de  la  jeune  fille,  un  petit  garçon 
caresse  un  chien. 
Dans  le  fond  de  la  composition  s'étend  un  site  ouvert,  entouré 
de  montagnes  peu  élevées,  se  détachant  sur  un  ciel  avec  de 
légers  nuages.  Signé:  H.  F.,  1802. 

M,  G.  Joassart. 

1124bis.  Le  Soir.  —  Le  soleil  est  couché  derrière  des  rochers  aux 
silhouettes  accidentées.  Au  centre  de  la  composition,  une 
cascade  dont  les  eaux  jaillissantes  font  contraste  avec 
une  terrasse  ombreuse,  couverte  d'un  bouquet  d'arbres.  Sur 
le  premier  plan,  à  gauche  du  spectateur,  se  trouve  un  groupe 
de  deux  femmes,  dont  l'une  allaite  son  enfant,  et  d'un  vidl- 
lard  appuyé  sur  un  âne.  Autour  de  ce  groupe,  et  disséminé 
sur  le  second  plan,  on  voit  un  troupeau  de  vaches,  de  chè\Tes 
et  de  moutons.  Signé:  H.  FASSIN,  1798. 
T.  H.:   I»n05;  —  L:  lni40. 

M.  Fernand  Lohest. 

1125  Paysage  avec  animaux.  —  Le  site  est  traversé  par  un  torrent 
peu  profond,  bordé  de  rives  accidentées  et  de  rochers  couverts 
de  t>ois,  dominés  par  une  tour  en  ruine.  Au  loin,  la  silhouette 
d'un  rocher  se  dessine  sur  un  ciel  clair  et  vaporeux.  Au 
premier  plan,  à  l'ombre  d'une  roche  et  d'un  bouquet  d'arbres, 
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un  muletier  s'est  arrêté  pour  causer  avec  une  femme  qui, 
assise  avec  sa  petite  fille,  semble  préposée  à  la  garde  d'un 
troupeau  de  vaches,  de  chèvres  et  de  moutons.  Ces  animaux 
sont  éparpillés  dans  le  paysage  et  jusque  dans  le  lit  du 
torrent  qu'ils  s'apprêtent  à  traverser  à  gué.  Signé  des  initiales 
C.  F.,  1786. 

}125bis.  Pendant  du  tableau  précédent.  —  Troupeau  de  vaches  et  de 
moutons  au  repos  dans  un  site  aj^este,  a^ccidenté  d'un  côté 
par  un  bouquet  d'arbres  et  de  l'autre  par  un  rocher  dans 
l'ombre  formant  repoussoir.  Au  haut  du  rocher  apparaît  un 
chemin  animé   par   des  figures  et  des  animaux. 

Le  dernier  plan  est  formé  par  des  montagnes  noyées  dans  les 
vapeurs  du  soir. 

T.  H.:  On»85;  —  L:  lnil3. 

1126.  Portrait   de   Voltaire.    --   Il  est   représenté   dans   sa   vieillesse, 

assis  dans  son  fauteuil,  les  bras  croisés,  revêtu  d'une  robe 
de  chambre  et  d'un  bonnet  de  nuit  blanc 
B.  H.:  0ni37;  —  L:  0^30.  Madame  Ose.  de  Soer. 

LOVINFOSSE,  Pierre-Michel 

né  â  Lté^,  le  20  novembre  1745, 
décédé  dans  la  même  ville,  le  10  décembre  Itâl. 

1127.  Quatre  panneaux  décoratifs.   —  Sujets  mythologiques.   Pastel. 

Madame  Henrard. 

DEFRANCE,  Léonard 

né  à  Llégre,  le  5  novembre  1735, 
décédé  dans  la  m^me  ville,  le  24  février  1806. 

1128.  Visite  à  la  manufacture  de  tabac. 

1128bis.  Visite  à  la  manufacture  de  tabac  —  Pendant  du  précédent. 
Le  cadre  porte  l'indication  erronée:  Vfeite  au  tonnelier. 
B.  H.:  0ni47;  —  L:  0ni64. 

Musée  de  la   Ville  de   Liège. 

1129.  Intérieur  d'une  usine. 

H.:  Oni40;  —  L.:  0^57.  Comte  Ed.  de  ViUers. 

1130.  Portrait  de  Henkart.  —  Ce  juriconsulte  est  représenté  devant 

sa  table  de  travail  écrivant  Signé:  L.  DEFRANCE,  DE  LIEGE. 
B.  H.:  0ni30;  -  L:  0ni25. 

M.  Fernand  Lohest. 

1131.  J.-J.   Rousseau   chez  Mme  de   Warens. 

B.  H.:  0n»36;  —  L:  0^29.  M.  J.  Servais. 


Classe  I.  PEINTURE  N«»  il32-1142. 

1132.  Scène  d'intérieur.   —   Une  femme  prend   le  café,   ayant  deux 

enfants  à  ses  côtés. 
T.  H.:   Irn23;  —  L:  OmTS. 

Madame  Rémont-Hock. 

1133.  Portrait  du  peintre. 

B.   H.:   0ni48;   —   L:   0ni42. 

1134.  Portrait  de  la  sœur  du  peintre. 

B.  Forme  ovale.  H.:  Qmlô;  —  L:  0^12. 

1135.  L'Apothicaire. 

B.  H.:  0m30;  —  L:  0ni26. 

1136.  Portrait  de  femme. 

B.  Forme  ovale.  H.:  0^25;  —  L.:  0^19. 

M.  E.  Brahy-ProsL 

1137.  Intérieur  d'une  usine.  —  Des  puddleurs  sont  occupés  à  fondre 

une  grille  en  fer  dont  le  tracé  se  dessine  sur  le  sol  par  le 
métal  rougi  en  fusion.  A  droite  du  spectateur,   un  hussard 
assis  et  une  femme  avec  son  enfant  regardent  le  travail  des 
ouvriers. 
B.  H.:  0în32;  -  L:  0ni52. 

M.  Jules  Keppenne, 

1138.  Soldat  en  congé  faisant  le  récit  de  ses  campagnes. 
B.  H.:  OmôO;  -  L:  0ni75. 

1139.  Explication  conjugale. 

B.  H.:  0ni43;  —  L:  0ni48. 

Marquise  de  Péralta. 

1140.  Rencontre  d'un  chasseur  avec  des  braconniers,  dans  un  paysage 

boisé.   —   Ce  tableau   a  appartenu  au   poète   Henkart,  mort 
procureur  du  Roi  à  Liège,  en   1815.  Le  chasseur  représente 
son   ancien    ami,    le   bourgmestre    J.-R.    de    Chestret,   baron 
de  Haneffe. 
B.  H.:  0ni39;  —  L:  0^54. 

Baron  de  Chestret  de  Haneffe, 

1141.  La  suppression  des  couvents. 
B.   H.:   0ni63;   -   L.:  0^86. 

M,    Dehasse, 

1142.  Le  peintre   ivre. 

B.  H.:  0ni23;  -  L:  0ni32. 


Classe  Ï.  PEINTURE  Nos  Ii43-il49. 

1143.  Intérieur  d'un   cabaret,  avec  joueur  de  cartes. 
B.  H.:  0^51;  —  L.:  0^65. 

1144.  Le  départ  du  conscrit. 

B.   H.:  0m42;   —  L.:  0ni36. 

1145.  Scène   d'intérieur. 

1146.  Scène   d'intérieur. 

B.  H.:  0ni28;  —  L:  Onm. 

1147.  Visite   d'un    cellier. 

B.  H.:  0'n44;  —  L:  0n»52. 

M.   Ghinet, 

1148.  Intérieur  de  cabaret. 

1148bîs.  Intérieur  de  cabaret. 

B.  H.:  0^50;  —  L:  0m67. 

M,   Van  Overloop. 

DREPPE,   Joseph 

né  à  LIéget  le  30  septembre  1787, 
décédé  dan»  la  même  ville,  le  29  mars  1810. 

1149.  Fondation  de  la  Société  d'Emulation.  —  Les  arts,  les  sciences 

et  les  lettres  viennent  rendre  hommage  au  prince  Velbrûck, 
évêque  de  Liège.  Celui-ci,  assis  sur  le  trône  épiscopal  de  la 
principauté  de  Liège,  semble  heureux  d'accueillir  les  figures 
allégoriques,  ou  les  représentants  des  arts,  des  lettres  et  des 
sciences  qu'il  a  cherché  à  faire  fleurir  pendant  son  règne, 
particulièrement  par  la  fondation  de  la  Société  d'Emulation. 

Des  génies  ailés,  planant  au-dessus  du  trône,  tiennent  une  ban- 
derole sur  laquelle  on  lit  les  paroles  suivantes  :  ARTES, 
VIRTUTES,  EXTOLLIT,  FOVET,  MUNIFICAT  VELBRTjCK. 

Esquisse  heurtée  d'un  tableau  qui,  sans  doute,  aura  été  projeté 
et  peut-être  exécuté  à  l'occasion  de  la  fondation  de  la  Société 
en  1779.  Il  est  probable  que,  dans  l'esprit  du  peintre,  plu- 
sieurs figures  indiquées  dans  l'esquisse,  devaient  représenter 
des    hommes   connus    à  cette   époque. 

T.   H.:  0^62;   -  L.:  OmSO. 

M.  E,  Brahy-ProsL 


Classe  I.  PEINTURE  N^s  1 150-1152. 

HENNEQUIN,  Philippe-Angiute 

ué  à  Lyon,  en  1763,  décédé  À  Leuze,  près  de  Tournai  en  188^^ 
Travailla  à  Liège  de  1814  à  1824. 

1150.  Portrait  de  Lafontaine,  officier  des  hussards. 
T.  H.:  Omôl;  —  L:  0^47. 

M.  E.  Pâques. 

^OISL,  Paiil-Gk>defroid- Joseph 

né  à  Waulsort,  le  11  avril  1780,  décédé  à  Bruxelles,  le  97  novembre  18a& 

1151.  La  moustache. 

B.  H.:  0^21;  -  L.:  0^17. 

M.  Joies  Ke/^penne. 

1152.  Le  retour  de  l'ivrogne, 

B.  H.:  0^58;  -  L:  0ni50. 

Baron  de  Pitteurs  de  Budittgen. 


(Catalogue  dressé  par  MM.  J.  Helbig  et  J.  Brassinne). 
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€la8se  I.  N"s  1175-1176. 

II. 
PORTRAITS    HISTORIQUES 

Les  notices  sur  les  prlnces-évéques  sont  extraites f  en  majeure  partie,  de 
Vown'oge  du  baron  de  Chestret  de  Haneffe  sur  la  Numismatique  liégeoise. 

Les  notes  concernant  les  principales  dignités  du  pays  sont  dues  à  la  plume 
fuitorisée  du  chevalier  Camille  de  Borman, 

§  I.  ~  XVe  et  XVie  siècles  jusqu'au  règne  de  Ferdinand  de  Bavière 

1175.  JEAV  BE  KSXVSBEBO,  prince-évêque  de  1419  à  1455  (1). 
Né  au  château  de  Heinsberg  vers  1396,  il  était  le  fils  de  Jean  II 

de    Looz,    seigneur    de    Heinsberg    et    de    Juliers,    et    de 

Maiguerite  de  Qennep. 
Il  fut  élu  évêque  le  16  juin  1419,  résigna  le  siège  épiscopal 

en  1455  et  mourut  à   Diest  le  18  octobre  1459. 
H.:   On88;   L.:   0in45. 

1176.  LOVXB  BE  BOTTBBOar,  prince-évêque  de  1455  à   1482. 
Né  vers  1438  de  Charles,  duc  de  âourbon,  dauphin  d'Auvergne 

et  d'Agnès  de  Bouigogne,  fille  de  Jean  Sans  Peur,  il  obtint 
du  pape  Calixte  III  le  siège  épiscopal  de  Liège  le  30  mars 
1456.  Dès  les  premières  années  de  son  règne,  une  oppo- 
sition violente  se  manifesta  contre  lui.  Les  rebelles  s'ap- 
puyèrent sur  Louis  XI,  roi  de  France,  tandis  que  le  prince- 
évêque  trouve  successivement  des  alliés  en  Philippe  le  Bon 
et  Charles  le  Téméraire,  ducs  de  Bourgogne,  auxquels  les 
Liégeois  ont  déclaré  la  guerre.  On  connaît  la  célèbre  entre- 
vue de  Péronne,  oii  le  duc  Charles  força  le  roi  de  France 
à  marcher  avec  lui  contre  les  Liégeois.  Liège  fut  prise 
le  31  octobre  1468  et  détruite  par  le  feu.  Les  églises,  les 
monastères  et  quelques  rares  maisons  spécialement  proté- 
gées,   échappèrent   seuls   à   la  destruction. 


(I)  Le  pays  de  Liège  Taisait  anciennement  partie  de  l'Empire  d'Allemagne. 
L'évêque  pour  pouvoir  exercer  ses  droits  régaliens  devait  avoir  reçu  l'investiture 
de  l'Empereur. 

Ces  droits  avaient  été  accordés  aux  évéques  de  Liège  par  les  successeurs  de 
Cliarlemagne.  Le  domaine  temporel  s'accrut  successivement  par  des  donations 
et  des  achats,  de  sorte  que  Tévèque  devint  Prince  du  Saint  Empire,  Duc  de 
Bouillon  (après  que  Godefroid  de  Bouillon,  partant  pour  la  Croisade,  eut  vendu 
son  duché  à  l'église  de  Liège).  Marquis  de  Franchi  mont,  Comte  de  Looz  (par  la 
mort  de  Thierry  de  Heinsberg,  dernier  Comte  de  Looz,  en  1361,  ce  comté  fit 
retour  à  l'église  de  Liège),  Comte  de  Home  et  Baron  de  Herstal. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  XV'  siècle,  avec  Louis  de  Bourbon,  que  l'usage 
s'introduisit  de  décerner  aux  évèquts  le  litre  de  Prince.  I.e  Prince  do  Liège 
siégeait  à  la  diète  dans  le  Collège  des  Princes  occlèslasliques. 


Glaôse  1.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N«»  1176-1179. 

Liège  se  releva  de  ses  ruines  et  resta  désormais  fidèle  à  son 
Prince.  Seul,  un  vassal  puissant  et  audacieux,  Guillaume  de 
la  Aiarck,  surnommé  «  à  |a  Barbe  »,  osa  encore  lui  déclarer 
la  guerre;  marchant  sur  Liège,  il  rencontra  le  prince  à  la 
tête  de  son  armée  et  le  tua  de  sa  main  le  30  août  1482. 

H.:   0ni88;   L.:   0n45. 

1177.  JEAV  BS  HORVESt  prince-évêque  de  1484  à    1505. 

Fils  de  Jacques  U^,  comte  de  Homes  et  de  Walburge  de  Meurs, 
il  vit  son  élection  au  trône  épiscopal  confirmée  par  le  Pape, 
le  17  décembre  1483,  mais  ne  reçut  l'investiture  impériale 
que  le  23  octobre  1484. 

L'un  des  premiers  actes  de  son  règne  fut  l'arrestatioa  de  Guil- 
laume de  la  Marck,  le  meurtrier  de  Louis  de  Bourbon,  qui 
fut  décapité  à  Maestricht 

Jean  de  Homes  moumt  à   Maestricht  le   18  décembre  1505. 

H.:    0ni88.    L.:    0ni45. 

Ces  trois  portraits,  ainsi  que  ceux  catalogués  n«>«  1180,  1182 
et  1186,  proviennent  de  la  galerie  du  Palais  des  princes- 
évêques. 

Les  traits  des  souverains  sont  reproduits  d'une  façon  authen- 
tique d'après  des  documents  monétaires  et  autres,  mais 
le  costume  porte  des  traces  de  la  fin  du  XVI«  siède,  époque 
à  laquelle  ils  furent  peints. 

Evêché  de  Liège. 

1178.  Erard  8oad«nbalch,  prévôt  du  Chapitre  impérial  de  Saint- 

Servais  à   Maestricht,  mort  en  1488. 
H.:  Om45;  L.:  0n>43.  Ce  tableau  peint  sur  panneau,  se  trouve 

dans  la  salle  gothique,  voir  ci-dessus  le  n»  1043. 
Il  constitue  l'un  des  plus  anciens  portraits  de  famille  authen- 
tiques, si  pas  le  plus  ancien  du  pays  mosan. 

SœiéU   hiatofique   et  archéologi^te 
dans  le  Duché  de  Linibcwrg. 

1179.  SBARD  BE  LA  XA&CXp  prince-évêque  de   1505  à   1538. 
fié  à  Sedan  le  31  mai  1472,  il   était  fils  de  Robert  de  la  Mardc, 

sire  de  Sedan  et  d'Anne  de  Viraebourg.  Il  fut  élu  prince- 
évêque  le  30  décembre  1505  et  fit  son  entrée  dans  la  dté 
le  30  mai  1506.  Il  ne  reçut  l'investiture  impériale  qu'en 
1509. 
Il  fut  évêque  de  Chartres  (1507),  archevêque  de  Valence  (1520), 
cardinal  (1521),  légat  à  latere  (1537),  et  mourut  à  Liège  le 
16  février  1538.  Ce  fut  l'un  des  plus  grands  princes  qui 
aient  régné  à   Liège.  II   reconstruisit  de  fond  en  comble  les 
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CU-AiWB  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N«  1179-1183. 

châteaux  forts  de  Huy,  Dinant,  Stockheim  et  Franchimont,  res- 
taura et  agrandit  ceux  de  Curange  et  de  Seraing  et  bâtit 
le  Palais  de  Liège,  dont  la  plus  grande  partie  est  demeurée 
telle  qu'il  Tédifia. 

H.:  On64;  L.:  On49. 

Sur  le  tableau  se  trouvent  ces  mots:  EBERH ARDUS  A 
MARCKA.  S.  R.  E.  CARDINALIS,  EPISC.  ET  PRINC.  LEO- 
DIENSIS.  OBIJT  16   FEBR.   ANNO   1538. 

Mgr.  le  duc  d*Arenherg. 


1180.  OOSVSZLLE       DE    BSBOKE8,    prince-évêque    de    1538 

à  1544. 

Fils  de  Corneille  de  Glymes,  dit  de  Berghes  et  de  Magdeleine 
de  Stryen,  dame  de  Sevenbergen,  nommé  coadjuteur  d'Erard  de 
la  Marck,  il  prit  possession  du  siège  épiscopal  le  30  avril 
1538,  fut  inauguré  le  16  juin,  mais  ne  reçut  jamais  le  sacre- 
ment de  l'ordre. 

L'empereur  lui  imposa  dès  1541  Qeoiges  d'Autriche  comme 
coadjuteur,  mais  Corneille  de  Berghes  ne  résigna  son  siège 
qu'en  1544.  On  ignore  la  date  exacte  de  sa  mort  qu'on 
fixe  vers  1560. 

H.:  0«>50;   L.;   0n»35.  Evêché  de  Liège. 

1181.  Walther  Woot  d«  Trizh^»  bourgmestre  de  Liège  (maître  à 

temps)  en  1538  et  1545  (1). 
H.:  0"72;  L.:  0»n55. 

Baron  M,  de  Woot  de  Trixhe, 

1182.  OSO&OE8  B'AUT&ICHX:,   prince-évêque  de   1544  à  1557. 
Fils  naturel  de  l'empereur  Maximilien  et  né  en  1505,  il  devint 

archevêque  de  Valence  en  1538,  puis  en  1541,  coadjuteur  du 
prince  de  Liège  auquel  il  succéda  le  24  juin  1544.  Son 
règne  fut  relativement  prospère;  il  mourut  à  Liège  le  4 
mai  1557,  sans  avoir  pu  obtenir  la  restitution  du  château  de 
Bouillon  tombé  en  1552  au  pouvoir  des  Français  qui  le 
conservèrent  jusqu'en  1559. 
H.:  0«50;   L.:   0«35.  Evêché  de  Liège. 

1183.  Dame  de  la  famille  d«  Tommevojil:  XVl^  siècle. 
H.:  Iml3;  L.:  0ni82. 

Baronne  de  Crassier. 


(1)  Chaque  année  on  élisait  à  Liège  deux  bourgmestres  ou  maîtres  à  temps. 
qui  étaient  les  chefs  de  la  Régence  communale,  composée  en  outre  de  vingt-deux 
conseillers.  L*insigne  du  bourgmestre  était  le  bâton  blanc. 


Clasle  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N^'«  118l-f1W. 

1184.  JaoquMi  Curtiiui,  notaire  et  sentencier  de  l'Official  de  Liège, 

vivant  à  Liège,  1551. 
H.:   0ni55;   L.:   0in42. 

1185.  H^lwy  d«  Bosnie»  épouse  de  Jacques  Curtius. 
H.:  0ni55;  L.:  On42. 

Ces  portraits  se  trouvent  dans  la  salle  Renaissance  et  repré- 
sentent les  parents  du  célèbre  Curtius,  constructeur  de  la 
«  Maison  Curtius  »,  proche  la  Meuse,  dans  laquelle  sera 
prochainement  installé   le  Musée  archéologique. 

Baron  de  Foiesta  de  Waleffes. 

1186.  BOBEBT  DE  BEBOHESp  prince-évêque  de   1557  à   1564. 
Né  vers  1520  d'Antoine  de  Glymes,  marquis  de  Berghes  et  de 

Jacqueline  de  Croy,  il  fut  nommé  en  1549  coadjuteur  de 
Qeoi^es  d'Autriche  avec  droit  de  succession.  Ayant  pris  pos- 
session de  son  siège  en  1557,  il  reçut  la  prêtrise  et  fut  inau- 
guré le  22  décembre.  Il  abdiqua  le  11  avril  1564  et  mourut 
dans  sa  famille,  à  Berghes,  le  27  janvier  1567. 
H.:  On50;  L.:  On»35.  Evêché  de  Liège, 

1187.  OSBABD   DE    OBOESBEECXp   prince-évêque    de    1564  à 

1580. 

Gérard  de  Groesbeeck  naquit  en  1517  au  château  de  Curange 
dont  Jean,  seigneur  de  Groesbeeck,  en  Gueldre,  était  alors 
gouverneur.    Sa    mère    était    Berthe   de   Ghoor. 

Nommé  en  1562  administrateur  de  l' Evêché,  coadjuteur  en  1564, 
il  succéda  cette  même  année  et  fut  inauguré  en  1565;  il  obtint 
le  cardinalat  en  1578  et  mourut  le  29  décembre  1580. 

H.:   Im39;   L.:   0ra91.  Marquise  de  Caulincourt. 

1188.  ICargu^rite   àm  la   Marok,   comtesse   héritière   d'Aremberg, 

épouse  en  1547  Jean  de  Ligne,  baron  de  Barbançon,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or;  elle  fut  créée  princesse  d'Arembeig  en 
1576  et  mourut  en  1599,  dernière  de  la  branche  de  la  Marck- 
Aremberg. 

H.:    lî«90;    L:    ImlZ 

Le  portrait  porte  l'inscription:  «  DAME  MARGUERITE  DE 
LA  MARCK,  PRINCESSE  COMTESSE  D'AREMBERG, 
BELLE-MERE   A   MADAME.  » 

Voir  le    n»    1280.  Mgr.  le  duc  d'Arenhery. 

1189.  EBHE8T  DE  BAVIEBE.  prince-évêque  de  1581  à    1612. 

Il  naquit  le  17  décembre  1550  d'Albert,  duc  des  deux  Bavières 
et  d'Anne  d'Autriche,  fille  de  Ferdinand  I.  Par  sa  mère, 
il  était  cousin  germain  de  l'empereur  Rodolphe  II.  Il  fut  élu 
évêque   de    Liège   le   30   janvier   1581. 


^_i  i 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES;  No*  1189-1194. 

Déjà  administrateur  des  évêchés  de  Hildesheim  et  de  Frei- 
singen,  il  devint  abbé  de  Stavelot,  puis  archevêque-électeur 
de  Cologne  en  1583  et  postulé  de  Munster  en  1585.  Malgré 
toutes  ses  dignités  religieuses,  il  ne  reçut  jamais  les  ordres 
sacrés. 

Il  mourut  à  Armsberg,  en  Westphalie,  le  17  février  1612.  Son 
portrait  le  représente  en  costume  électoral  et  provient,  ainsi 
que  ceux  catalogués  sous  les  nos  120O,  1215,  1239  et  1240, 
du  château  de  Brûhl,  ancienne  résidence  des  électeurs  de 
Cologne. 

H.:  2m37;  L.:  Im34. 

8.  M.  1,    et  R.  l'Empereur  d'AUemagne,  Roi  de  Prusse. 

1190.  JaoquM  Harlet»  bourgmestre   de   Liège,   1583. 
H.:   1«05;   L.:   0ni88. 

1191.  Oertnide   Sook,   épouse   de   Jacques   Herlet. 

H.:  Im05;  L.:  0>»88.  M,  Auguste  Hock. 

1192.  Oérard  Voes  ou  Tossiiui,  docteur  en  théologie;  protonotaire 

apostolique,  tréfoncier  de  saint  Lambert  de  Liège  1586.   Il 
mourut  le  25  mars  1609  (1). 
H.:   Iml5;   L.:   0ni84.  Baron  Charles  de  Fotesta. 

1193.  Laiiib«rt  iWoot  de  Trizhe,  bourgmestre  de  Liège  en  1587. 
H.:  0in72;  L.:  Oin55. 

Baron  M,  de  Woot  de  Trixhe. 

1194.  Hemian  d«  Lynden»  libre  baron  de  Reckheim  et  du  Saint- 

Empire,  colonel  au  service  du  prince-évêque  de  Liège,  gentil- 
homme de  sa  chambre,  souverain  maïeur  de  Liège  en  1588, 
mort  à  Reckheim   le  5  juin   1603  (2). 

H.:  0-32;  L.:  0ni42. 

Panneau   (salle   Renaissance).         Comte  à? Aspremoni^Lynden, 


(1)  On  donnait  le  nom  de  tri^fonclers  de  Saint  Lambert  aux  chanoiius 
du  chapitre  de  l'ancienne  Cathédrale  de  Liège.  Ils  étaient  au  nombre  de  soixante 
et  formaient  l'Etat  Primaire,  qui  pendant  les  vacances  du  Siège,  sede  vacante^ 
avait  l'administration  de  la  Principaulé  avec  les  droits  régaliens  Le  clmpilre  de 
Saint-Lambert  Jouissait  d'une  antique  renommée  et  fournit  plusieurs  Papes  à 
l'Eglise. 

(2)  Le  grand  ou  souverain  raaieur  de  Liège  était  le  chef  suprême  de  la  justice 
répressive  à  Liège  ;  il  était  nommé  par  le  Prince  et  révocable  à  volonté  Quand 
les  Echevins  siégeaient,  il  tenait  la  verge  de  justice,  mais,  dans  les  derniers 
temps,  il  siégeait  rarement  en  pci-sonne  :  la  verge  était  alors  tenue  par  l'un  dcK 
sous-maleurs  ou  le  maïeur  en  féauté.  Dans  les  cérémonies  publiques,  on  portait 
devant  le  grand  maïeur  le  glaive  de  la  justice. 

Pour  être  admis  aux  fonctions  de  grand  maïeur,  il  fallait  être  meinlMC  de 
l'Eut  Noble. 

p.  4 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N»*  1195-1200. 

1195.  J«an    d«     Chap«aiiTill«,     reçu   tréfoncier    en    1587,    grand 

pénitencier  (1587),  grand  vicaire  (1589),  et  grand  archidiacre 
(1590). 
H.:  Oinlô;  L:  Omll.  (Salle  gothique). 

M.   Joê.    OieUn. 

1196.  Onillaume   d«  Bez.   seigneur  de    Freloux,   bourgmestre  de 

Liège  en  1605. 
H.:  0in94;  L.:  0n»67.   (Panneau). 

Chevalier  Adolphe  de  Uamimne, 

1197.  Onillaume  de  Beackman*  seigneur  de  Vieux-Sart,  Montreville, 

etc.,  six  fois  bourgmestre  de  Liège:  1608,  1613,  1616,  1618, 
1623  et  1630. 
H.:  ImOO;  L.:  Oni85. 

Baron  de  Beeckman. 

1198.  Jean  Woot  de  Trizhe,  bourgmestre  de  Liège  en  1611. 
H.:   0in72;    L:    Oni55. 

Baron  M.   de  Woot  de   Trixhe. 

1199.  Portrait  d'enfant   représentant  un   membre   de   la   famille  de 

Serfung,  provient  du  château  de  Hollogne.  —  XVlIe  siècle. 
H.:  Iml7;  L.:  0ni77. 

Vicomte  Deemaieières. 

§  2.  —  XVIIe  siècle  jusqu'au  règne  de  Joseph-Clément 
de  Bavière  (1694) 

1200.  FSBDZVAVD    BE  BAVZEBSp    prince-èvêque    de    1612  à 

1650. 

Neveu  et  coadjuteur  d'Ernest  de  Bavière,  Ferdinand  lui  succéda 
à  l'Electorat  de  Cologne  et  aux  sièges  de  Liège,  Munster  et 
Hildesheim  ainsi  qu'à  l'abbaye  de  Stavelot  En  1618,  il  devint 
en  outre  èvêque  de  Paderbom;  il  ne  fut  jamais  prêtre  et 
résida  presque  toujours  à   Bonn. 

Son  règne  marque  pour  le  pays  de  Liège  une  période  néfaste, 
pleine  de  discorde  intestines.  Il  suffit  de  rappeler  les  luttes 
sanglantes  des  Chiroux  et  des  Qrignoux  et  la  mort  tragique 
du  bourgmestre  la  Ruelle. 

Ferdinand  de  Bavière  mourut  le  13  septembre  1650^  âgé  de 
73  ans. 

H.:  2m37;  L.:   1«34. 

8,  M.  I,    et  R.  VEmpereur  â^ Allemagne,  Boi  de  Pnme, 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N^  1201-1205. 

1201.   Panl-J^aii,  baron  de  Oroesbeook,  seigneur  de  Franc-Waret, 
reçu  chanoine  de  saint  Lambert  en  1619,  grand  prévôt  de 
P^lise   cathédrale   de   saint  Lambert   (1),   abbé  de   Dînant, 
archidiacre  (2)  de  Condroz  et  grand  chancelier. 
H.:  0ni68;  L.:  OmST. 

Eglise  de  FranoWaret. 

120Z   Lambert  van  den  Steen,   seigneur  de  Saive,   membre  du 
Conseil  privé  (3),  échevin  de  la  souveraine  Justice  de  Liège. 
(1623-1669)  (4). 
H.:   2ni45;   L.:   Ini53. 

Madame   Vermeulen    de   Mianoye. 

1203.  Xiehel  de  Sélys»  seigneur  d'Opoeteren,  d'Ornes,  bourgmes- 

tre de  Liège  en  1624  et  1635. 
H.:  Im05;  L.:  0»83. 

1204.  Marie  Hooht»   épouse  de   Michel   de   Sélys,   ci-dessus. 
H.:   1«05;   L.:   0ni83. 

Baron   de  Sêlys-Longchamps. 

1205.  Oilles-XTrein   de  TiTario,   reçu   chanoine  de  Saint-Lambert 

en  1626,  légat  du  pape  Urbain  VIII  et  patriarche  de  Jérusa- 
lem,   prévôt    de   Saint-Paul   à  Liège,   de   Sainte-Marie-aux- 
Degrés   à  Cologne   et   abbé   d'Amay. 
H.:  0»60;   L.:   0»70. 

Madame  Victor   de    Foestraets. 

(1)  Le  Grand  Prévôt  était  le  plus  haut  dignitaire  du  chapitre,  occupant  au 
chœur  la  première  place  après  l'évéque;  pendant  les  vacances  du  siège,  il 
convoquait  le  chapitre  pour  procéder  à  l'élection  du  nouvel  évêque. 

(2)  Le  territoire  de  l'évêché  de  Liège  fut  dès  une  époque  reculée,  partagé 
en  huit  circonscriptions,  dont  l'administration  fut  confiée  à  autant  de  chanoines 
de  St- Lambert  sous  le  nom  d'archidiacres.  Ceux-ci  devinrent  inamovibles;  leur 
Juridiction  s'étendait  sur  l'administration  spirituelle  et  temporelle  des  paroisses 
qu'ils  étaient  obligés  de  visiter  chaque  année. 

(3)  Le  Conseil  privé  était  en  quelque  sorte  le  ministère  du  Prince;  c'était 
un  corps  administratif.  Le  nombre  des  conseillers  a  beaucoup  varié  et  s'est 
successivement  étendu.  En  1788  il  était  composé  de  treize  tréfonciers  et  de  quinze 
séculiers,  parmi  lesquels  le  grand  maleur  et  deux  échevins  siégeaient  de  droit. 

Il  était  présidé  par  le  Grand  Chancelier. 
Tous  étaient  payés  sur  la  caisse  du  Prince. 

(4)  Les  Echevins  de  Liège  étaient  au  nombre  de  quatorze  et  nommés  à  vie 
|Mir  le  Prince-Evéque  ;  ils  formaient  à  la  fois  le  tribunal  civil  de  première  ins- 
tance pour  Liège  et  sa  banlieue,  et  le  tribunal  d'appel  de  la  plupart  des  Justices 
locales  de  la  Principauté.  Ils  avaient  pour  insigne  le  b&ton  rouge.  Les  échevins 
de  Liège  ne  s'occupaient  en  rien  de  l'administration  communale. 

Pour  autant  que  l'on  puisse  comparer  l'organisation  Judiciaire  de  l'ancien 
régime  à  l'organisation  actuelle,  les  échevins  de  Liège  représenteraient  ai:^our- 
dliai  les  conseillers  à  la  cour  d'appel. 


Classe  I.  POKTUAITS    HISTORIQUES  N«*  1206-1211. 

1206.  Sébastian  de  La  Buelle,  bourgmestre  de  Liège  en  1630  et 
1635,    membre    du    Conseil    ordinaire    (1). 

H.:    Iin23;    L.:   OmQl. 

M,  Ad.  v<m  der  Heyden  a   Hauzeur. 

1207.  Portrait  de  La  Buelle,  bourgmestre  de  Liège,  tel  qu'il  fut 
exposé  au   peuple   après  sa  mort. 

[M  On  lit  au-dessus:  SEBASTIEN  LA  RVELLE  LE  16  D'AVRIL 

h^  ,  1637  (Prototype  de  la  gravure  de  Henri  Natalis). 

H.:  0«76;  L:  O^Ql. 

Baron  J.  de  Cheatret  de  Haneffe. 

1208.  Otoard  van  Buel,  greffier  du  Tribunal  des  XXII  en  1633  (2). 
H.:   Ini26;   L:   Oni896. 

Baron  de   Fotesta   de   WaUffes, 

1209.  Amovld  de  la  Margelle,  seigneur  d'Eysden,  Fouron•l^ 
Comte  et  Warsage,  lieutenant-colonel  au  régiment  des  Hauts 
Allemands  de  Rouveroy  infanterie,  service  d'Espagne,  haut 
drossard  (3)  et  châtelain  du  comté  de  Dalhem  en  1635,  haut 
drossard  et  lieutenant  des  fiefs  du  duché  de  Limbouig  en 
1649,  membre  de  l'Etat  noble  de  Dalhem. 

H.:   2m02;    L:    linl5. 

Comte  de  Gdoes  d^Eyaden, 

1210.  Antoine  de  Hanltepenne,  gentilhomme  de  la  Chambre  de 
S.  A.  E.  de  Cologne  l'évêque  et  prince  de  Liège;  il  mounit 
en  1664. 

H.:    Inil4;    L:   0^77. 

Comte  d?  Âxpremont'Lyndm, 

1211.  Waltker  Woot  de  Trishe»  échevin  de  la  souveraine  justice 
de  Liège  de  1640  à   1667. 

H.:   0ni72;    L.:   Oni55. 

Baron  M,   de  Woot  de  Trixhe. 


(1)  Les  jugements  rendus  en  inalièrG  civile  par  les  Echevins  de  Liège 
n'étaient  pas  inattaquables.  On  pouvait  les  déférer  au  tribunal  suprême  de 
l'Empire.  C'était  là  un  recours  extrêmement  frayeux.^Pour  ouvrir  aux  parties 
une  Juridiction  moins  coûteuse,  on  établit  à  Liège,  en  1530,  le  Conseil  ordinaire, 
composé  de  neuf  membres,  dont  trois  nommés  par  le  Prince  et  six  par  les  Etits. 

(2)  Le  Tribunal  des  XXII  fut  créé  au  XIV*  siècle  pour  connaître  des  «bas 
d'autorité  de  tous  les  pouvoirs  constitués. 

'^*^  !  (3)    Drossard  était  un   mot  flamand    servant  à   désigner  le  Bailli  ou  officier 

!Cf|  jj  chargé  de  la  justice  répressive  dans  chaque  circonscription  judiciaire.  Le  pajrs 

^'f\  de  Dalhem  ne  faisait  pas  partie  du  pays  de  Liège,  mais  les  fonctions  de  dros- 

!^  'Jlil'  sard  y  étaient  analogues  à  celles  de  ce  dernier  pays.  La  dénomination  de  haut, 

S-iÀ'  grand,    souverain  bailli   ou   drossard,    indique   simplement   que  l'officier  ainsi 

(^|l  désigné  avait  un  lieutenant  qui  le  remplaçait  au  besoin. 


Classe  I.  PORTRAITS    ÏIISTORIQUKS  N"*  1212-1215. 

121Z   Françoû  baron  de  Meroy,  œnseiller  d'Epée  de  S.   M.   I. 
et  de  S.  A.  S.  l'Electeur  de  Bavière,  évêque  et  prince  de  Liège, 
maréchal  généralissime  de  la  Ligue  catholique,  tué  à  la  ba- 
taille de  Nordlingen  le  3  août  1645. 
H.:  0in94;  L.:  OmTô. 

Institut  archéologique  liégeois, 

1213.  Jeaa-Oaapar-FerdÛLandv  Comte  de  Tffarcbîn  et  du  Saint- 

Empire^  seigneur  de  Viodave  et  de  la  Neuville-au-Pont,  etc., 
chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  capitaine  et  maistre 
de  camp  aux  Pays-Bas  pour  le  roi  catholique,  maréchal 
de  camp  et  colonel  de  la  cavalerie  liégeoise  en  1645,  mem- 
de  l'Etat  noble  du  Pays  de  Liège  et  comté  de  Looz;  lieu- 
tenant-général dans  l'armée  de  S.  M.  C.  en  Catalogne,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  rot  de  France  et  général 
des  armées  du  roi  Charles  II  d'Angleterre  (1). 
H.:   0in94;    L.:   0ni73. 

Baron  Ch.  van  der  Straten^WaHlet. 

1214.  Xenri  rma  der  H^yden,  49e  abbé  de  Villers,  décédé  en  1646. 
Peint  par  Qaspar  de  Crayer. 

H.:  OniôQ;  L.:  0»54. 

(Salle  Renaissance).  M.   Adolphe  Jamouton, 

1215.  XAJCZMZUEV-EEVBI     BE     BAYTERE,     prince-évêque 

1650   à   1688. 
Neveu  et  coadjuteur  de  Ferdinand  de  Bavière,  ce  prince  naquit 

en  1621  d'Albert  duc  de  Bavière  et  de  Mathilde  de  Leuch- 

tenberg.  Il   succéda  à   toutes  les  dignités  ecclésiastiques  de 

Ferdinand,   sauf  à  l'évêché  de  Paderborn. 
Il  prit  possession  de  l'évêché  le  12  octobre  1650  et  fut  sacré 

le  29  octobre  de  l'année  suivante. 
La   citadelle   qu'il   fit   construire   à   cette    époque,   fut   détruite 

par  les  Français,  vingt-cinq  ans  plus  tard. 
Une  révolution  qui  éclata  à   Liège  en   1676  fut  conjurée  par 

l'entrée  d'une  armée  allemande  dans  la  cité.  Elle  eut  pour 

résultat   la    publication    du    fameux   règlement   de    1684   qui 

enleva  aux  métiers  leur  pouvoir  politique. 


(1)    L'ancien  régime  comprenait  trois  ordres  : 

TElat  primaire  (chapitre  de  la  cathédrale)  ; 

l'Etat  noble,  exclusivement  composé  de  gentilshommes  de  race  et  possédant 
an  fief  noble  ; 

enfin  l'Elat  tiers,  composé  des  bourgmestres  de  Liège  et  des  bonnes  villes  de 
la  Principauté. 

L'accord  des  trois  Elats  s'appelait  le  sens  du  Pays;  il  étnil  nécessaire  pour 
établir  ia  loi  ou  décréter  les  impdts. 


Classe  I.  PORTRAITS    lîISTORIQUES  N»*  1215-1222. 

Maximilien-Henri  mourut  à   Bonn  le  3  juin   1688.   Il  est  r^ 

présenté  en  Electeur. 
H.:    2m37;   L.:    Ini34. 

8.  M.  L    et  K  V  Empereur  d'AUemagne^  Bai  de  Fruae. 

1216.  Bené-François  d«  Blxme,  échevin  de  Liège  de  1655  à  1681, 

abbé  d'Amay  et  conseiller  de  S.  A.  S.  E. 
H.:  0in81;  L.:  Oin65. 

Comte  de  Brigode^Kemkmdt. 

1217.  JaoquM-Ispaacef  Baron  de  Chokier-Siirlet  et  du  S.  E.  R, 

vicomte  de  Montenaeken,  seigneur  de  Rosselaer,  BeigUeis, 
etc.  Fondateur  secondaire  de  Phospice  du  Vertbois,  il  mounit 
en   1714. 

Son  portrait  porte:  AETATIS  80  ao   1710. 

H.:   0«i75;   L.:   0«58. 

1218.  ▲ime-Smerentian«9  fille  de  Boni  Oaspar  de  Taldes  des 

ducs  de  Machara,  etc.,  épouse  de  Jacques-Ignace  de  Chockier 
Surlet,  ci-dessus.  Au  dos  du  portrait  se  trouve  Tinscriptioa: 
Copié  par  de  Friches,  1751,  sur  V  original  du  diâieau  de 
Lexhpf  par  A,  Boumanique,  fait  en  1652, 

H.:    0ni75;    L.:   0«n58. 

Ces  deux  portraits  se  trouvent  dans  le  salon  Louis  XIV. 

Hospices  civils  de  Liégs. 

1219.  François  de  Sélys,  échevin  de  Liège  de  1655  à    1681,  envoyé 

extraordinaire  près  de  Louis  XIV  et  des  Provinces  Unies. 
H.:   Ini30;  L.:   Ini02. 

1220.  Jeanne  de  Biverloo.  épouse  de  François  de  Sélys,  ci-dessus. 
H.:    Ini30;    L.:    Iin02. 

Ces   tableaux,    œuvre    de    Douffet,   se   trouvent   dans   le   hall 
Renaissance. 

Baron  de  SUye-Longchamps. 
Voir  nos  1055  et  1055bis  dans  la  première  partie. 

1221.  Henri  de  Bormanf  grand  maïeur  du  comté  de  Homes,  né  en 

1624,  tué  en  1657. 

Chevalier    C.    de    Borman. 

1222.  Jean  Tabolet,  tréfoncier  en   1658,   archidiacre   de    Hesbayc, 

prévôt  de  Fosse  et  conseiller  privé  de  S.  A.  S. 
H.:   0«n67;   L.:   0ni59. 

Baronr^e  de  ViUenfagne  de  Sorinne*, 


Citasse  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  [N»»  1223-1230. 

1223.  gTdîmwid,  Baron  do  Bcoholte  et  Oroye,  seig^neur  de  Grand- 

Recfaain»  Wagnée  et  Lambennont,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert,  prévôt  de  la  Collégiale  Saint-Pierre  de  Liège  et 
Vice  dominus  de  Munster.  Il  vivait  en  1663. 

H.:    I"i87;   L.:   li»28. 

Ce  tableau   se  trouve  dans   le   hall   Renaissance. 

Comte  de  Odoes  tPEysden, 

1224.  LoQiji  de  Kental»  l'un  des  tenants  de  la  cathédrale  de  Liège. 
Son  portrait  surmonte  sa  généalogie  à   16  quartiers  certifiée 

exacte  et  signée  de  la  main  de  Bartholomé  Hannus,  héraut 
d'armes  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Liège,  30  juillet  1672. 
H.:    1«88;   L.:   I«i23. 

Comte  H.   de  Meeua. 

1225.  Joseph    Aitiman,   gouverneur  de   citadelle   de   Liège,   né   le 

20  mars  1601,  mort  le  9  mars  1673. 
Ce  portrait  est  attribué  à  Carlier. 
H.:  0ni77;  L.:  0ni62. 

Institut  archéologique  USgeois. 

1226.  Ovillame,   baron    de   Morean*    et   du   S.    £.    R.,    seigneur 

de  la  vicomte  de  Clermont,  d'Hermalle,  Othée,  la  Neuville, 
gagier  de  la  prévôté  de  Revogne  et  Martousin,  conseiller 
de  la  Chambre  des  comptes  de  S.  A.  S. 

Ce  tableau,  œuvre  de  Douffet,  se  trouve  dans  le  hall  Renais- 
sance. 

Voir  no   1054  dans  la  première  partie. 

H.:  Ini73;  L.:  li»26. 

Baron  Charles  de  Potesta. 

1227.  Dame   de  la  famille  de  Snrlet. 

Ce  portrait  est  attribué  à  Carlier,  mort  en  1675,  et  se  trouve 

dans  la  salle  Renaissance. 
H.:   0«65;    L.:    O^Sl.  Comte  Fr.  de  Borchgrave  d* Aliéna, 

1228.  Claude  de  Xérode»  abbesse  de  Herckenrode  de  1675  à  1702. 
H.:   1-25;   L.:   ImOO. 

Eglise  de  Cûrange, 

1229.  Laurent  de  Paul,   bourgmestre  de   Liège,   1678. 
H.:    1«23;   L.:   0«n91. 

Baron  de  Potesta  de  Waleffes. 

1230.  Anne-Cathérine  de  8élys,  abbesse  de  Robermont,  élue  en 

1680,   décédée   en   1693. 
Ce  portrait  orne  la  salle  Renaissance. 
H.:   0»74;   L.:   On56.  Baron  de  Sélys-Longchamps. 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N^s  1231-1237. 

1231.  Jean-Ernest  baron  de  Cholder4Slnrlet,  tréfonder  de  Saint- 
Lambert,    abbé  de   Saint-Hadelin   à   Visé,   archidiacre  d'Ar- 
denne,  Vicaire  général  du  diocèse  de  Liège  en  1685.  Il  fut 
le  fondateur  de  l'hospice  du  Vertbois. 
Ce  portrait  se  trouve  dans  le  hall  Renaissance. 
H.:   ImTO;   L:   lin26. 

Rospiees  civUe  de  lAégt. 

^^  1232.  Jean  Onalter»  cardinal  de  Sluset  tréfoncter  de  Saint-Lambert 

(1686). 
H.:    Ini82;    L.:    OmQl.  Comte  de  Brigod^KemUmàt. 

1233.  JEJjr-XiOirXB    D'ELBEBEV,   prince-évêque   (1688-1694). 
Fils    de   Guillaume    d'Elderen,   seigneur  de    Oenoels-Elderen, 

et  d'Elisabeth  de  Warnant,  il  fut  élu  le  17  août  1688.  L'année 
suivante,  la  formation  de  la  grande  alliance  contre  Louis  XIV 
contraignit  notre  prince  à  sortir  de  sa  neutralité;  il  se  déclara 
pour  l'Empire  contre  la  France.  Après  des  incidents  divers, 
Liège  fut  bombardé  par  le  marquis  de  Boufflers  en  1691, 
malgré  la  belle  défense  de  la  ville  par  le  général  de  't  Ser- 
daes  Tilly.  La  guerre  durait  toujours  quand  le  prince  mounit 
subitement  le  l^r  avril  1694.  Ses  restes  mortels  inhumés 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Lambert  furent  découverts  en 
1810  et  transférés  à  la  cathédrale  Saint-Paul. 
H.:    Ini26;    L:   Oin95. 

Comte  Ad.  de  Borchgrave  d'Altena. 

1234.  Chiillanme  Mathiae  van  Bnel,  conseiller  au  Conseil  ordi- 
ii  naire  de  1688  à  1698.  Il  mourut  en  1708. 

H.:    Ini26;   L.:   0ni95. 

Baron  de  Fotesta  de  WaUffu. 

1235.  Jean  de  Bonnam,  chevalier  du  Saint-Empire  Romain,  libre 
baron  de  Ryckholt,  seigneur  des  bans  de  Oaloppe  et  Mar- 
graten,  etc.,  bourgmestre  de  la  noble  dté  de  Liège  en  1693. 

,  H.:    Inil2;    L.:    0ni88. 

{  Baronne  de  Crassier. 

.  1236.  Baron  Walther  de  8élys«  seigneur  de  Frère,  Heure  et  Wi- 

^*  hogne,  échevin  de  la  Souveraine  Justice  de  Liège  de  1693 

M'  à  1711. 

H.:   0-73;   L.:   Oni55. 

1237.  Karie-Cathérine-Françoise  de  Fabrioius»  épouse  du  baron 
W.   de  Sélys  d-dessus. 
H.:   Oni85;   L.:   0«n58. 

Baron  de  Sêlys-Longdiamps, 


Cla«sk  I.  POKTHAITS    HISTOHIQUP^S  N««  1238-1244. 

1238.   V...  de  Fléroup  en  costume  de  religieuse,  probablement  de 
l'abbaye  de  Vivegnis   (1694). 
(Ecole  de   Bertholet   Flémalle). 
H.:  0ni79;  L.:  0«69. 

Madame  Gustave  de  Mêlotte. 

§  3.  —  XVI lie  siècle.  Du  règne  de  Joseph  Clément  de  Bavière  (1694) 
à  la  destruction  de  la  Principauté  (1794) 


1239.  J08SPH-CLSMSarT  DE  BAYTEXE,    1694   à    1723. 
Archevêque    et    électeur   de   Cologne,    frère    de    l'électeur   de 

Bavière,  Maximilien-Emmanuel,  gouverneur  des  Pays-Bas,  il 
prit  possession  du  siège  épiscopal  de  Liège  le  25  octobre  1694, 
à  l'I^e  de  22  ans. 

En  1701  éclata  Ja  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  dans 
laquelle  notre  prince  prit  parti  pour  la  France,  ce  qui  déter- 
mina l'entrée  des  alliés  à  Liège  en  1702.  Joseph-Clément 
se  retira  en  Allemagne  et  un  Conseil  impérial,  présidé  par 
le  comte  von  Zinzendorf,  gouverna  la  principauté  de  1702 
à  1714.  La  paix  de  Baden  rétablit  l'ancien  ordre  des  choses. 

Le  prince  mourut  à   Bonn  le   12  novembre  1723. 

Ce  portrait  représente  le  prince  en  costume  électoral. 

H.:   2ni37;  L.:   Ini34. 

1240.  Portrait  du  même  prince,   en  costume  de  chasse. 
H.:  2«40;  L.:  I«n43. 

8.  M,  I.    et  R.  VEmpereur  d^ Allemagne,  Boi  de  Prusse, 
Hall  du  XVIII^  siècle. 

1241.  Jean-PMlippe  de  Hessale,  bourgmestre  de  Liège  (1695),  éche- 

vin  de  1700  à   1721. 
H.:   0in70;   L.:   0ni47.  Baron  de  Potesta  de  Waleffes. 

1242.  Chiillaame  Lipsen,  doyen  du  chapitre  impérial  de  Saint-Ser- 

vais   à  Maestricht,    mort   en    1695. 
H.:    Ini90;    L.:    1-25. 

Orphelinat  catholique  de  Maestricht. 

1243.  FraiDçois-Ferdinand,  baron  de  BerlOf  comte  de  Hozémont, 

souverain-mayeur  de   Liège,    1695  à   1713. 
H.:   0«n74;    L.:   0«n59. 

Comtesse  de  Berlaymont  de  BormenviUe, 

1244.  Iff^^t^^i^  de  Kaaen»  doyen  de   la  Collégiale  Saint-Pierre  à 

Liège   (vers   1700). 
H.:    1«38;    L.:    I»n08.  Baron  de  Potesta  de  Waleffes. 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N«  1245-1253. 

1245.  Mathias-Josepli  de  Clerz»  reçu  tréfonder  de  Liège  en  17Q2, 

prévôt  de  Saint-Barthélémy  en  1704,  mort  en  1721. 
H.:   00197;   L.:    I«il2. 

M.  Victor  de  Clerex  de  Wanmx. 

1246.  Adrienne-Albertinep   Comtesse  de  Bheede  de  Saéorelt^ 

28b«  abbesse  de  Munster  de  Notre-Dame     à  p  Ruremonde, 
élue  en  1705,  y  décédée  le  20  février  1728. 
H.:  1«18;  L:  OniQO. 

Eglise  de  Venray. 

1247.  Miohel-Henri  baron  de  Bosen,  échevin   de  la  souveraine 

Justice  de  1671  à   1701,  bouigmestre  de  Liège  en  1706. 
H.:  0nt82;  L:  0ni62. 

Baron  Ârihur  de  Boêtn. 

1248.  Mathias  de  Clero^  reçu  tréfonder  en  1687,  offidal  du  Chapitre, 

archidiacre  de  Condroz  (1707),  prévôt  de  Fosses,  mort  en 
1744. 
H.:    Im42;   L.:   0«99. 

if.  Victor  de  Clerex  de  Waraux. 

1249.  Jeaii-Hemian  de  ICaoors»  envoyé  par  Monseigneur  de  Albani 

à  Sa  Sainteté  en  1710. 
H.:  0ni71;  L.:  0ni59. 

Baron  d'Otreppe  de  Bouvette. 

1250.  Jean-Baptiste  d'Onltremont,  grand  bailli  de  Moha  et  bourg- 

mestre de  Liège  en  1711. 
H.:  0ni93;  L.:  0ni69. 

Comte  d'Oultremcnt  de  Warfusée, 

1251.  Jacques -Ignace    baron  de  Surlet,  décédé  à  Li^e  le  14 

mai  1714. 
H.:  1«50;  L.:  Ini09. 
Se   trouve   dans   le   hall   Renaissance. 

Comte  Fr,  de  Borehgra/ve  éTAUena. 

1252.  Lambertine-Smestine  de  Benesse  d'Elderen,  princesse 

abbesse  de  Munsterbilsen,  1715-1728. 
H.:  2«n06;  L.:  1«25. 

Comte  Philippe  de  BoMeâe, 

1253.  Hubert  du  CUteau,  bourgmestre  de  Liège  en  1716  et  1724^ 

président  du  Tribunal  des  XXII. 
Ce  portrait  est  dû  au  pinceau  de  Plumier. 
H.:   0"96;   L:   0ni74. 

i£.  Brahy^Froet. 


I 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES]  N<>»  1254-1263. 

1254.  Jean  d'Oultremont,  baron  de  Kan,  né  en  1675. 
H.:  0»68;  L.:  0in51. 

1255.  Anne-Florenoe  d'Onltremont,   baronne  de  Warnant  et  de 

la  Neuville-en-Condroz. 
H.:    0n»73;    L.:   0ni57.  Comte  Madelin  d'Oultremont 

1256.  Anne  d'Ooltremont,   chanoinesse  de  Maubeuge. 
H.:   0ni68;   L.:   0ni55. 

(Salon   Louis  XIV).  Comte  d'Oultremont  de  Warfuaée. 

1257.  Théodove  de  Sohagen  dit  Bavière    (frère  de  la  comtesse 

d'Oultremont,   héritière   de   Warfusée). 
H.:  0»78;  L.:  0ni65. 
Ces  quatre  derniers  personnages  vivant  au  commencement  du 

XVin«  siècle,   sont  peints  par  Plumier. 

Comte  Madelin  d'Oultremont, 

1258.  Jean-Ferdinand,  baron  Tan  der  Eeyden  à  Blijràa»   reçu 

tréfoncier  en   1717. 
H.:   Ini86;   L.:   ImOS. 

Chevalier    de   Fabribeckers   de   Cortils. 

1259.  Claude  't  Serolaes  de  Tilly,  gouverneur  de  Maestricht  de 

1718  à   1723.  Il  défendit  Liège  contre  les  Français  en  1691. 
H.:  0«92;  L.:  0m70. 

1260.  Anne-Antoinette»  oomtesse  d'Ajipremont-Lynden,  épouse 

de   Claude  't  Serclaes   ci-dessus. 
H.:   0«92;   L.:   0«70. 

Àbhé  NotermanSj  curé-doyen  de  Wytk'Maestrù^t 

1261.  Blaûe-Eenri  de  Corte,  baron  de  Waleffe-Saint-Pierre,  feld- 

maréchal-lieutenant  de  l'empire,  1719.  Il  était  connu  sous  le 
nom  de  général  Waleffe  et  mourut  en  1734,  dernier  des  Cur- 
tius  ou  de  Corte. 

H.:  0ni72;  L.:  0m56. 

(Dans  la  salle  Renaissance).        Baron  de  Potesta  de  Waleffes, 

1262.  Membre  de  la  famille  d'Onltremont  en  armure,  commence- 

ment du  XVIIIe  siècle. 
H.:   lDi50;  L.:  ImOO. 
(Hall  du  XVIIIe  siècle).  Comte  Madelin  d'Ouliremont. 

1263.  Xiohel  de  Oleroz,  reçu  tréfoncier  en  1722,  prévôt  de  Saint- 

Denis  et  archidiacre  de  Hesbaye  en   1734. 
H.:  0oi97;  L:  I^IZ 

M.  Victor  de  Clercx  de  Waroux. 


Classk  I.  PORTl^AITS    HISTORIQUES  N"^  1264-1272. 

1264.  Un  membre  de  la  famille  de  Rosen  du  commencement  du 

XVIIIe  siècle. 
H.:  0«93;  L.:  0ni72. 

1265.  L'épouse    du    précédent 
H.:  0»93;  L:  0ni72. 

(Ces  deux  portraits  ornent  un  des  salons  Louis  XIV). 

Vicomte  van  Aeff«rdm, 

1266.  OSCBOE8-LOUXB  DE  BSBaHES,  prince-évêque  de  1724 

à  1743. 

Il  naquit  le  5  septembre  1662  d'Eugène,  comte  de  Berghes 
et  de  Florence  Marguerite  de  Renesse  d'Elderen. 

Elu  le  7  février,  il  fut  inauguré  le  7  septembre  1724.  Il  mourut 
à  Liège  le  6  décembre  1743,  instituant  pour  héritiers  univer- 
sels «  ses  chers  frères,  les  pauvres  de  la  dté  de  Liège.  > 

H.:  Ii«i52;  L.:  On82. 

Cimtte  d'Âspremont-Lynden. 

1267.  Une  abbesse  de  la  famille  de  Palude,  1725. 
(Au  fond  une  vue  de  l'abbaye  de  ...). 

H.:  On82;  L.:  0«»61. 

Baron  Charles  de  Fotesta. 

1268.  ICarie-GlaiM  dm  Fosseroole,  prélate  des  Dames  Blanches  i 

Maestricht,   1727  à   1739. 
H.:   Ini05;   L.:  OmSl.  Baronne  de  Craesier. 

1269.  Gérard   de   Potesta,   prieur   de   Stavelot-Malmedy  de   1727 

à  1742,  prieur  de  Bernardfagne  et  seigneur  de  Pouxhons. 
H.:  OnSO;  L.:  0ni64. 

Baron  Charles  de  Fotesta. 

1270.  Barbe  de  Bivière  d'Aersohot,  abbesse  de  Herckenrode  de 

1728  à   1744. 
H.:   Iml5;   L.:  0m90.  Eglise  de  Curange. 

1271.  Victor  de  Corte,  chevalier  du  Christ,  fils  du  général  Waleffe, 

(no  1261).  11  mourut  avant  son  père,  des  suites  d'une  blessure 
reçue  au  siège  de  Ceuta  en  Afrique. 
H.:   0«n72;   L.:   0«57. 

Baron  de  Fotesta  de  Waleffes. 

1272.  Jean-Erard  de   Coiine,   bourgmestre  de   Liège   en   1737.  Il 

fut   lieutenant   des   Gardes  de   S.   A.   C,   lieutenant-colonel 

d'un    régiment   d'infanterie  et   conseiller   de    la    souveraine 
Cour  féodale. 
H.:    Im21;   L.:   0ni87.  M.  L.  de  Coune. 


Classe  I.  POKTUAITS    HISTORIQUES  N«'«  1273-1277. 

1273.  Jean-KiolMl  dm  Potesta,  seigneur  de  Mostombe,  capitaine 

au    Régiment   royal    Bavière,    service    de    France    en    1735, 
chevalier  de  Saint-Louis;  mort  en  1742  des  suites  des  bles- 
sures reçues  au  siège  de  Prague. 
H.:   0b80;   L.:   0oi64. 

Baron  de  Fotesta  de  WàUffea. 

1274.  JSAV-THECDOBE  DS  BATES&E,   prince-évèque  de  1744 

à   1763. 

Né  le  3  septembre  1703  de  Maximilien  Emmanuel  de  Bavière 
et  de  Thérèse  Sobieska,  il  était  frère  de  Charles  de  Bavière 
proclamé  empereur  sous  le  nom  de  Charles  VU.  Il  était 
déjà  évêque  de  Ratisbonne  et  de  Freisingen,  quand  il  hit 
inauguré  prince-évêque  de  Liège  le  10  mars  1744.  Il  devint 
cardinal  en  1746. 

Sous  son  règne  la  neutralité  du  pays  est  violée.  En  1746,  les 
Français,  sous  le  commandement  du  maréchal  de  Saxe,  battent 
à  la  bataille  de  Rocour  les  alliés  commandés  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine;  l'année  suivante,  les  Français  sont  vic- 
torieux à  Laeffeh  et  en  1748  s'emparent  de  Maestrichi 

Le  prince  mourut  le  27  janvier  1763  et  fut  enterré  à  Saint- 
Lambert 

H.:  2«t32;  L:  lm58. 

Marquis  de  Beauffort. 

1275.  Portrait  du  même  prince,  donné  par  lui  à  l'hospice  du  VertbcMs; 

cadre  d'origine. 
H.:  0«87;  L.:  0ni70. 
(Se  trouve   dans   le  salon   Louis   XV). 

Hospices  civils  de  Liégs, 

1276.  Jjubré-Bené  de  Fotesta»  seigneur  de  Montigny  le  Tilleul  et 

de  Bomrée,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Rougrave,  cava- 
lerie légère  et  chevalier  de  Saint-Louis  en  1745. 
H.:  0o»75;  L.:  Oni60. 

Baron  de  Fotesta  de  WaLeffes. 

1277.  Maro-Oharles-Eenri  de  Brienen,  bourgmestre  de  Maestricht 

en  1746. 
H.:  1»40;  L.:  Im02. 

Société   historique    et    archéologique 
dans  le  Ihiché  de  Limbourg. 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES       Nos  I277bis-I281. 

1277bis.  Léonard  de  Kayme,  seigneur  de  Houffalize  et  de  Bornai, 
boui^gmestre  de  Liège  en  1746. 
Au  fond,  vue  de  la  ville;  le  fauteuil  du  bourgmestre  de  Hayme 
est  adossé  au  Perron  liégeois  accosté  des  armes  des  bourg- 
mestres nouvellement  élus;  sous  ces  armes,  on  lit: 

NMes  et  Gé«x  Sigeurs  L  Dnp  de  Rosen  Sigr 

de  Melen  Ger  de  S.  S.  £.  dans  sa  châb 

de»  finances  etc.,  etc..  Et  Lard  de  Haym  Bon  de 

Houffalize  et  de  Bomal  etc.,  etc., 

Bourgmaitres  de  la  (Noble) 

cité  de  Liège  1747. 

Le  tableau  est  signé:   F.  Ad.   Peters  pinx.   1748. 
H.:  ImSl;  L.:  1di30. 

Comte  Ivan  d^Astaenibowrg. 

1278.  Woldemar,  Comte  de  Lôwenthal,  maréchal  de  France  et 
gouverneur  de   Maestricht  du  7  mai  au  25   octobre  1748. 

H.:  0«69;  L.:  OmSl. 

M.  Jules  8<Aaepkeiu. 

1279.  Lambert-Englebert  Fiien*  général  de  tout  l'ordre  des  Cha- 
noines Croisiers  et  Orand-Prieur  de  l'Ordre,  1748. 

Œuvre   de   Lamet 
H.:  lDil5;  L.:  1«>17. 

Madame  O,   de  Lkoneux. 

1280.  Lonise-lCargiierite,  Comtesse  de  La  Xarok  de  Schleiden, 

baronne  de  Lummen  et  de  Seraing-le-Château,  etc,  Dame  de 
la  Croix  étoilée  en  1749.  Née  en  1730,  elle  épousa  en  1748 
Charles-Marie-Raymond,  prince  puis  duc  d'Arenberg,  duc 
d'Aerschot  et  de  Croy,  descendant  de  Jean  de  Ligne  qui,  en 
1547,  épousa  l'héritière  des  La  Marck-Arenberg.  Voir  le 
no  1188. 
Louise  Marguerite  de  La  Marck  mourut  en  1820,  dernière  héri- 
tière légitime  du  nom  de  La  Marck. 

I  H.:  0«64;  L:  0ni51. 

if  Mgr.  le  duc  d'Arenberg. 


1281.  Ferdinand-Charles-Oobert,    Comte   d'Aspremont-Lynden. 

et  du  S.  E.  R.,  libre  baron  de  Froidecour,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  gouverneur  et  haut  Forestier  héréditaire  do 
marquisat  de  Franchimont  (1744  à  1763),  feld-maréchal  au 
service  de  l'empereur  (1754),  décédé  en  177Z 


1 

\  H.:  0«n32;  L.:  0«n24. 


Comte  d'AepremorU-Ljfndei^ 


Classe  I.  PORTRAITS    HISTORIQUES  N"''  I282-I289. 

1282.  Jean  Du  Bois,  abbé  du  Val-Dieu,  élu  en  1711,  mort  en  1749. 

II  avait  été  curé  de  Saint-Remy  en  1707. 
H.:  1»42;  L:  ImlO. 

Eglise  de  8aint-Bemy. 

1283.  Ckmrad  Baron  Van  der  Eeyden  à    Blûia.  Reçu  tréfonder 

en  1751,  il  devint  archidiacre  de  Brabant  et  grand  chancelier 

de  S.  A.  S.  E. 
Ce  portrait  orne  le  salon  Louis  XVI. 
H.:  0»71;  L.:  OmSô. 

Baron  de  SHys-Longchampê, 

1284.  Conrad  Baron  Van  der  Heyden  à    Blisia,  tréfonder. 

Ce  pastel  reproduit  les  traits  du  personnage  précédent,  à  une 

époque  antérieure  de  sa  vie  (Salon  Louis  XVI). 
H.:  0«62;  L:  0ni52. 

Chevalier   de   Fahribeekers   de   CortHs. 

1285.  Cliarlee-Antoine  de  BomIus,  seigneur  de  Humain,  Biron,' 

pair  du  comté  de  la  Roche,  prévôt  et  grand  offider  des  comtés 
de  Rochefort  et  Mortagne,  bourgmestre  de  Liège  en  1757, 
peint  par  Lamei 
H.:  Im21;  L.:  OmSô. 

Madame  de  BossiiM  de  Bohaulœ, 

1286.  Gaspar-Biendonné  Baron  de  Stookhem  de  Xermpt,  reçu 

tréfonder  de  Liège  en  1757;  il  devint  prévôt  de  Notre-Dame  à 
Maestricht  et  abbé  d'Amay  et  mourut  le  6   novembre  1793. 
H.:  Inl5;  L:  0«85. 

Eglise  de  Notre-Dame  à  Maestricht 

1287.  Jean-Philippe  de  Jong,  en  religion  Dom  Célestin  de  Jong, 

abbé  mitre  et  comte  de  Saint-Hubert  en  Ardenne,  premier 
pair  du   duché   de    Bouillon,   vicomte   d'Anseremme,   grand 
aumônier  de  l'Ordre  palatin  de  Saint-Hubert.  Il  mourut  en 
1760.  Peint  par  Lyon. 
H.:  0ni80;  L.:  0ni62. 

M.  André  de  Coïhmbs, 

1288.  Jaoqnes  de  Eensy,  chevalier  du  S.  E.   R.,  bourgmestre  de 

Liège  en  1760,  conseiller  privé  de  S.  A.  S.  et  son  Résident 
près  le  roi  de  France.  Peint  par  L.  M.  Van  Loo. 
H.:  0»65;  L:  Oni54. 

1289.  Xarie-Joeeph  Lamine,  femme  de  Jacques  de  Heusy  d-dessus. 

Peint  par  Coclers. 

M.   BrahU'Prost. 
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1290.  Mftiiinlliii-Henri  de  Gonne,  reçu  tréfoncier  en  1761,  abbé 

de  Dinant,  1777.  Il  avait  été  échevin  de  Liège  de  1742  à  1756. 
Pastel  ornant  la  salle  Louis  XVL 
H.:  Oniôl;  L.:  0«55. 

M,  L,  de,  Caune, 

1291.  Jean-Baptiste  baron  de  Kayme  et  de  Bornai,  boufgmestre 

de  Uégt  en  1762. 
H.  0oi84;  L.:  (M». 

Comte  Ivan  d^Jneembwrg. 

1292.  Gharlee-Antoine  de  Chrady,  chevalier  du  Saint-Empire,  cha- 

noine de  Saint-Lambert,  prévôt  de  Saint-Pierre,   évêque  de 
Philadelphie  et  suffragant  de  Liège  en  1762. 
H.:  2m20;  L.  2ni61. 

Madame  lAbert. 

1293.  Religieuse  de  la  famille  van  der  Eeyden  à  Bliaia.  XV11I« 

siède. 
H.:  1«25;  L:  0-88. 

Chevalier  de  Fàbribeekere   de  CortUi. 

1294.  Dom  de  Karle^  abbé  du  Val-Saint-Lambert  en   1764. 
H.:  Ini25;  L:  0ni87. 

Chevalier  de  Harlez  de  DeuHn. 

1295.  CHABLB8  D'CULTBEXCBT,  prince-évêque  de  Liège  de 

1764  à   1771. 

Né  au  château  de  Warfusée  le  26  juin  1716,  de  Jean 
François-Paul-Emile,  comte  d'Oultremont  et  de  Marie  de 
Bavière  de  Schagen.  Il  hit  élu  le  20  avril  1763,  mais  inauguré 
seulement  le  8  avril  1764.  Il  mourut  subitement  à  Warfusée 
le  22  octobre  1771. 

H.:  ln.66;  L.:  Ini22. 

Comte  A.  d:Oidtrêm(mt  de  Wégmoid. 

1296.  Jean-Françoifl-Georges  Comte  d'Ooltremont,  et  du  Saint- 

Empire,  baron  de  Han-sur-Lesse,  seigneur  de  Wégimont,  dief 
de  l'Etat  noble  du  Pays  de  Liège  et  comté  de  Looz,  prési- 
dent de  la  Cour  féodale  et  frère  du  prince-évêque.  Il  mouiut 
en  1782.  Peint  par  Drouais. 
H.:  0"77;  L.:  0ni57. 

Cwnte  Haddin  SOuUreaumt 

1297.  Françoia-Eenri  Comte  de  Eoensbroeob  chevalier  de  FOrdre 

Teutonique  et  Commandeur  d'Ordenge  en  1766. 
H.:  In25;  L.:  Ini30. 

Comte  Amaury  d^Anêmiib<mr$. 
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1298.  Fierre-Sobert  de  Cartier,  seigneur  de  Mont-sur-Marchienne, 

bourgmestre  de   Liège,   1768. 
Œuvre  de  Coclers. 
H.:    I»n60;   L.:    ImST. 

Baron  de  PiUeurs  de  Budingen, 

1299.  Fierre-Orégoire  de  ViTario,  bourgmestre  de  Liège  en  1769 

et   1779. 
H.:  OmSO;  L.:  0m63. 

Mademoiselle  Sophie  de  Vivario  de  Bamezée. 


1300.  Florimont-Olaude    Comte    de    Xercy-Argenteau,    cheva- 

lier de  la  Toison  d'Or  (1770),  grand  croix  de  l'Ordre  de 
saint  Etienne  de  Hongrie,  conseiller  intime  et  chambellan 
actuel  de  l'empereur  gouverneur  général  des  Pays-Bas  autri- 
chiens (1791),  ambassadeur  de  S.  M.  I.  près  la  Cour  d'An- 
gleterre, décédé  en  1794. 
H.:   Oni78;   L.:   0ni62. 

Institut  archéologique  liégeois. 

1301.  FSAVÇOI8-CEABLE8    DE    VELBBUCi;    prince-évêque 

de  1772  à   1784. 

Né  à  Dusseldorf  le  11  juin  1719  de  Maximilien  Henri  comte 
de  Velbruck  et  de  Marie  Anne  de  Wachtendonck  de  Oer- 
menseil,  il  hit  élu  prince-évêque  à  l'unanimité  le  16  jan- 
vier 1772;  il  avait  été  grand  maître  de  la  Cour  du  prince 
Jean-Théodore  de  Bavière.  Quelques  années  après  son  élec- 
tion, il  reçut  la  prêtrise  et  fut  sacré  évêque.  Grand  pro- 
tecteur des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  Velbruck  a 
laissé  à  Liège  un  nom  très  populaire;  il  fonda  la  Société 
d'Emulation  et  mourut  subitement  en  1784  au  château  de 
Hex  qu'il  avait  bâti. 

H.:    Im71;   L.:    Im28. 

Comte  Alfred   d'Ansemhourg. 

1302.  Marie-Clurûitine-Josèphe  Boujet,  épouse  de  Nicolas-Mathieu 

baron  de  Qraillet,  seigneur  d'Oupeye,  Vivegnis  et  Petit  Aaz, 
bourgmestre  de  Liège  en  1759,   1776  et  1782. 
H.:   0ni55;   L.:   0ni46. 

Institut  archéologique  liégeois. 

1303.  Jean-I^rnace     baron  de  Villenfagiie  et  de  Vogelsanck, 

seigneur  des  Deux  Sorinnes,  Loën,  Zolder,  etc.,  bourgmestre 
de  Liège  en  1774. 
H.:   0«n79;   L.:   Omôl. 
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1304.  Xarie-Lonise-Barbe-Josèphe     de    Libert    de    Flémalle, 

épouse  du  bourgmestre   de   Villenfagne   ci-dessus. 
H.:   OmTQ;   L:   Omôl. 
Ces  deux  tableaux  sont  peints  par  Lyon. 

Baron  Léon  de  Villenfagne  de  Vogdsanck. 

1305.  Xarie-Cunégonde    de    Saxe,    princesse-abbesse    d'Essen    de 

1776  à   1802  et  de  Thorn  de  1776  à   1795.  Elle  décéda  à 
Dresde  en  1826. 
H.:    ImOQ;   L.:    0ra79.  Eglise  de  Thorn. 

1306.  Joseph-Loois-Eugène       Comte      d'Argentoaiit       seigneur 

d'Ochain,  comte  de  Dongelberg,  prince  de  Moniglion,  cham- 
bellan de  LL.  MM.   II.  et  RR.  A.,  1780,  mort  en  1795. 
H.:   0«n79;   L.:   0^59. 

1307.  Xarie-Joséphine-Françoise-Antoinette       Comteese       de 

Umboarg-Stiriuii,    épouse   du   précédent. 
H.:   Oni79;   L.;   Om59. 

Comtesse   de  Pimodan. 

1308.  IKaziiiiilien-François    archiduc  d'Autriche,  grand   maître 

de   l'Ordre   Teutonique,    1780   à   1801,   frère   de  Tempereur 
Joseph   IL 
H.:   0ni87;   L.:   0ni72. 

Baronne  Christine  de  Pittettrs-Hiégaerts. 

1309.  Jean-Louis-Bené    Baron   de    Poteata   de    Waleffes,   sei- 

gneur de  Waleffes-saint-Pierre,  Mostombe,  Montigny-lc- 
Tilleul  et  Bomrée,  capitaine  au  régiment  de  Schombcîg- 
dragons,  service  de  France,  chevalier  de  saint  Louis.  Il  naquit 
en  1740  et  mourut  en  1824,  membre  de  l'Ordre  équestre 
de  Liège. 
H.:   Irol5;   L.:   On»93.  Baron  de  Potesta  de  Waleffes. 

1310.  COVSTAVTUr  -  FBAVÇOXB     DE     EOEH8BBOECX, 

prince-évêque   de   1784   à   1792. 

Né  au  château  d'Oost,  le  28  août  1724,  d'Ulric  Antoine,  comte 
de  Hoensbroeck  et  d'Anne  Salomé,  comtesse  de  Nesselrode, 
il  fut  élu  à  l'unanimité  et  par  acclamation  le  21  juiDet 
1784.  Après  avoir  vu  son  pays  troublé  par  les  révolutionnaires 
et  pacifié  ensuite  par  les  armées  de  l'empereur  d'Allemagne, 
suzerain   de   la    Principauté,   il   mourut   le   4    juin   179Z 

H.:   0^80;   L.:   Otn62. 

Comte  J.   d'OultremoiU. 
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1311.  Jean-Semy   de   Chestret,    baron   dt    Haneffe,   bourgmestre 

de  Liège  en  1784  et  1789.  H   est  représenté  en  costume  officiel, 
ayant  des  deux  côtés  le  bâton  magistral,  insigne  de  sa  dignité. 
H.:   Oni63;   L:    Oni52. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

1312.  Jacques-Barthélémy    Benos,  architecte  distingué  décédé  en 

1786.  Il  se  signala  particulièrement  par  la  construction  d'églises 
à  dômes:  Saint-Jean,  Saint-Andfé,  les  Augustins  sur  Avroy, 
les  Dominicains  (détruite),  puis  Saint-Loup  de  Namur.  Peint 
par  Qreuze,  se  trouve  dans  le  salon  Louis  XVI. 
H.:   0ni77;    L.:    OraSQ. 

M.  Edmond  Jamar. 

1313.  Varie- Adrienne^hielaine  de  Woot  de  Tinlot,  elle  épousa 

à  Braives  en  1787  Léonard  Michel  Laurent  baron  de  Hayme 
de   Houffalize  (Pastel  dans  le  salon  Louis  XVI). 
H.:   Om45;   L.:   OmSô. 

Comte  Ivan  d^Ansemhourg. 

1314.  Casimir- Antoine  Baron  de  Stockhem,   reçu  tréfoncier  en 

1788,  évêque  de  Canope  au  patriarcat  d'Alexandrie  et  suf- 
fragant  de  Liège  en  1793  (Pastel). 
H.:   Om85;   L.:    Oni65. 

Comte  de  Hemricourt  de  Grilnne. 

1315.  Philibert  d'Otreppe,  seigneur  de  Bouvette  et  de  Hulplanche, 

officier  au  régiment  de  Murray,  service  d'Autriche,  membre 
de  l'Ordre  équestre  de  la  province  de  Namur,  décédé  en  1822. 
H.:   OniQO;   L.:   QmôS. 

Baron  d^Otreppe  de  Bouvette, 

1316.  norent-Théodore-Eenri-Laorent,      Comte     de      Berlay- 

monty  général-major,  gouverneur  de  la  citadelle   de   Liège, 
colonel  du   régimertt   national   et   membre   de*  l'Etat   noble, 
né  en   1755,   mort  en   1825. 
H.:   0»90;   L.:   0ni67. 

Comtesse  de  Berlaymont. 

1317.  FBAVÇOXB  -  ANTOINE  -  HABIB  -  COV8TANTIH  DE 
XBAV  DE  BEAUBIEUZ,  prince-évêque  de  1792  à  1794. 
Il  naquit  au  château  de  Saive,  près  de  Bellaire,  le  6  juillet 
1759  de  François  Antoine,  comte  de  Méan  et  de  Marie  Eli- 
sabeth, comtesse  de  Hoensbroeck,  sœur  du  prince-évêque 
de  ce  nom.  Evêque  suffragant  depuis  1786,  il  fut  élu  prince- 
évêque  le  16  août  1792.  Trois  mois  après,  les  troupes  révo- 
lutionnaires françaises  ayant   envahi   le  pays,   le   prince   se 
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retira  en  Allemagne.  L'année  suivante,  les  Autrichiens  chas- 
sent les  républicains  et  rétablissent  l'ancien  ordre  des  choses; 
le  prince  rentre  dans  sa  capitale.  Malheureusement,  les  succès 
des  Français  obligent  Méan  à  émigrer  le  20  juillet  1794: 
l'antique  nationalité  liégeoise  disparut  avec  lui. 

Jusqu'à  la  chute  de  Napoléon,  l'ancien  prince  de  Liège  vécut 
retiré;  en  1816,  il  fut  appelé  à  l'archevêché  de  Malines  où 
il  mourut  en   1831. 

H.:    ImSB;   L.:   Im32. 

Comte  d'Oidtremani   de  WarfwU. 

1318.  Autre   portrait   du   même   prince,   dans   le   salon   Louis  XVI. 

H.:   OmSl;   L.:   0«n65. 

Comte  Joseph  d'OuUrenmi 

1319.  Joseph-Bomain-Claade-lKazimiUen^rançoifli     de    Twk, 

comte  de  Xarchant  et  d'Anflemboarg,  seigneur  d'Usd- 
dange,  Sept  Fontaines,  Kohler,  etc.  Premier  lieutenant  des 
Gardes  du  corps  de  S.  A.  C.  l'évêque  et  prince  de  Liège 
avec  rang  de  colonel  en  1792,  décédé  en  1798. 
Pastel  dans  le  salon  Louis  XVI. 

H.:   On58;   L:   0m48. 

Comte  Arthur  d^Ansemhwrg. 

1320.  André-Jérome  Guilmot,  abbé  de  Malonne  (1792.1801). 
H.:   Ini32;  L.:  0«n98. 

F.  Marcd,  Directeur  de  Mdonnt 

1321.  Louis-OctaTe    Comte   d'Argenteau,   feld-maréchal-lieutenant 

au  service  impérial,  gouverneur  de  Bruxelles  (1776  à  1786), 
chambellan  de  LL.  MM.  II.  et  RR.  A.,  décédé  en  1802. 
H.:    0ni92;    L.:    0tn74. 

Institut  archéologique  liégem. 

1322.  Clémentine-FrançoiBe-Emestine,    Prinoesse     de    Eetse- 

Bheinfeld,   abbesse   de   Susteren,   chanoinesse   et  doyenne 
du   chapitre  de   Thorn   en   1794. 
H.:   0«n51;   L.:   0m43. 

Eglise  de  Thom^ 

1323.  Lonise    Terwangne,  dernière   abbesse   de   Robermont 

H.:    Iinl5;   L.:    ImOO. 

Baron  de  PUteurs  de  Budinge». 
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1324.  Eugène-Oillion- Alexis,    Comte    d'Argenteau,    général    au 

service  de  l'empereur  et  roi,  propriétaire  du  régiment  d'Ar- 
genteau,  décoré  de  l'Ordre  militaire  de  Marie-Thérèse  en 
1795,  chambellan  de  S.  M.  I.  et  R.,  gouverneur  de  Brunn 
en  Moravie  et  feldzeugmeister  en   1808. 

H.:   0ni94;    L:    OmTô. 

Comtesse  de  PimodoM. 

DIVERS 

1325.  Tableau  allégorique  se  rapportant  à   la  nomination  des  bourg- 

mestres Vincent  du  Moulin  et  Jean  de  Bounam,  chevalier, 
libre  baron  de  Ryckholt  etc.  1693.  (Voir  première  partie 
no   1115). 

H.:  Iin48;  L.:   2m07. 

Chevalier  Lucien   de  Spirlet. 

1326.  Tableau  allégorique   ayant  trait   à   la   nomination  des   bourg- 

mestres Jean  Quillaume,  baron  van  der  Heyden  à  Blisia, 
seigneur  de   Loye  et  Jacques  de   Heusy,   1760. 

H.:    Ini38;   L:   Oni86. 

Chevalier  de  Fabribeckers  de  Cortils, 

1327.  Tableau  allégorique  du  sacre  du  prince-évêque  d'Oultremont. 

Au  centre,  le  Perron  liégeois  adextré  des  armes  du  prélat 
consécrateur,  Monseigneur  de  Orady,  évêque  de  Philadelphie 
et  senestré  des  armes  du  nouveau  prince.  La  Foi  et  la 
Justice  soutiennent  ces  écussons.  Un  ange  apporte  du  ciel 
une  mitre  au  nouveau  prélat. 

Inscription:    INAUGURATUS    lOma    JUNII    1764. 

H.:   Im70;   L.:    Im95. 

Comtesse  Eugène  d'Oidtremont. 

1328.  Tableau  allégorique  du  prince  de  Velbrùck  (1772-84). 

Le  prince  en  costume  romain,  appuyé  sur  une  lyre,  offre  une 
gerbe  de  fleurs  à  une  femme  symbolisant  la  ville  de  Liège. 
Des  amours  représentent  les  arts  et  les  lettres.  Dans  les 
airs  la  Renommée  et  Minerve  célèbrent  cet  événement,  tandis 
qu'au  pied  du  tableau  l'Histoire  le  consigne  en  ses  fastes. 

H.:  I«n61;  L.:  Iml7.  (Hall  du  XVIIIe  siècle). 

Coffite  Ivan  d'Ansemhourg, 
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1329.  Tableau  représentant  la  fondation  de  la  Société  d'Emulation 
par  le  prince  de  Velbrûck. 

Minerve  présente  à  Velbrûck  des  génies  symbolisant  les  Beaux- 
Arts.   Ils   sont   suivis   des   corps   constitués   de   l'Etat 

A  gauche  on  remarque  la  cour  du  prince  et  à   l'arrière-plan 
le  Perron  (Voir  première  partie,  no  1179). 

H.:  0«n62;  L.:  OmSO. 

M,    BrahyProst. 


^Catalogue  dressé  par  M.  le  Baron  Louis  de  Crassier.) 
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B.  —  SCU  LPTU  RE 


1340.  Retable.  —  Seconde  moitié  du  XVe  siècle.  —  Les  sujets  figurés 

sur  ce  retable  sont,  en  commençant  par  le  bas,  à  gauche 
du  spectateur:  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Circoncision, 
l'Adoration  des  Mages,  le  Portement  de  la  croix;  dans  la 
partie  supérieure,  la  Crucifixion;  en  dessous:  la  IJescente 
de  croix,  la  Résurrection;  sur  les  volets  supérieurs  sont  peints: 
l'Ecoe  Homo  et  le  Christ  aux  Limbes;  sur  la  face  antérieure, 
les  instruments  de  La  Passion;  sur  les  volets  inférieurs,  le 
Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  le  Christ  devant  Pilate,  l'As- 
cension et  la  Descente  du  Saint-Esprit;  à  l'extérieur,  sur  le 
volet  à  gauche  du  spectateur:  David  (1)  et  les  guerriers;  la 
Messe  de  saint  Grégoire,  qui  se  continue  sur  le  volet,  à 
droite,  et  la  sainte  Cène. 

Bois  sculpté  peint  et  doré. 

Haut,  totale:  2n)04;  h.  des  côtés:  1^20;  —  Larg.  totale:  2^00; 
larg.  de  la  partie  centrale:  0^70. 

Comte  C.  van  der  Straten-Ponthoz, 

1341.  Retable.  —  A  gauche,  la  Flagellation  et  le  Portement  de  la 

croix;  au   centre,   le  Crucifiement;   à  droite,   la   Descente  de 

croix  et  la  Mise  au  tombeau. 
Fin  du  XVe  siècle  ou  commencement  du  XVle.  —  Bois  de  chêne. 
Haut,  au  centre:  lm92;  haut,  des  côtés:  1^16;  —  L. :  2m20. 

M,  y.  Davignon. 

1342.  Ancien    retable    de    l'autel    majeur   de    l'église   Saint-Denis,    à 

Liège.  —  Les  onze  groupes  sculptés,  surmontés  de  baldaquins 
de  la  plus  grande  richesse,  sont  disposés  en  trois  zones 
dont  les  deux  plus  élevées  se  subdivisent  en  six  compartiments. 
Chacun  de  ces  compartiments  est  consacré  à  la  représen- 
tation, en  haut-relief,  de  l'une  des  scènes  de  la  Passion  du 


(1)    Le  roi  David  refuse  de  prendre  l'caii  que  ses  flr»<*i*riers.  traversant  les  llprncs 
gardées  peu*  rennemi,  ont  été  puiser  à  la  fontaine  de  Bethléem,  au  péril  de  leur  vie. 
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Christ.  Les  scènes  représentées  sont,  en  commençant  en  bas, 
à  la  gauche  du  spectateur: 

lo  Le   Couronnement   d'épines. 

2o  La  Flagellation. 

30  Le  Christ  portant  sa  croix,  se  rendant  au  Calvaire. 

40  Le   Crucifiement. 

50  La  Descente  de  la  Croix. 

60  La  mise  au  Tombeau. 

La  zone  inférieure  est  consacrée  exclusivement  aux  différente 
épisodes  de  La  vie  et  de  la  légende  de  saint  Denis,  l'aréo- 
pagite,  patron  de  l'église  dont  ce  retable  ornait  l'autel  majeur. 
La  suite  des  sujets  légendaires  est  également  divisée  en  cinq 
compartiments.  L'artiste  a  disposé  les  différentes  scènes  de 
la  vie  du  saint  par  ordre  chronologique,  en  allant  de  la 
gauche  à   la  droite.  Voici  l'indication  des  sujets  traités: 

10  Après  avoir  été  converti  à  la  foi  par  l'apôtre  saint  Paul, 
lorsque  celui-ci  prêchait  à  Athènes,  Denis  l'aréopagite  et  sa 
femme  Damare  reçoivent  le  baptême  des  mains  de  l'apôtre. 

2o  Saint  Denis  prêche,  à  son  tour,  le  vrai  Dieu  devant  le 
peuple  d'Athènes,  réuni  autour  de  lui. 

30  Saint  Denis  est  ordonné  évêque  devant  un  autel  païen  ; 
après  avoir  reçu  l'onction  épiscopale,  il  convertit  à  la  foi  la 
ville  d'Athènes  et  une  grande  partie  du  pays  qui  l'entoure. 

40  Entrevue  de  saint  Denis  avec  saint  Pierre,  le  chef  de 
l'Eglise,  qu'il   était  allé  voir  à  Rome. 

50  Saint  Denis,  ses  deux  compagnons  et  disciples,  Rustique 
et  Eleuthère,  sont  saisis  par  ordre  de  l'empereur  Domitien 
après  avoir  prêché  la  foi  et  converti  beaucoup  de  monde  à 
Paris  et  dans  d'autres  parties  de  la  France,  pour  être  conduite 
au   martyre. 

En  traitant  les  différents  épisodes  de  la  vie  du  saint,  l'artiste 
paraît  s'être  inspiré  directement  de  la  légende  de  saint  Denis, 
racontée  par  Jacques   de  Voragine. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  cette 
oeuvre  importante  est  très  probablement  le  résultat  de  U 
collaboration  de  deux  artistes  différents.  L'un  d'eux  paraît 
s'être  réservé  les  suc  groupes  de  la  région  supérieure  qui, 
se  rapportant  à  la  Passion  du  Christ,  sont  traités  dans  de 
plus  grandes  proportions  et  composés  sur  des  données  plus 
traditionnelles.  On  y  trouve  une  conception  moins  originale, 
une  main  moins  sûre  d'elle-même  et,  enfin,  un  art  moins 
.avancé  que  dans  les  épisodes  de  la  vie  de  saint  Deni$. 


Classe  L  SCULPTURE  N*»»  1342-1343. 

Dans  cette  zone  inférieure,  plus  rapprochée  de  l'oeil  du  spec- 
tateiu',  l'artiste  avait  à  traiter  des  sujets  représentés  beaucoup 
plus  rarement  et  dont  les  types  étaient  moins  consacrés  par 
une  apparition  fréquente  dans  le  domaine  de  Tart  religieux. 
Il  avait,  par  conséquent,  plus  de  difficultés  à  vaincre  que 
son  collaborateiu",  d'autant  que  ses  figurines  sont  sculptées 
sur  une  échelle  plus  réduite. 

Il  est  à  regretter  que  l'on  ne  possède  aucun  renseignement 
historique  sur  la.  partie  plastique  de  oe  travail  remarquable, 
sur  le  nom  des  artistes  auxquels  on  le  doit,  et  la  date  à 
laquelle  il  convient  de  le  rapporter;  on  en  est  réduit  aux 
conjectures. 

Toutefois,  il  est  hors  de  doute  que  l'exécution  de  ce  retable 
remonte  à  la  première  moitié  du  XVI^  siècle  et  se  rapporte, 
certainement  au  règne  du  prince-évêque,  Erard  de  La 
Marck  (1506-1538).  Non  seulement  on  est  fondé  dans  cette 
supposition  par  le  style  du  travail,  le  caractère  des  costumes, 
etc.,  mais  on  sait  encore  que  les  volets  peints,  formant  le 
complément,  regardé  alors  comme  indispensable,  de  tout 
retable  de  oe  genre,  ont  été  faits  sous  la  direction  de  Lambert 
Lombard  et  étaient  en  partie  l'oeuvre  de  ses  mains.  Aussi 
peut-on  penser  que  cette  œuvre  remarquable  est  due  aux 
frères  Suavius. 

Il  est  vivement  à  regretter  aussi  que,  à  l'époque  où  le  retable 
a  été  éloigné  du  chœur  de  l'église,  probablement  vers  la  fin 
du  XVIIlc  siècle,  ces  volets  aient  été  démontés  et  plus 
tard  démembrés  et  vendus.  Le  Conseil  de  fabrique  de  l'église 
Saint-Denis  en  a  racheté  quelques  panneaux;  d'autres  ont 
été  dispersés.  Il  serait  à  souhaiter,  si  leur  récupération  était 
impossible,  qu'on  pût  en  faire  prendre  de  bonnes  copies  et 
reconstituer  les  volets,  de  façon  à  rendre  à  cette  œuvre  d'art 
son  aspect  primitif. 

Hauteur  du  retable:  4m87;  —  Longueur:  3^16. 

Eglise  de  Saint-Denis^  à   Liège, 

1343.    La  Vierge  de  Dom  Bnpert.   —  Provient  de  l'ancienne  église 
de   Saint-Laurent,   à  Liège. 

Cette  sculpture  en  haut-relief  a  probablement  servi  dans  l'ori- 
gine de  retable  d'autel.  Autrefois  elle  était  richement  peinte 
et  ornée  de  dorures.  Les  draperies  étaient  décorées  d'un  semis 
de  paillettes  d'or  et  d'argent  de  forme  régulière  et  d'une 
certaine  épaisseur.  On  en  a  retrouvé  plusieurs  lamelles  en 
enlevant  la  couche  de  badigeon  à  l'huile  dont  la  pierre  a 
été  enduite  au  siècle  dernier. 


Classe  I.  SCULPTURE  NM343. 

Dès  la  fin  du  XIc  siècle,  cette  Vierge  passait  pour  miraculeuse. 
Voici  l'origine  de  la  dévotion  dont  elle  est  restée  l'objet 
pendant  des  siècles: 

Un  jeune  religieux,  du  nom  de  Rupert,  avait  été  accueilli  au 
monastère  de  Saint-Laurent,  mais  son  intelligence  était  restée 
extrêmement  bornée.  Cependant  Rupert  était  humble,  et  au 
rebours  de  beaucoup  d'esprit  bornés  que  l'on  rencontre  de 
par  le  monde,  il  avait  conscience  de  ce  qui  lui  manquait 
Un  jour,  agenouillé  devant  l'image  que  nous  décrivons,  il 
adressa  une  fervente  prière  à  la  Mère  de  Dieu  afin  que,  par 
son  intercession,  elle  obtint  pour  lui  les  lumières  dont  il  se 
sentait  privé. 

Rupert  obtint  les  grâces  qu'il  avait  sollicitées.  Bientôt  il  acquit 
une  somme  de  connaissances  qui  le  firent  estimer  l'un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  son  temps.  Devenu  abbé  de 
Deutz  en  1121,  il  écrivit  de  nombreux  ouvrages  sur  la  théo- 
logie et  l'histoire,  lus  et  estimés  par  le  monde  savant.  C'est 
dans  l'un  de  ses  livres,  consacré  à  saint  Mathieu,  que  Dom 
Rupert  rapporte  lui-même  le  fait  miraculeux  qui  eut  lieu 
en   1096. 

Depuis  ce  temps,  l'image  resta  en  grande  vénération  non  seule- 
ment dans  l'abbaye,  mais  aussi  dans  la  ville  et  les  environs 
de  Liège.  Une  série  de  documents  établissent  ce  fait,  et 
jusqu'en  1773,  époque  de  la  suppression  de  leur  Ordre,  les 
PP.    Jésuites   de   Liège   conduisaient   leurs   élèves   à  l'abbaye 

.  de  Saint-Laurent,  afin  de  prier  la  Vierge  de  Dom  Rupert  de 
leur  procurer  le  succès  dans  leurs  études. 

Ce  haut-relief  est  taillé  dans  le  grès  houiller  du  pays  et  malgré 
l'état  fruste  des  têtes  on  ne  peut  méconnaître  la  grandeur 
de  style  et  la  conception  remarquable  de  ce  travail. 

Sur  l'encadrement  de  la  pierre  on  lit  en  belles  lettres  capitales 
du  Xle  siècle  l'inscription  suivante:  t  PORTA.  HEC.  CLAVSA. 
ERIT.  N(ON).  AP(ER)IET(UR).  ET.  N(ULLUS).  TRANSI- 
BIT.  P(ER).  EA(M).  VIR.  Q(UONIA)M.  D(OMI)N(U)S. 
D(EU)S.    ISR(AE)L.    INORESS(US).    E(ST).    P(ER).    EAM. 

4;  Cette  porte  demeurera  fermée,  elle  ne  s* ouvrira  pas  et  nul 
homme  y  passera,  parceque  le  Seigneur  Dieu  a* Israël  est 
entré  par  cette  porte,  »  (Ezechiel.   chap.   XLIV,  v.   2.) 

Xle  siècle  (1).  —  H.:  0ni92;  —  L.:  0^64. 

Institut   archéologique  liégeois. 


(i)  Voy.  Délices  du  Pays  de  Liége^  t.  I,  page  300.  VoycLge  littéraire  de  deux 
Bénédictins^  t.  II,  p.  190,  Catalogue  descriptif  du  musée  provincial  de  Liège,  p.  2, 
et  enfin  Julks  HELBiti,  Bulletin  de  la  Gtlde  de  Salnt-Thnmns  et  de  Safnl-LnCf  on- 
zième réunion,  2-  faHcicule,  pp.  221  et  suivantes. 


Çi-ASSE  I.  SCULPTURE  N'«  1344-1347. 

1344.  Statue  de  la  sainte  Vierge  assise  et  de  l'Enfant  Jésus  (Sedes 

Sapientiae).  —  On  n'a  pas  de  renseignements  historiques 
sur  cette  œuvre  remarquable  de  la  statuaire  de  la  -fin  du 
Xïlc  siècle.  Il  paraît  qu'elle  a  existé  de  temps  immémorial 
à  l'église  de  Saint-Jean,  à  Liège,  et  qu'elle  était  autrefois 
suspendue  par  des  chaînes  dans  les  cloîtres. 

La  sainte  Vierge  tient  l'Enfant  Jésus  sur  le  genou  gauche 
et  écrase  le  dragon  sous  les  pieds.  L'Enfant  tient  de  la  main 
gauche  un  globe,  autrefcHs  surmonté  d'une  croix;  l'objet  qu'il 
tenait  à  la  main  droite,  qui  est  levée,  est  perdu.  Le  tout 
est  polychrome  et  doré,  la  base  de  la  statue  est  recouverte 
de  parchemin;  les  parties  ornées  de  cabochons  sont  couvertes 
de  toile  qui  les  sertit;  la  peinture  est  appliquée  sur  un 
encollage  blanc  à  plusieurs  couches.  Les  yeux  des  figures 
sont  en  verre  bleu;  le  piédestal,  le  trône,  le  col  de  la  tunique 
de  l'Enfant,  la  ceinture  et  la  couronne  fleuronnée  de  la  sainte 
Vierge  sont  ornés  de  cabochons.  Les  fleurons  de  la  cou- 
ronne de  la  sainte  Vierge  ont  été  coupés  et  le  fermoir  de 
la  robe  a  disparu  (1). 

Bois  de  chêne.  —  H.:   Ini38. 

Eglise  de  Saint-Jean^   à   Liège, 

1345.  La  sainte  Vierge  (Sedes  Sapientiae),  —  Statue  en  bois  de  chêne 

avec  traoes  de  polychromie,  provenant  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Jean-Baptiste  à  Liège. 
Fin  du  XIIc  ou  commencement  du  XlIIe  siècle.  —  H.:  1^29. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

1346.  Le  Christ  et  la  sainte  Vierge.  —  Statues  en  bois  de  chêne 

avec  traces   de   polychromie,   formant   le  Couronnement   de 
la  Vierge. 
Fin  du  XlVe  siècle.  -  H.  :  0^57. 

M,  0.  Francotte, 

1347.  La  sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.   —  Groupe  en   bois  de 

chêne;  la  polychromie  et  les  dorures  ont  été  renouvelées 
d'après  les  traces  retrouvées  sous  le  badigeon  dont  ce  groupe 
avait  été  recouvert  à  différentes  reprises;  l'avant-bras  droit 
a  été  l'objet  d'une  restauration  faite  il  y  a  une  vingtaine 
d'années. 
XlVe  siècle.   -  H.:  0m93. 

Eglise  de  Saint-Pholien,  à   Liège, 


(1)  Voy.  Catalogue  des  objets  iVart  religieux  exposés  à  Malines,  par  James 
WeaiJs,  BruxeUes,  1864,  p.  34,  et  Jules  Helbio,  Bulletin  de  la  Gilde  de  Saint-Thomas 
et  de  Saint- Luc,  deuxième  réuulon,  2»  fascicule,  pp.  126  et  suivantes. 


Classe  I.  SCULPTURE  N»»  1348-1356. 

1348.  La  sainte  Vierge  et  TEniaiit  Jésus.  —  Groupe  en  bois  de 

chêne. 
XIVc  siècle.  -  H.:  0m79. 

Madame  Gustave  de  Mélotte, 

1349.  Statues  des  deux  Ëvangélistes  saint  Luc  et  saint  Marc,  en 

bois,  avec  de  nombreuses  traces  de  la  polychromie  et  de  la 
dorure  primitives.  Proviennent  de  la  ville  de  Hervé. 
XIVc  siècle.    -   H.:   0ni89. 

M.   Uahbé   Scheen, 

1350.  Saint  André. 
Saint   Paul. 

Statuettes  en  albâtre,  i>rovenant  de  l'église  de  Saint- Jacques,  à 

Liège. 
XlVe  siècle.   --  H.:  0ni47. 

Musée  diocésain  de  liège, 

1351.  Deux  statuettes   d'apôtres  en   albâtre. 
XlVe  siècle.  —  H.:  0m46  et  0in47. 

M,  Maurice  Chaudoir, 

1352.  La  sainte  Trinité  adorée  par  des  Anges.  —   Haut-relief  en 

albâtre,  avec  traces  de  polychromie  et  de  dorures. 
Fin  du  XIV«  siècle  ou  commencement  du  XVe  siècle. 
H.:  Oni50;   —  L:  0m27. 

M,   G.   Francotte. 

1353.  Sainte   Anne    portant    la   sainte   Vierge  et   l'Enfant    Jésus.  — 

Groupe  en   bois  de  chêne,   avec  restes  importants  de  poly- 
chromie. 
XVe  siècle.  -  H.:  0m70;  -  L:  0^37. 

M,  Ledru, 

1354.  Sainte   Anne    portant    la  sainte   Vierge  et   l'Enfant   Jésus.  - 

Groupe  en   bois  de  chêne,  avec  restes  importants  de  poly- 
chromie. 
XVc  siècle.  -  H.:  ImQO. 

Eglise   d^Oostham, 

1355.  Sainte  Anne,  la  sainte  Vierge  et  TEnfant  Jésus.  — -  Groupe 

en  bois  de  chêne,  peint  et  doré. 
XVe  siècle.  -  H.:  Qt^ôô;  —  L:  0ni30. 

Eglise  de  Brie, 

1356.  La  sainte   Vierge  et  TEnfant  J(^sus.   —   Groupe  en  bois  de 

chêne. 
XVe  siècle.  -  H.:  0ni74. 

M.   Lefèvre, 


Classe  I.  SCULPTURE  N<«  1357-1364. 

1357.  La  sainte  Vierge  et  FEnfaiit  Jésus.  —  Grouj)e  en   bois  de 

chêne,  avec   traces   de   polychromie,   provenant   d'une  église 
de  Huy. 
XVe  siècle.  —  H.:  Ini52. 

Madame  Q,  de  Lhoneux. 

1358.  La  Vierge  à  la  poire.  —  Groupe  en   bois   de  chêne,   peint 

et  doré. 
Fin  du  XVe  siècle.  -  H.:  Ini65. 

Eglise   d'Oostham. 

1359.  La  Circoncision  (fragment).  —  Groupe  en  bois  de  chêne,  pro- 

venant d'un  retable. 
Fin  du  XVc  siècle.  —  H.:  0ni38;  -  L:  0m27. 

M.  Ed,  de  Kerchove  d^Exaerde, 

1360.  La  sainte  Cène.  —  Groupe  en  bois  de  chêne,  provenant  d'un 

retable,   doré  et   polychrome. 
XVe  siècle.  —  H.:  0^53;  -  L:  0in59. 

Couvent  des  CaméliteSy  au  Potay,  à  Liège, 

1361.  La  sainte  Cène.  —  Groupe  en  bois  de  chêne. 
XVe  siècle.  -  H.:  0^28;  -  L.:  0m25. 

M.  Ed.  de  Kerchove  d'Exaerde. 

1362.  Le  Christ  mourant  entre  les  bras  de  Dieu  le  Père.  —  Groupe 

.  en  chêne. 
XVe  siècle.   —   H.:    Ini22;    -   L.:   0^50. 

M,  Henri  Jean. 

1363.  Descente  de  Croix.   —   Groupe  en   bois  de  chêne.   Le  corps 

du  Christ  est  descendu  de  la  croix  par  les  soins  de  Joseph 
d'Arimathie  et  de  Nioodème.  Au  pied  de  l'échelle  au  moyen 
de  laquelle  on  descend  le  corps  inanimé  du  Sauveur,  la 
sainte  Vierge  tombe  évanouie  entre  les  bras  de  saint  Jean. 
De  l'autre  côté,  sainte  Marie-Madeleine  est  à  genoux,  joi- 
gnant les  mains  dans  l'attitude  de  la  prière  et  de  la  contem- 
plation. Derrière  elle,  une  autre  sainte  femme  se  tord  les  mains 
en  présence  du  douloureux  spectacle  qu'elle  a  sous  les  yeux. 
XVe  siècle.    -   H.:    Ini35;    -   L:   Om74. 

M.   Ch.   Qessler, 

1364.  Le  Christ  déposé  an  tombeau.  —  Groupe  en  bois  de  chêne, 

avec  restes  de  polychromie. 
Fm  du  XVe  siècle.  -   H.:   Ini25;  -  L:  O'nSO. 

M.  Henri  Jean. 


Classe  I.  SCULPTURE  N«  136&.1370. 

1365.  Le  mariage  de  la  Vierge.  —  Groupe  en  bois  de  chêne. 
XVe  siècle.  —  H.:  0^43;  -  L:  0m36. 

M,  Ed,  de  Kerchove  d'Exaerde. 

1366.  La  mort  de  la  Vierge.   —  Groupe  en   bois   de  chêne,  pçint 

et  doré. 
XVe  siècle.    —    H.:   0^56;    —   L:   0m62. 

Comtesse  Eug.  d^Oultremont, 

1367.  La  mort  de  la  Vierge.  —  Groupe  en  bois  de  chêne,  provenant 

sans  aucun   doute  d'un   retable. 
XVc  siècle.   —   H.:  0ni49;  —  L:  Oin38. 

M,  Ed,  de  Kerchove  d^Exaerde, 

1368.  La  légende  de  saint  Hubert.   —  Groupe  en   bois  de  chêne. 
XVe  siècle.   —  H.:  0^72;  —  L:  0^51. 

M,   H,    de   Radiguès   de   Chennevière, 

1369.  Saint  Georges  terrassant  le  dragon,  sculpture  en  haut-relief. 

—  Saint  Georges,  à  cheval,  revêtu  de  l'armure  de  la  seconde 
moitié  du  XVe  siècle,  frappe  le  monstre  ailé  qui  cherche  à 
se  redresser  sous  les  pieds  du  destrier.  Devant  lui,  à  la 
droite  du  spectateur,  la  fille  du  roi,  qui  devait  être  sacrifiée 
au  dragon,  accompagnée  de  la  brebis  que  celui-d  recevait 
chaque  jour  en  pâture,  est  dans  l'attitude  de  la  prière,  atten- 
dant l'issue  du  combat  qui  doit  la  sauver.  Derrière  le  saint 
•chevalier,  on  voit  le  père  et  la  mère  de  la  jeune  fille,  assistant, 
du  haut  des  murs  crénelés  de  la  ville,  à  la  lutte.  Au  bas 
de  la  composition,  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche,  deux 
figurines,  un  chevalier  et  une  dame,  agenouillés  devant  un 
prie-Dieu.  Leur  présence  ne  se  rapporte  pas  au  sujet  traité 
par  le  sculpteur;  ce  sont,  sans  doute,  les  donateurs  du  retable 
dont  cette  sculpture  faisait  partie. 

Ce  travail  a  subi  quelques  légères  restaurations  récentes.  Une 
lance  a,  sans  doute,  été  substituée  au  glaive  que  le  saint 
brandissait  de  la  main  droite.  On  aperçoit  encore  quelques 
traces  de  la  polychromie  qui  ornait  autrefois  cette  sculpture. 

Ce  groupe  provient  de  Solières. 

XVc  siècle.  -  Bois  de  tilleul.  -  H.:  0^98;  —  L.:  0»n76. 

Madame  Ose.  de  Soer. 

1370.  Saint  Georges  revêtu  de  son  armure,  combattant  le  dragon.— 

Groupe  en  bois  avec  restes  de  polychromie  et  de  dorure. 
XVe  siècle.  -  H.:  0™??. 

Madame  Jules  FrêsarL 


Classe  I.  SCULPTURE  N^  1371-1381 . 

1371.  Saint  Grégoire  et  saint  Jérôme.  —  Groupe  en  bois  de  chêne. 

Fragment   provenant   probablement   d'un   retable. 
XVe  siècle.  —  H.:  0^49;  —  L:  0m47. 

M,  Henri  Jean. 

1372.  Dieu  le  Père.  —  H.:  Im20. 

Deux  anges  céroféraires.  —  Statues  en  bois  de  chêne. 
XVe  siècle.  -  H.:  0^98. 

M.  Davignon. 

1373.  Sainte  Marie-Madeleine. 
Soldat 

Statuettes  en  bois  de  chêne  avec  traces  de  polychromie  et  de 
dorure,  ayant  fait,  vraisemblablement,  partie  d'un  retable, 
et  provenant  de   l'église  de  Saint-Quirin,  à  Huy. 

XVc  siècle.  -  H.:  1)  0ni43;  2)  Om33. 

Musée  diocésain  de  Liège, 

1374.  Saint  Christophe.  —  Statue  en  bois  de  chêne. 
XVe  siècle.  -  H.:  Im98. 

Mgr  le  duc  d^Arenberg. 

1375.  Saint  Christophe.  —  Statue  en  bois  de  chêne,  peint  et  doré. 
XVc  siècle.  -  H.:   Ini74. 

Eglise  de  Notre-Dame,  à  Maestricht. 

1376.  Saint  Denis.  —  Statuette  en  bois  de  chêne. 
XVe  siècle.  —  H.:  0m45. 

Af.  Ed,  de  Kerchove  d^Exaerde. 

1377.  Saint  Domitien,  avec  son  attribut  caractéristique.   — -  Statuette 

en  bois  de  chêne  polychrome. 
XVe  siècle.    —   Haut.:   Om60. 

Eglise  de  Notre-Dame^  à  Huy. 

1378.  Saint  Jaeqnes-le-Majenr.   —  Statue  en  bois  de  chêne. 
XVe  siècle.  -  H.:  Ini49. 

Af.  Peltzer  de  Rossius, 

1379.  Saint  Rémi.  —  Statue  en  bois  de  chêne,  polychrome  et  doré. 
XVe  siècle.  -  H.:  Oni54. 

Eglise  de  Saint-Remy. 

1380.  Saint  Evéque.  —  Statue  en  bois  de  chêne. 
XVe  siècle.  —  H.:  1^02. 

M,  P,  Van  Zuylen, 

1381.  Saint  Evéque.  —  Statue  en  bois  de  chêne,  peint  et  doré. 
Fm  du  XVe  siècle.  —  H.:  0^93. 

Eglise   d'Oostham. 
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1382.  La  sainte  Vierge,  sainte  Anne  et  l'Enfant  Jésus.  —  Groupe 

en  bois  de  chêne. 
XVIe  siècle.  —  H.:  1^28;  L.:  0m88. 

M,  Ed,  de  Kerchove  d^Exaerde, 

1383.  Sedes  Sapientiae.  —  Cette  Vierge  était  jadis  vénérée  dans  U 

cathédrale   de   Saint-Lambert;   sous    le   titre   de   Notre-Dame 
de  Bon-Secours  et  de  tous  les  saints. 
XVIe  siècle.  -  H.  :  0ni66. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

1384.  La  sainte  Vierge  et  FEnfant  Jésus.  —  Groupe  en  bois  de 

chêne. 
XVIe  siècle.   —  H.:   1^34.  M.  FéL  Frésart. 

1385.  La   Vierge   portant   l'Enfant   Jésns.    —   Groupe   en   bois  de 

chêne,  avec  restes  de  polychromie. 
Fin  du  XVIe  siècle.  -  H.:  OmlQ. 

M.  L.  Qhinet. 

1386.  La  sainte  Cène.  —  Groupe  en  albâtre  polychrome. 
Fin  du  XVIe  siècle.  H.:  0ni32;  —  L:  0^34. 

M.  Maurice  Chaudoir, 

1387.  Portement  de  Croix.  —  Groupe  en  bois  de  chêne. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0ni56;  -  L:  0^41. 

M.  G.  Mathieu, 

1388.  Le  Christ  rencontrant  sainte  Véronique.  —  Groupe  en  bois 

de  chêne. 
Fin  du  XVIe  siècle.   —  H.:  0^30;  —  L:  O^SQ. 

Eglise  d*Hodeige. 

1389.  Le  Christ  pleuré  par  les  saintes  femmes.  —  Groupe  en  bois 

de  chêne. 
XVIe  siècle.   —   H.:   OmSO;   —  L:  0ni49. 

Eglise  de  Saint- Jacques,   à  Uége. 

1390.  La  légende  de  saint  Hubert.  —  Groupe  en   bob  de  chêne, 

peint  et  doré. 
XVIe  siècle.   —   H.:   O^ôO;   —  L:  0ni44. 

Hospices  civils  de  Uége. 

1391.  Saint  Georges,  à   cheval,  terrassant  le  dragon.  —  Groupe  en 

bois  de  chêne,  peint  et  doré. 
XVIe  siècle.   H.:  0ni77;   —  L:  0^53. 

Comte  Charles  de  Borchgrave  d'Altena. 
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1392.  Saint   Georges   terrassant   le   dragon.   —   Groupe  en    bois   de 

chêne  polycliromé. 
XV^  siècle.  -   H.:  0m43. 

Eglise   d'Oostham, 

1393.  Uérode  et  Hérodiade  (?)  —  Fragment  d'un  retable. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0"i43;  -  L:  0^38. 

M,  G.  Mathieu. 

13Q4.    Notre-Dame  de  Foy.  —.Statuette  en   terre  cuite  polychromée. 
XVIc  siècle.  -  H.:  Oni21. 

M.  Brahy-ProsL 

1395.  Sainte  Barbe.  —  Statuette  en  bois  de  chêne  peint. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0^58. 

Eglise  de   Freeren. 

1396.  Sainte   Gndnle.   —   Statue  en   bois   polychrome  et  doré. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0ni87. 

1397.  Saint  Jacqnes-le-Majeor.  —  Statue  en  bois. 
Première  moitié  du   XVIe  siècle.   —  H.:   1^13. 

M.  Brahy-Prost, 

1398.  Sainte  Marie-Madeleine.   —  Statuette  en  bois  de  chêne,  avec 

traces   de   polychromie. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0ni39. 

Madame  G.  de  Lhoneux. 

1399.  Deux  bergers.  —  Statuettes  en  bois  de  chêne,  peint  et  doré, 

provenant  d'un  retable. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0»n28. 

M,  Brahy-Prost. 

1400.  T6te   de   saint   Jean-Baptiste    reposant   sur   un    plat.    —    Au 

bord  extérieur  du  plat,  on  lit  l'inscription  suivante:  A©  1508, 
JAN   BIELDESNIDER  VAN   WEERD.   C'est   une  des  rares 
œuvres  plastiques  de  cette  époque  revêtue  de  la  signature 
de  l'artiste,  avec  la  date  de  son  travail. 
Polychromie  renouvelée  d'après   les  traces  retrouvées  sous  les 

couches  de  badigeon  blanc  qui  couvraient  ce  travail. 
Commencement  du  XVIe  siècle.   —  D.  :  0m42. 

Compagnie  de  charité  pour  le  secours 
des  pauvres  et  des  prisonniers,  à   Liège. 

1401.  La  Circoncision.   —   Haut-relief. 

XVIe  siècle.   -   H.:  0ni39;   -  L.:  0m21. 

M,  Ed.  de  Kerchove  d^Exaerde. 
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1402.  La  sainte  Vierge.  TËnfant  Jésu»  et  saint  Jean-Baptiste.  - 

Groupe  en  bois  de  buis. 
XVIIc  siècle.  -  H.:  0m27. 

Baron  de  Waha-Baillonville. 

1403.  La  sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  —  Groupe  en  bois  de  buis. 
XVIIe  siècle.    -   H.:   0'n27. 

Madame  Victor  de  Foestraets, 

1404.  La  sainte  Vierge  portant  TEnfant  Jésus.  —  Groupe  en  bois 

de  buis. 
XVIIe  siècle.  -  H.  :  0^095. 

M,   Ufèvre, 

1405.  La   décollation   de   saint   Jean-Baptiste.    —    Groupe  en  bois 

doré,   surmontant    un    bâton    de   cérémonie. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  0^25. 

Compagnie  de  charité  pour  le  secours 
des  pauvres  et  des  prisonniers,   à   Liège. 

1406.  La  sainte  Vierge. 
Saint  Jean. 

Statuettes  en  bois  de  buis,  provenant  probablement  d'un  calvaire. 
XVIIc  siècle.  -  H.:  0rn32. 

M.  L.  GhineL 

1407.  Saint  Lambert.    —   Statuette   en    bois   de   chêne. 
XVIIe  siècle.  -H.:  0^41. 

M.  Richard  Lamarche. 

1408.  Saint  Sél)astien.   —  Statuette  en   bois  de  buis. 
XVIIe  siècle.  -   H.:  Om40. 

Baron  de  Waha-BaillonvUle. 

1409.  Saint  Trudon.  —  Statuette  en  terre  cuite,  peinte  et  dorée. 
Commencement  du   XVIIe  siècle.   —  H.:  0^36. 

Eglise  de  Sainte-Foy,  à  Liège. 

1410.  Tête  de  saint  Jean-Baptiste  reposant  sur  un  plat.  —  Bois  df 

chêne,  argenté  et  doré. 
XVIIe  siècle.   —  Long.:  0^45;   —  Larg.:  0m30. 

Compagnie  de  charité  pour  le  secours 
des  pauvres  et  des  prisonniers,  à   Liège. 

1411.  Le  Temps.  —  Statuette  en  bois  de  buis. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0^24. 

Baron  de  Waha-Baillonville, 
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1412.  Le  Crilcifieiiieiit.   —   Haut-relief  en   bois  de  chêne. 
XVIIe  siècle.   -   H.:  O^nSO;   -  L:  0ni62. 

M,  L.  Ghinet. 

1413.  Adoration    des    Bergers.  )     ^     ^       ,.  .  n-.i 

.  ,      ..        1       mr  }    Hauts-reliefs  en   albâtre. 

Adoration    des    Mages.      \ 

XVIIe  Siècle.   -   H.:  0^30;   —  L.  :  0^23. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin. 

1414.  Le  Crucifiement.   —   Bas-relief  en   bois  de   buis. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0ni92;  —  L.:  O^bl. 

Comte  Arthur  d^Ansembourg. 

DELCOUR,    Jean 

né  à  Uanioir,  aacien  comté  de  Looz,  en  1627,  décédé  A  Liéf^e,  le  4  avril  1707. 

1415.  Sainte  Vierge.   —   Maquette   en    terre  cuite. 
H.:  0ni45. 

1416.  Sainte  Scolastiqne.  —  Esquisse  d'une  grande  statue,  exécutée 

plus  tard  pour  l'église  de  Saint-Jacques,  à   Liège,  en  pendant 
de  la  statue  de  saint  Benoît. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

1417.  Bnste   du    chancelier   de    Liverloo,   en    grandeur   naturelle.    — 
Bronze. 

H.:  O^nôT. 

Institut   archéologique  liégeois. 

1418.  Aigle.  —  Bois  doré. 
H.:  Oni62;  -  L:  lm76. 

Eglise  de  Saint-Denis,  à   Liège. 

DELCOUR  (Attribué  à). 

1419.  Coq  en  bois  de  poirier,  peint. 
H.:  Omôl. 

Institut   archéologique  liégeois. 

DELCOUR  (Ecole  de). 

1420.  Immaculée  Conception.   —  Statue  en   bois. 
XVIIe  siècle.  -  H.:   Ini85. 

Eglise   de  Notre-Dame,  à   Huy. 

1421.  Saint  Michel  terrassant  le  dragon.  —  Bois  de  chêne. 
H.:   1^52. 

Eglise  des  Rédemptoristes,  à   Liège, 


Classe  L  SCULPTURE  N«  1422-1428. 

EVRARD,   Gnillaiime 

lié  à  Liège  en  1710,  décédé  au  village  de  TiUeur,  le  10  Juillet  1793. 

1422    Conronnement   de    la    sainte    Vierge.    —    Bas-relief.   Provient 
de  l'abbaye  de  Saint-Hubert 
H.:  QrnSS;  -  L:  Om30. 

M.  Laguesse. 

MELOTTE,  Antoine-Marie 

né  à  Lié^e,  le  5  septembre  1722,  décédé  dans  la  même  ville,  le  5  octobre  1795. 

1423.  Scènes  de   la  vie  d'Alexandre.   —  Six   bas-reliefs   d'après  Le 

Brun.  Quatre  de  ces   bas-reliefs  ont: 
H.:  0m39;   -  L:  0^86. 

les  deux  autres: 
H.:  0^38;   -  L:  0"i54. 

Comte  Amaury  d'Ansembourg. 

1424.  Le  Christ  en  Croix.  ~  Bas-relief. 
XVIIIe  siècle.  -  H.:  0m93;  -  L:  0^57. 

Ce  bas-relief  et  ceux  indiqués  au  n^  1423  ont  été  exécutés  pour 
le  prince-évêque  de  Velbrûck. 

Comte  Arthur  (P Ansenbourg. 

GATHY,    Jean-Henri 

né  à  Liéprc,  en  1752,  décédé  dans  la  môme  ville,  le  14  août  1811. 

1425.  Buste   de   Maximilien    de   Che^tret,   chevalier   du   Saint-Empire, 

chevalier  de   Saint-Louis,   ministre   résident   du    princc-évêque 
de  Liège  à   Paris. 
Biscuit.   —   H.:  0^16. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

1426.  Buste  du   prinoe-évêque  Velbrûck. 
Biscuit.  —  H.:  0nil7. 

1427.  Buste   du   grand-prévôt   de   Haxhe. 
Biscuit.   —   H.:  O^lô. 

Comtesse  de  Hemricourt  de  Grûnne. 

1428.  La  Charité  romaine.  —  Groupe  en   marbre  blanc. 
H.:  0ni23. 

M.  L.  Ghinet. 


Classe  I.  S  G  U  L  P  t  U  R  Ë  N^s  1429-1432 

BUXTEŒEL,  Henri-Joseph 

né  à  Liemeiut  en  1775,  décédé  à  Paris,  le  15  septembre  1887. 

1429.  Le  Oonroniieinent  d'épines.  —  L'un  des  premiers  travaux  de 

ce  sculpteur  devenu  depuis  membre  de  l'Institut  de  France. 
Il  est  assez  curieux  de  constater  que,  travaillant  d'instinct  et 
sans  aucun  enseignement,  l'enfant  artiste  ait  adopté  le  style 
du  XVe  siècle. 
B.  H.:  0m43;  —  L:  0^46. 

Hospices   civils   de   Liège. 

1430.  La  sainte  Vierge  et  FEnfant  Jésns.  —  Groupe  en  bois  de  buis. 
XVIlIe  siècle.   -  H.:  Omis. 

M.  L.  Ghinet. 

1431.  Saint   Jacques-le-Majeor.    —   Buste  en   bois. 
XVIIIe  siècle.   -  H.:  0^64. 

Eglise  de  Saint-Nicolas,  à  Uége. 

1432.  Buste  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  prince-évêque  de  Liège. 
Terre  cuite.   —  XVIIIc  siècle.  —  H.:  0^89. 

Institut   archéologique  liégeois. 


1433.    Le    Portement   de   la    Croix.    —    Bas-relief. 
XVIIIc  siècle.  -  H.:  0ni32;  -  L:  Om36. 

Baron  de  Pitteurs  de  Budingen. 


Classe  I.  N«  1450-1451. 


C.  —  IVOIRES 

1450.  Peigne   liturgique   de  saint   Berthuin.   —   Travail    oriental. 
VIIc  siècle.   -  H.:  Om095;  -  L:  Oni075. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

1451.  Couverture   d'évangéliaire   œnsistant  en    une   plaque  d'ivoire 

sculptée  en  haut-relief  et  polychromée.  —  Trois  sujets  y  sont 
superposés;  ce  sont  les  trois  miracles  de  résurrection  opérés 
par  Notre-Seigneur  et  résumés  par  saint  Bern/ard  dans  ces  mots: 
Mors  in  domo,  mors  in  porta,  mors  in  sepulchro. 

La  première  scène  représente  la  résurrection  de  la  fille  de  Jair 
et  se  passe  dans  un  édifice  à  deux  arcades  cintrées.  A  droite, 
on  voit  le  Christ  suivi  de  quatre  apôtres,  bénissant  à  U 
manière  latine;  la  fille,  couchée  sur  un  lit,  se  dresse  sur  son 
séant  et  paraît  vouloir  lever  les  bras  vers  le  Sauveur;  placée 
derrière  elle,  sa  mère  la  soutient,  et,  à  côté,  Jaïr  essuie  ses 
larmes.  A  l'extérieur  de  l'édifice  se  trouve  un  arbre,  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  signe  iconographique,  dont  on  s'est 
servi,  depuis  les  premiers  temps  du  christianisme  jusqu'au 
XlIIe  siècle,  pour  indiquer  qu'une  scène  ou  partie  de  scène 
se  passe  en  plein  air.  On  trouve  ce  même  signe  sur  la  châsse 
de  saint  Hadelin  et  sur  les  fonts  de  Saint-Barthélemi,  à 
Liège.  Cette  première  scène  est  séparée  de  la  suivante  par 
une  bande  ondulée  qui  figure  le  sol. 

I^  scène  du  milieu  représente  la  résurrection  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm.  Le  convoi  funèbre  sort  de  la  porte  de  la 
ville;  le  cadavre  .couvert  d'un  drap,  est  porté  par  quatre 
jeunes  gens,  accompagnés  de  deux  hommes,  d'une  femme 
et  de  la  mère  qui  pleure.  Du  côté  gauche,  on  voit  le  Christ 
levant  la  main  pour  bénir;  il  est  suivi  de  trois  apôtres. 

Ia  scène  du  bas  représente  la  résurrection  de  Lazare,  qui  se 
passe  à  l'extérieur  d'une  ville.  A  droite,  au  pied  du  tombeau, 
se  trouve  le  Christ  suivi  de  cinq  apôtres.  Il  bénit  Lazare 
qui  se  lève  du  tombeau,  la  tête  entourée  du  suaire.  Marie, 
debout,  à  côté,  lève  les  mains  en  signe  de  reconnaissance 
pour  le  miracle  que  le  Sauveur  vient  d'opérer;  Marthe  essuie 
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ses  larmes;  du  côté  de  la  ville,  sept  autres  personnes  contem- 
plent la  scène  avec  étonnement.  Auprès  du  tombeau  se  trouve 
un  arbre  comme  signe  iconographique.  Les  murs  crénelés 
de  la  ville  sont  percés  de  meurtrières  et  protégés  par  des 
tourelles  carrées  et  cylindriques. 

Dans  les  trois  scènes,  le  Christ,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un 
manteau,  est  imberbe;  il  a  les  cheveux  longs,  tressés,  et 
sa  tête  est  ornée  du  nimbe  crucifère.  Il  porte  un  livre  fermé. 
Les  apôtres,  sans  nimbes,  tiennent  aussi  des  livres  en  main. 
La  plaque  est  entourée  d'une  bordure  de  feuilles.  Les  figures 
conservent  de  nombreuses  traces  de  polychromie;  le  fond 
bleu  est  parsemé  d'étoiles  à  cinq  rais. 

Cette  plaque  orne  actuellement  la  reliure  d'un  évangéliaire, 
manuscrit  antérieur  au  XII^  siècle,  composé  de  septante-huit 
feuillets,  orné  de  majuscules  enluminées  dont  la  première 
historiée,  représente   le  songe   de  saint  Joseph. 

IXe  siècle.  -  H.:  Onil78;  -  L:  0^11. 

Cathédrale  de  Saint-Paul,  à  Liège, 

1452.  Deux  feoillets   d'un   diptyque.    —   Sur   l^   volet   dextre:   dans 

la  zone  inférieure,  le  baiser  de  Judas  et  le  Christ  devant 
Hérode;  dans  la  zone  supérieure,  le  Christ  à  la  colonne  et 
le  Portement  de  la  Croix. 

Sur  le  volet  sénestre  :  dans  la  zone  supérieure,  le  Cruci- 
fiement et  les  saintes  femmes  au  tombeau;  dans  la  zone 
inférieure:  le  Christ  et  la  Madeleine  et  le  Christ  aux  limbes. 

Traces  de  polychromie. 

XIVc  siècle.  —  H.:  0^203;  -  L  :  0ni087. 

Mgr  Schoolmeesters. 

1453.  Feuillet  d'un  diptyque  représentant  l'Adoration   des  Mages. 
XlVe  siècle.   —   H.:  0^095;   —  L.:  0^06. 

M,   y.   Ancion-Magis. 

1454.  Deux  feuillets  d'un  diptyque.  —  Sur  le  volet  sénestre:   dans 

la  partie  supérieure,  le  Christ  en  majesté,  adoré  par  un 
donateur  et  sa  femme  sous  la  protection  des  saints  apôtres 
André  et  Philippe;  dans  la  région  inférieure,  l'Adoration  des 
Mages.  Il  faut  remarquer  que  la  sainte  Vierge,  dans  cette 
scène,  est  couronnée  par  un  ange. 

Sur  le  volet  dextre:  dans  la  zone  inférieure,  la  Nativité; 
dans  la  zone  supérieure,   le  Crucifiement. 

XIVc  siècle.  -  H.:  0^203;  -  L:  Om095. 

Mgr  Schoolmeesters, 


Classe  I.  IVOIRES  N~1455-1465, 

1455.  Diptyque  représentant  saint  Etienne,  saint  Jean-Baptiste,  sainte 

Catherine  et  sainte  Marguerite  d'Antioche. 
Fin  du  XlVe  siècle.  —  H.:  Om045;  —  L:  0ra075. 

M,  y.  Ancion^  fils, 

1456.  Diptyque.  —  Sur  le  volet  sénestre:  la  sainte  Vierge  couronnée 

par   un   ange,   entre  deux  anges   céroféraires;   sur  le   vdet 
dextre  :  le  Christ  en  croix  entre  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean. 
Fin  du  XlVe  siècle.  H.:  0nil2;  -  L:  0ml2. 

M.  van  der  Heyden  a   Haauur, 

1457.  Feuillet  d'un  diptyque  représentant  l'Adoration  des  Mages. 
XVe  siècle.  -  H.:  0^08;  -  L:  0'n05. 

M.  Vahbé  Schmeitz. 

1458.  Diptyque.  —  L'Annonciation  et  l'Adoration  des  bergers,  d'après 

Albert  Durer. 
XVIe  siècle.   —  H.:   0nil3;   —  L.:  0ml4. 

M,  y.  Ancion-Magis. 

145Q.   Fragment  inférieur  d'un   christ  en   croix. 
XIIc  siècle.   -  H.:  OmlS. 

M.    Vermeylen, 

1460.  Figurine  d'ange  formant  reliquaire;  les  avant-bras  sont  perdus. 
XlVe  siècle.   -  H.:  0'nl5. 

Vicomte  Baré  de  Comogtu. 

1461.  Statuette  de  la  Vierge  portant  l'Enfant  Jésus;  ce  dernier  est 

acéphale. 
Fin  du  XVe  siècle.  —  H.:  On»ll. 

Madame  Jules  Frésart. 

1462.  Christ  de  pitié. 

Commencement  du  XVI^  siècle.   —  H.:  OnilO. 

Eglise  d'Oleye. 

1463.  Christ   en    croix. 

XVIe  siècle.    -   H.:   OmSO. 

Madame  G.  de  Lhoneux, 

1464.  Tète  de  femme.  —  Ce  morceau,  qui  ne  peut  être  considéré 

comme  un  fragment,  est  taillé  dans  un  seul  bloc  d'ivoire  et 
paraît  avoir  été  traité  comme  tête  d'étude  par  un  artiste  de 
grand  mérite. 
XVIIc  siècle.  -  H.:  OnilQ. 

M.  H,  de  Clercx  de  Warotu. 

1465.  Christ  en    croix. 

XVIIe  siècle.  —  H.:  Oni65;  —  L.  des  bras:  0^60. 

Madame  L  GhineU 


GuLssB  I.  IVOIRES  Nos  1466-1471 . 

1466.  Christ  à  la  colonne.  —  Statuette. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^37. 

Baron   Edgard  de  Rosen, 

1467.  Immaculée  Conception.   —   Statuette. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^28. 

Musées  royaux  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles. 

1468.  Dame  portant  la  représentation  d'un  cheval  et  provenant  du 

château  des  comtes  de  Looz. 
Xlle  siècle.  —  D.:  0^037. 

Musée  diocésain  de  Liège, 

1469.  Cor  de  chasse  en  ivoire,  transformé  plus  tard  en  reliquaire. 

L'ivoire  taillé  en  décagone  est  divisé   par  deux  bandes  en 

vermeil  richement  décorées.  En  haut  et  en  bas,  deux  autres 

bandes  assez  simples  garnissent  le  cor  dans  toute  sa  longueur. 

Les  deux  bandes  du  milieu  sont  terminées  par  des  monstres 

affrontés,     formant    anneau     pour    y    passer    la    corde    à 

laquelle  le  cor  était  suspendu.  Elles  portent,  en  émail  bleu  et 

rouge,   les   curieuses   inscriptions  suivantes: 

BIEN   DOT  IL  ESTRE  GENTIL  DE  DROIT 

KE  LE  SEREF  SE  MET  A  LE  MORT. 

NVL  NE  DOIT  CHE  CORNE  PORTEER 

IL  N'ES  DINE  POR  PRENDRE  LE  SINGLER. 

Les  deux  autres  bandes,  gracieusement  décorées  de  scènes  de 
chasse,   servent   à   illustrer   ces   deux   légendes. 

L'embouchure  et  l'orifice  du  cor  sont  ornementés  dans  le  même 
style  que  les  bandes  décoratives.  La  langue  dont  il  est  fait 
usage  dans  les  inscriptions,  de  même  que  le  caractère  de 
l'ornementation  ont  fait  attribuer  ce  travail  au  Nord  de  la 
France  et  dater  du  milieu  du  XlVe  siècle. 

L.:  0ni46. 

Eglise  de  Saint-Servais,  à   Maestricht, 

1470.  Petit  coffret  en  ivoire,  avec  garniture  en  argent. 

XVe  siècle.  —  H.:  0^035;  —  Long.:  0^06;   -  Larg.:  0^067. 

Madame  Jules  Frésart. 

1471.  Râpe    à   tabac,    portant    la    représentation    d'un    vigneron.    Le 

verre  que  ce  personnage   tient  à   la   main   est,   paraît-il,   un 
verre  liégeois. 
XVIIe  siècle.  -^  H.:  0^17. 

Bcuron  Louis  de  Crassier, 


(Catalogue  dressé  par  MM.  J.  Helbig  et  J.  Brassinne). 


LKS     CHARTES 


SI  les  manuscrits  liégeois  contenant  des  miniatures  sont 
nécessaires  pour  étudier  l'art  mosan,  en  est-il  de  même 
des  chartes?  A  coup  sûr,  les  sceaux  qui  accompagnent 
celles-ci  peuvent  être  d'un  grand  secours  pour  suivre  le  dévelop- 
pement artistique  de  nos  contrées.  Mais  la  sphragistique  est  à 
elle  seule  une  science,  et  c'est  avec  raison  que  le  Comité  de 
l'Exposition  de  TÂrt  ancien  lui  a  consacré  une  place  spéciale 
dans  la  classe  III. 

Ici,  les  chartes  ne  seront  envisagées  qu'au  point  de  vue  de 
l'écriture.  Il  est  vrai  que  la  calligraphie  est  aussi  un  art,  dont 
les  caractères  ont  varié  à  certaines  époques  et  chez  certains 
peuples.  Mais  cet  art  ne  s'est  pas  manifesté  sous  un  aspect  parti- 
culier dans  l'ancien  pays  de  Liège. 

Ail  surplus,  on  ne  saurait  en  juger  pour  les  temps  les  plus 
reculés  de  notre  histoire,  puisqu'aucune  de  nos  chartes  anté- 
rieures au  Xe  siècle  n'est  parvenue  en  original  jusqu'à  jious.  A 
l'Exposition  de  l'Art  ancien  au  pays  de  Liège,  en  1881,  figurait  une 
donation  faite  par  Robert,  comte  de  Hesbaye,  à  l'abbaye  de 
Saint-Trond,  en  l'an  741;  mais  loin  d'être  un  original  ou  même 
une  copie  du  temps,  comme  on  l'a  prétendu,  nous  n'avons  là 
qu'une  simple  transcription  postérieure  de  plusieurs  siècles. 

Nous  possédons,  d'autre  part,  un  diplôme  daté  d'Aix-la- 
Chapelle  le  26  avril  826,  par  lequel  Louis  le  Débonnaire  donne 
un  village  à  un  évêque  de  Liège.  Malheureusement,  il  est  apo- 
cryphe. On  ne  sait  à  quelle  époque  ni  pour  quelle  raison  il  fut 
fabriqué.  Mais  l'imitation  est  assez  habile  pour  que  nous  ayons 
cru  devoir  l'admettre  dans  nos  vitrines. 

Le  plus  ancien  acte  authentique  relatif  à  notre  pays  que 
nous  possédions  en  original,  est  un  diplôme  de  Louis  l'Enfant,  par 
lequel  cet  empereur  confirme  à   l'Eglise  de  Liège  la  donation  de 
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Tabbaye  de  Fosses,  le  26  octobre  907.  La  circonstance  qu'il 
est  daté  de  Francfort,  ne  peut  être  alléguée  pour  l'exclure  de 
l'Exposition.  On  sait,  en  effet,  que  Charlemagne,  ayant  provoqué 
une  réforme  calligraphique  dans  le  but  de  remplacer  par  d'autres, 
plus  simples  et  plus  lisibles,  les  caractères  mérovingiens,  la 
nouvelle  écriture,  dite  minuscule  Caroline,  fut,  d'abord  pour  les 
manuscrits,  puis  pour  les  chartes,  adoptée  dans  toutes  les  chan- 
celleries de  l'Europe.  Elle  se  caractérise  par  sa  régularité,  sa 
netteté,  son  élégance;  elle  se  débarrasse  peu  à  peu  des  nom- 
breuses ligatures  qui  rendaient  la  lecture  des  actes  antérieurs 
si  pénible,  et  quoique  la  ponctuation  soit  encore  d'un  usage 
peu  fréquent,  les  mots,  autrefois  réunis,  finissent  par  se  séparer. 
C'est  ce  que  permet  de  constater  un  autre  acte  du  X»  siècle, 
par  lequel  notre  illustre  évêque  Notger  envoie  à  Womar,  abbé 
de  Saint-Bavon,  à  Gand,  la  vie  de  saint  Landoald  qu'il  venait 
de   composer. 

On  remarquera  combien  sont  rares  pour  notre  pays  les 
spécimens  de  ces  temps  reculés.  Il  en  existe  encore  quelques- 
uns,  disséminés  dans  les  grands  dépôts  d'archives  de  l'Europe. 
Mais  la  plupart  ont  disparu  dans  les  incendies  de  882  et  de  1185 
qui  dévorèrent  les  cloîtres  et  l'église  de  Saint-Lambert,  et  c'est 
ainsi  que,  avec  quels  regrets!  nous  nous  trouvons  dans  l'impos- 
sibilité d'exposer  les  célèbres  diplômes  délivrés  en  faveur  de 
l'église  de  Liège  par  les  rois  et  les  empereurs  carolingiens,  alors 
qu'ils  venaient  passer  les  fêtes  de  Pâques  à  Herstal,  à  Liège, 
à   Aix-la-Chapelle,   et  qui  constituèrent  le  territoire  liégeois. 

Peu  nombreux  encore  au  XI®  siècle,  nos  actes  deviennent 
plus  abondants  au  XII»,  puis  se  multiplient  toujours;  davantage. 
Chaque  époque  est  représentée  à  notre  Exposition  par  quelques 
échantillons  intéressants  permettant  de  suivre,  à  travers  les  âges, 
les  transformations  successives  de  l'écriture  diplomatique  jusqu'à 
la  fin  de  l'ancien  régime.  A  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  temps 
mérovingiens,  l'écriture  s'améliore,  mais  se  présente,  d'autre 
part,  de  plus  en  plus  chargée  d'abréviations.  C'est  au  XI lie 
siècle  que  la  calligraphie  des  chartes  arrive  à  son  apogée.  Puis 
vient  la  décadence;  l'usage  toujours  plus  fréquent  de  l'écriture, 
la  nécessité  d'écrire  plus  vite,  amènent  la  négligence  de  la  forme, 
pour  aboutir,  au  XVIc  siècle,  à  une  vilaine  cursive,  de  nouveau 
embarrassée  de  ligatures  et  d'une  lecture  difficile. 

Nous  avons  cherché  à  augmenter  l'attrait  de  notre  exhi- 
bition en  y  faisant  figurer  des  chartes  présentant,  au  point 
de  vue  local,  quelques  particularités  intéressantes.  On  y  verra 
un  des  plus  anciens  documents  faisant  mentioq  de  l'exploitation 
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de  la  houille  dans  notre  pays;  le  premier  acte  liégeois 
pour  lequel  on  se  soit  servi  de  la  langue  romane  au  lieu  du 
latin  qui  était  partout  en  usage;  une  charte  prouvant  remploi 
tardif  du  papier  coton  au  lieu  de  parchemin,  généralement 
employé  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  pour  les  pièces  officieUes; 
un  des  plus  vieux  actes  notariés  conservés  à  Liège,  etc.  L'atten- 
tion sera  attirée  sur  ces  divers  points  dans  le  catalogue  qui  suit 

Mais  avant  de  le  présenter,  il  convient  de  donner  au  public 
peu  initié  à  la  paléographie  et  à  la  diplomatique  médiévales, 
quelques  explications  sur  les  documents  placés  sous  ses  yeux 
et  auxquels  on  donne  le  nom  de  charte. 

On  entend  par  charte  {charta^  papier)  toute  espèce  d'ade 
écrit,  public  ou  privé,  du  moyen  âge,  émanant  soit  de  personnages 
ayant  qualité  pour  dresser  des  actes  officiels:  rois,  évoques, 
seigneurs,  officiers,  corporations,  etc.,  soit  de  simples  particu- 
liers. Ce  sont  d'abord  des  fondations,  des  donations  pieuses, 
des  concessions  de  privilèges;  puis,  à  partir  du  milieu  du  XIII« 
siècle,  des  traités  de  paix  ou  d'alliance,  des  règlements,  des  lois, 
et  particulièrement  pour  le  pays  de  Liège  les  fameux  traités  de 
droit  public  appelés  paix;  ensuite  des  testaments,  des  ventes, 
des  échanges,  des  constitutions  de  rentes,  enfin  tous  les  actes 
passés  aujourd'hui  par-devant  notaire .  et  auxquels  on  attribue 
une  valeur  juridique. 

Les  chartes  constituaient  pour  les  communautés  et  pour 
les  particuliers  qui  les  possédaient,  de  véritables  titres  de  pro- 
priété; elles  étaient  la  sauvegarde  de  leurs  intérêts  matériels  et 
garantissaient  le  maintien  de  leurs  droits.  Aussi  étaient-elles 
l'objet  des  soins  les  plus  minutieux.  Classées  et  étiquetées,  elles 
étaient  généralement  renfermées  dans  des  coffres  à  garnitures 
de  fer,  fermés  de  trois  serrures  et  conservés  dans  des  endroits 
sûrs. 

L'ensemble  des  actes  d'une  famille,  d'une  communauté  reli- 
gieuse ou  civile,  formait  son  chartrier.  Leur  importance  était  si 
grande  que  la  plupart  des  établissements,  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  vinssent  à  se  perdre  ou  à  périr  par  le  feu,  les  faisaient 
transcrire  dans  de  magnifiques  registres,  puis  coUationner  avec 
soin.  Plusieurs  de  ces  recueils,  appelés  cartulaires,  et  notamment 
celui  de  l'église  Saint-Lambert,  à  Liège,  figurent  dans  la  section 
des  manuscrits  de  notre  Exposition. 

Durant  tout  le  moyen  âge,  n'importe  quelle  charte  a  été 
considérée  comme  authentique  et  faisait  foi  en  justice.  Il  est 
certain  cependant  qu'un  grand  nombre  d'actes  furent  falsifiés 
9U  contrefaits,  soit  pour  appuyer  certaines  prétentions,  soit  poi^r 
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revendiquer  certains  biens.  Quelques-unes  de  ces  fraudes  furent 
dévoilées  au  moment  même.  Mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du 
XYII«  siècle  que  des  savants,  ayant  examiné  de  près  les  chartes 
émanant  de  diverses  chancelleries,  s'aperçurent  qu'elles  étaient 
rédigées,  datées,  scellées  suivant  certaines  règles,  et  furent  mis 
à  même  de  distinguer  sûrement  les  chartes  authentiques  de 
celles  qui  ne  l'étaient  pas.  En  publiant  le  résultat  de  ses  études, 
Mabillon  a  créé  la  science  de  la  diplomatique.  Il  a  établi  que, 
si  les  chartes  varient  entre  elles  par  leur  forme  extérieure,  par 
leurs  dimensions  et  par  les  proportions  du  texte,  elles  renfer- 
ment cependant,  quant  à  la  disposition  de  ce  texte  et  à  sa 
rédaction,  des  parties  analogues,  des  formules  et  des  caractères 
communs.  C'est  ainsi  que  dans  les  diplômes  (qui  sont  des  chartes 
solennelles)  on  a  reconnu  deux  parties  principales:  le  proto- 
cole et  le  texte,  se  divisant  elles-mêmes  en  plusieurs  autres, 
notamment:  l'invocation,  l'adresse,  la  date  chronologique,  les 
témoignages,  etc. 

Les  sceaux  ont,  eux  aussi,  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale. 
Primitivement,  l'authenticité  d'un  diplôme  était  surtout  attestée 
par  l'indication  des  noms  de  l'auteur  de  l'acte,  des  parties  inté- 
ressées, du  rédacteur,  du  chancelier,  du  notaire  et  des  témoins, 
le  tout  tracé  par  la  main  du  scribe.  Puis,  ce  furent  les  sceaux, 
dont  l'usage  se  généralisa  au  XIU  et  au  XlIIe  siècle,  qui  furent 
principalement  employés  comme  signe  de  validation. 

Après  la  Révolution,  les  chartes  perdirent  à  peu  près 
toute  valeur  comme  titres  de  propriété.  Mais  elles  ont,  depuis 
lors,  acquis  une  importance  capitale  pour  l'histoire.  Certains 
écrivains  du  moyen  âge  avaient,  il  est  vrai,  inséré  le  texte^ 
de  quelques  actes  dans  leurs  écrits,  notamment  pour  consacrer 
le  souvenir  de  fondations  ou  de  donations  importantes;  mais  ils 
ne  se  rendaient  réellement  pas  compte  de  leur  valeur.  Aussi 
l'histoire  fut-elle  longtemps  confinée  dans  les  annales  des 
chroniqueurs,  toujours  plus  ou  moins  suspects,  et  dans  tous 
les  cas  exposés  à  se  tromper.  Ce  n'est  qu'au  XVII«  siècle 
que  l'on  s'aperçut  du  secours  que  pouvaient  apporter  les  chartes 
pour  asseoir  la  science  historique  sur  des  bases  solides;  n'ayant 
pas  pour  but  de  fournir  des  éléments  aux  historiens,  elles  témoi- 
gnent d'autant  plus  sûrement  du  passé  qu'elles  sont  revêtues 
d'un   caractère   officiel. 

De  nombreux  exemples  prouvent  que  les  chartes  ont  fourni 
la  solution  d'une  foule  de  questions  politiques.  Mais  elles  sont 
surtout  utilisées  depuis  que  l'histoire  s'est  orientée  vers  les  ques- 
tions sociales  et  économiques.  Au  milieu  des  formules  banales 
que   présentent   ces   documents   d'apparence   stérile,   l'historien 
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découvre  des  indications  nombreuses  et  précises  sur  les  usages, 
les  lois,  les  institutions,  la  vie  intime  de  nos  ancêtres,  U 
marche  de  la  civilisation  des  peuples.  Aussi  s'applique-t-on  avec 
ardeur,  aujourd'hui,  à  l'étude  des  actes  les  plus  insignifiants 
à  première  vue.  Partout  on  les  recueille,  on  les  réunit  dans  des 
dépôts  accessibles  aux  travailleurs  et  où  des  fonctionnaires  les 
analysent  et  en  publient  des  inventaires. 

Un  de  ces  dépôts,  où  sont  conservés  des  milliers  de  chartes, 
existe  à  Liège.  Elles  permettront  quelque  jour  Tétude  de  U 
diplomatique  liégeoise,  c'est-à-dire  des  règles  suivies  pour  leur 
rédaction  dans  la  chancellerie  de  l'ancienne  principauté.  En 
attendant,  nous  signalerons  en  deux  mots  une  particularité  locale 
relative  au  style,  c'est-à-dire  à  l'usage  que  l'on  y  suivait  pour 
supputer  le  commencement  de  l'année. 

Pendant  les  XI»  et  XII«  siècles  et  les  trente  premières  années 
du  XlIIe,  on  suivit  à  Liège  le  style  de  Noël,  d'après  lequel  le 
commencement  de  l'année  était  fixé  au  25  décembre.  De  1230 
au  25  décembre  1333,  on  adopta  le  style  de  Pâques,  suivant 
lequel  l'année  commençait  le  samedi  saint  après  la  bénédiction 
du  cierge  pascal.  En  1334,  on  en  revint  au  style  de  Noël,  qni 
resta  en  vigueur  jusqu'en  1583.  Après  quoi  ce  fut  le  style  nouveau, 
fixant  le  commencement  de  l'année  au  \^  janvier,  qui  fut 
employé  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime.  Ce  sont  là  des  indi- 
cations qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  lorsqu'on  étudie  les 
chartes  liégeoises. 

S.    BORMANS. 
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2001.  D'Aix-la-Chapelle,  26   avril   826.   L'empereur   Louis  le   Débon- 

naire donne  à  un  évêque  de  Liège,  nommé  Fulcaricus,  un 
village  du  nom  de  Promhem.  —  Sceau  plaqué.  —  Acte 
apocryphe,  pour  lequel  on  s'est  servi  d'un  autre  diplôme  du 
même  empereur,  du  19  avril  831. 

2002.  De  Francfort,  le  26  octobre  907.  Le  roi  Louis  l'Enfant  confirme 

la  donation  de  l'abbaye  de  Fosses  faite  par  une  dame  noble 
au   monastère  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Lambert,  à  Liège. 

—  Le  sceau  plaqué  a  disparu. 

Archives   de  VEtat,   à  Liège. 

2003.  19  juin  980.  Notger,  évêque  de  Liège,  envoie  à  Womar,  abbé 

de  Saint-Bavon,  de  Gand,  la  vie  de  saint  Landoald,  dont  il 
est  l'auteur  et  qui  est  transcrit  dans  l'acte,  en  deux  colonnes. 

—  Sceau  en  placard  de  l'évêque. 

Archives  de  VEtat,  à   Gand, 

2004.  1015.   Baldéric,   évêque  de  Liège,   fondateur  de  l'église  Saint- 

Jacques  en  cette  ville,  donne  à  ce  monastère,  par  l'entremise 
de  son  frère  Gislebert,  comte  de  Looz,  l'alleu  de  Hanret.  — 
Le  sceau  en  placard  est  brisé. 

Archives  de  PEtat,   à  Liège. 

2005.  1040.  Une  dame  nommée  Regenza  déclare  se  constituer  serve 

au  monastère  de  Munsterbilsen.  —  Sceau  en  placard  de 
l'abbaye.  Archives  de  VEtat,  à   HasselL 

2006.  28  octobre  1050.  Théoduin,  évêque  de  Liège,  donne  à  l'abbaye 

de  Waulsort  la  dîme  de  Piétrebais  en  échange  de  biens 
situés  à  Hemptinne.  —  Fragment  de  sceau  plaqué.  La  signa- 
ture du   notator  est  en   grec. 

Archives  de  l'Etat^  à  Namur. 

2007.  1065.  Adalbéron,  évêque  de  Liège,  détermine,  d'après  les  décla- 

rations des  anciens,  les  droits  de  Frédéric,  duc  de  Lotha- 
ringie, en  qualité  d'avoué  de  l'abbaye  de  Saint-Trond.  — 
Sceau  en  placard  de  l'évêque. 

Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles. 


Classe    II.  CHARTES  N«  2008-2016. 

2008.  1067.   Etienne;   3e  abbé   de   Saint-Jacques,  à  Uége,   fait  con- 

naître un  échange  conclu,  à  la  demande  d'Albert,  comte  de 
Namur,  entre  l'église  de  Saint-Aubain  en  cette  ville  et  l'abbaye 
de  Saint- Jacques,  au  sujet  de  biens  situés  à  Boëlhe  et  à 
Noville-sur-Mehaigne.  —  Le  sceau  en  placard  a   disparu. 

2009.  1084.  Henri,  évêque  de  Liège,  confirme  la  donation  du  village 

de  Donceel  à  l'abbaye  de  Saint- Jacques.  —  Le  sceau  en 
placard  se  trouve  au   dos  de  l'acte. 

2010.  1086.  Henri,  évêque  de  Liège,  confirme  la  donation  du  village 

de  Donoeel  à  l'abbaye  de  Saint-Jacques  et  fait  connaître  ^a^ 
quisition,  par  échange,  d'un  bois  voisin  de  Flémalle.  —  Le 
sceau  en  placard  se  trouve  au  dos  de  l'acte. 

2011.  1092.  Henri,  évêque  de  Liège,  approuve  la  fondation,  à  Flônc, 

d'un  hospice  et  d'un  oratoire  dédié  à  saint  Mathieu.  —  Le 
sceau  en  placard  de  l'évêque  est  ébrêché. 

2012.  1107.   Etienne,  chanoine  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  donne  au 

monastère  de  Saint- Jacques  en  cette  ville,  ses  biens  situés 
à  «  Alenthcurth  ».  —  Sceau  en  placard  de  l'évêque  Otbert 

2013.  1131.  Alexandre,  évêque  de  Liège,  donne  à  l'abbaye  de  Saint- 

Jacques  en  cette  ville,  des  biens  situés  à  Castert.  —  Scein 
en  placard  de  l'évêque.      ;    j 

Archives   de  VEtaty   à  Uége, 

2014.  1145.  Henri,  évêque  de  Liège,  autorise  la  substitution  de  moines 

aux  chanoines  de  l'église  de  Meersen,  appartenant  au  chapitre 
de  l'église  Saint-Remi,  de  Reims.  —  Sceau  de  l'évêque  pendant 
à  des  lacs  de  soie. 

2015.  1158.  Géry,  abbé  de  Saint-Trond,  fait  savoir  que  Fredeswinde^ 

femme  libre,  s'est  placée  avec  sa  famille  sous  la  dépendance 
de  l'abbaye.  —  Sceau  de  l'abbé. 

Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles, 

2016.  1189.   Berthold,   costre   de  l'église   Saint-Lambert  à  Liège,  fait 

savoir  qu'AUard  de  Stavelot  affecte  à  la  solennisation  de  la 
fête  de  saint  Nicolas  les  revenus  de  deux  boutiques  situées 
dans  le  parvis  de  l'église.  —  Sceaux  de  l'évêque,  du  chapitre 
de  la  cathédrale  et  de  Berthold. 

Archives  de  VEtat,   à  liigi. 


Citasse    IL  CHARTES  N<»  2017-2022. 

2017.  1211.  Wéry,  abbé  du  Val-Saint-Lambert,  fait  savoir  que  Helias, 

chanoine  de  l'église  Sainte-CroiX;  à  Liège,  a  acheté  à 
Thomas  du  Fossé  la  moitié  de  la  dîme  de  Momalle.  —  Acte 
rédigé  en  trois  exemplaires  dont  l'authenticité  est  attestée  par 
le  mot  cyrographam  tracé  deux  fois  en  lettres  rouges  et 
coupé  horizontalement.  Le  premier  et  le  troisième  exemplaires 
sont  munis  de  fragments  de  sceaux. 

Archives   de  PEtai,  à  Uége. 

2018.  D'Aix-la-Chappelle,  le  2Q  juillet  1215.  Frédéric,  roi  des  Romains, 

confirme  à  ses  fidèles  bourgeois  d'Aix-la-Chapelle  les  libertés 
qui  leur  avaient  été  accordées  par  ses  prédécesseurs  Charles 
le  Grand,  Frédéric  I  et  Henri  VI.  —  Parmi  les  témoins  de 
cet  acte,  qui  porte  une  bulle  d'or,  figure  Tévêque  de  Liège. 
Archives  de  la  ville  d^ Aix-la-Chapelle, 

2019.  Mars   1221.   Hugues  de  Pierre  pont,  évêque  de  Liège,  règle  les 

revenus  de  l'écolâtrie  de  Saint-Lambert  et  confirme  la  cession 
à  cette  église  de  la  dîme  de  Petit-Hallet.  —  Sceau  oval  de 
l'évêque,  en  cire  verte  et  pendant  à  une  bande  de  parchemin. 

2020.  Mai  1228.  Henri,  écolâtre  de  l'église  Saint-Martin,  à  Liège,  trans- 

porte à  Waltère  Cornut,  bourgeois  de  cette  ville,  la  propriété 
d'une  terre  d'où  l'on  ne  pourra  extraire  ni  pierre,  ni  charbon 
sans  le  consentement  du  chapitre.  —  Trois  sceaux  ou  fragments 
de  sceaux  en  cire  verte  pendant  à  des  lacs  de  soie. 
Cet  acte  contient  la  plus  ancienne  mention  que  l'on  ait  trouvée, 
dans  un  acte  officiel,  de  l'industrie  houillère  au  pays  de  Liège. 

2021.  Juin  1231.  Les  chapitres  des  églises  conventuelles  de  la  cité  de 

Liège  déclarent  qu'ils  ont  suspendu  la  célébration  de  l'office 
divin  en  vertu  d'un  ancien  usage  et  non  par  sujétion  au 
chapitre  de  la  cathédrale.  —  Sceaux  ou  fragments  de  sceaux 
en  cire  verte  des  collégiales  de  Liège. 

2022.  A  Malines,  le  19  avril   1233.  Jean  d'Aps,  évêque  de  Liège,  et 

Walthère  Berthout,  chargent  l'archidiacre  Henri  de  Beaumont 
et  les  seigneurs  d'Auterive  et  de  Fontaines,  de  régler  leurs 
droits  repectifs  dans  la  ville  de  Malines.  —  Sceau  de  l'évêque 
et  fragment  de  celui  du  chapitre. 
Charte  rédigée  en  langue  romane  ou  vieux  français.  Jusqu'au 
commencement  du  XIII^  siècle,  on  s'est  presque  exclusive- 
ment servi  du  latin  pour  les  actes  officiels  dans  tout  l'Occident 
de  l'Europe. 

Archives   de  VEtat^   à  Liège, 

G.  a 


Classe    II.  CHARTES  No«  2023-2029. 

202'^.  De  Pise,  août  1244.  L'empereur  Frédéric  II  confirme  aux  bour- 
geois d'Aix-la-Chapelle  le  grand  privilège  qui  leur  avait  été 
accordé  par  son  aïeul  l'empereur  Frédéric  I.  —  Superbe 
diplôme  muni  d'une  bulle  d'or. 

Archives  de  la  ville  d* Aix-la-Chapelle, 

2024.  28  avril  1250.  Le  chapitre  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  fait  savoir 

que  la  veuve  de  Gilbert  de  Velm  a  donné  à  l'abbaye  de 
Gorze  des  biens  situés  à  Velm.  —  Sceau  en  cire  jaune  pen- 
dant à   une  queue  de  parchemin. 

Archives  de  l'Etat,   à  Liège. 

2025.  31  mai  1253.  Guillaume,  abbé  de  Saint-Trond,  Gérard,  curé  de 

Webbecom,  et  Arnoul,  sire  de  Diest,  déterminent  les  limites 
de  leurs  alleux  situés  près  de  Diest.  —  Chirographe,  auquel 
restent  un  sceau  et  un  fragment  d'un  autre. 

Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles. 

2026.  6  juillet   1277.   Le  chapitre   de  l'église  Saint-Lambert,  à  Liège. 

déclare  que  les  chanoines  qui  possèdent  des  biens  de  li 
cathédrale  à  titre  d'usufruit,  ne  peuvent  exploiter  à  leur 
profit,  les  pierres,  charbons,  etc.,  qu'ils  renferment.  —  Sceau 
du  chapitre  pendant  à  une  queue  de  parchemin. 
Cet  acte  contient  une  nouvelle  mention  de  l'exploitation  de 
la  houille  au  pays  de  Liège. 

2027.  .De  Bruxelles,  le  21  juin  1280.  Arnoul,  comte  de  Looz,  assigne 

en  dot  à  Marguerite,  fille  du  comte  de  Vianden,  une  rente 
annuelle  de  douze  cents  livrées  de  terre.  —  Sept  sceaux 
pendent  à  des  queues  de   parchemin. 

2028.  12  septembre   1280.   Jean,  duc  de  Lothier  et  de  Brabant,  fait 

connaître  le  jugement  arbitral  qu'il  a  rendu  sur  les  différends 
qui  existaient  entre  l'évêque  de  Liège  et  Gérard  de  Luxera- 
bourg,  seigneur  de  Durbuy.  —  Sceau  équestre  en  cire  jaune 
pendant   à   une   queue   de   parchemin. 

2029.  7  janvier  1290.  Guy,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur, 

fait  savoir  que  Jean,  èvêque  de  Liège,  d'une  part,  le  comte 
de  Looz  et  les  villes  du  pays  de  Liège,  d'autre  part,  ont 
soumis  leurs  différends  à  des  arbitres.  —  Vingt-et-un  sceaux 
des  parties  et  des  bonnes  villes,  plus  ou  moins  bien  conservés, 
pendent  encore   à  cette   charte. 

Archives  de  VEtat,  à  Liège. 


Classe    IL  CHARTES  N*»  2030-2037. 

2030.  20  juillet   1302.   Adolphe,  évêque  de  Liège,  prive  les  métiers 

de  Huy  de  tous  leurs  privilèges.  —  Sceau  èbrèché  de  Tévêque. 

2031.  11   septembre  1303.  Le  chapitre  de  Tèglise  collégiale  de  Saint- 

Jean-l'Evangèliste,  à  Liège,  détermine  ses  droits  sur  les  dîmes 
de  Fresin,  de  Cortis  et  de  Rosoux.  —  Acte  sur  papier. 

2032.  14  juHlet   1313.   Henri  VII,  empereur  des  Romains,  reconnaît 

devoir  à  Gilles  de  Marcella,  chanoine  de  Liège,  la  somme  de 
2472  florins.  —  Sceau  de  l'empereur,  avec  contre-sceau,  pen- 
dant à   une  queue  de  parchemin. 

2033.  17  juin  1316.  Adolphe,  évêque  de  Liège,  d'une  part,  le  comte 

de  Looz  et  les  villes  de  Liège,  Huy,  Saint-Trond,  Tongres, 
Maestricht  et  Fosses,  d'autre  part,  nomment  des  arbitres  pour 
statuer  sur  les  méfaits  commis  pendant  la  dernière  guerre. 
— -   Fragments  de  six  sceaux. 

2034.  1319.  L'Official  de  Liège  fait  connaître  un  accord  conclu  entre 

lean  de  Diepenbeeck  et  sa  sœur,  d'une  part,  l'abbé  et  le 
couvent  de  Gorze,  d'autre  part,  au  sujet  des  biens  situés  à 
Velm.  —  Cet  accord  est  ratifié  par  un  autre  acte  du  30  juin 
de  la  même  année  qui  se  trouve  attaché  au  premier  au  moyen 
d'une  queue  de  parchemin  auquel  pend  un  sceau  équestre. 

Archives   de  l'Etat,   à  Uége. 

2035.  6  octobre  1321.  Record  touchant  les  droits  et  les  devoirs  du 

haut  avoué  de  Hesbaye.  —  Soixante-et-un  sceaux  ou  frag- 
ments de  sceaux  enfermés  dans  des  enveloppes  d'étoffe  et 
pendant  à   des  lacs  de  soie. 

M.  Victor  de  Clerx  d'Aigremont. 

2036.  20  avril   1332.  Acte  notarié,  avec  les  monogrammes  des  deux 

notaires,  contenant  une  charte  de  Waleran,  frère  du  comte 
de  Juliers,  par  laquelle  il  déclare  avoir  relevé  de  Robert, 
évêque  de  Liège,  des  biens  situés  à  Turre,  à  Ginsendorf  et 
à  Berchem  (22  octobre  1243). 

2037.  Perwez,  le  11   mai  1332.  Traité  d'alliance  conclu  entre  le  roi 

de  Bohême,  le  comte  de  Luxembourg,  l'èvêque  de  Liège  et 
d'autres  seigneurs,  contre  le  duc  de  Brabant.  —  Neuf  sceaux 
ou  fragments  de  sceaux  pendent  à  des  queues  de  parchemin. 

Archives  de  VEtat,  à  Liège, 


Classe    II.  CHARTES  Nos  2038-2044. 

2038.  De  Spire,  le  23  mai  1333.  L'empereur  Louis  de  Bavière  confirme 

aux  bourgeois  d'Aix-la-Chapelle  les  privilèges  qui  leur  ont 
été  accordés  par  ses  prédécesseurs.  —  Acte  muni  du  sceau 
en  or  de  l'empereur. 

Archives  de  la  ville  d^ Aix-la-Chapelle. 

2039.  De  Russon,  le  20  novembre  1347.  Thierry,  comte  de  Looz,  donne 

en  engagère  à  Englebert  de  La  Marck,  évêque  de  Liège,  et 
à  son  église,  la  châtellenie  et  la  terre  de  Montenaeken,  avec 
toutes  leurs  dépendances,  sauf  le  château  de  Duras.  —  Cette 
charte  portait  primitivement  27  sceaux  attachés  par  des 
cordons   verts;    il   en    reste   24. 

Archives   de   VEtat,   à  Liège. 

2040.  D'Aix-la-Chapelle,   le   14   février   1357.   L'empereur   Charles  IV 

autorise  les  bourgeois  d'Aix-la-Chapelle  à  entourer  leur  ville 
de  nouvelles  fortifications  et  à  lever  un  impôt  pour  couvrir 
les  frais  des  travaux.  Il  confirme  leurs  anciens  privilèges 
et  les  place  sous  la  protection  de  l'évêque  de  Liège,  etc  - 
Sceau  en  or  de  l'empereur. 

Archives  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle. 

2041.  21   mars  1364.  Le  mayeur  et  les  échevins  de  Liège  font  savoir 

que  Jean  le  Bel,  chanoine  de  l'église  de  Saint-Lambert,  leur 
a  exhibé  le  testament  de  son  frère  Gilles,  chanoine  de  l'église 
Saint-Jean,  à  Liège.  -—  Il  ne  reste  plus  aucun  des  neuf  sceaux 
qui  pendaient  à  cette  charte,  dans  laquelle  il  s'agit  du  célèbre 
chroniqueur  Jean  le  Bel,  et  qui  a  été  écrite  toute  entière 
de  la  main  de  Jacques  de  Hemricourt,  l'auteur  du  Aiiràr 
des  nobles  de  la  Hesbaye, 

2042.  12  août  1409.  Jean  de  Bavière,  élu  de  Liège,  fait  savoir  qu'il 

a  reçu  la  sentence  portée  par  le  duc  de  Bourgogne  contre 
les  Liégeois  après  la  bataille  d'Othée.  —  La  sentence,  écrite 
sur  une  autre  feuille  de  parchemin,  était  attachée  à  cet  acte 
par  un  sceau  placé  à   chaque  coin. 

2043.  26  mai  1424.  Jean  de  Heinsberg,  évêque  de  Liège,  et  Guillaume, 

comte  de  Horne,  font  savoir  que  Jean  de  Bavière,  comte 
de  Hollande  et  de  Hainaut,  et  élu  de  Liège,  a  fait  un  accord 
avec  l'évêque  au  sujet  de  l'engagère  des  domaines  de  Orevcn- 
brouck  et  de  Hamont.  —  Sceaux  ébrêchés  de  l'évêque,  du 
comte  de  Horne  et  du  chapitre  de  Saint-Lambert 

2044.  10  juillet  1430.  Plusieurs  seigneurs  du  pays  de  Liège  s'engagent 

à  servir  l'évêque  contre  le  duc  de  Bourgogne.  —  Acte  sur 
papier,  avec  le  sceau  en   placard  de  l'évêque. 

Archives  de  PEiat,   à  Uip. 


Classe    II.  CHARTES  Nos  2045-2052. 

2045.  22   décembre    1465.    Les   maîtres,    les   mayeur  et   échevins,    le 

conseil,  les  bourgeois  et  toute  la  communauté  de  la  cité, 
franchise  et  banlieue  de  Liège  et  de  toutes  les  bonnes  villes 
du  pays,  celle  de  Dinant  exceptée,  approuvent  le  traité  conclu 
le  19  du  même  mois  entre  leurs  députés  et  ceux  du  duc  de 
Bourgogne.  —  Il  ne  reste  que  huit  fragments  des  nombreux 
sceaux   qui  pendaient  à  cette   charte. 

Archives   de  l'Etat,   à  Liège. 

2046.  De   Ratisbonne,   le   17  septembre   1434.   L'empereur  Sigismond 

confirme  et  augmente  les  privilèges  des  bourgeois  d'Aix-la- 
Chapelle.    —   Sceau   de  l'empereur,   en   or. 

2047.  De  Neustadt,  le  8   juin  1454.  L'empereur  Frédéric  III  confirme, 

en    les  spécifiant,    les   libertés   et   les   privilèges   de   la   ville 
d'Aix-la-Chapelle.  —  Magnifique  sceau  en  or  de  l'empereur. 
Archives  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle, 

2048.  20   mars   1469.    Les   échevins   de  Looz,   Hasselt,   Herck,   Berin- 

gen,  Maeseyck,  Brée  et  Stockheim  promettent  de  remettre 
au  seigneur  de  Humbercourt,  gouverneur  général  du  duc 
de  Bourgogne  dans  le  pays  de  Liège,  dans  le  délai  fixé,  la 
somme  de  mille  florins  qui  restait  due  au  duc.  —  Acte  rédigé 
en  flamand,  avec  quatre  sceaux.  Il  est  cancellè,  c'est-à-dire 
coupé  en  deux  endroits  pour  indiquer  que  la  somme  avait  été 
payée. 

2049.  3  juillet  1487.  julien,  évêque  d'Ostie,  accorde  des  indulgences 

aux  personnes  qui  contribueront  aux  frais  d'une  châsse  pour 
renfermer  le  chef  de  Saint-Lambert.  —  Acte  enluminé,  avec 
des  fragments  de  sceaux. 

2050.  19    octobre    1495.    Les   conseillers    de    1^   ville   de   Liège    font 

savoir  qu'ils  ont  obtenu  du  prince-èvêque  Jean  de  Horne, 
l'autorisation  de  faire  construire  une  église  sur  l'Ile-aux- 
Hochets  (emplacement  actuel  de  l'Université).  —  Deux  sceaux 
et  fragments  de  trois  autres. 

2051.  10   octobre    1498.    Jean    de    Horne,    évêque   de   Liège,    confère 

la  prévôté  de  la  collégiale  Saint-Pierre  à  Judoc  Royer.  — 
Sceau    de   Tévêque. 

2052.  10  septembre  1570.  Le  bourgmestre,  les  jurés  et  le  conseil  de 

Hasselt,  ainsi  que  les  métiers  et  tous  les  habitants  de  cette 
ville  font  un  emprunt  de  2,400  florins  pour  payer  les  dettes 
de  la  commune.  —  Acte  en  flamand,  avec  les  sceaux  endom- 
magés de  la  ville  et  des  métiers.  Par  un  autre  document, 
annexé,  l'intérêt  de  la  somme  est  réduit  du  16^  au  20^  denier. 

Archives   de  l'Etat,   à  Liège, 


CLASSE    IL  CHARTES  No«  2053-2060. 

2053.  22  décembre  1573.  Alexandre  Farnèse,  évêque  de  Frascati,  donne 

au  chapitre  de  la  collégiale  Saint-Martin,  à  Liège,  une  copie 
de  la  bulle  par  laquelle  le  pape  Orégoire  XIII  avait  accordé 
des  indulgences  à  la  confrérie  du  Très-Saint  Sacrement  — 
Charte  enluminée  et  munie  d'un  sceau  enfermé  dans  une 
boîte  en  fer-blanc,  mais  brisé. 

2054.  De  Liège,  le  8  avril   1578.   Gérard  de  Oroesbeck,   évêque  de 

Liège,  confère  la  charge  de  doyen  de  la  collégiale  Saint-Jean 
TEvangèliste  à  Guillaume,  baron  de  Orimberghe.  —  Sceau 
de  l'èvêque  en  cîre  rouge,  pendant  à  une  double  queue  de 
parchemin.  Archives  de  l'Etat,  à   Uége. 

2055.  24  novembre  1590.  Rodolphe  II,  empereur,  érige  la  seigneurie 

d'Aigremont  en  comté  du  Saint-Empire,  en  faveur  de  la 
maison  d'Aremberg.  —  Acte  avec  lettres  dorées  et  muni  du 
grand  sceau  de  l'Empire. 

M,  Victor  de  Clerx  d'Aigremont. 

2056.  18    novembre    1619.    Ferdinand   de  Bavière,  évêque   de   Liège, 

engage  la  seigneurie  de  Chântrenne  à  Henri  de  Centfon- 
taine.  —  Signature  de  l'èvêque. 

Archives  de  PEtat,  à  Liège, 

2057.  12  septembre  1653.   Le  bourgmestre,  les  échevins  et  jurés  de 

Saint-Trond  créent  sur  le  corps  de  la  ville  une  rente  de 
30  florins  de  Brabant  en  faveur  de  Jean  van  der  Creeft  — 
Acte  muni  de  14  sceaux  des  métiers  de  la  ville  de  Saint-Trond. 

Baron  L,  de  Crassier, 

2058.  29    avril    1654.    La  cathédrale,    les    collégiales    et    les    maisons 

conventuelles  de  la  cité,  du  pays  de  Liège  et  du  comté  de  Looz, 
renouvellent  l'alliance  qu'elles  ont  conclue  en  l'année  1368 
pour  la  défense  de  leurs   droits,   immunités,   franchises,  etc 

—  Acte  muni  des  empreintes,  sur  papier,  des  sceaux  des  églises. 

2059.  25   octobre    1696.   Joseph-Clément  de   Bavière,   archevêque  de 

Cologne,  évêque  et  prince  de  Liège,  nomme  Ambroise  d'Ohx)ux, 
docteur  en  droit  et  avocat,  au  poste  de  gouverneur  général 
du  pays  de  Liège.  —  Signature  de  Joseph-Clément,  électeur. 

Archives   de  PEtat,   à  Liège. 

2060.  1er  mars   1766.   L'impératrice  Marie-Thérèse  confère  à  Mlle  de 

Hinnisdael  une  prébende  dans  le  chapitre  noble  d'Andenne. 

—  Sceau  de  l'impératrice.  M,  Jos.  Maertens. 


(Catalogua  dressé  par  MM.  S.  Bormans  et  D.  Brouwfirs). 


LES     MANUSCRITS 


IE  plus  ancien  manuscrit  exécuté  sur  le  territoire  de  l'ancien 
diocèse  de  Liège,  qui  nous  ait  été  conservé,  ne  date  que 
■^  du  Ville  siècle  ;  et  il  est  peu  probable  que  les  spé- 
cimens antérieurs  de  l'art  graphique,  que  le  temps  a  détruits, 
remontassent  beaucoup  plus  haut  C'est  du  VIIc  siècle  et  du 
Ville  siècle  que  date  en  effet,  la  fondation  de  nos  grands  monas- 
tères, oti  les  moines,  fidèles  à  la  règle  de  leur  Ordre,  s'appli- 
quaient à  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Œuvre  des  saintes 
abbesses  d'Aldeneyck,  Harlinde  et  Relinde,  le  vénérable  monu- 
ment qui  vient  d'être  signalé,  est  aujourd'hui  conservé  à  l'église 
primaire  de  Maeseyck  ;  les  peintures  qui  le  décorent  révèlent 
une  influence  anglo-saxonne  qui  s'explique  par  les  missions 
religieuses,  venues  d'Angleterre  à  cette  époque,  et  auxquelles 
est  due,  en  bonne  partie,  l'évangélisation  de  notre  pays.  Les 
organisateurs  de  l'Exposition  de  l'Art  ancien  auraient  vivement 
désiré  pouvoir  montrer  aux  visiteurs  ce  précieux  codex;  mais, 
si  grande  est  la  vénération  dont  l'entourent  ses  détenteurs,  que 
force  a  été,  vu  les  conditions  proposées,  de  renoncer  à  ce  projet. 
Son  absence  est  d'autant  plus  fâcheuse  que  notre  pays  a  gardé 
très  peu  de  manuscrits  antérieurs  à   l'an  mlL 

L'Exposition  n'en  offre  guère  que  deux  ou  trois;  ils  pro- 
viennent de  l'abbaye  de  Saint-Trond;  et  c'est  au  même  centre 
qu'elle  est  redevable  de  la  plupart  des  autres  volumes,  antérieurs 
au  XVIc  siècle,  que  renferment  ses  vitrines.  Ce  n'est  pas  que 
ce  monastère  ait  été  seul  à  en  produire,  car  chaque  maison 
religieuse  importante  possédait  son  t  scriptorium  »,  sa  salle  d'écri- 
ture où,  sous  la  direction  d'un  de  leurs  supérieurs,  les  moines 
se  livraient  à  la  transcription  des  manuscrits.  Tantôt,  groupés 
autour  d'un  frère,  qui  lisait  à  haute  voix  le  texte  à  reproduire, 
plusieurs   d'entre   eux   en   faisaient   simultanément   chacun   une 
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copie;  d'autres  fois,  les  diverses  parties  de  l'ouvrage  qu'il  s'agis- 
sait de  multiplier  étaient  livrées  à  des  scribes  différents;  d'autres 
fois  encore,  la  même  main  s'appliquait  à  l'exécution  complète 
d'un  volume.  Sauf  des  cas  sans  doute  relativement  rares,  la 
division  du  travail  était  également  en  usage  pour  les  ouvrages 
enluminés:  le  soin  de  les  décorer  était  réservé  à  des  spécialistes. 
La  chronique  de  Saint-Hubert  nous  a  conservé  le  nom  de  l'un 
d'entre  eux,  Foulques,  qui,  vivant  dans  la  seconde  moitié  du 
XI®  siècle,  excellait  à  enluminer  les  lettres  capitales;  tandis  que 
Etienne,  Rémi  et  Rodulfe,  simples  copistes,  ne  cessaient  d'enri- 
chir la  bibliothèque,  à  la  conservation  de  laquelle  le  moine 
Robert  était  spécialement  préposé.  Par  contre,  les  frères  Goderan 
et  Ernest,  qui  en  1097,  après  quatre  années  d'un  labeur  continu, 
achevèrent  à  Stavelot  les  deux  volumes  d'une  remarquable 
Bible,  aujourd'hui  conservée  au  British  Muséum,  unissaient  au 
talent  du  calligraphe  ceux  du  miniaturiste  et  même  du  relieur. 

Le  temps  a  épargné  une  autre  œuvre  de  Goderan,  on  énorme 
volume  contenant  les  Antiquités  juives  de  Josèphe.  Il  n'a  pas  tenu 
au  zèle  des  organisateurs  de  l'Exposition,  de  placer  sous  les 
yeux  des  visiteur li  ce  précieux  ouvrage  et  les  autres  manus- 
crits de  provenance  liégeoise  que  possède  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique.  Ces  visiteurs  pourront  cependant  juger  de  Tari 
des  miniaturistes  de  Stavelot  en  examinant  l'évangéliaire  qui, 
exécuté  dans  cette  abbaye,  passa  à  celle  d'Averbode  et  que 
possède  maintenant  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 
Parmi  les  miniaturistes  et  les  calligraphes  de  cette  époque 
reculée,  on  cite  encore  Nicolas  de  Diest  et  Gislebert,  de 
l'abbaye  de  Saint-Hubert,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de  leur 
attribuer  aucune  œuvre  déterminée.  Il  en  est  de  même  de 
Wazelin;  abbé  de  Saint-Laurent  à  Liège.  Les  chanoines  de  Saint- 
Lambert,  dans  la  même  ville,  avaient  aussi  appliqué  leurs  soins 
à  former  une  riche  collection  de  manuscrits  et,  après  l'incendie 
de  1185,  la  perte  de  cette  précieuse  librairie  et  des  autres  trésors 
de  l'église  arrache  au  chroniqueur  qui  la  relate  de  véritables 
cris   de   douleur. 

Au  XI Ile  siècle,  en  même  temps  que  le  style  des  miniatures 
se  transforme,  la  confection  des  manuscrits  cesse  de  demeurer 
l'apanage  exclusif  des  clercs,  et  l'on  voit  naître  peu  à  peu  la 
classe,  si  intéressante  aussi,  des  scribes  et  des  enlumineurs 
laïques.  Parmi  les  artistes  de  ce  genre,  nés  sur  notre  sol,  brillent 
les  célèbres  Paul,  Herman  et  Jeanequin  Manuel  de  Limbourg. 
qui  portèrent  en  France  les  talents  dont  la  situation  troublée 
de  leur  pays  d'origine  ne  permettait  point  le  libre  épanouisse- 
ment.  Aux  siècles  suivants,  les  maîtres  écrivains  pour\iurent  la 
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noblesse  et  la  haute  bourgeoisie  de  ces  livres  d'heures  que  les 
amateurs  se  disputent  aujourd'hui.  Les  moines  ne  cessaient 
cependant  point  de  cultiver  un  art  qui  leiu*  était  si  nécessaire. 
Bibles,  psautiers  ou  missels,  œuvres  des  Pères  ou  travaux  des 
auteurs  profanes,  chroniques  universelles  ou  récits  de  l'histoire 
de  leur  abbaye  continuaient  à  sortir  de  leurs  mains  fécondes. 
Un  des  types  les  plus  remarquables  de  ces  moines,  tout  ensemble 
auteur  de  chroniques,  copiste  d'ouvrages  religieux  et  d'ouvrages 
profanes  et  miniaturiste,  nous  est  fourni  par  le  célèbre  Jean  de 
Stavelot,  qui  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Laurent,  le  16  octobre 
1449.  Calligraphe  remarquable,  il  enrichit  la  bibliothèque  de 
son  abbaye  de  plus  de  soixante  volumes,  dont  bon  nombre 
ornés  de  curieuses  enluminures.  Plusieurs  de  ses  productions 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles 
de  Jean  Pistoris,  religieux  de  la  Chartreuse  de  Liège,  dont  nous 
savons  seulement  qu'il  copia  de  nombreux  codex  et  qu'il  en 
illustra  plusieurs.  Au  siècle  suivant,  l'art  calligraphique  tend 
à  perdre  beaucoup  de  son  intérêt;  la  diffusion  de  l'imprimerie 
lui  enlève,  en  quelque  sorte,  son  utilité  pratique,  en  même  temps 
que  la  gravure  tend  à  supplanter  la  miniature.  L'abbaye  de 
Saint-Trond  offre  un  curieux  exemple  de  celte  transformation. 
Le  même  moine  qui,  des  initiales  P.  C.  P.  signe  une  miniature, 
d'ailleurs  très  faible,  grave  plusieurs  planches  représentant  des 
saints  patrons  du  pays;  et  ces  planches,  comme  celles  de  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  servent  à  enrichir  des  traités  de  piété 
ou  des  copies  de  la  chronique  du  monastère. 

De  la  même  époque  date  l'évangéliaire  que  le  chanoine 
Robert  Quercentius  fut  chargé  par  ses  collègues  de  l'église  Saint- 
Jean,  à  Liège,  de  transcrire  à  titre  de  première  résidence. 
L'écriture  n'offre  plus  rien  de  remarquable  et  les  minia- 
tures, signées  TMP.,  que  l'on  peut  attribuer  à  un  élève  de 
Lombard,  font  seules  le  prix,  d'ailleurs  considérable,  de  ce 
volume.  L'illustration  picturale  devient  dès  lors  une  exception 
et  ce  n'est  guère  que  pour  les  ouvrages  où  figurent  des  armoiries, 
soit  de  maisons  nobles,  soit  de  métiers,  que  l'on  y  fait  encore 
appel.  De  même  le  calligraphe  de  profession  ne  se  rencontre- 
t-il  plus  que  rarement 

Dès  la  fin  du  XVII I©  siècle,  l'inintelligence  de  certains  membres 
du  clergé  avait  privé  notre  pays  de  bon  nombre  de  ses  manus- 
crits; la  Révolution  française  acheva  celte  œuvre  de  vanda- 
lisme. La  plupart  de  ceux  qui  échappèrent  à  une  destruction 
stupide  enrichissent  aujourd'hui  notre  Bibliothèque  royale  et 
diverses  Bibliothèques  étrangères.  Le  soin  jaloux  avec  lequel 
ils  y  sont  conservés  n'a  point  permis  de  les  réunir  pour  cette 
manifestation  de  l'art  ancien  liégeois;  si  regrettable  que  soit  ce 
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fait,  le  visiteur  pourra  cependant,  grâce  aux  types  exposés,  se 
faire  une  idée  du  développement  de  récriture  dans  nos  contrées 
et  en  suivre  les  diverses  évolutions.  Il  verra  comment,  peu 
à  peu,  la  minuscule  Caroline  transformée  a  donné  naissance  à 
récriture  gothique  et  comment  à  celle-ci,  lentement  modifiée 
au  cours  des  siècles,  a  succédé  la  cursive  moderne.  Il  pourra 
surtout,  à  défaut  de  pages  brillantes,  retrouver  parmi  nos  manus- 
crits des  souvenirs  de  plusieurs  de  nos  vieux  auteurs:  Lambert 
le  Petit,  Renier  de  Saint-Jacques,  Gilles  d'Orval,  Maurice  de 
Neufmoustier  et  Jacques  de  Hemricourt.  Et  pour  ceux  qui  à 
l'amour  de  la  patrie  belge  joignent  le  culte  pieux  du  pays 
liégeois,  ce  spectacle  ne  pourra  certainement  pas  manquer  d'of- 
frir quelque  intérêt. 

Joseph    BRASSINNE. 


Classe  H.  N»  2065-2071. 


MANUSCRITS 


2065.    Saint  JéROiiE,  Liher  questionum  hebraïcarum.  —  BèdE;  In 
îibros  regum  quaestiones  XXX, 
Les  fol.  73  vo — 75  v©  sont  occupés  par  une  courte  chronologie 

se  terminant  à  Tannée  834. 
Ce  manuscrit  provient  de  l'abbaye  de  Saint-Trond.  —  IX®  siècle. 


* 


2066.  Saint  Augustin,  Enchiridion,  sive  defide,  spe  et  caritate  liber. 
Provient  de  Tabbaye  de  Saint-Trond.  —  Xe  siècle. 

2067.  Saint  Augustin,  Œuvres  diverses.  —  Saint  Athanase,  Libeîlus 
de  passione  imaginis  Domini. 

Ce  manuscrit  provient  du  couvent  des  Croisiers^de  Huy.  — 
XJo  siècle. 

Bibliothèque  de  V  Université  de  Liège, 

2068.  Bibîia  Sacra, 

Cette  Bible,  qui  provient  de  Tabbaye  de  Lobbes,  fut  achevée 

en  1084,  par  le  moine  Goderan. 
La  page  exposée  montre  le  Tétramorphe,  inspiré  de  la  vision 

du  prophète  Ezéchiel. 

Bibliothèque  du  Séminaire  de  Tournai, 

2069.  Bible. 

Cette  Bible  provient  de  Tabbaye  de  Saint-Trond.  Commence- 
ment du  Xlle  siècle. 

2070.  Evangéliaire  et  directoire, 

La  miniature  représente,  dans  la  partie  supérieure,  le  sacrifice 
d'Abraham,  et  dans  la  partie  inférieure,  le  serpent  d'airain. 

Ce  manuscrit  provient  de  l'abbaye  d'Averbode,  mais  il  a  cer- 
tainement été  exécuté  à  l'abbaye  de  Stavelot.  —  Xli®  siècle, 

2071 .  Passionnaire, 

Le  volume  est  ouvert  aux  pages  qui  contiennent  la  copie  de  la 
plus  ancienne  Vie  de  saint  Lambert.  —  Xll®  siècle. 

Bibliothèque  de  V  Université  de  Liège, 


Classe  H.  MANUSCRITS  N~  2072-2077. 

2072.  Fétus  Testamentum. 

Manuscrit  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  où,  sans 
doute,  il  avait  été  exécuté.  —  XII©  siècle. 

Bibliothèque  de  la   Ville  de  Namur, 

2073.  Evangéliaire. 

Ce  volume  provient  de  l'abbaye  d'Aulne,  où  il  avait,  sans  doute, 
été  exécuté.  —  Xll®  siècle. 

Bibliothèque  du  Séminaire  de  Tournai, 

2074.  Lambert  le  Petit,  moine  de  SaintJacques,  à  Liégre  (t  \Vè\\Annala 
sive  Chronicon  S,  Jacohi  Leodiensis,  de  988  à  1194.  —  Renier 
DE  Saint-Jacques,  prieur  de  la  môme  abbaye  (iiw  f  1230),  ContinuatJo 
Chronici  sive  Annalium  Lamberti  Parvi,  de  1066  à  i23P. 

Manuscrit  autog'raphe  et  seul  exemplaire  de  cette  précieuse 
chronique.  Le  volume  est  ouvert  à  la  pag'e  (fol.  14,  à  la  droite 
du  spectateur)  où  est  mentionnée,  à  l'année  1195,  la  plus 
ancienne  découverte  de  houille  connue  pour  le  pays  de  Liège. 

2075.  Psautier, 

A  la  suite  du  psautier,  prières  et  poésies  en  français  ;  au  fol.  6, 
comput  ecclésiastique  pour  une  série  d'années  commençant 
en  1240. 

Les  indications  du  calendrier  assignent  à  ce  volume  une  origine 
liégeoise  ;  au  fol.  12,  lettrine  ornée,  avec  le  martyre  de  saint 
Lambert.  La  miniature  exposée  représente  une  scène  de  la 
vie  de  saint  Gilles  ;  dans  le  bas  de  la  page,  le  départ  pour 
la  chasse. 

2076.  Biblia  Sacra, 

Une  note  placée  à  la  fin  du  volume  apprend  qu'il  fut  transcrit 
au  Val-des-Ecoliers,  à  Léau,  en  1248  :  «  Anno  Dotnint 
M^  CC^  XL  VIII^  j  perscriptus  est  liber  iste  in  honore 
Domini  et  béate  Marie,  sanctique  Sulpicii,  et  omnium 
saîictorum  in  domo  fratrum  Ordinis  Val  lis  scolarium  in 
Leuuis,  tempère  lonathe  prioris  bone  tnemorte.  > 

Bibliothèque  de  l*  Université  de  Liège, 

2077.  Gilles  d'Orval,  Gesta  pontificum  Tungrensiuvn,    TrajecUn- 

sium  et  Leodiensium, 
Manuscrit  original  de  la  célèbre  chronique  du  moine  d'Orval, 
terminée  en  1251,  avec,  dans  les  marges,   les  notes  de  Mau- 
rice do  Neufmoustier,  relatives  à  l'histoire  de  Huy. 

Bibliothèque  du  Séminaire  de  T^uxetnbourg. 


Classe  IL  MANUSCRITS  N««  2078-2084. 

2078.  Guillaume  de  Ryckel,  abbé  de  saint  Trond,  +  27  février  1272,  Pofyp- 
tique  et  comptes  de  V abbaye  de  Saint-Trond^  de  1253  à  1271. 

Bibliothèque  de  V  Université  de  Liège, 

2079.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Floreffe, 

Ce  cartulaire,  écrit  en  1292,  contient  des  actes  s*étendant  de 
1121  à  cette  dernière  année. 

Archives  de  VEtat  à  Namur, 

2080.  Het  Leven  van  ^esus. 

Copie  d'un  des  plus  anciens  ouvrages  flamands,  en  prose,  qui 
soient  connus.  Ce  manuscrit  provient  de  Tabbaye  de  Saint- 
Trond.  —  Xllle  siècle. 

2081.  Reinardus    Vulpes. 

Texte  latin  du  célèbre  Roman  du  renard.  Provient  de  l'Abbaye 
de  Saint-Trond.  —  XIII*  siècle. 

Bibliothèque  de  F  Université  de  Liège, 

2282.   Liber  cartarum  ecclesiae  I^eodiensis, 

Célèbre  recueil  des  chartes  du  Chapitre  de  l'église  Saint- 
Lambert,  dans  lequel  on  retrouve,  en  outre,  le  texte  contem- 
porain des  actes  les  phis  importants  de  l'histoire  du  pays 
de  Liège.  —  Commencement  du  XIII*  -  milieu  du  X1V«  siècle. 

Archives  de  TEtat  à  Liège, 

2083.  Livre  de  chant, 

L'Exposition  ne  contient  qu'un  dos  quatre  volumes  dont  se 
compose  le  recueil.  Une  inscription  en  vers  latins,  trans- 
crite dans  l'un  d'eux,  apprend  que  ces  volumes  furent 
exécutés  sous  la  direction  et  aux  frais  de  Philippe  Bruni, 
doyen  de  la  Collégiale  de  Sainte-Croix,  à  Liège,  mort  en 
•  1361.   Ils  donnent  une    idée  complète     de  l'état   du   chant 

ecclésiastique  dans  les  collégiales  de  Liège,  dans  la  première 
moitié  du  XIV*  siècle. 

Eglise  Sainte-Croix  à  Liège, 

2084.  Journal  des   cenSj  rentes  et    revenus    de   F  Hôpital    Saint- 

Abrahantf  à  lÀège,  de  131J  à  142J. 
La  miniature   exposée,  représentant  le  Christ  en  croix  entre 
la  Sainte  Vierge  et  saint  Jean,  est  du  XIV*  siècle. 

Archives  de  VEtat  à  Liège. 


Classe  IL  MANUSCRITS  N*»*  2085-2(192. 

2085.  Fassionnaire. 

Recueil  de  vies  de  saints.  Une  note  au  verso  du  feuillet  de  garde 
en  tête  du  volume,  porte  que  ce  manuscrit,  exécuté  sur  Tordre 
de  Robert  de  Craenwick,  abbé  de  Saint-Trond,  fut  achcTé 
et  relié  en  1366.  Dans  la  lettrine,  la  représentation  de  saint 
Jean-Baptiste. 

2086.  Livre  d'heures. 
XlVe  siècle. 

2087.  Gratien,  Decretum,  avec  commentaire. 

La  miniature  ornant  la  lettre  Q  représente  la  consécration  d'un 
abbé.  —  XlVe  siècle. 

2088.  Jacques  de  Hemricourt,  (1333  -  1 17  décembre  1403),  I^  Miroir 
des  nobles  de  Heshaye^ 

La  plus  ancienne    copie  connue  de  cet    ouvrage,    peut-être 
contemporaine  de  l'auteur. — Première  moitié  du  XV«  siècle. 
Bibliothèque  de  V  Université  de  Liège. 

2089.  Sermonnaire. 

En  tête  du  volume,  la  vie  et  la  translation  de  sainte  Reinelde. 

La  miniature  représente  diverses  scènes  de  la  vie  de  la  sainte. 

Ce  volume  fut  exécuté  sur  Tordre  de  Jean  Ansiel,  ablié  de 
Lobbes  (1447  —  vers  1470),  qui  est  peut-être  l'auteur  des 
sermons  contenus  dans  le  volume.  —  XVe  siècle. 

Bibliothèque  du  Séminaire  de  Tournai. 

2090.  Livre  d'heures  y  en  latin  et  en  flamand.  —  XV«  siècle. 

M.  Jos.  Gielen. 

2091 .  Livre  d^ heures  de  Catherine  de  Clèves,  duchesse  de  Gueldre, 

fille  d'Adolphe,  duc  de  Clèves  et  comte  de  La  Marck  et  de 
Marie  de  Bourgogne. 
Sur  la  miniature  de  la  première  page,  on  voit  Catherine 
de  Clèves  à  genoux  devant  la  Sainte  Vierge,  tenant  dans  ses 
bras  l'Enfant  Jésus.  Sur  un  phylactère  qui  sort  de  la  bouche 
de  la  duchesse,  on  lit  ces  mots  :  Mater  Dei,  mémento  mei:— 
XVe  siècle. 

Me^  le  duc  d^Arenberg. 

2092.  Livre  d'heures. 

Une  note  placée  au  premier  feuillet  apprend  que  ce  volume 
appartint  à  Guillaume  Godofrin,  qui  fut  échevin  de  Liège  de 
1554  à  1588.  Celui-ci  avait  épousé  Catherine  Jamar,  fille  do 
bailli  de  la  Cathédrale  de  Saint-Lambert,  Gérard  Jamar,  dont 
les  armes  se  rencontrent  par  deux  fois  dans  les  enluminures 
du  manuscrit.  —  XVe  siècle. 

Baron  de  Selys  F'anson. 


<::lasse  il  manuscrits  n«*  2093-2099. 

2093.  Registre  des  biens  et  revenus  du  Chapitre  de  Notre-Dame 

à  Tongres,  de  15 il  à  1532. 
Sur  la  page  exposée,  la  Sainte  Vierge  portant  TEnfant  Jésus 
qui,  de  la  main  droite,  tient  un  phylactère  où  sont  écrits  ces 
mots  :  Ego  8um  9ia,  veritas  et  vita.  —  XVle  siècle. 

Archives  de  l'Etat  à  Hasselt, 

2094.  Paweilhars. 

Recueil  des  monuments  de  l'ancien  droit  liégeois.  Le  manuscrit 

est  ouvert  aux  pages  où  Ton  a  copié  le  texte  de  la  célèbre 

Paix  de  Fexhe. 
Une  note,  au  bas  du  fol.  396  :  «  Anno  1538,  4»  septembria  per 

me  Symonem  Erasmi  »,  nous  livre  le  nom  du  copiste  et  la 

date  de  son  travail. 

2095.  Antiphonaire. 

Une  note  placée  sur  le  feuillet  de  garde,  en  tête  du  volume, 
apprend  que  ce  manuscrit  fut  achevé  et  relié,  le  6  septembre 
1539,  sous  la  prélature  de  Georges  Sarens,  abbé  de  Saint- 
Trond. 

Bibliothèque  de  l* Université  de  Liège, 

2096.  Stock  aux  œuvres  y  rendages,  baux,  etc.  de  l*  Hôpital  Saint- 

Abraham,  à  Liège, 
Commencé  en  1552. 

Archives  de  VEtat  à  Liège, 

2097.  Liber  evangeliorum, 

Evangéliaire  calligraphié  en  1565  par  Robert  Querrentius,  de 
Cambrai,  qui  fut  secrétaire  de  trois  princes-cîvéques,  pour  sa 
réception  à  la  Collégiale  de  Saint-Jean  TEvangéliste.  Le 
volume  est  orné  de  six  miniatures  distinguées,  d'un  maître 
inconnu,  qui  les  a  signées  des  lettres  T.  M.  P.  L.,  et  qui 
vraisemblablement  se  rattache  à  l'école  de  Lambert  Lombard. 

Eglise  Saint-Jean  à  Liège. 

2098.  Lectùmnaire, 
XVle  siècle. 

M,  Jos.  Gielen, 

2099.  Recueil  de  pièces  diverses  relatives  à  V histoire  de  t ancien 

pays  de  Liège, 
_  Les  pages  exposées  montrent  les  bannières  de  huit  métiers 
liégeois.  —  Fin  du  XVI«  siècle. 

Comte  dOultremont  de  Warfusèe, 


Classe  IL  MAM'SGRITS  N"^  2100-2105. 

2100.  Recueil  de  portraits  de  personnages  apparentes  à  la  famille 

d' Arenberg. 
On  y  remarque,  en  particulier,  les  portraits  de  Jean  de  Ligne 
et  de  son  épouse,  Marguerite  de  La  Marck.  —  XVIIe  siècle. 

Mgr  le  duc  cTArenberg, 

2101.  Barthélémy  Fisen,  historien  et  écrivain  ecclésiastique  (Lié^,  ld9i. - 

Lille,  1649),  Historia  ecclesiae  Leodiensis, 

Manuscrit  autographe  des  livres  13,  14  et  15  de  la  seconde 
partie  de  cette  histoire  de  Liège,  comprenant  les  règnes  de 
Louis  de  Bourbon,  de  Jean  de  Hornc  et  d'Erard  de  la  Marck 
(1477-1538).  Cette  partie  de  l'ouvrage  fut  publiée  en  1696. 

Première  moitié  du  XVlIe  siècle. 

Bibliothèque  de  f  Université  de  Liège, 

21 02.  Registre  aux  privilèges  du  métier  des  Vieux  Wariers  de  Liège. 
La  page  exposée  offre  les  armoiries  du  métier.  —  XVII®  siècle. 

Archives  de  F  Etat,  à  Liège, 

2103.  4(,  Le  retour  annuel  du  Magistrat  de  Liège  apprès  tant  de 

revers  restituez  pour  la  police  et  lafoelicité  des  peuples  ». 
Manuscrit  original  du  Reciiell  des  Bourgmestres^  par  Louis 
Abry,  <^présenté  à  la  postérité  liégeoise,  l'an  1684^,  Le 
volume  est  ouvert  à  la  page  où  se  trouve  la  seule  représen- 
tation que  Ton  ait  conservée  de  la  Violette,  «  maison  de  ville 
de  la  Citez  de  Lièges,  bâtie  en  1497  et  incendiée  en  1(591. 
Comte  d'Oultremont  de   Warfusée. 

2104.  Priorale  Carmeliticum. 

Livre  d'offices  en  usage  dans  TOrdre  du  Garmel. 

Au   verso  du   premier  feuillet,   on  lit  :  «  \^Priorale^  cura  et 

sollicitudine   R.    P.  Ludovici  a  S.  Petro   hujus    Carmeli 

LeodiensiSy    primis    elaboratum  ac  decoratum,    anno   ^-E, 

C.  M.DCLXXXVII^, 
Les   peintures  qui    décorent  ce  volume  sont   des  copies  de 

tableaux  de  Rubens. 

Eglise  de  Thimister. 

2105.  Recueil  des  serments  à  prêter  par  les  dignitaires,  les  cha- 

noines et  les  suppôts  du  Chapitre  de  la  Collégiale  Saint- 
Paul  à  Liège, 
Sur  le  premier  feuillet  on  lit  : 

*  Liber  jurameîitorum scriptus  per  M.  Bas  tin  ejusdem 

ecclesie  [  Sancti  Pauli  ]  canonicum  MDCCXX,  -  -  -  ex- 
i>ensis  capituli  ». 

M.  C.  le  Paige, 


Classe  II.  MANUSCRITS  N«s  2106-2110. 

2106.  «  Cartes   généalogiques    des   gentilshommes    reçus  à  VEiat 

noble  du  pays  de  Liège  et  Comté  de  Looz  depuis  le 
diplôme  accordé  à  cet  Etat,  le  ij  février  l6çi,  par  Son 
Altesse  yean- Louis  d'Elderen,  éuéçue  et  prince  de  lÀége 
de  glorieuse  mémoire j  et  confirmé  par  Sa  Majesté  Impé- 
riale, Léopold  /;  le  ij^  d'Aoust  de  la  même  année.  Pre- 
mier livre,  par  Simon  Joseph  d*Ahry,  peintre  héraldique 
et  généalogiste  des  Seigneurs  de  VEtat  noble  du  Pais 
de  Liège  et  Comté  de  I^ooz,  1734,  et  depuis  héraut 
d^ armes  patenté  de  S.  S.  Eminence^  lys^  ». 

Archives  de  VEtat  à  Liège, 

2107.  Livre  de  reliefs  des  bons  métiers  de  lÀége. 

«  Les  trente-deux  Bons  métiers  de  la  Noble  Cité,  franchise 
et  banlieux  de  Liège,  Acquis  à  noble  enfant  M^  Joseph 
Henry  Lambert  Marte  D*Othée,  né  pendant  l'administra- 
tion de  noble  et  honoré  Seigneur  Gilles  Lambert  d'Othée, 

1759'  » 
La  Cité  paya,  pour  ce  volume,  à  Leroug^,  mattre  écrivain, 
180  florins,  et  au  peintre  Plumier,  120  florins. 

Bibliothèque  de  l*  Université  de  lÀège, 

2108.  Livre  de  reliefs  des  XXXII  bons    métiers    de    Liège,    en 

faveur  de  Charles  Joseph  Louis  de  Cartier,  «  né  pendant 
l'administration  de  noble  et  f^énéreiix  seigneur  Pierre  Robert 
de  Cartier  de  ^farcienne.  1768,  » 
Reliure  en  velours  roug^e  ;  ornements  et  fermoirs  en  argent. 
Baron  de  Pitteurs  de  Budingen, 

2109.  Diplôme  de  chevalier  du  Saint- Empire  romain  accordé  par 

l'empereur    Joseph  II    à    Théodore    Guibert    de    Tru,  de 
Huy,  le  26  août  1786.  Avec  sceau  et  armoiries  enluminées^ 

M,  P,  de  Lhoneux, 

2110.  Livre  de  reliefs  des  bons  métiers  de  Liège, 

4J  Les  trente-deux  bons  métiers  de  la  noble  cité,  franchise  et 
banlieu  de  Liège  présentés  à  noble  enfant,  Albert- Ferdi- 
nand-Charles-Joseph  de  Villenfagne  lui  acquis  par  sa 
naissance  arrivée  le  20  février  178g  pendant  la  magistra- 
ture de  noble  et  généreux  Seigneur  messire  Leopold-Albert- 
Ignacê,  baron  de  Villenfagne  des  Sorinnes,  son  père,  » 
Baronne  de  Villenfagne  de  Sorinnes, 

(Catalogue  dressé  par  M.  J.  Brassinne) 
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LMNTRODUCTION  DE  L'IMPRIMERIE 

AU    PAYS     DE    LIÈGE 

ET  LES  PREMIERS  IMPRIMEURS  LIÉGEOIS  (') 


1ES  historiens  les  plus  autorisés  ne  fixent  les  débuts  de 
l'imprimerie  au  Pays  de  Liège  que  dans  la  seconde  moitié 
"^  du  XVIc  siècle:  s'il  ne  peut  entrer  dans  notre  pensée  de 
nous  élever  contre  cette  opinion,  il  nous  sera  peut-être  permis 
de  trouver  étrange  que  notre  Principauté  n'ait,  en  aucune  façon, 
pris  part  à  ce  mouvement  qui,  dès  le  début  du  XVc  siècle 
et  peut-être  avant,  conduisit  à  la  découverte  de  l'imprimerie. 
Serait-il  admissible  que  notre  pays  liégeois,  placé  entre  les 
Pays-Bas  et  l'Allemagne,  à  quelques  lieues  de  Cologne,  de 
Haarlem,  du  monastère  de  Groenendael  où  des  œuvres  xylogra- 
phiques remarquables  ont  pris  naissance,  n'ait  rien  produit 
d'analogue? 

Liège  ne  manquait  ni  de  graveurs  habiles,  comme  le  prou- 
vent les  monnaies  de  nos  princes,  les  sceaux  de  nos  échevins, 
ni  de  miniaturistes;  un  peu  plus  tard,  Saint-Trond  nous  montre 
toute  une  école  de  graveurs  au  burin,  ouvriers  inférieurs,  il 
est  vrai,  mais  école  qui  révèle  l'existence  d'un  centre  adonné 
aux  arts  et  où,  tout  au  moins,  les  procédés  d'impression  des 
gravures  sur  bois  et  sur  métal  étaient  connus  (2).  L'Exposition 


(1)  On  ne  trouvera,  dans  cette  notice,  ni  des  discussions  détalUéew,  ni  une 
histoire  de  l'imprimerie  à  Liège.  Nous  n'avons  voulu  signaler  que  quelques  faits 
relatifs  aux  origrines  et  quelques  données  qui  se  rapportent  A  Tornementation  du 
lirre  par  la  grayure  sur  bols,  si  intimement  liée  A  Tart  typographique. 

(2)  Toir,  A  la  fin  de  cette  introduction,  une  note  sur  les  graveurs  de  St-Trond. 


—  II  — 

actuelif  ne  c<mUenl-eile  pas  la  preuve  qu'au  XV©  siècle  des 
peintres,  sinon  de  génie,  au  moins  d'une  certaine  valeur,  exis- 
taient parmi  nous? 

Ces  raisons  générales  ne  seraient  point  suffisantes  pour 
établir  que  la  région  mosane  doit,  comme  les  bords  du  Rhin 
et  les  Pays-Bas,  être  comptée  parmi  les  pays  où  la  gravure  sur 
bois  s'exerça  dès  le  XV®  siècle,  si  nous  ne  pouvions,  en  faveur 
de  cette  thèse,  apporter  quelques  faits  certains. 

Le  plus  important,  parmi  les  ouvrages  xylographiques, 
d'origine  presqu'incontestal)lement  liégeoise  est  cette  Légende  de 
saint  Servais,  d'un  caractère  si  particulier,  dont  le  regretté  CIl 
Ruelcns   nous   a   donné   une    description    minutieuse. 

Une  seconde  pièce,  qui  figure  à  l'Exposition,  est  une  gra- 
vure sur  bois,  imprimée  à  l'encre  brune;  elle  représente  la 
Messe  de  saint  Grégoire. 

Trouvée,  au  milieu  de  devoirs  d'écoliers,  dans  une  reliure 
exécutée,  on  n'en  peut  douter,  au  couvent  des  Croisiers  de  Liège 
avant  1526,  elle  présente,  dans  sa  légende  en  sept  lignes,  des 
formes  de  langage  qui  nous  porteraient  bien  à  la  croire  d'ori- 
gine wallonne. 

Le  Manuel  de  P Amateur  d^Estampes,  de  M.  Schreiber,  men- 
tionne, sous  le  n"  838,  le  Bon  Berger,  accompagné  d'un  texte 
en  français  et  en  thiois  et  l'attribue  aux  environs  de  Liège, 
comme  il  donne  aux  environs  de  Maestricht  (t.  III,  n©  2759) 
une  suite  de  gravures  en  criblé. 

Ne  faudrait-il  pas  également  attacher  plus  d'importance  qu'on 
ne  le  fait  d'habitude  à  quelques  passages  de  l'inventaire  de 
Jacqueline  de  Heynsberg,  sœur  de  notre  prince-évêque  Jean  de 
Heynsherg  (1459)  Novem  printe  lignée  ad  imprimendas  ymagines 
cum  quatuordecim  aliis  lapideis  printis;  unum  instrumentum  ad 
imprimendas   script  aras   et  ymagines   (1)? 

On  nous  pardonnera  de  mentionner,  ne  fût-ce  que  comme 
un  glorieux  enfant  de  notre  sol,  le  premier  typographe  lyonnais, 
Guillaume  le  Roy.  Signalé  comme  imprimeur,  du  pays  de  Liège, 
de  1473  à  1493;  comme  peintre  flamand,  de  1493  à  1528,  il  a 
peut-être  été  à  la  fois  et  l'imprimeur  et  l'illustrateur  de  ses 
livres. 


(1)  Ces  passagt^,  d^abord  reproduits  par  M.  van  Eren,  flflrurent  pagv  M  da 
tome  VI  du  Bulletin  du  Cercle  archéologique  de,  Malineê  où  rinrentelre  se  trww« 
reproduit  en  entier.  M.  WiU.  Martin  Conway  les  mentionne  également  daoa  mm 
Notée  on  the  Block-book  entiiled  Exercitium  saper  Pater  Noater,  pa^  18. 


—  m  — 

Grâce  au  legs  du  Baron  Wittert,  l'Université  de  Liège  peut 
faire  figurer  à  l'Exposition  un  grand  nombre  des  œuvres  du 
prototypographe   lyonnais. 

On  sait  trop  combien  fut  désastreuse  pour  notre  pays 
liégeois  toute  la  fin  du  XVc  siècle  pour  s'étonner  de  cette  longue 
lacune  entre  l'époque  à  laquelle  se  rapportent  les  pièces  que 
nous  venons  de  mentionner  et  le  moment  où,  définitivement 
Liège  posséda  une  imprimerie. 

C'est  à  Maestricht,  en  1553,  que  nous  trouvons  le  premier 
imprimeur,  puis  en  1554,  à  Liège,  Rochefort  dont  nous  n'avons 
qu'une   Pronostication, 

En  1555,  d'après  le  recueil  de  Lefort,  Morberius  demeurant  à 
Anvers,  fut  appelé  à   Liège  par  le  magistrat. 

Morberius  était  un  imprimeur  lettré,  capable  d'écrire  en  un 
latin  correct  et  même,  à  l'occasion,  de  citer  des  vers  grecs, 
comme  on  le  voit  dans  une  introduction  à  des  écrits  de  son 
ami  Hannardus  Gamerius. 

Lorsque  l'imprimerie  s'introduisit  à  Liège,  les  grands  maîtres 
de  la  gravure  sur  bois  avaient  disparu,  mais  l'art  n'était  pas 
encore  à  son  déclin.  Si  Albert  Durer,  H.  Schaeuffelein,  H. 
Burgkmaier,  H.  B.  Grûn,  H.  Holbein,  G.  Tory  étaient  morts, 
ils  ont  des  successeurs  dignes  d'eux,  dessinant  sur  le  buis  ou 
le  poirier  d'admirables  compositions  que  taillent  d'incomparables 
artistes. 

Nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  l'époque  où  Jacques 
Kerver  publie  VOrus  ApoUo  de  Egypte  (1543)  et  surtout  son 
inimitable  Songe  de  Poliphile  (1546),  où  Rob.  Estienne  imprime 
la  Vie  des  Vicomtes  de  Milan  (1549),  où  Jean  de  Tournes,  à  Lyon, 
fait  paraître  les  Quadrins  historiques,  les  Portraits  divers,  les 
Métamorphoses  d'Ovide,  illustrés  par  le  Petit  Bernard,  où  Guil- 
laume  Ro ville   met  au  jour  le   Promptuaire  des  Médailles, 

Dans  notre  pays,  à  Anvers  surtout,  Chr.  Plantin,  Guill. 
Sylvius,  Jean  Bellère,  un  Liégeois,  recourent  au  talent  d'Arnold 
Nicolaï,  d'Antoine  van  Leest,  de  Corneille  Mûller,  de  Gérard 
Janssens  van  Kampen,  de  Pierre  van  der  Heyden,  de  Pierre 
Dufour,  un  Liégeois  encore. 

Aussi,  lorsque  Morberius  vint  s'établir  à  Liège,  c'est  à 
Anvers  qu'il  demande  les  bois  qui  devront  orner  le  premier  livre 
sorti  de  ses  presses. 

Sans  doute,  il  ne  fit  pas  exécuter  spécialement  toutes  les 
vignettes  que  l'on  rencontre  dans  le  Bréviaire  de  saint  Paul, 
mais   quelques-unes   semblent   avoir   été  gravées   pour  l'ouvrage 
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même,  comme  celle  qui  figure  au  titre  des  deux  parties,  la 
Conversion  de  saint  Paul,  qui  porte  le  monogramme  A  d'Arnold 
Nicolaî,  pour  la  gravure  de  la  Pars  œstivalis,  ft  Zz.  2  r«,  St-Jean 
prêchant  au  moment  où  le  Christ  vient  réclamer  le  baptême, 
et  enfin  sa  marque  même  de  la  Patience  (1). 

Bientôt  Morberius  entreprit  une  publication  où  les  gravures 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  semblent  avoir  été  exécutées 
pour  le  livre:  le  Nouveau  Testament,  de  1572. 

Ces  gravures  sont  au  nombre  de  trente-neuf  distinctes:  sauf 
une  seule,  le  Sermon  sur  la  montagne,  ce  sont  des  réductions 
en  hauteur  des  vignettes  du  Petit  Bernard,  données  dans  le 
Nouveau  Testament  de  Notre-Seigneur.  Lyon-Jean  de  Toimies,  1053. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  si  elles  ont  été  copiées 
directement  sur  les  gravures  lyonnaises  ou  si  elles  ne  sont  qu'une 
copie  d'autres  copies  exécutées  antérieurement  Je  suis  porté 
à  admettre  cette  hypothèse  et  je  crois  ces  vignettes  d'un  artiste 
anversois.  Dès  1564,  dans  VHortulus  anima,  imprimé  par  Aimé 
Tavernier,  apparaissent  les  quatre  Evangélistes  d'après  Bernard 
Salomon  et  l'une  de  ces  pièces  porte  le  monogramme  d'Arnold 
Nicolai. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1574,  une  partie  des  bois  du  Nouveau 
Testament  sert  à  orner  le  Missale  Romanum  où  l'on  rencontre, 
au  titre,  la  figure  des  SS.  Pierre  et  Paul  et  au  Canon,  une  belle 
et  grande  gravure  sur  bois  signée  d'Arnold  Nicolai. 

Arnold  Nicolaî  n'est  pas  le  seul  artiste  anversois  auquel 
eut  recours  Morberius;  il  fit  également  appel  au  talent  d'Antoine 
van  Leest.  C'est  ce  dernier  qui  exécuta  pour  lui  une  vignette 
dont  il  fit  usage  pour  des  impressions  officielles:  le  Perron 
accompagné  des  armes  de  l'Empire  et  de  celles  d'Ernest  de 
Bavière.  On  la  trouve  au  titre  d'un  «  Mandement  publié  au  Perron 
de  Liège  le  xxiiij  iour  de  Décembre  Van  M,  D.  XCI,  • 

Peut-être  est-ce  le  même  van  Leest  qui  grava  les  armes  de 
Gérard   de   Groisbeeck  employées   également  par   Morberius. 

Comme  la  plupart  des  imprimeurs  de  son  temps,  notre  pre- 
mier typographe  fit  d'ailleurs  usage  de  bois  très  anciens,  comme 
cet  encadrement  des  Declinationes  de  1571  qui  se  retrouve  au 
titre  d'un  Luciani  Samosatensis  Hermotimus,  publié  à  Louvain, 
en  1522,  par  Thierry  Martens. 


(1)  On  trouve,  vers  IMO,  k  Anvers,  un  imprimeur  Jean  Roelant»  qui  «mt  comme 
marque  In  pati^nce^  Serait-ce,  par  hasard,  le  patron  de  Morberiua? 
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En  même  temps  que  Morberius,  nous  trouvons  à  Liège 
Léonard  Streel,  Henri  Hovius,  Pierre  de  Heer,  Arnoult  de 
Corswarem,  Christian  Ouwerx,  mais  les  ouvrages  sortis  de 
leurs  presses  n'offrent  ni  le  même  intérêt,  ni  la  même  impor- 
tance que  ceux  de   Morberius  lui-même. 

La  plupart  d'entre  eux  formaient  comme  une  grande 
famille  :  Christian  Ouwerx  et  Léonard  Streel  avaient  épousé 
deux  filles  de  Morberius. 

Il  y  eut  de  même  des  alliances  entre  les  familles  Hovius 
(Hoyoux),  Streel,  Bellere,  Ouwerx  et  Bronckart  (\^oir,  entre 
autres,  Lefort^  2^  série,  III,  p.  464,  aux  Archives  de  l'Etat, 
et  une  généalogie  dressée  par  Louis  Abry  qui  descendait  de 
Morberius  par  les  Bronckart  et  les  Ouwerx). 

Il  faut  attendre  jusqu'aux  dernières  années  du  XVI«  siècle 
pour  rencontrer  une  gravure  sur  bois,  certainement  liégeoise, 
employée  par  un  imprimeur  établi  dans  notre  ville. 

C'est,  en  effet,  en  1597,  que  Jean  de  Glen  fit  paraître  ses 
premiers  ouvrages. 

On  sait  peu  de  chose  de  cet  artiste.  Il  exerça  d'abord 
la  profession  de  marchand-libraire,  comme  il  résulte  du  <  pri- 
villége  de  l'Œconomie  Chrestienne  »  de  son  frère  Jean-Baptiste. 
Il  habitait  alors,  derrière  la  Violette,  ime  maison  enseignée  Au 
Chasieaa.  Plus  tard,  il  se  transporta  à  VEcu  iVOr^  rue 
Gérardrie   (1601). 

S'il  faut  croire  ce  qu'il  dit  dans  la  préface  du  livre  des 
Habits,  il  aurait  fait  <  de  longues  et  périlleuses  pérégrinations 
et  navigations  >  avant  de  venir  chercher  le  repos  dans  la  cité 
de  Liège.  Il  semble  qu'il  y  trouva  tout  autre  chose  que  le 
calme  qu'il  espérait  Dans  la  dédicace,  à  Arnold  de  Wach- 
tendonck,  des  Merveilles  de  la  Ville  de  Rome  (1631),  il  se  donne 
comme  c  un  chétif  personnage  qui  pièça  long  temps  a  este 
la  butte  des  secousses  de  la  fortune  et  des  coups  des  ennemis 
coniurez  de  son  bonheur  et  honneur  >.  Il  fait  allusion  à  la 
cause  de  ses  malheurs,  dans  la  même  préface  en  disant  que 
saint  Lambert  c  respandit  son  sang  pour  une  cause  presque 
de  pareille  nature  que  la  mienne  ».  C'est  à  ces  minces  détails, 
rapportés  d'ailleurs  par  Villenfagne  que  se  réduisent  nos  connais- 
sances sur  la  vie  de  notre  graveur. 

Faut-il  toujours  le  croire  sur  parole?  On  est  porté  à  en 
douter  quand  on  le  voit  affirmer  qu'il  a  reproduit  certains 
personnages  d'après  ses  propres  dessins  alors  qu'il  les  a  simple- 
ment empruntés  à  Vecellio. 
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ce fut  certainement  un  ouvrier  actif  :  outre  les  Habits^ 
VHistoire  pontificaUy  les  Merveilles  de  Rome,  VŒconomie  chres- 
tienne,  il  a  orné  ïEncensoir  d'or,  de  Remacie  Mohy,  VArt  de 
bien  vivre  et  de  bien  mourir^  où  son  travail  est  fort  reconnais- 
sable,  un  grand  placard  in-fo  représentant  la  vie,  mort  et 
miracles  du  bienheureux  Père  Ivere  François  Titelman  (Univ.  de 
Liège,   varia  52). 

Nous  rencontrons  un  autre  vignettiste  liégeois  beaucoup 
moins  célèbre  sinon  moins  habile,  peut-être  l'élève  du  premier, 
Everard  Fontaine.  Cité  par  Villenfagne,  sous  le  nom  de 
Fontan,  par  Pinchart  {Messager  historique,  1855,  p.  165),  qui 
le  range  dans  l'Ecole  flamande  et  ne  connaît  que  quelques- 
unes  dé  ses  œuvres,  il  fut  presqu'aussi  fécond  que  Jean  de 
Glen. 

Ses  premières  gravures,  avec  date  certaine,  sont  de  1613. 
L'une,  chose  assez  remarquable,  est  une  copie  sur  bois,  légè- 
rement modifiée  d'une  gravure  de  l'école  de  Saint-Trond:  elle 
est  signée  E.  F.  Une  seconde  représente  saint  François,  rece- 
vant les  stigmates:  elle  porte  l'indication  Agimont  E.  Fontan(us) 
scu.  1613.  Peut-être  Fontaine  s'associa-t-U  à  Jean  de  Glen 
pour  illustrer  VArt  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir,  imprimé 
en  1618:  on  y  trouve  une  pièce  marquée  des  deux  lettres  E.F. 

De  1622  à  1645,  nous  trouvons  de  lui  une  série  de  gravures 
dans  le  bréviaire  de  la  Cathédrale  (1622);  puis  le  PsauUier  de 
Jésus  (1625);  d'autres  encore  qui  figurent  dans  le  Processio- 
nale  juxta  ordinem  Kalendarii  Romani  (imprimé  par  Bronc- 
kart  en  1667,  mais  qui  eut  certainement  des  éditions  antérieures). 
Fontaine   copie  lui-même  cette  suite  en   1640. 

De  1623  à  1625,  Fontaine  travaille  à  une  série  de  gravures 
pour  les  Oraisons  d'orées;  celles-ci  sont  exécutées  d'après  des 
dessins  de  P.  van  der  Borcht,  mais  probablement  sur  les  gra- 
vures données  en  1615  et  peut-être  avant  dans  T'Gulde  Ghebe- 
debroek  met  aile  zijn  Figueren  des  Levens  Jésus,  Anvers,  P. 
Stroobant 

Les  dernières  pièces  datées  que  l'on  rencontre  de  ce 
fécond  illustrateur  sont  de  l'année  1645. 

C'est  le  dernier  graveur  sur  bois  que  nous  rencontrons  à 
Liège,  car  on  ne  peut  guère  accorder  le  titre  d'artiste  au  dessi- 
nateur des  armoiries  de  nos  bourgmestres  dans  le  recueil  d'Abry. 

En  1668,  lorsqu'il  veut  faire  graver  les  figures  géométriques 
de  son  Mesolabum,  Bené  François  de  Sluse  trouve  avec  beaucoup 
de  peine  un  tailleur  de  bois. 
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Aussi,  voyons-nous  Jean<Mathias  Hovius,  lorsqu'il  veut  une 
marque  rappelant  son  enseigne  du  Paradis  terrestre  (1),  s'adres- 
ser à  un  Anversois  célèbre,  Jean-Christophe  Jegher.  C'est  pres- 
que la  fin  de  l'impression  artistique  dans  notre  principauté. 

Ce  n'est  pas  que  quelques  imprimeurs  ne  soient  singuliè- 
rement actifs:  l'un  d'entre  eux,  Guillaume  Bronckart,  aux  débuts 
du  XVII«  siècle,  tente  pendant  quelques  années  de  faire  paraître 
chez  nous  ime  contrefaçon  du  Journal  des  Savants;  il  édite  quel- 
ques ouvrages  ornés  de  gravures  sur  cuivre. 

Guillaume  Henri  Streel,  un  descendant  d'un  imprimeur  lié- 
geois du  XVIe  siècle,  Léonard  Streel,  qui  était  à  la  fois  un 
imprimeur  de  mérite  et  un  collectionneur  d'oeuvres  d'art,  édite 
plusieurs  livres  importants.  Puis  viennent  les  travaux  de  Bar- 
nabe, d'Everard  Kints,  de  Bassompierre.  Mais  nous  n'avions  en 
vue  que  de  faire  connaître  les  premiers  siècles  de  la  typographie 
liégeoise  et  l'énumération  des  imprimeurs  qui,  jusqu'à  la  fin 
du  XVIII«  siècle,  exercèrent  leur  métier  dans  la  capitale  de  notre 
principauté  n'offrirait  qu'un  faible  intérêt,  car  leurs  œuvres  ne 
se  distinguent  par  aucun  caractère  spécial  de  celles  que  Ton 
rencontre  dans  les  autres  provinces  de  la  Belgique  actuelle. 

C.  le  PAIGE. 


GRAVURES    DE    ST-TROND 


IES  manuscrits  qui  proviennent  de  Sainl-Trond  contiennent  un 
très  grand  nombre  de  gravures  sur  bois  et  sur  cuivre: 
"^  quelques-unes  sont  de  provenance  absolument  étrangère  au 
monastère,  elles  appartiennent  à  Israël  van  Meckenem,  Hans 
Baldung  Grien,  Alard  Claes,  et  à  d'autres  maîtres  moins  célèbres. 
D'autres  ont  certainement  été  exécutées  dans  le  couvent  même; 
en  effet,  on  ne  les  retrouve  que  dans  les  manuscrits  provenant 
de  cette  abbaye. 

Les  unes,  comme  saint  Antoine  tenté  par  le  démon,  paraissent 
copiées  de  vieux  maîtres  comme  le  maître  E.  S.,  un  saint  Pierre 
et  saint  André,  d'après  Israël  van  Meckenem,  saint  Quirin,  sur 


(1)  Gettf"  enseigne  du  Paradis  terrestre  élnit  déj»  cMle  de  la  maison  del/Aonard 
Streel,  rue  Souverain-Pont  (1637). 
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cuivre,  d'après  le  maître  W^  mais  la  plupart  sont  les  repré- 
sentations de  saints  spécialement  honorés  dans  le  pays  liégeois 
et  sont  exécutées  par  les  graveurs  dont  les  rapports  avec  Tabbaye 
sont  certains. 

Cette  période  d'existence  d'une  école  de  gravure  paraît 
s'étendre  des  premières  années  jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle. 

Les  plus  anciennes  semblent  être  une  sainte  Félicité  (Ms. 
83,  signée  G.  V.);  un  saint  Agacius  (Ms.  83.),  que  M.  M.  Lehn 
attribue  au  même  maître;  la  Nativité,  datée  de  1529  (Ms. 
248)  et  signé  H.,  d'après  Martin  Schongauer,  la  Nativité,  sans  le 
monogramme,  mais  du  même  maître,  datée  de  1527,  d'après 
Martin  Schongauer  (Ms.  248),  saint  Michel,  avec  le  monogramme 
H.  et  la  date  de  1548  (Ms.  83  et  248). 

Nous  rencontrons  ensuite  un  monogrammiste  D.  T.,  pro- 
bablement Daniel  Tasse,  moine,   mort  en  1564. 

On  trouve  de  lui  une  image  de  Saint-Trond  (Ms.  83)  avec 
les  écussons  de  Saint-Trond  et  d'Erard  de  la  Marck,  donc  exé- 
cutée avant  1538;  plus  tard,  cette  gravure  est  modifiée  par  le 
remplacement  des  armes  d'Erard  de  la  Marck,  puis  un  saint 
Exupère  (Ms.   313). 

Un  autre  maître  signe  du  monogrammes^  ;  c'est  sans  doute 
Guillaume  van  Gelmen,  qui  vivait  sous  l'abbé  Georges  '  Sarens 
(attribution  due  au  baron  J.  de  Chestret). 

On  trouve  encore  une  série  de  pièces  marquées  M,  G.  M, 
etc.  Un  graveur  très  fécond  signe  ses  pièces  du  monogramme 
G  P.  ou  Cp  <Ç>  ou  (&  .  Je  crois  bien  que  les  pièces  signées 
de  ces  monogrammes  sont  de  la  même  main. 

Dans  le  manuscrit  300,  sur  le  feuillet  de  garde,  une  gravure 
marquée  J'jg^-  et  en  face  une  prière  signée  <©  1581,  23  junij, 
me   paraissent  prouver   l'identité   des  deux   monogrammes. 

L'écriture  de  cette  prière  est  celle  de  Pierre  Cruels  de 
Gingelom,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  comparaison 
avec  le  Ms  314  où  l'on  trouve,  ft  99  ro  <©  et  sur  la  couverture 
P.  G.  puis  ft  33  Perscribebat  F.  Pe.  CruUus,  ft  45  r©  Leclori 
candido  P.  G.  Ghinghcl,  ft  52  F.  Petrus  GruUus  a   Ghinghelim,  etc. 

Le  nombre  de  pièces  signées  de  ce  monogramme  est  consi- 
dérable. P.  Cruels  a  gravé  sur  cuivre  une  sainte  famille  d'après 
Albert  Durer  (Ms.  1096);  serait-ce  a  lui  que  l'on  pourrait 
attribuer  une  belle  suite,  sur  cuivre,  d'après  la  petite  Passion 
sur  bois  du  même  maître,  suite  qui  figure  dans  le  même  manus- 
crit? Elle  serait  très  supérieure  à  ses  autres  travaux;  jusqu'ici 
je  ne  l'ai  rencontrée  que  dans  ce  missel  de  Saint-Trond,  daté 
de  1578, 
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p.  C.  est  très  probablement  Tauteur  d'une  grande  miniature 
signée  P.  C.  P,  que  l'on  trouve  dans  le  manuscrit  n©  T.  782. 

Nous  rencontrons  encore  un  graveur  signant  Hb.  van 
Steivort  (Steivort,  près  de  Hasselt).  Ms.  302,  fo  153. 

Cette  énumération  pourrait  être  augmentée;  telle  qu'elle  est, 
elle  suffit  pour  montrer  que  pendant  toute  la  durée  du  XVI» 
siècle,  une  école  de  gravure  se  maintint  dans  l'abbaye. 

C.  le  PAIGE. 


Classe  II.  Noi  211&-211-. 


GRAVURES  DU  XV«    SIECLE 

ET 

GRAVURES  DES  MANUSCRITS  DE  SAINT-TROND 

MAITRE  INCONNU. 

2115.  La  ineMe  de  Saint-Orégoire.  —  Cette  gravure  a  été  trouvée 

dans  la  reliure  d'un  exemplaire  des  Opéra  TertuUiani  (Bile, 
Froben,  1521),  ayant  appartenu  au  Couvent  des  Croisicts 
de  Liège;  d'après  certaines  formes  de  la  légende  qui  Tac- 
compagne  et  dont  nous  donnons  le  texte  d-dessous,  il  est 
permis  de  croire  qu'elle  a  été  exécutée  sur  les  bords  de 
la  Meuse. 

Bn  ceste  figure  sapparut  nostre  Singnour  Ihesu  crist  a  Saùii 
Grigoi  \\  re  a  romme  sur  l* autel  sainte  crois  en  legliu 
noumee  jherusalem  j  Et  pour  la  grant  pitié  qu^il  eu  état 
il  otroya  a  tous  vrays  repentans  qui  .  v .  fois  recordermi 
le  pater  nos  ter  et  aue  maria,  X^,  ans  \  de  vray  pardon 
pour  chascune  foys.  Et  le  pape  saint  Clemens  apries  h 
les  con/erma  o  filii  dei  miserere  mei  mère  de  dieu  pryei 
pour  ;  nous  et  pour  tous  pécheurs  amen  que  dieus  lottroyt... 
XVe   siècle. 

H.:  0m42;  —  L.:  0m29.  M.   C.  le  Paige. 

MAITRE  G.  V. 

2116.  Sainte  Félioité,  patronne  de  l'édaoation  olurétienaa.  - 

XVe  siècle   (?). 

H.:  Oml95;  —  L.:  0«nl25. 

Le  texte  du  manuscrit  —  un  recueil  de  pièces  de  tout  genre  - 
est  de  la  main  du  frère  Trudon  de  Gembloux,  moine  de 
l'abbaye  de  Saint-Trond,  et  porte  la  date  de  1549. 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège.  Manuscrit  no  83  (364). 

MAITRE  H. 

2117.  La  Nativité.  —  Sous  une  ruine,  la  Vierge,  à  genoux,  adore 

l'Enfant,  qui  vient  de  naître,  et  près  duquel,  derrière  le  boeof 


Classe  II.  GRAVURES  N»»  2118-2122. 

et  Pane,  se  tient  saint  Joseph,  debout,  appuyé  sur  un  bâton; 
des  bei]gfers  se  présentent  à  gauche,  attirés  par  la  voix 
des  anges  qui  viennent  de  leur  annoncer  la  bonne  nouvelle. 
La  gravure   est  signée   H.   et  porte  la  date  de   1529. 

H.:   0»245;   —   L.:   0»165. 

Le  manuscrit,  contient  des  extraits  des  Pères  et  d'autres  auteurs 
relatifs  aux  choses  sacrées  et  a  été,  en  bonne  partie,  trans- 
crit par  le  frère  Jacques  Gommer,  vers  1550. 

Btbliothèçue  de  rUniversité  de  LUge.  No  248  (401). 

MAITRE  INCONNU. 

2118.  Zia  tentation  de  saint  Antoine.  —  Copie  d'après  le  maître 

E.  S. 
H.:  0m24;  —  L.:  0«165. 
Le   manuscrit,   un   recueil  de   préceptes,   est  de   la   main   du 

Frère  Jacques  Gommer.  XVI^  siècle. 

Bibliothèque  de  VUniversiié  de  LUge.  No  39  (402). 

MAITRE  INCONNU. 

2119.  Saint  gnirin.   —  Copie  d'après  le  maîti-e  Wf 
H.:   Onl85;   —   L.:   0m095. 

Le  manuscrit  contient,  entre  autres  pièces,  diverses  œuvres 
de  Gérard  Moringus.  XVI^  siècle. 

Bibliothèque  de  VUniversiié  de  Liège.  No  298  (346). 

MAITRE    M. 

2120.  Sainte  Barbe.  —  La  sainte,  debout  auprès  d'une  tour,  tient 

de  la  main  gauche  une  palme,  tandis  que  la  droite  supporte  un 
livre.    XVIe   siède. 
H.:  0«n072;  —  L.:  0ni046. 

Le  recueil  contient  diverses  pièces,  manuscrites  et  imprimées. 

M.   C.  le  Faige, 
MAITRE  D.  T. 

2121.  Saint  Tradon.  —  Le  saint  est  debout  sous  un  portique  renais- 

sance, très  ornementé;  sur  sa  main  droite,  un  livre  sur 
lequel  repose  la  figuration  d'une  église;  dans  la  main  gauche, 
une  palme;  en  haut,  les  armes  de  Saint-Trond.  Signée:  D.  T. 

H.:  0«n098;  —  L:  QmOO. 

Le  manuscrit  contient  le  texte  de  diverses  chroniques;  il  a 
été  copié  vers  1550. 

Bibliothèque  de  VVniversité  de  Liège.  No  324  (878). 

2122.  Saint  Tmdon.  —  Le  saint  est  assis  sous  un  portique  re- 

naissance,  au-delà   duquel   on   aperçoit  une   ville. 
H.:   0«140;   —   L.:   0«n096. 


Classe  II.  G  H  A  V  U  R  E  S  N«*  2122-2127. 

Dans  le  manuscrit,  qui  porte  le  titre  de  Sacrarium,  sont  trut- 
crites  toute  une  série  de  pièces,  relatives  à  Pabbaye  de 
Saint-Trond.  XVIe  siècle. 

Btblioihèque  de  VUniversité  de  LUge.  No  366  (276). 

MAITRE  INCONNU   (A  K  ?). 

2123.  Emblèmes  de  la   Xort. 
H.:    0n085;   —   L.:    Om053. 

Le  manuscrit  est  un  recueil  de  pièces  de  vers,  d'extraits  des 
Saints  Pères,  d'adages,  etc;  il  a  été  exécuté  au  XVI«  siède. 
Bibliothèque  de  VVnweraité  de  LUge.  No  368  (682). 

MAITRE  .^ 

2124.  Vanité  des  joies  de  la  vie.  —  Un  jeune  homme  et  m 

jeune  femme  menacés  par  la  mort. 
La  gravure  est  signée  du  monogramme  de  l'artiste  et  porte 

la  date  de  1559. 
H.:   Om095;   —   L.:   0ni064. 
Le  manuscrit  contient  des  indications  pour  la  célébration  des 

cérémonies   religieuses   à   Pabbaye   de   Saint-Trond. 

Bibliothèque  de  VUniverHté  de  Liège.  No  313  (270). 

PIERRE  CRUELS. 

2125.  Saint  Onibert,  fondateur  de  Oemblonz.   —  AU  ditnle 

du  saint,  au  pied  du  portique,  saint  Benoît;  à  sa  gauche 

saint  Antoine.   La  gravure  est  signée   C.    P.   et  datée  de 

1567. 
H.:    Onl55;    —   L.:    Onil05. 
Le  manuscrit  contient  des  indications  relatives  à  la  cQBxh 

tion  des  cérémonies  religieuses  à  l'abbaye  de  Saint-Trond. 
Bibliothèque  de  VUniversité  de  Liège.  No  302  (272), 

2126.  Saint  Tmdon.   —  Le  saint,  représenté  debout,  écrasant  k 

démon,  supporte  de  la  main  gauche,  la  représentation  d'une 
église,  et  tient,  dans  la  droite,  une  palme. 

La  gravure  est  signée  C.   P.   et  datée   de    1571. 

H.:   0nil32;   —   L.:    Oni082. 

Le  manuscrit  contient  une  série  de  prières  relatives  à  PabUjfe 
de  Saint-Trond   et  à  son  fondateur. 

Bibliothèque  de  VUniversité  de  Liège,  N*»19  (285). 

2127.  Xiniatnre  sur  vélin:  Saint  Benoit  (1).  —  Le  saint  debout 

sous  un  portique,  bénit  de  la  main  droite,  un  abbé  agenouillé 


(1)    Nous  avons  Ju(^  bou  de  placer  celto  miniature  à  côté  dos  fcniTiuci  '■ 
même  auteur,  pour  que  le  visiteur  puisse  comi>arcr  sc^  dlfTért^utes  œuvmw 


Classe  n.  GRAVURES  N««  2127-2131 . 

à  ses  pieds,  et  supporte  sur  la  gauche,  un  volume  sur  lequel 

se  trouve  un  vase  d'où  sort  un  serpent;  un  paysage  sert  de 

fond  à  cette  scène.  Signé  P.  C.  P. 
H.:   On205;   —   L:   OmMS. 
Le  manuscrit;  qui  renferme  entre  autres,  une  copie  du  Qeata 

àbbatwn  Trtuhnensiumj  a  été  trancrit,  en  bonne  partie,  par 

le  frère  Jean  Oeldrop,  en   1557. 

BiblioMç[ue  de  PUniversité  de  Liège.  No  T.  782. 

MAITRE  G.  W.  (Wilhelm  van  Ohelmen  ?). 

2128.  Le  Onioifieiiieiit.   —  Le  Christ,  en  croix;  à  sa  droite,  la 

Vielle;  à  sa  gauche,   saint  Jean. 

La  gravure  est  signée   ^      et  porte  la  date  de  1562. 

H.:    Om093;   —    L:   OmOôS. 

L€  texte  du  manuscrit  donne  des  indications  sur  la  manière 
dont  les  cérémonies  religieuses  devaient  être  célébrées  à 
Saint-Trond;  une  note  placée  au  fol.  II,  apprend  que  le 
volume,  de  la  main  du  frère  Libert  van  Hulsberg,  surnommé 
Schaloun  ou  Schaloen,  fut  terminé  et  relié  en  1564. 

Bibliothèque  de  PUniversité  de  lAége,  No  311  (274). 

MAITRE  A.  C. 

2129.  Saint  Knbert.  —  Le  saint  est  représenté  à  genoux  devant 

le  cerf  crucifère;  l'encadrement  est  formé  par  des  scènes  de 

chasse. 
H.:  On098;  —  L.:  QmOôô. 
Le  manuscrit  renferme   entre   autres  vies   de  saints,   le  texte 

de  la   vie   de  '  saint   Hubert.   XVI^   siècle. 

Bibliothèque  de  VUniversité  de  Liège,  No  278  (248). 

2130.  Le  nuurtyre  de  saint  Lambert  et  de  eee  oompagnons. 

—  La  gravure  est  signée  A.  C. 

H.:  OmlO;  —  L:  Oni07. 

L€  manuscrit  contient  des  indications  sur  la  manière  de  célé- 
brer les  cérémonies  religieuses  à  l'abbaye  de  Saint-Trond. 
XVI«   siècle. 

Bibliothèque  de  VUniversité  de  Liège,  No  308  (271). 

MAITRE   INCONNU. 

2131.  Le     Christ     apparaissant,     en     Jardinier,     à     sainte 

Xarie-Madeleine.  —  Copie  d'une  des  planches  de  la  petite 

Passion  sur  bois,  d'Albert  Dtirer. 
H.:  0«122;  —  L.:  0m098. 
Le  manuscrit  contient  diverses  pièces  copiées  par  Libert  de 

Schaloen,  en   1578. 

Bibliothèque  de  VUniversité  de  Liège.  No  1096. 


C:i.AK8B  II.  N"»  2135-2UO. 


IMPRESSIONS  DE  G.  LE  ROY 


Ouillauiue  Le  Roy,  le  premier  iiapriiiieur  connu  qui  alla  se  fixer 
à  Lyon  et  y  travailla  de  1473  à  1493,  était  orig^inaire  de  Liège,  qu  il 
aurait  quittée  après  la  destruction  de  la  ville  par  Oharles-le-Téméraire, 
en  1468.  C'est  à  ce  titre  que  nous  avons  cru  pouvoir  faire  figurer  à 
l'Exposition  de  l'Art  Ancien,  un  certain  nombre  de  spécimens  des 
travaux  de  cet  imprimeur  renommée*). 

2135.  Julien  Macho  et   Pierre   Fargbt,    Traduction   française  des 

premiers  livres  de  la  Bible.  S.  1.,  n.  d.  (peut-être  antérieure- 
ment à  1477). 

2136.  RoDRiGUEz  Sanchez  de  Azevalo,  Speculam  vite  hiimane.  Lyon, 

1478. 

2137.  Honoré  Bonet,  L'Arbre  des  batailles.   S.  L,  n.  d.  (vers  1480). 

2138.  Jean  de  Mun,  Traduction  de  la  Consolation  de  la  Philosophie 

de  Boëce.  S.  L,  n.  d.  (vers  1483-1484). 

2139.  Ponthiis  et  la  belle  Sidoyne.  Lyon  (pas  antérieurement  à  1483). 

2140.  Fier-à-Bras.  Lyon  (1484  ?).  Seul  exemplaire  connu. 

2141.  Jacques  Millet,  La  Destruction  de  Troye-la-GrarU  (vers  14^). 

2142.  La  Destruction  de  Iherusalem  et  la  Mort  de  Pilate.  S.  1.,  n.d. 

(vers  1485-1490). 

2143.  Ximenès,  Le  Livre  des  sainctz  Anges.  1480. 

2144.  CfUiLLAUME  DE  LoRRis  ct  Jean  DE  MuN,  Le  Roman  de  la  Rose^ 

S.  1.,  n.  d.  (vers  1487  ou  1488). 

2145.  Charles   Manneken,  Epistole  ornatissime.  1488. 


(1)  Sur  cet  imprimeur,  voyez   A.  Claudin,   HMoire  de  Vlmprlmerle  en  Fr«na 
au  XV*  et  au  XVI'  siècle,  t.  III.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  19lM,  pp.  2J-li2. 


I 


Classe  II.  IMPRESSIONS  DE  G.  LE  ROY  N"»  2146-2148. 

IMPRESSIONS  ATTRIBUÉES  A  G.  LE  ROY 

2146.  Martin  Franc  ou  le  Franc,  Le  Champion  des  Dames.  S.  1., 

n.  d.(1485?). 

2147.  Les  Soahaitz  des  hommes  et  des  femmes.  S.  1.,  n.  d. 

2148.  Le  Régime  de  mesnaige  selon  saint  Bernard.  S.  1.,  n.  d. 

Bibliothèque  de  ^  Université  de  Liège. 


c.  a 


Classe  IL  N«  215^2159. 


IMPRESSIONS  LIEGEOISES 


2155.  Acla  et  ||  Décréta  Synodi  diœ  =  ||  cesanae  Leodien.  ||  prœsi- 

dente  Reuerendiss  —  ||  —  Domino,  D,  Géorgie  ab  Avstria. 
Episco  II  po  Leodiensi,  —  ||  Celebratœ  Anno  Af.D.XLV///.  | 
Mens,  Nouemb.  die  Vil,  ||  —  ||  Lovanii  ||  Excudebat  lacobas 
Battus,  Anno  \\  M.D.XLIX.  \\  ln-4o. 

M.   L.   Naveau, 

2156.  Statvta  con  \\  sistoriala,  ac  Reformatio  Iiidicio-  jj  mm  Spirilna- 

liiim,  Ciuitatis  &  \\  diœcesis  Leodiensis.  \\  Per  Reuerendiss.  in 
Christo  patrem,  ac  Tlliistriss,  \\  D,  Dominiim  Georgivm  ab 
Anstria,  Dei  et  Apostolicœ  \\  sedis  gratia  Episcopum  Leodien- 
sem.  Il  —  Il  —  Il  lam  re  \\  cens  œdita,  &  in  iustuni  ordinem 
digesta.  \\  —  ||  Traiecti  ex  mandato  Reiierend.  &  JUustrûi;^. 
Principis  \\  Episcopi  Leodiens.  lacobiis  Bathenias  excudebat. 
Il  Anno  15^3,  \\  In-4o. 

Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 

2157.  Svmma  \\  doctrinae  ||  christianae.  \\  In  vsum  Christianœ  pneri- 

tiœ  II  per  Quœstiones  recens  con  \\  scripta,  &  nunc  de-  îl  nno 
édita.  \\  —  ||  Leodii,  \\  Impensis  Lucœ  Belleri.  \\  M.D.LMLÏ 
In-12o. 

M.   L.   Naveau. 

2158.  Opvsc^'lvm  \\  de  vita  sa-  \\  cerdotvm  ac  cafio=  ||  nicoruni,  &  cœte- 

rorumministrorum  \\  ecclesiœ:  Omnibus  ecclesiastici  \\  ordinis 
^iris  perutile.  \\  Leodii.  Typis  Gualteri  Morberij  typogra-  \ 
phi  iurati,  -  -  -  ||  1563.  ||  In-4o. 

2159.  Catechismvs  \\  ex  decreto  |  concilii  Tridentini,  ||  ad  parochos,  i 

PU  V,  pont.  max.  \\  lussu  editus.  \\  Leodii  \\  Impensis  Henrici 

HouiJ.  Il  im8.  Il 
A  la  fin  du  volume  : 
Leodii.  Ex  Typographia  Gualteri  Morberij,  || ||  i568.  || 


Classe  II.  IMPRESSIONS  LIÉGEOISES  N"*  2160-2166. 

2160.  Déclina-  \\  tiones  nomi  -  \\  fivm,  pronominvm  et  \\  verborum  : 

prœsertim  regularium  in  Figuras  \\  appertissimas  redactœ  : 
cum  Vernacula  \\  &  familari  verborum  interprœtatione.  \\  — 
Il  Leodii,  Typis  Gualteri  MorberiJ.  \\  M.D.LXXL  ||  In-4o. 
L'encadrement  gravé   qui   entoure  le  titre,    a  été  copié  sur 
l'encadrement  du  titre  de  : 

2161.  Lçciani  SamosatensiSy  \\  Hermotimus,  siue  de  se-  \\  ctia  Philoso- 

phorum,  \\  Conrado  Go=  \\  clenio  in-  \\  ter  \\  prête  \\  Louanii 
ApudTheodoricumMartinum  \\  Alostenseniy  Anno.  M.D.XXIL 
Il  In-4o,  dont  un  exemplaire  a  été  placé  à  côté  de  l'ouvrag-e 
liégeois. 

2162.  Le  II  Nouveau  \\  testament,  de  nostre  seignevr  j|  lesvs  Christ  || 

—  Il  par  M.René  Benoist,  Angenin,  \\  Docteur  en  Théologie.  \\ 

A  Liège.  ||  Pour  Henri  Houius,  —  ||  1672.  \\ 
A  la  fin  du  volume  : 

Imprime  a  Liège,  par  ||  Gauthier  Morberivs,  \\  In-8o. 
Certaines   des   gravures    que    l'on    trouve    dans  ce    volume 

doivent  avoir  été  exécutées  d'après  les  gravures  qui  ornent  : 

2163.  Les  \\  Figçres  \\  dv  novveav  \\  testament  \\  —  ||  A  Lyon,  \\  par  lan 

de  Tournes.  \\  M.D.LIIIL  \\  InSo,  dont  un  exemplaire   a  été 
placé  à  côté  de  l'ouvrage  liégeois. 

Bibliothèque  de  l^Université  de  Liège, 

2164.  Missale  \\  romanvm  \\  ex  decreto  sacrosanti  ||  ConciliJ  Tridentini 

restitutum.  ||  PU  V  pont.  max.   ||   ivssv  editvm.   \\  Leodii,   || 
Apud  Henricum  Houium.  \\  M.D.LXXIIIL  \\  Typis  Gualteri 
MorberiJ.  \\  In-8o. 
La  gravure  qui  orne  le  titre  porte  la  marque  d'Arnold  Claes. 

M.  Brahy-Prost. 

2165.  Gedeofi  ||  tragico=  ||  Comoedia  \\  sacra  in  qua  tâquam  in  speculo 

ni-  Il  tidissimo  nostrorum  tèporum  fa-  ||  ciem  manifestissime 
relucentem  in  \\  tueri  licet.  \\  Per  fratrem  Libertçm  \\  Hovthem 
Leodiçm  :  hie  ||  ronymianae  apvd  \\  suos  professionis.  \\ 
Leodii,  ||  Ex  Officina  Gualteri  MorberiJ.  \\  M.D.LXXV.  ||  In-4o. 

M,  C.  le  Paige. 

2166.  Ordonnance,  j  et  edict  \\  de  Reçerendiss^  ||  &  Ulustriss^    Sei- 

gneur,   Monseigneur  Gérard  de  \\  Groisbeeck  Evesque  de 
Liège,  ||  —  ||  — ,  sur  la  leuee  &  collecte  \\  des  cheminées, 
aix,  &  Il  estoquages  es-  \\  dits  Paiz.  ||  A  Liège,  ||  chez  Gualtier 
Morberius,  Imprimeur  Juré  \\  de  sa  grâce  R^^  &  Ill^«.  \\ 
M.D.LXXVL  II  In-4o. 

M.  L.  Naveau. 


Classe  IL  IMPRESSIONS  LIEGEOISES  N*»'*  2167-2173. 

2167.  Sacrosancti  \\  et  oecvmenici  \\  concilU  Tridentini,  \\  Pas^lo  lll. 

Jvlio  IIL  II  et  Pio  IIIL  ponti=  \\  fie.  maximis  ce=  \\  lebratL 
canones  et  décréta.  ||  ---  ||  Leodii,  Il  Apud  Henricum  ffoiiium. 
Il  1577.  Il  In-So. 

A  la  fin  du  volume  : 

Typis  Gvalteri  Mor=  \\  berti  leodinorvm  typogra-  \\  phi,---| 

2168.  Oratio  \\  ad  finem  8yno=:  \\  di  habenda.  \\  LeodiJ,  apud  Gualteram 

Morherium.  \\  M.D.LXXXV.  \\  In-4o. 

Bibliothèque  de  ^Université  de  Liège, 

2169.  Par  copie  \\  Anctentique,  \\  Lettres  paten-  ||  tes  de  Ser^e  et  fi«« 

Seigneur  \\  &  Prince,  Monseignr  Ernest, || ||  Confirmé 

en  Euesque  de  Liège,  &c.  ||  Sur  l'Ordre,  &  Conduicte  en,  & 
par  les  pdiz  de  son  Euesché,  &  princi-  ||  paulté  de  Liège  à 
Vendroict  de  ceux,  se  portans  pour  gens  de  guerre,  ||  ---  Il  A 
Liège,  Par  Gaultier  Morberius,  Imprimeur  luré  de  son 
Altese  ;  Il  -  -  -  Il  M.D.XC,  \\  In-4o. 

M,   L,   Naveaa. 

2170.  Mandement  \\  publie  a^»  peron  \\  de  Liège,  par  son  de  \\  la  Trom- 

pette, &  mis  en  garde  de  Loy,  \\  —  ||  — ,  le  XXTIII  iour  \\  de 
Décembre  Van  \\  M.D.XÇL  ||  A  Liège,  par  Gualtier  Morberias 
Imp.  iuré  \\  de  S.  A.  i59i.  ||  In-éo. 

M.  C.  le  Paige. 

2171.  Loix,  Il  statvts  et  ordon-  \\  nances  de  son  \\  Alteze  Serine  &  Rme 

de  Liège,  sur  le  \\  règlement  de  la  lustice,  en  ||  son  païs  de 
Liège.  \\  A  Liège,  chez  Gualtier  Morberius,  Imprimeur  jnrél 
de  son  Alteze  ;  ---  ||  M.D.XCIL  \\  In-4o. 

Bibliothèque  de  ^Université  de  iJége. 

2172.  Sommaire  des  indvU  \\  gences  perpetçelement  conce=  ||  dée« 

par  le  siège  Apostolique,  à  la  confraternité  S.  Hubert  dre^ée 
en  la  \\  Grotte  S.  Pierre  au  Liège.  \\  Imprimé  a  Liège,  par 
Gualtier  Morberius.  ||  S.  d.  Placard  in-fol. 

M.   L.   Naveaa. 

2173.  De  II  seminario  \\  clericorvm  ||  à  Serenisaimo  Archtepiscopo- 

Ele=  Il  ctore  Coloniensi,  &  Episcopo  \\  Principe  Leoâm. 
Ernesto  \\  à  Bauariâ  Leodij  con=  ||  stituto.  \\  Oratio  habita  |! 
Coram  sua.  C.  ad  clerum  Leodieh,  in  temple  ejusdem  ||  Sem- 
narij  \\  a  \\  Georgio  Thourino  Schola-  \\  stico  Leodiens.  Il 
Leodii,  \\  Apud  Christianum  Ouççerx,  \\  M.D.XCIL  \\  In-4». 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 


Classe  II.  IMPRESSIONS  LÏ?:GE0ISES  N^s  2174-2179. 

2174.  Fontwm  acidorçm  II  pagi Spa,r  et  ferrati  \\  Tvn=  \\  grenaia accvrata 

Il  deacriptU),  \\  açtore  \\  PhiUppo  Gaeringo  medico.  \\  è  Gallicâ 
Latina  facta,  à  Thoma  Ryetio  ||  Principis  ElectorU  Colonien- 
sis,  Leo=  Il  diensia,  &p.  Medico,  ||  Cviça  et  accesserçnt  in  de-  \\ 
scriptionem  &  super  naturâ  &  eorun=  \\  dem  fontium  observa- 
tiones.  ||  Leodii,  \\  Ex  Ofjicina  Henri  HouiJ.  \\  Anno  M.D,XCIL\\ 

M,   L,  Naveau, 

2175.  Opene  bryeuen.  \\  van  vercleringe  ||  ende  ordônantie  van  Hoog- 

werdigsten,  \\  —  ||  —  Heer  Ernest  Gecoren,  en  Ge=  \\  confir- 
meert  Ertsbisscop  tôt  Cue=  \\  len  &  c.Bisscop  tôt  Liiyck  &  c.  || 
Op  den  vryen  handel,  en  coopmanacap  in,  eii  deur  de  landen 
van  II  haertn  Bis=  ende  Vorstendôme  van  Lnyck,  tegen  de 
vrybu-  \\  ters,  boachdieuë,  eii  andere  roouers^  en  straets- 
cheynders,  ||  Tôt  Luycfc,  ||  By  Wouter  Morberius  Gesworen 
Drucker  ||  van  zyne  Hoogheyt  ;  -  -  -  ||  M.J),X(C)nL  1  Iii-4o. 

M.   L,  Naveau, 

2176.  Le  II  bastiment  \\  des  receptes,  \\ ||  avec  certains  Remèdes  \\ 

contre  la  peste,  \\  Item  \\  Le  plaisant  lardin  \\  des  receptes,  \\ 
A  Liège  \\  Chez  Gérard  dv  Riev  \\  1597.  \\  Iii-12o. 

2177.  Athenœ  \\  orthodoxorvm  \\  sodalitii  \\  Fr'anciscani,  \\ ||  Opéra 

Reuerendi  P.  F,  Henrici   Willoty  Belgœ,  \\ ||    Ordinis 

Minonim,  — 1|  Leodii,  \\  Excudebat  Arnoldus   à  Coursvva- 
remia,  \\  Typog.  Jur,  Anno  1598.  ||  In-8o. 

Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège, 

2178.  Den  Spiegel  \\  Des  menschen  leuen,  \\  waer  in  de  onghestadicheyt 

der  men-  ||  schen  ende  de  ydelheyt  aller  dingen  \\  die  in  dese 

werelt  zijn  gesien  wor-  \\  den ||  Eerstmael  int  spaesch 

door  de  Eervveer-\\  digen...Vader Ludo=  \\  nicam  Granatensem 
ghemaeckt.-'  \\  — ,  in  onse  \\  Taie,  niet  sonder  arbeyt  ghetrâs- 
lateert,  \\  door  Broeder  lan  Svveerts,  van  Diest,  \\  Carthuyser, 
Il  Tôt  Luycky  \\  By  Christiaen  Oiiwercx  zynre  \\  Hoocheyt 
gezworen  Drucker,  \\  M,D,CIL  \\  In-4«>. 

M,  l'abbé  P.  Daniels. 

2179.  L'encensoir  ||  d'or  \\  contenant  les  prières  ||  etplevrs  de  messire 

Il  Remacle  Mohy,  ||  —  ||  Dernière  édition  —  ||  A  Liège,  \\ 
Chez  Christian  Ouwerx,  Imprimeur  \\  Juré  de  son  Alteze, 
1608.  Il  In-8o. 

M,  C,  le  Paige. 


Classe  IL  IMPRESSIONS  LIÉGEOISES  N«*  2180-2187. 

2180.  Les  II  larmes  \\  et  regrets  \\  dv  \\  tres-chrestien  ||  Heraelite.  || 

Recueillies  et  \\  dediëes  a  son  ||  AUeze  de  ||  Liège.  ||  Par 
Fr.  George  Maigret  Biiillonois^  \\  —  ||  Prieur  de  S.  Augustin 
lez  Liège,  \\  Chez  Christian  Oiiwerx  Imp.  taré  de  S.  A.  i613|; 
I11-80. 

2181.  Catalogue  \\  des  eçesqçes  de  ||  Tongre,  Maestrecht^  \\  et  Liège,  \\ 

—  Il  Tiré  du  Latin,  çeu  etprouué  par  R.P.Iean  \\  Chapeaçiîk, 
en  son  çiuant  \\  Vicaire  de  Liège.  A  Liège,  \\  Chez  Léonard 
Streel,  Imprimeur  \\  juré,  1617  \\   I11-80. 

2182.  Aestispalis  Pars.  \\  Breviarii  \\  eccl.  leodien.  ||  Reuerendiss.  & 

Sereniss.  \\  Ernesti,  ac  Ferdinandi,  \\  Episcopornm,  Principnm 
Il  auctoritate,  ||  ac  \\  vtriusque  Cleri  insignis  Ecclesiœ  \\  eiu»- 

dem.  consensu,  \\  sumptibusque  \\  recogniti.   ||   Leodii,  \\  Apnd 

Arnoldum  de  Corsççaremia  Typ.  \\  Jurât. ||  Anno,  1622, 

Il  In-80. 
Les  gravures  qui  ornent  ce  volume  et  les  deux  suivants 

sont  dues  à  Everard  Fontaine. 

2183.  Le  II  psavltier  \\  de  lesvs.  \\  Contenant  de  tres-deuotes  j|  prières 

&  pétitions.  ||  —  ||  A  Liège,  \\  Chez  Christian  Ouvçerx.  , 
Impr.  Juré  de  Son  Alteze.  \\  1623.  \\  In-12o. 

.  Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 

2184.  Oraisons  \\  d'orées,  avec  les  \\  figvres  représenta-  ||  tive  de  la  vie 

de  II  nostre  Seignr  lesus  Christ,  \\  Liure  fort  deuot,  &  salutaire 
à  tout  homme.  \\  Mis  en  François,  par  M.  Pierre  ||  de  Lastre. 
Il  Reueu  &  corrigé  en  ceste  quatriesme  Edition.  j|  A  Liège,  , 
chez  Christian  Ovwerjc.  ||  M.DC.XXV.  \\  In-80. 

M.  C.  le  Paige. 

2185.  Tableau  \\  représentant  \\  les  principavx  \\  différents  ||  de  la  reli- 

gion. Il  Par  Panqçeav  le  Gardiran-  \\  trement  Bertrand  Bour- 
geois de  II  Vernir.  \\  A  Liège,  \\  Chez  lean  Tovmay,  — 1|--- 
II  1633  II  In-12o. 

2186.  Prœivdicia  \\  avgvstissima  ||  D.  Ai^gçstini  \\  episcopi,  \\pro  oera 

Christi  \\  ecclesia,  ||  vna,  sancta,  catholica,  \\  apostolica  \\  anto- 
nomasticm^i,  ||  id  est  romana  :  \\  contra  omnes  skh  nostriqi^e  \ 
temporis  hœreticos,  ||  —  ||  Ex  Typographia  domestica  Gon- 
uentus  Leodiensis  ||  FF.  MM.  Recollectorum.  1634.  ||  Iu-80. 

2187.  Sancta  legia  \\  romance  \\  ecclesiaœ  \\  filia.  \\  Gesta  pontificm 

leodiensis^m,  |,  avt  aliarçm  ss^binde  \\  personarK,'m  î/fawfnVm 
a    sancto    Materna    \\    Ad   K\sque   Seronissimum    Principem 


Classe  II.  IMPRESSIONS  LIEGEOISES  N^  2187-2193. 

nostrum  ||  Eiectorem  ||  Ferdinandum  Bavarvm  \\  continens  \\ 
Pars  prima.  \\  —  ||  Studio  &  industria  R,  P.  lacobi  Dardei 
Marieburgensis,  \\  Religiosi  ac  Lectoris  in  Primordiali 
Conuentua  ||  S.  Gracia  apud  Hoium.  \\  Leodii.  \\  Apud  loan- 
nem  Toçrnay,  Typog.  laraU  || i634.  ||  In-4o. 

2188.  jR.    P.  Il  Gregorii  \\  Daineff  \\  ordinis    fratrvm  eremitarçm  \\  S. 

Avgvatini,  \\  ac  aacrœ  theologiœ  doctoria  \\  Opua  eruditiaai- 
mum.  Il  de  triplici  mvndOj  \\  diVîno,  angelicOj  et  hs;mano.  \\ 
—  Il  Leodii,  Apud  Leonardvm  Streel,  Typographum.  \\  —  || 
M.  DC.  XXXIX.  Il  -  -  -  Il  In-4o. 

2189.  Parochiale,  ||  id  eat,  \\  liber  in  qvo  plane  \\  continentvr,  ea  qvœ  \\ 

paatorea  prœatare  oportet  in  \\  adminiatratione  Sacramen- 
torum,  &  alija  \\  pleriaque  peragendia,  quœ  ad  Parochiale  \\ 
munua  apectant.  \\  —  ||  Leodii,  \\  Apud  Hœredek  Guilielmi 
Houij\  Il  Anno  M.  DC.  XLL  \\  In-4o. 

2190.  Bréviaire  ||  dea  prelata  ||  et  avperie^^ra  :  \\  ov  traité  \\  dea  aux 

aialea  dea  Sera=  \\  phina,  par  le  doctCKT  \\  Seraphique  Sainct 
Bonaventvre,  \\  Traduit  &  dédié  —  ||  —  ||  pour  étrenne  de  Van 
1648.  Il  Par  vn  P.  Recollet  de  Liège.  (Barthélémy  d'Aatroy). 
A  Liège,  \\  chez  lean  Tovrnay  Impr.  \\  —  ||  In-12o. 

2191.  Diva  \\  Tçngrenaia  ||  Hanno-Belgîca  \\  aive  \\  imaginia  eiva  \\ 

Tvngroa  Hannoniœ  \\  mira  per  angelos  \\  deportatio.  \\  Eiva 
item  bénéficia  \\  et  miracvla  ||  —  ||  latine  descripta  ||  a  R.  P.  \\ 
Philippo  Bovchy  \\  aervio  Societatia  leav.  \\  Leodii,  \\  Typis 
Balduini  Bronckart,  Typ.  ||  ---  ||  Af.  DC.  LL  ||  In-8o. 

2192.  L'origine  ||  dv  trea-avgvate  \\  aacrement  \\  miracvlevx  \\  Au  Noble 

Monaatere  ||  d* Herckenrode  \\  Auec  lea  Merueillea  plua  aigna- 
léea  II  qu'Un  pieu  à  aa  Diuine  Ma=  \\  Jeaté  y  opérer.  \\  Recveilliea 
\\  par  V.le  D.  Hilaire  d'Awaingne  \\  Religieux  du  Monaatere 
d'Aine,  ||  Chapelain  d' Herckenrode.  \\  A  Liège,  \\  chez  Bauduin 
Bronckart  Impr.-  -  -  ||  -  -  -  1655  \\  In-8o. 

2193.  Proceaaionale  ||  Juxta  ordinem  \\  kalendarii  romani  \\  Diapo- 

aitum.  Il  Ex  diveraia  Ritibua  :  propriia  Reaponaoriia,  ||  Et 
Antiphonia  ornatum,  \\  Et  Cantu  emendatum.  \\  Tempore  || 
R.  D.  ^gidii  a  Briamont  \\  hviva  monaaterii  ||  aancti  Jacobi 
abbatia.  \\  Prima  editio.  \\  Leodii,  |i  Typia  Joannia  Bronckart 
Typographi,  ||  -  -  -  1667.  ||  In-4o. 
Le  volume  est  orné  de  gravures  d'Everard  Fontaine. 


Classe  U.  IMPRESSIONS  LIÉGEOISES  N<»  2194-2199. 

2194.  Ecclesiœ  \\  catholicœ  \\  a  Christo  ||  ad  nos   vsque  ;    ||    série 

nnnquam  interrupta  ;  \\  similique  forma  deduetœ,  \\  apeeçhm 
Il  chronographicuTfij  \\  —  ||  Concinnabat  F.  M.  G.  Aag.Leod. . 
Leodici  Eburonum,  \\  Apud   GuiUelmum    Henricum   Streel, 
Sereni88imœSuœÇel8itadini8  \\  Typographum.  M.DCLXX,  ;; 
---|Hn-4o. 

2195.  Nomenclator  \\  idiotiami  \\  leodienais.  \\  Leodii,  \\  Ex    Officinâ 

Typographieà  Guilielmi  Henrici  \\  Streel,  Suœ  SererUsaimœ 
Celsitadinis  ||  Typographi.  \\  M.  DC.  LXXL  \\  In-4o. 
La  vignette  qui  orne    le    titre   porte  les  initiales  d* Antoine 
van  Leest,  graveur  anversois. 

2196.  Cort  begryp  \\  <;an  ||  het  çermaert  \\  aerts-broederachap  \\  des 

heylighen  \\  roosen-crans,  \\  —  ||  — ,  in't  H,  ||  Orden  der  PP. 

Predick'Heeren  —  ||  —  inghe-  \\  steU.  \\ ||  By  een  verga- 

dert  door  den  Eerççeerdighen  P.  ||  Alanua  Guïpen,  çan 
t  Predick'Heeren  \\  Orden,  ---  ||  Tôt  Lçyck,  \\  By  Hendrick 
Hoyoux,  -  -  -  Il  -  -  -  i672,  ||  ln-12o . 

2197.  Historia  ||  leodieneis,  ||  per  \\  epiacoporam  ||  et  ||  principum 

seriem  digeata,  ||  —  ||  Tomas  tertius,  |  —  ||  LeodiL,  \\  Typi» 
Everardi  Kinta,  Bibliopolœ  necnon  Suœ  Cel-  jj  aitudinu 
Typographi,  -  -  -  1737.  ||  -  -  -  |l  ln-4^- 

Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 

2198.  Mémoire  \\  aur  lea  aimana.  \\  Ou  description  auccinte  de  tout  ce 

qui  eat  \\  neceaaaire  pour  la  conatruction  de  toute  ||  aorte 

d'Aiman  \\  imaginable  ;  \\ || auec  Figures.  \\  par 

P.  Geuna.  \\  Au  dépens  de  l'Auteur.  \\  à  Venlo,  \\  Chez  Henri 
Koraten,  Imprimeur  de  la  \\  Cour  Noble  de  Pcus  de  Gueldres. 
Ao.  1768.  Il  In-8o. 

M.  Jos.  Gielen. 


2199.  Les  principales  \\  aventures  \\  de  l'admirable  ||  Don  Quichotte,  \\ 
représentées  en  figures  \\  par  Coypel,  Picart  le  Romain,  ||  et 
autres  habiles  maîtres  ;  \\  avec  les  explications  des  XXXI 
planches  \\  de  cette  magnifique  collection,  \\  tirées  de  l'original 
espagnol  \\  de  Miguel  de  Cervantes,  \\  A  Liège,  \\  Chez  J.  F. 
Bassompierre,  Imprimeur  de  Son  Altesse.  ||  M.DCÇ.LXXVL 
Il  In-4o. 

Bibliothèque  de  ^Université  de  liège. 


Gi-ASSB  U.  IMPRESSIONS  LIEGEOISES  Nos  2200-2202. 

2200.  Antiphonale  \\  romanum  \\  Juxta  brevia,rium  ||  ex  décréta  sacro- 

saneti  \\  conciUi    Tridentini  ||  reatitutum,  ||  a    Clémente    VIIL 
pont,   max,  ||  nuper    recognitam,  \\  —  ||  Editio  noçisaima. 

Il Il  Leodii,  \\  ex  officina  typographica  \\  démentis  Plom- 

teuxj    Perillustrium     Patrice     Statutam     Typographi,     \\ 
M.DCC.LXXXVL  \\  ---  ||  In-4o. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

2201.  {H,  de  Villenfagne  d'Tngihoul).  Histoire  \\  de  \\  Spa  ;  \\  où  on 

examine  si  Pline  a  voulu  \\  désigner  la  Fontaine  de  ce  Uea 
Il  célèbre  dans  ce  Passage,    Tun-  \\  gri,    Civitas    CralUcBy 
Fon  =  Il  tem  habet  insignem,  &c,  \\  —  ||  V.  J3.  ||  S.  L,  n.  d.  || 
In-8o. 

2202.  Tractatus   Primas  \\  instrçmentorçm   mechanicorçm  \\  Levini 

Hvlsii.  Il  —  Il  Francofvrti  ad  Moençm,  ||  Ex  Officina  Typogr. 
Wolfgangi  Richteri,  -  -  -  |l  ^.  I>C.  V.  \\  In-4o. 
Cet  exemplaire,  soigneusement  enluminé,  a  probablement  été 
offert  à  Ernest  de  Bavière  auquel  Touvrage  est  dédié. 

M.  C.  le  Paige. 


Classe  II.  N«"  2203-2206. 


RELIURES 


Sniif  indication  particulière ^  lea  relUircs  exposées 
Hont  contemporaines  des  ouvrages  qu'elles  recouvrent. 


2203.  Reliure  formée  d'ais  de  bois,  recouverts  en  veau  estampé  ;  fers 

à  froid  ;  fermoirs.  Cette  reliure  provient  du  Couvent  desOoi- 
siers  de  Huy  où  vraisemblablement  elle  a  été  exécutée. 
Recouvrant  :  S.   Bon  aventure,   Sermones  de   tempore  et  de 
sanctis.  ZwoUe,  s.  i.,  1479.  In-fol. 

Bibliothèque  de  l'Université  de   Liège. 

2204.  Reliure  en  veau  fauve,  fçaufrée  ;  ais  de  bois  ;  fers  à  froid  ;  coins 

et  applique  centrale  représentant  des  têtes  d'enfants,   en 
cuivre  ;  les  fermoirs  ont  disparu. 
Recouvrant  :    Obituaire  de  la  Collégiale  de  Sainte-Croix,  à 
Liège.  In-4o.  —  XV<"  siècle. 

Archives  de  l'Etat  à  Liège. 

» 

2205.  Reliure  enchaînée,  formée  de  deux  ais  de  bols  recouverts  de 

basane  ;  coutures  à  nerfs  ;  les  fermoirs  et  les  bouillons  ont 
disparu. 
Recouvrant  :  Çartulaire  de  la  Collégiale  de  Notre-Dame  de 
binant,  dit  Le  Livre  rouge.  In-4o.  —  XV©  siècle. 

Archives  de  PEtat  à  Namur. 

2206.  Reliure  formée  d'ais  de   bois,   recouverts   en   peau    de  truie 

estampée  et  portant  les  mots  :  liber  cartus.  p[ro]pe  leodic, 
et  l'inscription  :  iiis.  maria,  répétés.  Exécutée  à  la  Chartreuse 
de  Liég^e. 
Recouvrant  ;  .T.  Merolt,  De  eruditione  Çhisti  fideliiun  coiiipcn- 
diuni.  Golog'ne,  G.  de  Zyrichzée,  1504.  Pet.  in-4o. 


Classe  H.  RELIURES  No«  2207-2212. 

2207.  Reliure  formée  d'ais  de  bois,  recouverts  en  veau  fauve,  ornée  de 

filets  à  froid  formant  une  sorte  d'entrelac  ;  dans  les  quatre 
angles,  un  fer  représentant  Tagneau  pascal. 
Au  verso  du  deuxième  feuillet  du  volume,  on  lit  cette  note 
manuscrite:  nEpistolare  miaaarum  monasterii  Açerbodiensis 
ordinis  Praemonstratensis,  Leodiensia  diocesis,  tara  in  scrip- 
tara  quant  in  ligatura  reformatum  per  doniinum  Gerardum 
de  Loen,  abbatem  et  eccleaiae  Averbodiensis  reatauraiorem, 
anno  XV^  aexto  in  Septembrlyt,  Pet.  in-4«>. 

Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège, 

2208.  Reliure  formée  de  deux  ais  de  bois  recouverts  en  veau  fauve, 

gaufré  à  froid  ;  fermoirs  en  cuivre.  Elle  provient  de  l'abbaye 
de  Stavelot,  où  probablement  elle  fut  exécutée. 
Recouvrant  :  G.  Byel,  Collectorium  in  quatuor  libroa  aenten- 
tiarum.  B&le,  J.  de  Pfortzheim,  1512.  In-fol. 

M.  H,  de  Tracy. 

2209.  Reliure  en  vélin,  à  recouvrement  ;  fers  à  froid  ;  lacs  de  soie 

verte  ;   sur  les  plats,  les  armes  de   la   famille  de  Hamal, 
branche  des  Seigneurs  d'Imbrouck. 
Recouvrant  :  J.  Cardan,  hea  liçrea  —  de  la  aubtilité  et  aubtiles 
inventiona  —  traduita  en  françaia  par  R.  le  Blanc.  Paris, 
G.  le  Noir,  1556.  In-4o. 

M,  C.  le  Paige, 

2210.  Reliure  en  veau  fauve  aux  armes  de  Herman  de  Lynden,  baron 

de  Reckheim. 
Recouvrant   :   B.  de  Vigenere,  Les  chroniques  et  annales  de 
Pologne.  Paris,  J.  Richer,  1573.  Pet.  In-4o. 

2211.  Reliure  du  môme  genre. 

Recouvrant  :   P.  Herilacus,  Aquarum  naiara  et  facultaies. 
Cologne,  J.-B.  Giotti,  1591.  In-8o. 

Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 

*12X2.  Reliure  en  vélin,  a  recouvrement;  dos  et  plats  ornés  de  com- 
partiments et  de  fers  azurés  ;  sur  les  plats,  armoiries  de 
l*archiduc  Maximilien  d'Autriche,  grand-maître  de  l'Ordre 
Teutonique,  cousin  germain  d'Ernest  de  Bavière,  prince- 
évêque  de  Liège,  auquel  l'ouvrage  était  dédié. 
Recouvrant  :  G.  Stempels  et  A.  Zelst,  Utriusque  aatrolabii 
fabrica  et  uaua.  Liège,  C.  Ouwerx,  1602. 

M.  C,  le  Paige, 


Classe  IL  RELIURES  No«  2213-2218. 

2213.  Reliure  en  veau  fauve;  plats  ornés  de  dentelles  et  de  comparti- 

ments ;  semis  d'étoiles  ;  au  centre,  le  perron  liég-eois  accosta 
des  armes  des  bourgmestres  Lambert  Werteau  et  Guiliaamp 
de  Beeckman,  avec  la  date  :  1613.  En  exergue,  sur  le  premier 
plat  :  RENERvs  A  II  s.  viTo  ,*  sur  le  second  plat  :  primvs  ad 
Il  MA6NAM  8YNT  :  sur  le  foUo  de  garde  du  volume,  on  lit 
*  cette  note,  en  écriture  de  l'époque  :  <  Renero  a  Sancto  VUo 

ad  saperiorem.  ayntaxim  primo  i6i3  >. 
Recouvrant  :  Richeome,  Peregriniis  laiiretanus,  nnnca'-'L 

Haickstein in  latinnm  conver8U8.  Cologne,  J.  Oithius, 

1612. In-8o. 

2214.  Reliure  en  veau  fauve  ;  dans  les  coins,  les  fers  employés  pour 

la  reliure  précédente  ;  au  centre,  les  armes  de  Liège.  Tranche 
antiquée. 
Recouvrant:  Juste  Lipse,  De  militia  romana.  Anvers,  B.  Morelus. 
1630.  In-4o. 

2215.  Reliure  en  vélin  ;  dentelles  et  compartiments  sur  les  plats 

et  sur  le  dos. 
Recouvrant  :  La  playe  sanglante  estanchée,  Liège,  L.  Streel, 
1629.  Pet.  in-4o. 

2216.  Reliure  en  veau  fauve;  dos  et  plats  ornés   de   dentelles  et 

de  compartiments.  Les  fers  employés  pour  cette  reliure  sont 
ceux  qui  servirent  pour  la  reliure  signalée  sous  le  numéro 
précédent,  auxquels  on  avait  ajouté  le  nom  d'Augustin 
Neerius,  général  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix, 
à  Huy,  de  1618  à   IMS.  Sur  le  premier  plat  :  AVGvsTIX^s 

Il    NEER1VS    II     REVERENDISSIMVS  PATER,  et   SUT  IC  SeCOUd  plat  : 

generalis    crvciferorvm    II     ANNO     DNi     ||     1627.    Tranche 
antiquée. 
Recouvrant  :    H.  de  Woestenraedt,  Sidu8  lucidum  peregri- 
nantis  animae,  Liège,  J.  Tournay,  1627.  Pet.  ln-4o. 

2217.  Reliure  en  vélin  ,•  sur  les  plats,  filets  et  armoiries  de  Corneille- 

Henri  Motmans,  né  en  1589,  reçu  chanoine  de  S.  Lambert  le 
26  novembre  1633,  président  impérial  à  la  Cour  romaine, 
mort  le  24  août  1638. 
Recouvrant  :  A.  Kircher,  Prodronius  coptus  sive  negyptiacns. 
Home,  Typ.  de  la  Propagande,  1636.  ln-4o.  Sur  le  titre, 
hommage  de  Kircher. 

2218.  Reliure  en  basane  ;  sur  les  plats  le  perron  liégeois,  accosté  des 

lettres  L.  G.,  et  en  exergue,    la  légende  :  legia  bgclesiae 
romanae  filia. 
Recouvrant  :  Lobbet,  De  fortitudine  et  constantia  chriatiana, 
Liège,  J.  Ouwerx,  s.  d.  (1640).  ln-12o. 


Classe  11.  H  K  L  I  U  H  K  S  >>•  22 10-2225. 

2219.  Reliure  du  uiéiuc  jfenre. 

Recouvrant  :  Père  Albert  de  l'Enfant  Jéhus,  Dé<.^otion  solide 
aax  âmes  dii  purgatoire.  Liège,  U.  Ancion,  1732.  Pet.  in-8o. 

2220.  Reliure  du  même  genre. 

Recouvrant  :    Barreme,  Les  compien  faits,  Paris.  Gaudouin  * 

Xyon,  1742.  In-12o. 
Cette  reliure  a  conservé  les  lacs  de  soie  rouge  et  jaune,  aux 

couleurs  de  Liège,  qui  lui  servaient  de  fermoirs. 
Ces  trois  reliures  sont  contemporaines  des  volumes  qu'elles 

recouvrent  et  ces  ouvrages  ont  été  offerts  en  prix  dans 

les  écoles  de  la  ville  de  Liège. 

2221.  Reliure  en  veau  fauve  estampé  ;  dentelles  et  ers  à  froid  ;  le  fer 

central  contient,  au  milieu,  le  perron  liégeois,  et  dans  la 
partie  supérieure,  les  initiales  du  nom  de  l'artiste  :  P.  H. 
Recouvrant   :   Obitaaire  de  l'église  Saint-Etienne,   à   Liège. 
In-foL  —  XVII«  siècle. 

Bibliothèque  de  f  Université  de  Liège, 

2222.  Reliure  en  maroquin  vert  foncé,  aux  armes  de  Ferdinand 

de  Bavière,  prince-évêque  de  Liège,  avec  la  date  :  1650. 
Recouvrant  :  E.  Rausin,  Leodinm  ecclesiae  cathedralis.  Naraur, 
J.  van  Milst,  1639.  Pet.  in-4o. 

Vicomte  de  Ghellinck  d'Elseghem. 

2223.  Reliure  en  veau  fauve.  Sur  les  plats,  les  armoiries  et  la  devise 

de  Guillaume  Natalis,   abbé  de   Saint-Laurent   (1659-1686) 
auquel  l'ouvrage  est  dédié,  avec  la  date  :  1659. 
Recouvrant  ;    J.    Lobbet,    Tractaius   de   çirtutibus.    Liège, 
M.  Hoyoux,  1663.  In-4o. 

2224.  Reliure  en  veau   fauve;  sur  le  premier  plnt,  le  chiffre  et  la 

couronne  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  prince-èvôque  de 
Liège  (1650-1688)  ;  sur  le  second  plat,  les  armoiries  de  la  ville 
de  Liège. 
Recouvrant  :   Moyens  et  conditions  à  redresser  le  pont  des 
arches.  Liège,  Milst,  s.  d.  (1663).  In-4o. 

2225.  Reliure  du  même  genre  en  veau  brun. 

Recouvrant  :    E.    Foullon,   Comnientarii  ad  primum  Mâcha- 
baeorum  librum.  Liège,  J.-M.  Hoyoux,  1660.  In-fol. 

Bibliothèque  de  f  Université  de  Liège. 


Classe  II.  R  K  L  I  U  H  E  S  N-  222B-2231. 

2226.  Reliure  en  veau  brun,  estampée  à  froid,  aux  armes  de  Laurent 

de  Charneux,  membre  du  Conseil  ordinaire  du  prince-évéque 
de  Liég-e,  Maximilien-Henri  de  Bavière  (1650-1688). 
Recouvrant  :  Registre  de  comptes  manuscrits. 

Baron  L.  de  Waha-Baillonville, 

2227.  Reliure  en  maroquin  noir,  cloutée  d'argent. 

Recouvrant  :  Un  agenda  de  poche^  avec  calendrier  poar  i698. 

Baron  de  Selys-Longchamps, 

2228.  Reliure  en  maroquin  noir,  avec  application    de    plaques  en 

cuivre  g-ravé,  formant  coins  et  chiffres  :    n m  g.,  surmontés 
d'un  tortil  de  baron.  Fermoirs  gravés. 
Recouvrant  :  Missale  romanum.  Anvers,  Imp.   Plantin,  1702. 

I^"'<>*-  Eglise  de  Charneux. 

2229.  Reliure   moderne  en  maroquin  rouge  ;  les  plats  sont  ornés 

d'appliques  en  cuivre  et  d'une  plaque  aux  armes  du  comte 
de  Tilly,  avec  l'inscription  :  «  prié  dieu  pour  le  comte  ||  et 
LA  COMTESSE  DE  TILLY  )>  ct  la  date  dc  1729  ;  fermoirs  en  cuivre 
gravé;  les  ornements  qui  garnissent  cette  reliure  avaient 
été  faits  pour  la  reliure,  aujourd'hui  perdue,  d'un  missel 
donné  à  l'église  Saint-Servais,  de  Maestricht,  par  le  comte 
de  Tilly,  général  en  chef  des  troupes  des  Etats-Généraux  de 
Hollande  (mort  le  10  avril  1723),  et  sa  femme,  née  d'Aspremont 
de  Reckheim  (morte  le  8  février  1743). 
Recouvrant  :  Missale  romanum.  Ratisbonne,  F.  Pustet,  1896. 
In-fol.  Eglise  de  Saint-Servais,  à  Maestricht. 

2230.  Reliure  en  veau  fauve  ;  sur  les  plats,  les  armoiries  de  la  ville 

de  Verviers,  avec  l'inscription  :  sigillum  consulum  vrbis 
VERViENSis,  dont  les  quatre  mots  sont  séparés  l'un  de 
l'autre  par  une  rose. 

Une  inscription,  placée  sur  le  premier  feuillet  de  garde, 
apprend  que  le  volume  fut  donné  en  prix  à  un  élève  du 
collège  de  Verviers,  Nicolas  Parmentier,  de  Hervé,  en  1734. 

Recouvrant  :  Polybe,  Historiarum  Ubri  qui  supersunt  ex 
interpretatione  Isaaci  Casauhoni.  Typis  Wechelianis,  apud 
haeredes  loannis  Aubrii.  In-8o.  J^f^  ^^    Weber. 

2231.  Reliure  en  maroquin  rouge  ;  dos  orné  ;  dentelles  sur  les  plats; 

coins   et   fermoirs   en   argent  ;    les   coins  du    premier  plat 
représentent  les  Evangélistos  et  leurs  symboles,  et  ceux  du 
second  plat,  quatre  Pères  de  l'Eglise. 
Recouvrant  :  Missale  romanum.  Anvers,  iinp.   Plantin,  1737. 

^^■'^^-  M.  fos.  Gielen. 


Classe  II.  RELIURES  No.  2232-2238. 

2232.  Reliure  en  soie  blanche  ;  fleurs  et  ornements  brodés  en  soie 

de  couleur  et  en  fils  d'argent.  ' 
Recouvrant  :    Le  petit  almanach  de  poche  pour  1741,  Liège, 
E.  Kînta.  In-32o  allongé. 

M,  Emile  Digneffe, 

2233.  Reliure  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Jean-Théodore  de 

Bavière,    prince-évôque   de  Liège    (1744-1763)  ;    dos  orné  ; 
dentelles  sur  les  plats. 
Recouvrant  :  de  Pfeppbl,  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  et 
dn  droit  public  d'Allemagne,  Manheim,  Imp.  électorale,  1758. 
In-4o. 

Vicomte  de  Ghellinck  d* Eheghem, 

2234.  Reliure  en  veau  racine,  aux  armes  du  même. 

Recouvrant  :  Guyon,  Essai  critique  sur  l'établissement  et  la 
translation  de  l'Empire  d'Occident,  Paris,  Villette  et  autres, 
1652. In-8o. 

Baron  L,  de  Crassier, 

2235.  Reliure  en  veau  fauve,  aux  armes  du  même. 

Recouvrant  :  Lenglet  Dufresnoy,  Méthxide  pour  étudier  la 
géographie,,  Paris,  RoUin,  1742.  In-12o. 

2236.  Reliure  en  vélin  ;  sur  les  plats,  filets  et  armoiries  de  la  ville 

de  Maestricht,  avec  le  mot  :  maestrioht  ;   restes  des  lacs  de 

soie  aux  couleurs  de  la  ville,  qui  servaient  de  fermoirs. 
Recouvrant  :    Offerhaus,  Compendium  historiae  universalis, 

2«  édition.  Groningue,  H.  Spandaw,  1756.  In-8*. 
Ce  volume  fut  donné  en  prix  à  Pierre  van  den  Heuvei,  élève 

du  gymnase  de  Maestricht,  le  13  septembre  1758. 

Bibliothèque  de  V  Université  de  Liège. 

2237.  Reliure  en  satin  rose,  broché  et  brodé  en  or  et  soie  ;  sur  le 

premier  plat,  armoiries  de  la  principauté  de  Liège,  portant 
en  abtme  les  armes  de  Charles-Nicolas-Alexandre  d'Oultre- 
mont  ;  sur  le  second  plat,  le  chiffre  :  cdp,  surmonté  d'une 
couronne  princière. 
Recouvrant  :  Restrictus  facti  et  juris  (relatif  au  personnage 
dont  les  armes  sont  figurées  sur  le  plat).  Liège,  F.-J.  Desoer, 
1764.  \nA; 

2238.  Reliure  en  velours  rouge  du  même  genre. 

Recouvrant  ;  Restrictus  facti  et  Juris  (relatif  au  môme).  Liège, 
J.  Dessain,  1764.  In-4*. 

Comtesse  Eug,  (fOuliremont, 


Classe  II  K  K  L I  L  H  E  S  No.  2239-2245. 

2239.  Reliure  en  maroquin  rouge  ;  fers  et  dentelles  sur  les  plats. 
Recouvrant  :  Etrennes  mignones  pour  1765.  Lié^,  J.  Dessain. 

In-32o. 

M^  G.  de  Lhoneux. 

2240.  Reliure  en  soie  blanche  ;    fleurs  brodées  en   finition  et  ea 

paillons. 
Recouvrant  :    Almanach  de  Mathieu  Laensherg  pour  1767. 
Liège,  S.  Bourguignon.  In-16*. 

2241.  Reliure  en  satin  blanc;  fleurs  brodées  en  soie  de  couleur  aa 

passé,  et  en  or  et  argent  au  point  de  chaînette. 
Recouvrant  :  Etrennes  mignonnes  pour  1771.  Liège,  J.  Dessain. 
In-32o. 

M.  Emile  Digneffe. 

2242.  Reliure  en   maroquin  rouge  ;  dentelles   sûr   les   plats,  avec 

application,  sur  le  premier  plat,  d'une  plaque  en  caivre 
gravée  représentant  saint  Gilles,  avec  la  date  de  1771  et  les 
armoiries  de  Laurent  Ghantraine,  abbé  du   monastère  de 
Saint-Gilles  à  Liège,  de  1761  à  1786. 
Recouvrant  :  Un  miaael  manuscrit,  In-fol. 

Af.  Z.  GkineL 

2243.  Reliure  en  velours  rouge  ;    sur  les  deux    plats,    le   perroa 

liégeois  et  des  branches  de  laurier,  brodés  en  or. 
Recouvrant  :  Livre  de  reliefs  des  métiers  pour  J.-G.-J.  Ctercx, 
seigneur  d*Aigremont,  en  1772. 

M,  de  Clercx  de   Waroux, 

2244.  Reliure  en  satin  blanc  brodé  en  flnition  et  en  paillons;  an 

centre  des  plats,  application  de  sujets  à  la  gouache. 
Recouvrant  :  Etrennes  mignonnes  pour  1778.  Liège,  VeuTO 
J.  Dessain.  In-32o. 

M.  C.  lé  Pengt. 

2245.  Reliure  en  veau  fauve  ;  sur  le  premier  plat,  les  armes  et  le 

nom  de   p.-o.   de  bourguignon,  et  sur   le  second,  ceux  de 

G.-H.-i.  DE  MELOTTE,  avcc  la  date  :  1782. 
Recouvrant  :   Bergier,  Le  déisme  réfuté  par  lui-même.  Paria, 

Humblot,  1774.  In-8o. 
Ce  volume  fut  donné  en  prix  à  Jean-François-Théodore  Hellin, 

de  Liège,  élève  du  collège  de  cette  ville,  le  28  août  1782. 

Chevalier  G.  de  MélotU. 


Classe  II.  RELIURES  No»  2246 - 2249«>«. 

224(5.   Reliure  en  satin  blanc,  brodé   en  finition  et  en   paillons  or, 
argent  et  couleurs. 
Recouvrant  :  Etrennes  mignonnes  pour  i785.  Liège,  Veuve 
J.  Dessain.  In-32o. 

M^^  G.  de  Lhoneux. 

2247.  Reliure  en  satin  blanc,  brodé  en  finition  et  en  paillons  or, 

argent  et  couleurs  ;  application,  sur  les  plats,  de  petits  sujets 
à  la  gouache. 
Recouvrant  :  Etrennes  mignonnes  pour  1786.  Liège,  Ve  Dessain. 
ln-32. 

Comtesse  de  Berlaymont, 

2248.  Reliure  en  satin  blanc  ;  sur  le  dos  et  les  plats,  ornements  brodés 

en  finition  et  en  paillons;  sur  le  premier  plat,  les  armes  bro- 
dées en  or  et  en  soie  de  couleurs  de  François  de  Mercy-Argen- 
teau  dont  le  chiiTre,  brodé  en  finition  et  en  paillons,  se  voit 
sur  le  second  plat. 
Recouvrant  :  Willhardt,  Observationes  ad  librum  octa^nim 
Digesiorum  de  servitutibus.  Louvain,  Imp.  de  l'Université, 
(1786).  ln-4o. 

2248i'»s.  Reliure  en  velours  violet  ;  sur  les  plats,  ornements  et 
armoiries  brochés  et  bordés  en  or,  argent  et  soie  de  couleurs  ; 
sur  le  premier  plat,  chifTre  :  c  m  b,  avec  la  devise  ;  domine, 
NON  RECuso  LABOREM  ;  sur  le  sccoud  plat,  armes  de  François 
de  Mercy-Argenteau,  avec  l'inscription  :  franciscus  episcopus 
HipPENSis  (sic)  et  la  date  :  1786. 
Recouvrant  :  Canon  missae  ad  usum  eplscoporum.  Rome,  Sal- 
vioni  et  autres,  1745.  Gr.  in-fol. 

Comte  d^Oultremont  de   Wégimont, 

2249.  Reliure  en  satin  blanc,  brodé  en  paillettes  et  en  paillons  or, 

argent  et  couleurs  ;  au  centre  des  plats,  sujets  à  la  gouache. 
Recouvrant  :  Etrennes  mignonnes  pour  1791,  Liège,  H.  Dessain 
et  sœurs,  ln-32. 

2249^5.   Reliure  en  maroquin  rouge,  avec  filets  et  dentelles. 

Recouvrant  :  Etrennes  mignonnes  pour  1793.  Liège,  H.  Dessain 
et  sœurs,  ln-32. 

A/'»e  G.  de  Lhoneux. 

(Catalogue  dressé  par  M.  J.  Brassinne). 


c.  2 


LA    GRAVURE 


t HISTOIRE  première  de  la  gravure  et  de  Testampe  se 
confond  chez  nous,  comme  ailleurs,  avec  celle  de  Timpri- 
'  merie;  lors  de  l'expansion  de  ce  dernier  art,  les  xylographes 
entretaillent  le  bois  et  bientôt  les  graveurs  au  burin  illustrent 
le  texte  des  livres  de  piété  à  l'instar  des  enlumineurs  de  manus- 
crits. 

Il  faut  reporter  à  cette  période  de  temps,  soit  au  début  du 
XVI«  siècle,  les  origines  de  la  gravure  moderne,  et  ce  domaine 
de  l'archéologie  du  livre  comme  de  l'image,  vient  d'être 
reconnu   d'une   manière   particulièrement  utile. 

On  y  voit  figurer  tour,  à  tour  ceux  qu'on  a  appelés  les 
Maîtres  de  Saint-Trond,  Guillaume  Leroy  l'imprimeur  et  graveur 
des  incunables  de  Lyon,  Robert  Péril,  l'auteur  du  Triomphe  de 
Bologne;  on  y  rencontre  ensuite  Jean  de  Glen  ornant  le  texte  des 
HabitSy  mœurs  et  cérémonies  des  Nations,  en  même  temps  que 
l'imagier  populaire  Fontan(us)  ou  Fontaine,  collaborateur  de 
Bruiant,   cet  autre   Mathieu  Lansberg. 

Après  eux,  citer  Suavius  ou  Lambert  Zoutmans,  peintre  et 
graveur,  né  à  Liège  vers  1540,  c'est  se  reporter  aux  traditions 
les  plus  marquées  de  la  Renaissance.  En  effet,  Suavius  fut  rélève 
de  Lambert  Lombard,  dont  il  traduisit  la  plupart  des  tableaux. 
Son  burin  rend  bien  Tallure  artistique  d'im  temps  qui  s'inspire 
de  la  majesté  d'un  sujet  classique;  la  charmante  naïveté  des 
primitifs  n'est  plus;  et,  quittant  la  libraire,  la  gravure  aura 
en  vue  la  production  directe  des  estampes. 

N'oublions  pas  de  rappeler  que  la  première  école  de  dessin 
à  Liège,  la  Grande  Académie  de  Lombard,  date  de  ce  temps, 
et  ajoutons  que,  dans  ses  Vies  des  Peintres,  Vasari  parle  d'un 
de  ses  fondateurs,  de  Suavius,  comme  d'un  <  excellent  graveur  >. 

Le  biographe  liégeois  De  Becdelièvre  cite  (t.  I,  pp.  201-202) 
ses   principales  productions;  il  fait  de  même  à  propos  de  la 
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plupart  de  nos  artistes,  mais  il  convient  d'ajouter  que  les  rechcr- 
clies  dans  les  cartons  augmentent  ou  varient  le  nombre  des 
pièces  généralement  connues.  Témoin  la  riche  collection  Wittert, 
assemblage  nouveau  légué  à  notre  Université,  et  que  nous  avons 
pu  classer  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Liège 
en   1905. 

Nous  y  rencontrons  un  disciple  de  Lombard  dans  le  gra- 
veur de  certains  personnages  allégoriques,  lequel,  travestissant 
son  nom  en  latin,  à  l'instar  d'un  grammairien,  signe  Pelr(us; 
Furnius,  autrement  dit  Pierre  Dufour;  né  vers  1540,  ce  peintre 
graveur  est  d'ailleurs  connu  et  apprécié  sous  cette  dernière  et 
véritable  appellation. 

Que  faut-il  penser  d'un  Nicolas  de  Huy,  d'un  Jean  de  Liège, 
de  Léonard  Thiry?  Vont-ils  aussi  enrichir  la  liste  de  nos  artistes 
nationaux?  Nous  aimons  à  le  croire. 

Nicolaus  de  Hoey  belga  inventor,  tel  est  le  titre  d'une  suite 
complète  de  quinze  gravures  représentant  la  chute  de  rhommc 
au  paradis  terrestre,  et  ses  conséquences;  ces  compositions  de 
Nicolas  se  distinguent  par  un  style  énergique,  presque  brûlai 
en  leur  haut  relief;  la  gravure  est  de  Wolfgang  Kilian,  des  ins- 
criptions sont  versifiées  en  latin  et  en  allemand. 

Hans  van  Luyck,  ou  Jean  de  Liège,  a  été  un  actif  impri- 
meur d'art  et  éditeur,  car  on  trouve  son  nom  associé  à  celui 
de  beaucoup  de  peintres  et  graveurs  sur  un  grand  nombre  de 
planches;  ainsi  est-il  dit  sur  deux  représentations  épisodiques 
de  l'Enfant  prodigue,  Jean  Bol  pinxit,  GoUzius  sculpsit,  Mius 
van  Luyck  excudebat;  ou  bien  par  exemple  encore  Myeronyms 
Wierix  sculpsit,  Hans  van  Luyck  excudebat  1586.  Une  des  plus 
belles  planches  qu'il  ait  tirées  est  un  Christ  mort  entouré  et 
supporté  par  cinq  personnages.  Un  Jean  de  Liège  est  mentionné, 
dans  l'ouvrage  de  Firmin  Didot  sur  la  xylographie,  comme  ayant 
travaillé  à  Tours  à  une  Vie  de  Mgr  Saint-Martin. 

On  ne  reconnaît  pas  nettement  le  nom  propre  ou  d'ori- 
gine de  Léonard  Thiry  (Theodericus)  D'Avin  ou  D'Avcsne 
ou  D'Avet;  en  tous  cas  Léonard  et  Thiry  sont  noms  liégeoii 
Artiste  d'un  grand  talent  et  d'un  goût  très  sûr,  fécond  ornemaniste, 
savant  antiquaire,  il  connaissait  particulièrement  bien  la  perv 
pective.  Il  décora  Fontainebleau  sous  François  ler^  et  est  l'auteur 
des  illustrations  du  livre  de  la  Conquête  de  la  Toison  d*Or  suivant 
Vasari,  qui  l'appelle  Lionardi  Tyri  c  fiammingo  pittore  molto 
valente  >.  Il  a  dessiné  des  Accoustrements  ou  costumes  turcs,  i« 
Grotesques  mythologiques  (20  pi.)  et  les  Antiquités  (12  pi.)  ont  été 
publiées   par  Du  Cerceau   à  Orléans,  en  1550.    Il    s'inspira  des 
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idées  et  des  ouvrages  de  Jacob  de  Barbari  et  de  notre  Lambert 
Lombard,  qu'il  accompagna  d'ailleurs  en  Italie.  Feu  Wittert  l'a 
qualifié  par  une  annotation  au  crayon,  Léonard  Thyri  de  Liège. 

En  attendant  les  recherches  et  des  documents  écrits,  nous 
signalons  les  noms  de  ces  graveurs,  dont  nous  avons  les  pièces 
sous  la  main,  à  Tattention  des  amateurs  de  l'histoire  qui  est 
à  faire. 

Avec  Théodore  de  Bry  se  complète  sûrement  le  groupe  des 
graveurs  du  XVJe  siècle.  Né  à  Liège  en  1528,  il  mourut  en 
1598  à  Francfort  où  il  s'était  établi  libraire  et  graveur,  après 
avoir  été  privé  de  ses  biens  et  banni  de  Liège  pour  avoir 
entrepris  de  propager  les  doctrines  de  Luther.  Tout  en  travaillant 
«  dans  le  petit  »,  c'est  à  dire  soignant  les  détails,  il  produisit 
un  nombre  prodigieux  d'estampes,  longues  suites  d'images  ou 
portraits  d'hommes  illustres,  savants,  sultans,  des  cartes  géo- 
graphiques, des  documents  topographiques,  et  le  reste.  Parmi 
les  ouvrages  les  moins  connus,  il  faut  ranger  de  fines  gravures 
traduisant  des  adages  ou  accompagnant  un  travail  héraldique 
(Munich).  Au  point  de  vue  de  l'art,  on  a  distingué  particulière- 
ment VAge  d'Or,  le  Bal  Vénitien,  la  petite  foire  au  Village,  la 
Fontaine  de  Jouvence,  le  Triomphe  d'après  Jules  Romain. 

Une  collection  de  Voyages  illustrés,  dits  les  grands  ou  les 
petits  Voyages  suivant  une  différence  de  format  simplement,  a 
surtout  rendu  les  De  Bry  célèbres.  Il  est  plus  que  rare  de 
rencontrer  réunies  les  XIII  parties  qui  la  composent  C'est  le 
récit  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  et  l'histoire  détaillée 
des  Indes  orientales  qui  forment  le  fond  du  texte,  allemand  ou 
latin,  de  l'ouvrage  Ulustré  par  la  gravure:  représentations  de 
nombre  de  scènes,  de  personnages,  des  cartes  nouvelles,  le  tout 
exécuté  d'après  les  dessins  originaux  rapportés  par  des  voya- 
geurs. On  comprend  à  feuilleter  ces  livres  curieux  qu'Us  aient 
fait  sensation   à  l'époque.   Ils  restent  encore   admirables. 

Avec  un  Thiry  de  Bry,  orfèvre  et  ciseleur  (1590),  mais  surtout 
avec  les  deux  fils  du  précédent,  on  voit  les  traditions  de  l'art 
du  burin  se  perpétuer  au  XYII»  siècle  dans  la  même  famille. 
Bourgeois  d'Oppenheim  —  civis  Oppenheimensis,  conmie  il  signe 
—  Jean-Théodore  de  Bry  avait  là  établi  ime  imagerie  en  vue 
surtout  de  la  publication  de  livres  illustrés:  il  se  déclarait  dans 
le  langage  savant  du  temps,  icono-bibliopola.  Graveur  habile, 
il  surpassa  son  frère  Israël,  avec  lequel  il  collabora  à  l'œuvre 
des  Voyages.  Ce  qui  le  fit  aussi  apprécier  et  resta  sa  principale 
œuvre  personnelle,  ce  fut  l'illustration  d'après  les  monimients 
anciens,   d'une  encyclopédie   de  J.    Boissard   de   Besançon.   Les 
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travaux  de  tous  ces  graveurs  furent  encore  continués  à  Franc- 
fort dans  leur  parenté,  car  le  gendre  de  Jean-Théodore  de  Bry 
ne  fut  autre  que  le  célèbre  Mérian,  qui  surpassa  tous  ses  prédé- 
cesseurs dans  la  gravure  à  l'eau-forte. 

Un  portrait,  qui  comme  toujours  nous  rapproche  des  temps 
écoulés,  est  resté  de  J.-T.  De  Bry.  On  le  voit  sur  une  page  de 
l'encyclopédie  susmentionnée,  portant  la  fraise  et  la  pelisse,  les 
cheveux  courts  et  blancs  comme  la  barbe;  il  tient  d'une  main 
un  compas,  l'autre  est  posée  sur  une  tête  de  mort  et  en-dessous 
cette  légende  à   double  sens:  nul  sans  soucy  de  bry. 

Mention  est  faite  de  ces  graveurs  dans  les  Hommes  illustres 
de  ta  nation  liégeoise,  de  Louis  Abry;  or  celui-ci,  notre  anden 
biographe,  source  de  tant  de  souvenirs,  peignit  et  grava,  car  on 
a  de  lui  une  eau-forte.  Couronnement  de  la  Vierge^  d'après  Bcr- 
tholet  Flémalle.  Dans  l'ouvrage  qu'il  illustrait  des  blasons  enlu- 
minés de  nos  bourgmestres,  ayant  à  parler  de  la  Maison  de  la 
Cité,  Abry  la  dessina  en  grand  format  et  c'est  cette  image  même, 
la  seule,  mais  ignorée,  de  notre  principal  édifice  public  de  jadis^ 
que  nous  avons  eu  l'avantage  de  publier  pour  la  première  fois, 
suivant   le  manuscrit  dé  la   bibliothèque  castrale   de  Warfusée. 

Dès  le  commencement  du  XVIJe  siècle,  les  graveurs  se  multi- 
plièrent partout,  et  l'art  du  burin  fit  à  Liège  de  nouveaux 
prosélytes.  Mentionnons  ici  des  suites  d'eaux-fortes,  les  Vases 
(1657)  de  Jacques  Damery,  de  qui  l'on  fit  venir  des  œuvres  de 
Rome  à  Liège  «  pour  servir  de  preuves  de  son  talent  >;  de 
Goffart,  voici  un  Christ  mort  et  VAnnonciation,  d'après  Rubens; 
puis  une  Conversion  de  saint  Hubert,  par  G.  Hustin;  et  de  Martin 
Hustin,  voilà  un  Ave  Regina  cœlorum,  une  Reine  des  Cieux,  comme 
aussi  une  carte  de  la  Judée  (1659).  Valentin  Marée  publie  en 
1656,  son  Traité  des  conformités  du  disciple  avec  son  maître,  et 
F.  Caris  en  grave  le  frontispice.  Signalons  encore  de  Hubert 
Spiez,  le  Repos  en  Egypte,  d'après  Dumoulin  (1683). 

Mais  il  nous  faut  de  préférence  revenir  à  des  maîtres  gra- 
veurs, et  après  les  noms  des  de  Bry,  citer  ceux  de  Lairesse, 
de  Natalis,  de  Valdor. 

Les  Lairesse  forment  toute  une  pléiade,  remarquable  tant 
par  la  dm-ée  que  par  le  nombre,  car  c'est  un  siècle  de  travaux 
artistiques,  peinture  ou  gravure,  qu'on  peut  étudier  d'après  eux. 
Renier  de  Lairesse,  né  à  Liège  en  1596,  et  qui  devint  premifr 
peintre  de  Ferdinand  de  Bavière,  eut  pour  fils  aîné  Ernest,  le 
peintre  de  fleurs,  de  fruits  et  d'oiseaux.  Ses  frères  Jacques,  et 
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Jean,  dit  le  Poussin  Hollandais,  comme  aussi  Hubert,  l'ambassa- 
deur de  la  Compagnie  des  Indes  hollandaises  auprès  du  Chah 
de  Perse,  furent  des  hommes  instruits  et  très  en  vue,  faisant 
de  leur  domicile  une  véritable  académie  des  Beaux-Arts.  Mais 
l'artiste  de  génie  de  la  famille  fut  Gérard,  peintre  et  graveur  à 
l'eau-forte  et  au  burin.  Laid  de  figure  mais  aimant  le  luxe  et 
rélégance,  animé  de  toutes  les  passions,  il  mena  ime  vie  des 
plus  dissipée,  où  on  le  voit  blessé  et  blessant,  enfermé  et 
oublié,  délivré  par  hasard,  peignant  sur  la  rue  et  croquant  le 
passant  étonné.  Il  se  rit  de  son  art  au  point  de  mettre  dans  un 
groupe,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  trop,  deux  têtes  sur  un  seul 
corps  (Musée  de  Verviers).  Pourtant,  les  péripéties  les  plus  roma- 
nesques n'écartèrent  jamais  de  son  pinceau  ou  de  son  burin  le 
travail  fécond:  ses  productions,  si  nombreuses,  témoignent  de 
sa  fougue  et  du  sens  qu'il  avait  du  dramatiq[ue,  ses  connaissances 
«n  matière  de  costumes,  d'architecture,  anoblissent  encore  ses 
compositions,  et  c'est  dans  les  scènes  mythologiques  qu'il 
déploie  surtout  les  richesses  de  son  talent  somptueux  autant  que 
facile.  Frappé  de  cécité  à  l'âge  de  50  ans,  il  enseignait  encore 
son  art  dans  sa  maison  de  La  Haye  à  des  élèves  et  à  ses  fils 
Abraham  et  Jean;  de  là  ses  renommées  Leçons  de  peinture,  les 
principes  du  dessin,  et  les  labiés  anatomiques.  Il  enseignait  par  la 
parole  comme  aussi  à  l'aide  de  signes  préparés  et  traduits  par 
ses  enfants.  Il  mourut  en  1711,  laissant  non  seulement  en 
tableaux,  mais  en  esquisses,  dessins,  gravures,  albums,  livres 
illustrés,  une  œuvre  particulièrement  considérable,  au  point  de 
rendre  une  exposition  difficile  là  où  il  faut  faire  la  part  des 
autres. 

Jean  Valdor  compte  parmi  ceux-ci.  Né  à  Liège  en  1580, 
il  imita  la  manière  entièrement  finie  de  Wierx  son  maître; 
nombre  d'ouvrages  de  piété  lui  doivent  leurs  petites  estampes 
qui  s'inspirent  d'un  sentiment  très  sincère  et  dont  la  plupart 
méritent  de  retenir  l'attention.  Il  a  gravé  aussi  quelques  por- 
traits de  personnages,  ceux  notamment  d'Oger  de  Loncin,  abbé 
de  Saint-Laurent  et  de  Jean  Chapeauville. 

Son  fils  Jean,  deuxième  du  nom,  enchérit  encore  sur  la 
manière  en  imitant  le  trait  délicat  de  Hollar.  Sur  Tordre  du 
roi  Louis  XIV,  encore  jeune  alors,  il  illustra  en  partie  les 
Triomphes  de  Louis  le  Juste,  dépassant,  a-t-on  dit,  par  la  gravure 
les  inscriptions  versifiées  de  Corneille.  L'éloge  est  d'un  Liégeois, 
de  Villenfagne.  Tout  cela  tient  dans  un  fort  bel  in-folio  publié 
en  1649  chez  Estienne,  premier  imprimeur  du  Roy,  et  c'est 
plaisir  de  rencontrer  à  la  fois  le  burin  liégeois  et  les  lettres 
françaises  ou  latines  illustrant  toute  une  époque  d'une  façon 
aussi  intéressante. 
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Nous  remarquons  néanmoins  qu'une  des  plus  belles  planches 
de  cette  œuvre  composite  est  de  Natalis.  Témoin  le  nom  inscrit 
à  gauche  dans  un  léger  nuage  en  lettres  presque  imperceptibles. 
La  composition  représente  Alcide  protégeant  le   buste  du  roL 

Jean  Valdor,  après  la  perte  de  sa  femme  dont  il  eut  deux 
fils,  entra  dans  les  ordres  et,  pourvu  d'un  canonicat  en  notre 
collégiale  Saint-Denis,  s'adonna  aux  bonnes  œuvres  qu'on  fon- 
dait alors  dans  Liège. 

De  même  que  l'on  découvre  dans  les  constellations  loin- 
taines tel  astre  nouveau  de  plus  petite  grandeur,  Tceil 
perspicace  d'un  amateur  qui  fut  un  maître  enseignant,  S.  J. 
Renier,  a  reconnu  l'existence  d'un  troisième  Valdor,  plus 
ancien  que  l'ancien.  Une  fois  de  plus,  on  voit  ainsi  se  perpétuer 
telle  de  ces  maîtrises  familiales,  qui  se  fondent,  au  temps  de 
la  vie  corporative,  sur  les  traditions  d'un  même  apprentissage; 
bien  plus,  des  familles  d'artistes  en  divers  genres,  peintres,  gra- 
veurs, ciseleurs,  orfèvres,  s'apparentent,  et  l'on  ne  i>eut  aujour- 
d'hui qu'honorer  ces  petites  dynasties  d'art  en  raison  même 
de  leurs  labeurs  traditionnels,  persistant  au  milieu  des  difficultés. 

Autre  remarque  qui  prouve  l'originalité  de  ces  écoles  toutes 
spéciales,  c'est  qu'il  est  impossible  d'en  confondre  les  disciples, 
de  ne  pas  reconnaître  tout  d'abord  la  solennité  du  style  Renais- 
sance de  Suavius  et  de  son  maître  Lombard,  le  fini  travaillé 
d'une  estampe  de  De  Bry,  le  mouvement  d'une  composition  de 
Lairesse,  le  moelleux  d'une  petite  gravure  de  Valdor  qui  — 
est-ce  bien,  est-ce  mal?  —  soigne  autant  l'accessoire  que  la 
figure;  enfin,  l'ampleiu:  et  la  clarté  d'une  planche  de  Natalis. 
Tant  il  est  vrai  de  dire  que  tout  en  étant  un  moyen  de  traduc- 
tion, la  gravure  reste  aussi  un  art  créatem». 

Henri  Noél  ou  Natalis,  a  gravé  notamment,  en  taille  douce, 
la  figure  de  La  Ruelle,  bourgmestre  de  Liège,  assassiné  en 
1637,  et  la  gravure  orne  une .  plaquette  in-4o  qui  se  rencontre 
rarement  aujoiurd'hui  :  la  Relation  véritable  de  tout  ce  qui  se  passa 
au  tragique  banquet  de  Warfusée» 

Michel  Natalis,  né  à  Liège  vers  1609,  se  distingua  particu- 
lièrement; il  fut  un  des  plus  habiles  graveurs  de  l'époque  11 
exécuta  à  Paris  force  portraits,  à  Rome,  beaucoup  d'images 
de  saints  et  de  saintes  et  l'on  consultera  utilement  ici  la  notice 
sur  H.  et  M.  Natalis,  publiée  par  M.  le  baron  de  Chestret  dans 
la  Biographie  Nationale.  Revenu  à  Liège,  en  reproduisant 
l'image,  avec  le  costume,  d'un  grand  nombre  de  personnages 
divers,  Michel  nous  a  laissé  une  iconographie  liégeoise  des  plus 
intéressante.  Il   fut  nommé  à  Liège  graveur  des  monnaies  pour 
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la  principauté  et  sailUur  ou  essayeur  des  poids  de  la  ville.  Il 
était  donc  pourvu,  quand  il  accepta  l'invitation  de  Louis  XIV 
l'appelant  à  Paris  en  qualité  de  Premier  graveur  du  Roy;  mais, 
à  la  frontière,  t  il  fut  pris  d'un  mal  de  gorge  si  violent  qu'il 
en  revint  mourir  à  Liège  même.  > 

En  dessous  d'ime  planche  (le  Dypticon  leodiense  de  Wilt- 
heim),  signé  à  gauche  Natalis,  on  lit  à  droite  le  nom  de  Collin, 
ainsi  associé  comme  graveur  à  l'œuvre  dessinée  par  le  premier, 
c  Richard  Collin,  artiste  distingué  >,  dit  le  P.  Louis,  un  prieur  des 
Carmes  de  Liège,  auteur  des  Sonnets  accompagnant  les  pein- 
tures sacrées  du  Temple  du  Carmel,  à  Liège,  1669;  ce  fut, 
en  effet,  Collin  qui  travailla  à  graver  les  vingt-six  figures, 
qui  sont  dans  le  goût  du  Temple,  comme  aussi  du  reste 
les  vers.  Nous  avons  sous  la  main  de  belles  estampes  de 
Collin,  indépendantes,  et  d'assez  grand  format,  telles  que  : 
Siùnt  Pierre  faisant  jaillir  une  source  d'une  pierre  de  taille  de  sa 
prison;  un  portrait  d'évêque  (1664);  l'ornementation  d'une  thèse 
d'après  Quellin. 

A  propos  de  la  mort  de  Natalis,  on  ne  peut  se  défendre  d'un 
certain  sentiment  de  regret  en  voyant,  l'un  après  l'autre,  nos 
artistes  s'expatrier.  En  fut-il  comme  le  dit  Abry?  Tout  en  c  mé- 
morant  les  habiles  gens»,  il  estime  qu'à  Liège  on  n'avait  pas 
pour  eux  assez  de  considération.  La  cause  de  leur  émigration 
est  à  chercher  plus  loin.  Les  agitations  perpétuelles  de  la  cité 
de  Liège  laissaient  peu  de  place  au  luxe  sédentaire.  Le  voyage 
artistique  par  excellence,  celui  de  Rome,  commençait  par  leur 
montrer  le  chemin  de  l'étranger.  D'autre  part,  nos  graveurs 
se  rendent  là  où  les  appellent  des  peintres  à  la  mode  qu'ils 
traduisent  avec  l'aide  de  la  pointe  ou  du  burin,  là  aussi 
où  se  publient  les  beaux  livres  à  illustrer,  comme  les  De 
Bry,  à  Francfort.  Tandis  que  pour  remplir  leurs  diverses 
charges  en  Allemagne,  nos  princes-évêques  de  la  maison  de 
Bavière  abandonnent  leur  palais  de  Liège,  le  luxe  de  la 
cour  de  France  attire  à  Paris  nos  médailleurs  et  nos  graveurs, 
du  XVIIe  à  la  fin  du  XVIII«  siècle.  Tous  néanmoins  gardent 
un  vif  souvenir  du  sol  natal,  et  ils  ajoutent  à  leur  signature 
un  Leodiensis  significatif.  Liégeois,  disent-ils,  pour  manifester  leur 
patriotisme   persistant  malgré   l'exil   volontaire. 

Ce  fut  un  maître  que  Jean  Varin  ou  Warin,  un  de  ceux-là. 
Né  à  Liège  en  1604  et  de  parents  fortunés,  il  se  sentit  de  bonne 
heure  entraîné  vers  l'étude  et  la  pratique  de  tous  les  arts  du 
dessin.  Doué  d'im  véritable  génie,  il  fondit,  tailla,  grava,  pei- 
gnit, et  on  le  voit  à  Paris  devenir  sous  Louis  XIII,  Conducteur 
général  des  monnaies,  graveur  général  des  poinçons;  plus  tard, 
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Voltaire  put  dire  dans  son  Histoire  du  règne  de  Louis  XIV: 
«  Nous  avons  égalé  les  anciens  dans  les  médailles,  Varin  fut 
le  premier  qui  tira  cet  art  de  la  médiocrité.  »  En  effet,  Varin 
présida  à  la  refonte  de  la  monnaie,  et  il  fut  en  France  Tins- 
taurateur  de  Tart  monétaire  nioderne.  Combien  de  têtes  royales 
ou  princières  n'a-t-il  pas  aussi  médaillées!  Parmi  celles-ci  le  profil 
de  Condé  est  surtout  remarquable.  Varin  exécuta  un  buste  de 
Louis  XIV  comme  il  en  avait  fait  un  de  Richelieu,  mais  celui-ci, 
étant  d'or,  finit  par  s'égarer... 

Ce  premier  des  Varin  fut  également  peintre  et  graveur  d'es- 
tampes imprimées,  et  en  son  temps  Félibien,  dans  ses  Entretiens 
sur  les  vies  des  peintres,  a  vanté  la  beauté  et  la  ressemblance 
de  ses  portraits.  Quant  aux  gravures  de  ses  pièces  métalliques, 
elles  ont  passé  dans  les  Médailles  sur  les  principaux  événements 
du  règne  de  Louis  le  Grand,  ouvrage  publié  par  rAcadémie  Royale 
en  1701.  —  Des  indications  sur  Varin,  se  retrouvent,  pp.  380- 
381,  dans  la  Numismatique  de  la  Principauté  de  Liège,  par  M.  le 
baron  de  Chestret 

Un  Gérard  Léonard  Erard,  de  Liège,  est  cité  avec 
raison  parmi  les  élèves  collaborateurs  de  Jean  Varin;  et 
plus  tard,  un  Varin,  professeur  de  dessin  à  Chalon-sur-Saône, 
se  prévalut  d'une  descendance  qui  l'honorait  Son  fils  Joseph 
illustra  divers  Voyages  de  gravures  excellentes;  on  lui  doit,  avec 
des  vues  diverses,  une  partie  de  la  Grande  Carte  de  la  Bour- 
gogne. -—  Avertissons  l'amateur  qu'un  Adolphe  Varin,  graveur 
de  talent,  travailla  de  nos  jours  à  Paris  pour  notre  collection- 
neur Wittert,  et  cela  dans  un  genre  ancien  qui  n'exclut  pas 
les  imitations  ou  les  restitutions  imaginaires. 

Avec  le  X Ville,  d'un  siècle  à  l'autre,  le  nombre  de  nos 
graveurs  se  trouve  presque  doublé.  C'est  le  temps  où  règne 
décidément  l'art  français,  riche  et  séduisant,  et  les  artistes 
liégeois  contribuèrent  à   son  renom. 

Nul  ne  s'y  employa  avec  plus  de  zèle  et  de  succès  que 
Gilles  Demarleau  (1722-1776).  A  Paris,  où  il  alla  s'établir,  il  fut 
l'ami  des  Cochin,  Huet,  Van  Loo,  Fragonard  et  Boucher,  et 
c'est  surtout  à  ce  dernier  qu'il  s'attacha  :  aussi  réussit-il  à 
rendre  ses  œuvres  avec  un  bonheur  particiilier.  Une  graviu^  de 
Gilles,  d'après  Cochin,  est  pour  nous  d'un  intérêt  spécial:  Lu 
France  témoigne  son  affection  à  la  ville  de  Liège;  elle  fut  faite 
en  souvenir  de  l'abolition  du  droit  d'aubaine  en  favciu*  des 
Liégeois  ainsi  naturalisés  ;  c'était  supprimer  le  droit  à  payer 
à  l'Etat  sur  la  succession  ouverte  à  l'étranger.  Encore  que  d'une 
orthographe    douteuse,    l'inscription*  composée    par    Gilles   en 
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langue  wallonne,  prouve  qu'à  Paris  même  nos  gens  n'oubliaient 
pas  leur  langue  maternelle. 

Gilles  Demarteau  avait  trouvé  un  procédé  nouveau,  la  gra- 
vure en  manière  de  crayon,  rouge,  rouge  et  noir,  finalement 
polychrome,  et  il  dessinait  sur  la  plaque  de  cuivre,  avant  d'em- 
ployer l'eau-forte,  le  sujet  en  larges  traits  obtenus  par  une 
roulette.  L'impression  sur  le  grain  du  papier  de  chiffe  donnait 
l'illusion  d'un  dessin  original,  de  l'esquisse  même  qui  précède 
le  tableau.  Aussi  vendues  plus  tard  pour  des  projets  à  la  san- 
guine ou  à  l'aquarelle,  ses  gravures  nous  arrivent-elles  trop 
souvent  sans  titre,  donc  sans  marge.  Comme  pour  toutes  les 
trouvailles  qui  réussissent,  l'honneur  de  l'invention  fut  disputé 
par  François  Bonnet,  Leblond  et  Dagoti,  par  Basset  et  d'autres 
encore.  Une  lettre  de  l'ancien  bourgmestre  de  Liège,  de  Heusy, 
qui  représentait  alors  la  principauté  à  Paris,  fait  justice  de 
ces  prétentions;  d'ailleurs  la  maîtrise  même  de  Gilles  Demarteau 
employant  et  variant  sa  propre  manière  en  un  nombre  extra- 
ordinaire de  pièces,  offre  la  sûre  garantie  d'une  originalité  recon- 
nue par  la  cour  et  la  ville.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler 
à  ce  sujet  que  depuis  le  règne  du  roi  Henri,  c'était  une  façon 
d'honorer  les  savants  et  les  artistes  que  de  les  loger  au  palais, 
sous  la  grande  ou  la  petite  galerie,  en  quelque  pièce  disponible, 
où  tout  en  recevant  une  pension,  ils  pouvaient  travailler  et 
exposer. 

Gilles,  devenu  membre  de  l'Académie  sur  la  présentation 
de  son  Lycurgue  blessé  dans  une  sédition^  d'après  Cochin  et  dans 
la  manière  du  crayon  rouge,  fut  pourvu  d'une  pension  de  600 
livres  et  logé  au  Louvre  en  qualité  de  Graveur  du  Roy.  11  continua 
à  ce  titre  sa  vie  de  travail,  témoin  son  propre  catalogue,  copié 
un  jour  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  France,  et  que  nous  avons 
publié  avec  une  notice  spéciale  dans  le  tome  XV  (1879),  du 
Bulletin  de  VInstitut  archéologique  liégeois.  Le  Bulletin  des  Beaux- 
Arts  de  Paris,  dans  deux  de  ses  livraisons  de  l'année  1883, 
apprécie  ce  travail  et  fait  justice  de  certaines  imitations  ulté- 
rieures. 

Gilles-Antoine  Demarteau,  un  neveu  (1756-1802.  ~  Yoy.  ibid.\ 
continua  la  manière  et  le  genre  du  crayon:  son  chef-d'œuvre, 
une  sainte  Thérèse,  d'après  Taillasson,  date  de  1786;  le  pendant 
est  un  saint  Jean  de  la  Croix. 

Sans  nul  doute,  l'industrie  du  métal,  le  travail  des  orfèvres 
qui  vivaient  autour  de  Saint-Lambert,  l'ornementation  des  armes 
de  luxe,  ne  furent  pas  étrangers  à  ce  culte  des  arts  du  dessin 
et    du    burin    qui   régna   toujours    à    Liège.    Voilà    qui    explique 
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l'édition  des  Nouveaux  dessins  (Parquebuserie  par  De  La  Collombe, 
faite  à  Paris  même,  en  1730,  par  son  élève  liégeois  De  Marteau, 
et  d'un  joli  cahier  d'Ornements  de  style  Louis  XV,  dont  le  titre 
est  complété  par  cette  adresse:  De  Marteau  le  jeune,  graveur 
sur  tous  métaux,  demeure  au  coin  du  quai  Pelletier  du  côté  de 
la  grève.  Le  magasin  de  vente  de  Gilles  était  précisément  rue 
de  la  Pelleterie,  à   la  Cloche. 

Voici  encore  une  famille  où  se  multiplie  le  patrimoine  artis- 
tique en  raison  du  nombre  de  leurs  membres,  celle  des  Coders. 
Primitivement  originaires  de  Maestricht,  ils  devinrent  promptc- 
ment  liégeois;  on  les  voit  peintres  patentés  de  la  cité,  couvrir 
de  leurs  toiles,  décoratives  ou  historiques,  nos  principaux  monu- 
ments. Jean-Baptiste,  un  ancien  Romain,  s'est  principalement 
distingué.  S'agit-il  de  la  gravure  seulement,  c'est  une  satisfaction 
pour  ceux  qui  connaissent  surtout  l'ancien  art,  trop  fidèle  parfois 
à  de  mêmes  traditions,  de  voir  avec  les  Goclers  la  gravure  à 
l'eau-forte  se  présenter  ornée  de  grâces  nouvelles. 

Certaines  de  ces  estampes  se  distinguent  particulièrement: 
les  portraits  de  la  famille  Coclers,  qpi'on  étudie  avec  un  intérêt 
particulier,  comme  l'image  de  J.-G.  Coclers  fils,  l'Instruction,  le 
portrait  du  peintre  J.  Janson,  la  Vieille  au  Hibou,  d'après  Franz 
Hais.  Deux  grandes  planches  d'après  Coclers,  V Attente  et  son 
pendant,  heureux  mélange  d'ombre  et  de  lumière,  sont  d'une 
belle  modernité,   et  rendent  parfaitement  la   manière   anglaise. 

Il  convient  de  distinguer  deux  Du  Vivier.  L'un  Jean,  né  à 
Liège  en  1689,  mort  à  Paris  en  1761,  fut  connu  à  l'égal  de  Varin, 
le  graveiu"  en  médailles.  Pierre-le-Grand,  visitant  l'Hôtel  des  Mon- 
naies, s'empressa,  à  ce  (juc  l'on  raconte,  de  ramasser  une  pièce 
neuve  qui  venait  de  tomber  à  ses  pieds:  c'était  son  propre 
portrait,  d'une  parfaite  ressemblance,  que  Du  Vivier  venait  de 
frapper.  Voilà  qui  rappelle  fort  l'histoire  du  pinceau  du  Titien. 

—  €  Il  n'y  a,  sire,  que  cette  nation,  les  Liégeois,  pour  bien 
graver  nos  Rois  >,  répondit  le  marquis  de  Marigny  consulté  à 
ce  sujet  Le  fait  était  vrai,  mais  cette  formule  exclusive  gagnerait 
à  n'être  employée  qu'une  fois.  L'auteur  des  Délices  n'a-t-il  pas 
dit  qu'il  n'y  avait  que  Pierre-Paul  Rubens  pour  achever  les 
tableaux  incomplets  du  Liégeois  Rameye? 

Quant  à  Guillaume  Du  Vivier,  il  grava  les  neuf  planches 
du  Recueil  héraldique,  représentant  notre  Hôtel-de-VUle  érigé 
en  1714,  travail  qui  ne  demandait  que  de  Texactitude;  d'un 
caractère  plus  idéal  et  inventif,  sont  ses  gravures  dites  le  Buvear, 
la  Cuisinière,  et  une  Tentation  de  saint  Antoine.  Encore  de  lui 
la  vignette  au  perron  qui  sert  d'en-tête  à  l'histoire  de  Fisen. 
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Liège  et  ses  monuments,  les  sites  environnants,  offrent  au 
graveur  des  sujets  tout  préparés  et,  après  le  crayon,  le  burin 
les  rend  en  vue  de  l'impression  qui  les  multiplie.  Le  genre  se 
développa  au  XVIII*  siècle.  J.  M.  Dreppe,  fils  de  J.-P.,  père  de 
Louis,  car  il  y  a  trois  Dreppe,  nous  a  laissé  parmi  les  plus 
belles  planches,  la  représentation  de  la  Fontaine  de  la  Vierge, 
d'après  Delcour  en  Vinâve-dllej  et,  d'après  le  même,  la  Fontaine 
au  perron,  du  Marché.  On  a  de  lui  encore  de  nombreux  dessins, 
dont  trois  sont  notamment  au  Musée  de  Verviers.  L'Université 
de  Liège  possède  dans  ses  cartons,  entre  autres  pièces,  le  Monu- 
ment à  la  mémoire  d'Elisa  Drapper,  essai  d'une  vaste  allégorie, 
qui  caractérise  le  genre  de  l'auteur. 

Les  dessins  à  la  plume  et  les  gravures  de  Fayen  sont  parti- 
culièrement remarquables  en  suite  de  la  délicatesse  du  trait  A 
citer  les  portraits  du  bourgmestre  Fabry  et  de  Jacques  de  Hubin, 
prince-abbé  de  Stavelot.  Ses  Vues  d'une  partie  de  la  ville  de 
Liège  sont  prises  d'un  point  toujours  bien  choisi,  et  l'avant- 
plan  est  composé  d'une  façon  intéressante.  On  peut  admirer  de 
H.  Godin  deux  belles  pièces  d'après  Van  Loo,  la  Conversation, 
et  la  Lecture  espagnole.  Ainsi  que  Dreppe,  H.  Godin  s'est  attaché 
à  reproduire  des  vues  de  monuments  liégeois,  et  Spa  lui  a  offert 
des  sujets  qu'il  n'a  pas  négligés. 

Le  petit  art  qui  naît  et  se  développe  à  Spa  mérite  bien 
une  mention.  II  date  du  XVI©  siècle.  En  vue  de  la  vente 
aux  étrangers,  d'habiles  artisans  sculptent  la  nacre,  peignent 
sur  le  bois  teinté  par  l'eau  ferrugineuse,  reproduisant  géné- 
ralement les  sites  du  pays,  le  Pouhon,  les  fontaines,  dont 
on  remporte  l'image  à  titre  de  souvenir.  L'industrie  du  Bois 
de  Spa,  qui  eut  ses  jours  de  gloire,  fut  favorisée  par  la  décou- 
verte, faite  par  un  Spadois,  d'un  vernis  résistant  à  la  chaleur  et 
à  l'eau,  imitant  celui  de  Chine,  rendant  la  laque  et  s'employant 
même  sur  étoffe:  ce  n'est  autre  que  le  Vertus  des  Gohelins; 
Dagli,  qui  le  trouva  après  40  ans  de  recherches,  obtint  à  Paris, 
en  1713,  un  privilège  exclusif.  La  décoration  des  jolis  panneaux 
des  chaises  à  porteur  continue  ainsi  celle  des  Boîtes  de  Spa, 
dont  telles  nous  sont  conservées  comme  des  chefs-d'œuvre  du 
genre,  étant  décorées  à  la  mode  de  Watteau. 

Combien  d'amateurs,  d'artistes  venus  de  loin  se  mirent  à 
la  tâche  et  participent  ainsi  de  la  même  école:  sur  des  plaques 
gravées,  combien  de  fois  Annette  et  Lubin!  que  de  vues  curieuses 
aujourd'hui  de  l'ancien  pays,  que  ne  reconnaîtraient  plus  les 
modernes  bobelins!  Reconmiandons  à  l'attention  les  gravures  de 
Van  Everdinghem. 
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Remacle  Le  Loup  a  produit  un  nombre  extraordinaire  de 
petits  dessins  au  trait  rehaussés  de  lavis,  pris  partout  dans  les 
environs  de  Spa,  d'après  nature,  et  dont  les  plus  recherchés  id 
sont  ceux  qui  reproduisent  des  sujets  liégeois  proprement  dits. 
Ils  sont  pour  le  curieux,  pour  l'archéologue,  d'un  caractère  peu 
précis,  mais  l'ensemble  est  bien  groupé,  la  perspective  entendue, 
et  en  suite  de  ces  qualités,  ils  ne  peuvent  être  de  simples  brouil- 
lons. On  en  a  composé  des  albums,  édités  successivement;  les 
Bibliophiles  liégeois  viennent  d'en  publier  un  nouveau,  et  nous 
en  retrouvons  un  encore  dans  la  collection  léguée  à  notre  Uni- 
versité par  feu  Wittert.  Ainsi  se  reconstituera  cette  partie  de  l'an- 
cien fonds  Hamal.  Remacle  Le  Loup  a,  comme  on  sait,  dessiné  les 
vues  des  villes  et  châteaux  des  Délices  du  pays  de  Liège,  mais  on 
voit  qu'un  burin  étranger  les  a  gravées  dans  la  manière  symétri- 
que, et  non  sans  leur  faire  grand  tort.  Si  Spa  possédait  des  déco- 
rateurs, il  n'y  avait  point  là  de  presse,  et  d'ailleurs,  suivant  la 
remarque  faite  à  ce  sujet,  une  inscription  en  dessous  du  pano- 
rama de  Liège  dans  les  Délices,  porte  la  signature  d'im  graveur 
d'Augsbourg:   Joh,  Aug.   Corvinus  sculps, 

Antoine,  fils  de  Remacle,  a,  comme  celui-ci,  reproduit  nombre 
de  paysages  à  l'encre  de  Chine:  même,  les  plus  finis,  les  plus 
délicatement  traités,  sont  ceux  que  sa  main  a  tracés  sur  le 
parchemin. 

Il  faut  accorder  une  place  à  la  famille  des  Xhrouet,  spa- 
dois  aussi,  procédant  d'un  maître  tourneur,  un  artiste  en 
son  genre,  Lambert,  qui  mit  à  la  mode  en  son  temps  le  tour, 
entendez  l'instrument  du  tourneur.  Joseph  Xhrouet  a  gravé  des 
vues  de  Liège  <  à  la  grande  approbation  des  connaisseurs  >: 
tels  le  plan  du  grand  Marché,  l'Hôtel  de  Ville,  la  Fontaine  au 
perron,  toutes  vues  qui  ornent  les  Délices  du  Pays  de  Liège, 
(I,  p.  244).  P.  Lafontaine,  l'auteur  d'une  N.-D.  de  Verviers,  est 
de  la  même  école.  Le  genre  finira  par  la  topographie  :  c'est 
ainsi  qu'on  a  de  Carront  les  plans  des  .batailles  de  Rocour  et 
de  Lawfeld. 

Que  de  graveurs  liégeois  à  mentionner  si  l'on  voulait  épuiser 
la  liste  que  fournit  le  cours  du  XVIII«  siècle  I  Après  Demeuse 
qui,  suivant  une  lettre  de  notre  envoyé  à  Paris,  t  débuta 
comme  des  anciens  maîtres  s'estimeraient  heureux  et  honorés 
de  finir  »,  après  Hanson,  dont  nous  avons  toute  une  suite  de 
cahiers  de  paysages  à  l'eau-forte,  il  faudrait  parler  de  Grao, 
Andrez,  Denoél,  Jacobi,  des  portraits  de  GraUet,  de  Dieudonné 
Bassompierre,  de  Crahay,  des  planches  laissées  par  Back,  par 
L.  Carpay,  voire  même  par  un  comte  d'Oultremont  de  Wégi- 
mont.    Nous   nous    bornerons   à  renvoyer   ici   à   leiurs    œuvres. 
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comme  aussi  au  Catalogue  d'Emile  Tasset,  composé  à  Tocca- 
sion  d'une  première  exposition  organisée  par  TUnion  des 
Artistes,  au  Musée  communal  de  Liège,  en  1869. 

Un  des  bons  graveurs  de  la  fin  du  XVIII«  siècle  fut  F.-J. 
Pfeiffer;  nous  avons  de  lui  des  petits  portraits  à  mi-corps,  pris 
au  naturel  et  des  plus  fins;  en  rouge,  une  charmante  tête  de 
vieille,  tâche  difficile.  Le  nom  de  Pfeiffer  va-t-il  enrichir  aussi  le 
catalogue  liégeois,  nous  ne  savons  encore:  toujours  est-il  que 
nous  trouvons  sur  une  pièce  cette  annotation  marginale,  déjà 
ancienne:  F.  J.  Pfeiffer,  né  à  Liège  1748,  Amsterdam  f  à  Terbourg.. 

Nos  renseignements  ont  montré  dans  la  personne  de  Guil- 
laume Evrard,  le  sculpteur  (Bulletin  de  ^Institut  archéologique 
.  liégeois,  t.  XXI),  un  graveur  à  Teau-forte  aussi.  Son  burin  a 
bien  rendu  sa  principale  statue,  un  fort  beau  saint  Sébastien, 
jadis  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  aujourd'hui  dans  la  petite 
église  ardennaise  d'Awenne.  Nous  avons  retrouvé  de  même,  le 
cuivre  gravé,  en  même  temps  qu'un  autre  du  peintre  Defrance, 
et  il  nous  parait  intéressant  d'exposer  rassemblées  la  plaque 
métallique  et  l'impression  obtenue  aujourd'hui,  encore  très 
bonne. 

Nous  rapprochons  de  cette  eau-forte  de  Defrance  qui  repré- 
sente un  intérieur  de  l'époque,  deux  dessins  originaux  de  la 
collection  Wittert,  un  personnage  rustique,  et,  de  beaucoup 
plus  intéressant,  im  petit  portrait  en  pied,  très  travaillé.  Des 
tableaux  de  Defrance  ont,  d'autre  part,  été  reproduits  par  le 
burin-  ainsi  la  Suppression  des  Couvents,  sous  Joseph  II,  par 
Gutlenberg  (1776),  la  Suppression  des  Couvents  de  Femmes,  par 
Dupuis. 

•On  se  mit  à  supprimer  bien  d'autres  choses  lors  de  la 
Révolution  liégeoise  en  1789,  car  bientôt  Chevron  et  Deneumoulin 
eurent  à  dessiner  ou  à  graver  les  ruines  de  la  cathédrale  de 
Saint-Lambert 

Tandis  qu'on  détruisait,  qu'on  dispersait  des  chefs-d'œuvre, 
des  artistes  vivaient  encore  qui  avaient  étudié  ou  pratiqué  vers 
la  fin  de  l'ancien  régime.  On  les  retrouve  au  commencement  du 
XIXc  siècle,  à  l'époque  même  où  l'art  du  burin,  en  vue  du 
moins  de  la  production  directe  des  estampes,  va  quasi  s'étei- 
gnant.  L'ancien  pâtre  de  Lierneux,  Rutxhiel,  statuaire  et  dessi- 
nateur, élève  de  Houdon,  puis  pensionnaire  de  l'Institut  de 
France,  était  né  en  1775.  Tout  en  restant  lui-même,  le  Liégeois 
Pinet  se  souvient  de  l'art  du  siècle  précédent:  c'est  de  lui  qu'on 
a  les  belles  et  grandes  planches  où  son  propre  portrait  (1811) 
s'étale  au  milieu  d'une  couronne  de  roses,  comme  d'ailleurs 
une    Vierge    dans    le    goût    de    Charles    Maratte.    Ce    chapelet 


—  XIV  — 

de  fleurs,  comme  on  disait  au  moyen  âge,  vient  d'une  tradi- 
tion des  anciens  maîtres,  et  cette  bordure  est  la  conséquence 
aussi  du  succès  mérité  de  Redouté,  le  premier  des  iconographes 
botanis^tes  de  son  temps:  Pierre-Joseph  Redouté,  l'auteur  du 
livre  des  Liliacées  et  de  l'admirable  monographie  des  Roses, 
était  né  à  Saint-Hubert  ;  les  trois  Redouté  tiennent  leur 
place  dans  Thistoire  de  l'art  de  l'an  1737  à  1823.  L'aîné  des 
Jehotte,  Léonard,  fut  graveur  des  médailles  de  la  principauté 
de  Liège  (1772-1851),  et  son  nom  clôture  dignement  la  liste  de 
nos  anciens  artistes  du  burin. 

On  voit  qu'elle  est  longue,  et  à  considérer  le  nombre  des 
graveurs  distingués  qu'a  produits  jadis  notre  industrieuse  cité, 
on  ne  peut  que  souhaiter  un  brillant  renouveau  à  cet  art  de 
la  gravure  au  burin,  qui  participe  de  tous  les  autres,  ainsi  que 
dit  certaine  inscription  versifiée  mise  au  bas  d'une  vieille 
estampe. 

J.  E.  DEMARTEAU. 


Classe  II.  N«  2250-2252. 


GRAVURES 


A.  —  Gravures  et  dessins  d'anciens  maîtres  liégeois. 

lyxak  PKZMZTZ7 

2250.  1.  Deux  esquisses  représentant  une  ville  entourée  de  rochers. 

Lambert  LOMBABD 

2.  Son  portrait 

3.  Deux  scènes  de  l'histoire  de  l'Antiquité  (esquisses). 
4  et  5.   Résurrection  de  Lazare  (dessins). 

6.  Statue  antique  (dessin). 

7.  Jésus  chez  Simon  le  Pharisien. 

8.  La   parabole   du   semeur. 

9.  La  Sainte-Cène. 

10.  Le  Lavement  des  pieds  (dédié  à  Robert  de  Berghes,  prince- 
évêque  de  Liège). 

11.  Le   Crucifiement. 

12.  Allégorie  de  la  Charité. 

13.  L'Adoration   des   Mages. 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

2251.  13bis.  L'Ascension.  —  Dessin  au  lavis  daté  de  1547  et  repré- 

sentant l'Ascension  du  Christ  au  milieu  des  apôtres  réunis 
au  pied  d'un  rocher.  Derrière,  une  main  au  XVIIe  siècle 
a  tracé  les  mots:  Eygene  Randt  van  Mr  Lambertus 
Lùnibardua;  provient  de  la  collection  du  général  Andréossi. 
L.:   0ni43;   —   H.:   0ni29. 

Baron  J,  de  Chestret  de  Haneffe. 

8TJAV1UB 

2252.  14  Ecce  Homo  (dessin). 

15.  Portrait  d'Antoine    Perrenot,   évêque   d'Arras. 

16.  L'Arrestation   de  saint  Pierre. 

17.  Le  Christ  (médaillon). 

18.  Portrait  d'après   Albert   Durer   (médaillon). 
19«  La  Paix  et  la  Miséricorde   (médaillon). 
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20.  Saint   Pierre   guérissant  le   boiteux. 

21.  Les   Vertus  théologales   et  cardinales    (6   pièces). 

22.  L'Ensevelissement    du    Christ. 

23.  Même  sujet. 

24.  La   Résurrection   de   Lazare. 

25.  Six  personnages   bibliques. 

26.  Saint  Paul. 

Les  DE  B&T 

27.  Six  motifs  d'ornements  pour  dés   à   coudre. 

28.  Deux  motifs  d'ornements  pour  porte-clefs  et  aumônières. 

29.  Dix  motifs  d'ornements  pour  étuis. 

30.  Lettres  d'un  alphabet  ornementé. 

31.  Trois  ornements  pour  armoiries. 

32.  Deux    chevaliers   en    attitude   de    toumoL 

33.  «  Moralité  de  la  vie  de  l'Enfant  ingrat  pour  servir  d'exemple 
aux   pères   de  familles  », 

34.  Le   triomphe   du   Christ  d'après   Titien. 

35.  Les   noces  d'Isaac  et  de  Rebecca. 

36.  Adam  et  Eve. 

37.  Vase   et  fleurs. 

38.  Deux    cortèges    militaires. 

39.  Le   char  de   Bacchus. 

40.  Quatre  sujets   mythologiques  maritimes. 
41  et  42.  Sept  devises  illustrées. 

43.  Cinq   motifs   d'ornements   pour   sujets   bibliques   et  allé- 
goriques. 

44.  L'enfant  prodigue  gardant  des  pourceaux. 

45.  Quatre  motifs  d'ornements  pour  agrafes. 

46.  Scène   champêtre. 

Hicolas   de   HXST   et   Pierre   DIT   FOTJB    (FlTUnXTS) 

47.  Frontispice   et  trois   estampes:   La  chute   de   l'homme  et 
ses   suites. 

48.  L'Amour  vaincu  par  la  Continence  (Pierre   Du  Four).  | 

49.  Allégorie  de  la  Clémence,  id. 

Léonard  THIBY-D'AVIV 

50.  Trois  vues  représentant  les  ruines  d'un  temple  (réédition). 

51.  Pluton  percé  d'une  flèche  par  l'Amour. 

52.  Projet  de  tableau. 

53.  Lutte    mythologique. 
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Hans  van  Lnyck  ou  Jean  de  Liège 

54.  Jésus  vainqueur  de  la  mort  et  du  péché. 

55.  Le  Christ  sauveur  du  monde,  Ecce  Homo. 

56.  La  Vierge  entourée  de  sept  médaillons  où  sont  représentées 
des  scènes  de  sa  vie. 

57.  Mise   au   Sépulchre. 

58.  Le  Christ  en  croix  entre  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean. 

Richard  COLLIV 

59.  En-tête   de   la  vie  de  saint   François. 

60.  Thèse   illustrée. 
6L  Portrait   d'abbé. 

62.  Portrait  d'évêque. 

63.  Jésus   dans   les  limbes. 

64.  Martyre  de  sainte  Barbe. 

HATAIiIS 

65.  La  Madeleine  repentante  aux  pieds  du  Christ. 

66.  Allégorie. 

67.  Allégorie. 

68.  La  sainte   Famille. 

69.  Portrait  de  Maximilien,  duc  des  Deux-Bavières,  Electeur 
de   l'Empire. 

70.  La   Vierge    et   l'Enfant   Jésus. 

7L  Saint  Bruno,  d'après  Bertholet  Flémalle. 

72.  Le   Christ  ressucitant   la  fille  de   Jaïre   (dessin   rehaussé 
d'aquarelle). 

73.  Portrait  d'Eugène  d'Allemont,  évêque  de  Gand. 

74.  La   Vierge   et  l' Enfant-Dieu. 

75.  Frontispice  de  l'Histoire  de  Liège  par  Fisen. 

76.  Portrait    allégorique    de    Maximilien-Henri    de    Bavière, 
prince-évêque   de   Liège. 

77.  Saint  Henri,  empereur  d'Allemagne  et  sainte  Cunégonde. 

78.  Portraits. 

79.  L'Enfant  Jésus  contemplant  la  Croix. 

Les  VAXiDOB 

80.  Le  Grand  Palais  de  la  Miséricorde  (quatre  pièces),  par  F. 
Nicolas  Gazet. 

81.  Les  Vertus  (six  pièces). 

82.  Saint   Jérôme. 

83.  Saint  Amour. 

84.  Isabelle  de   Huy,  sainte   Julienne  et  sainte   Eve  adorant 
le  Saint-Sacrement. 

85.  Sainte   Aldegonde,   patronne   de   Maubeuge. 

86.  La  Vierge  déclarant  qu'elle  est  la  servante  du  Seigneur. 
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87.  La  Vierge,  l'Enfant  et  un  ange. 

88.  Portrait  de  Nicolas  de  Rebbe,  protonotaire    apostolique. 

89.  Portrait  de  Jean-Baptiste  de  Glen. 

90.  Sainte   Scholastique. 

9L  Episode   de   la   vie   de   saint   François. 

92.  Saint   Hubert,   patron   des   Ardennes. 

93.  Saint  Paul,  apôtre. 

94.  Sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris. 

95.  Saint  Benoît 

96.  La   Vierge   adorant  l'Enfant-Dieu. 

97.  Portrait 

98.  La  Vierge  du  Magnificat 

99.  Scène   de   la   vie   du   roi    David. 
100.  La   sainte   Famille. 

Gérard  de  LAZ&E88S 

'  lOL  Son  portrait 

102.  Ruines  d'un  temple  antique  (aquarelle). 

103.  Le    Temps. 

104.  Trois   scènes   mythologiques   tirées   d'Horace,    avec  tron- 
tispice. 

105.  La  Musique. 

106.  L'Automne   et   l'Hiver   (allégorie). 

107.  Portrait  avec  allégorie  exaltant  la  Charité. 

108.  Esquisses    d'études   académiques    (dessins    à    l'encre  de 
Chine). 

109.  Etudes  de  portrait  et  de  lumière  (dessins  à    l'encre  de 
Chine). 

110.  Allégorie  (en-tête  d'un  livre  d'étude;  dessin  à    Tencre  de 
Chine). 

111.  Allégorie   (dessin   au   crayon). 

'  112.  La  ménagère   (dessin  à  l'encre  de  Chine). 

113.  Les    musiciens    ambulants    (dessin    à   l'encre    de    Chine). 

114.  Deux   sujets   d'ornements   à   la  sanguine. 

115.  Frontispice    allégorique   d'un    ouvrage   géographique:    La 
Germanie    Inférieure    ou   les   XVII   provinces. 

116.  Scène   mythologique   dans  un   paysage   en   Arcadie. 

117.  Diane   surprise  par  Actéon   (dessin  à   l'encre  de   Chine). 

118.  Sujet  mythologique  en  l'honneur  de  Bacchus. 

119.  Le  temps   détruisant  les  merveilles  du  passé   (allégorie). 

120.  Nymphes   et   Faunes   dansant   (dessin   à   la   sépia). 

121.  Le  retour  de  l'Enfant  prodigue  (dessin  à   l'encre  de  Chine 
et   à   la   sépia). 

122   La   Musique   (allégorie). 
I  123.  Apollon  et  Minerve. 
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Les  VABIV 

124.  Le    repos   du   berger. 

125.  La   jeune   mère   villageoise. 

126.  Les   modernes   connaisseurs. 

127.  Apôtres  (deux  dessins). 

128.  Le   chariot   renversé. 

129.  «  La   brouette   par  terre  ». 

130.  Le   ménage   ambulant. 

131.  Les   plaisirs   de   l'enfance. 

132.  Spadassins   en   une  fête   de   village. 

133.  Occupations  champêtres. 

134.  Les  soins   rustiques. 

135.  La    Danse   (2   pièces). 

136.  Scènes  rustiques. 

137.  Portrait  de  Jean  Warin  ou  Varin. 

OiUes  BS1CABTEA1X 

Commencement  de  ses  travaux. 

138.  Neuf  planches  d'ornements  pour  arquebusiers,  d'après  des 
dessins  de  De  Lacolombe,  et  autres. 

139.  Deux  planches  de  l'Anatomie,  avec  frontispice. 

Pièces  diverses,  Historic:ues,  Portraits,  Académies. 

Grarores  dans  la  manière  du  crayon  et  grënéralemcnt  d'aprôs  Boucher. 

140.  Aigle  capturant  un  lièvre. 

141.  Pastorales  et  attributs  de  chasse  (trois  planches). 

142.  Femme  et  enfant  (sujet  champêtre). 

143.  Portrait  de  vieille  dame. 

144.  Même  sujet 

145.  Portrait  du  chanoine  Jacques-Louis  Radix,  du  Parieraent 
de  Paris. 

146.  «  La  Justice  fait  prendre  la  plume,  la  raison  dicte  ». 

147.  Bei^gère  et  moutons   (sujet  diampêtre). 

148.  La  France  témoignant  son  affection  à  la  ville  de  Liège 
(avec  une  inscription  wallonne).  D'après  un  dessin  de 
Huet,  et  à  l'occasion  de  la  suppression  de  droit  d'aubaine 
en  faveur  des  Liégeois  à   Paris. 

149.  Etude. 

150.  Petit  jardinier   (d'après   Boucher). 

151.  Le  passage  du  gué  (id). 

152.  La  toilette  de  Vénus  (id.) 

153.  Vénus  et  l'Amour  (id.) 

154.  Même   sujet  (id.) 
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155.  Cavalier. 

156.  Jeune  fille  assise  (d'après  Boucher). 

157.  Embarquement  militaire   (d'après  Van  Loo). 

158.  L'hôtellière. 

159.  Têtes  de  vieillard  et  de  jeune  fille. 

160.  Etude  de  tête. 

116.  Trois  têtes  de  jeunes  femmes.  Etude. 

162.  Enfants  et  animaux. 

163.  Nos   meilleurs   amis    (sujet   champêtre). 

164.  Deux  études  d'enfants. 

165.  Les  deux  orphelines. 

Oilles  (suite)  et  Oilles-Antoine  Bemarteau 

166.  Tête  de  Minerve. 

167.  Tête   de   Satyre. 

168.  Tête  de  brebis. 

169.  Têtes  de  chiens  courants. 

170.  Tête  de  renard. 

171.  Tête  de  loup. 

172.  Sujet  champêtre  (d'après  Boucher). 
173   Femme  couchée  (id.) 

174.  Deux   études  académiques. 

175.  Mercure    (Académie). 

176.  Cariatide  (un  Satyre). 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

2253.  177.  Le    chasseur   en    campagne. 

178.  Le  chasseur  au  repos. 

179.  Le   jeune   poëte. 

180.  Le   jeune   peintre. 

181.  Bacchante. 

182.  Le   Printemps  (gravure   coloriée). 

183.  Lycurgue  blessé  dans  une  sédition,  pièce  présentée  à 
l'Ancienne  Académie  des  Beaux-Arts  à  Paris,  lors  de  la 
réception  de  l'auteur. 

184.  Tête   de   femme. 

Jf.    J.    E.    Demarteau. 

2254.  185.  Saint  Jean  de  la  Croix. 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

2255.  186.  Sainte  Thérèse,  d'après  Taillasson,  chef-d'œuvre  de  Gilles. 

M.  J.  E,  Demarteau. 
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COCLERS 

Suite  de  Gravures  et  esquisses 

(Provenant  originairement  de  rancienne  collection  Hamal). 

2256.   187.  Les  dieux  dans  l'Olympe. 

188.  Scène  du  Calvaire. 

189.  Jésus  et  Jean-Baptiste  enfants. 

190.  Jésus  chez  Marthe  et  Marie. 

191.  Buste  de  femme  (projet  de  gravure  au  premier  état). 

192.  Jupiter  dans  l'Olympe. 

193.  Rencontre   de   Jacob  et  d'Esaû. 

194.  Vocation   d'Abrahahi. 

195.  Actéon  changé  en  cerf  par  Diane. 

196.  Pastorale. 

197.  Scène  d'atelier  d'artiste. 

198.  Jésus  et  Jean-Baptiste  enfants  caressant  un  agneau. 

199.  Le  triomphe  de  Vénus. 

200.  Bacchanale. 

Gravures  d'après  COCLEB8 

201.  L'Instruction. 

202.  L'Attente. 

203.  Intérieur   Hollandais. 

204.  Portrait. 

205.  Portrait  de  J.-B.  Coclers,  par  lui-même. 

206.  Etude  de  têtes,  portraits  de  famille. 

207.  Même  sujet,  id. 


(Présenté  comme  Liégeois 
par  feu  le  baron  Wittert  dans  une  annotation). 

208.  Le  fils  de  Fugger  d'Augsbouig. 

209.  L'Empereur  Léopold  IL 

210.  Etudes  de  têtes. 

211.  Même  sujet 

212.  Portrait  de  Georges  Dobitsch,  orfèvre. 

BBSPPE 

213.  Allégorie  représentant  une  «  Offrande  à  la  mémoire  d'Eliza 
Drapper,  défenseur  de  l'Humanité,  de  la  Vérité  et  de  la 
Liberté  ». 

Université  de  Liège. 
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Chûllanme  SVBABB 

2257.  214.  Saint  Sébastien,  par  le  sculpteur  Evrard,  gravure  dédiée 

à  Célestin  de  Jong,  abbé  de  Saint-Hubert  (accompagnée  du 
cuivre);  tirage  moderne;  la  statue  se  trouve  actuellement 
dans   l'église  d'Awenne,   Luxembourg. 

215.  Deux  hommes  travaillant  (accompagné  de  la  plaque  gravée). 

216.  Tête  de  saint  Sébastien  (id.) 

M.   VAhhé   J,    GaiUard. 

J}JS  VZVZEB 

2258.  217.  Moutons  et  bœufs. 

GOBnr 

218.  La   Lecture   espagnole. 

CEEY&OH 

219.  Baigneurs  (aquarelle). 

220.  Vue   d'Italie   (dessin   à  la  sépia). 


221.  La  Vierge  et  l'Enfant  entourés  d'une  guirlande  de  fleuis. 

222.  Son  portrait  (id.). 

Léonard   BEFRâVCE 

223.  L'architecte  (dessin). 

224.  Joueur  de  cornemuse  (dessin). 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

2259.  225.  Scène  d'Intérieur  accompagnée  du  cuivre  (tirage  moderne). 

M.  VAhbé  J.   GaîUard, 

L.  JEHOTTE 

2260.  226.  Buste  de  saint  Lambert. 
227.  Médaillons. 

Université  de  Liège  (Legs  du   baron   Wittert). 


SUPPLEMENT: 

226L  359.  François  Lambert  de  Sélys,  grand  doyen  de  l'église  cathé- 
drale de  Liège,  gravé  par  Lambert  Causé  (Anvers)  d'après 
le  tableau  de  Coclers. 

360.  Portrait  de  Jésus  à  l'âge  de  douze  ans,  gravé  par  Natabs. 

361.  Portrait  de  Marie  Mère  de  grâce,  gravé  par  Natalis. 

Baron  de  8éîlys'L(mg<^uunps. 
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2262.  362.  Anne-Catherine   de   Lamboy,   abbesse   d'Herckenrode. 

M.  VAbbé  Fol.  Daniels. 

2263.  363.  J.-E.   Carlier,  peintre  liégeois,  par  Heusch. 

M.  Emile  Jaspar. 

2264.  364.  Suite  de  gravures,  de  procédés  différents,  par  Gilles  et 

Oilles-Antoine    Demarteau. 

Le  tambour  des  Mousquetaires. 

Le  triomphe  de  Vénus,  d'après  Boucher. 

Le  jeune   bei^er. 

La  bouquetière. 

Ruines  d'un  palais  près  de  Rome. 

La  pipée. 

Tête  de  femme. 

Même  sujet.  M,  Julien  Demarteau. 

2265.  365.  Double  esquisse  de  Lambert  Lombard  (dessin). 

366.  Scène  romaine  par  Hennequin  (dessin). 

367.  Jugurtha   jeté   en   prison,   par   Hennequin    (dessin). 

368.  La  Conversation  espagnole,   par  Godin. 

369.  Sept  esquisses,  études  de  personnages  (à  comparer  aux 
tableaux  de  Defrance  exposés  à  la  section  de  peinture). 

M.  Léon  Ghinet. 

2266.  370.  Suite  de  gravures,  par  de  Bry,  Fontan  et  Valdor. 
37L  Suite  de  gravures  d'après  Coclers. 

372.  Alexandre  coupant  le  nœud  Gordien,  gravure  à   la  san- 
guine par  Demeuse. 

M.  E.  Houssard. 

2267.  Collection   comprenant: 

Allégorie,  premier  ornement  à  l'aquarelle  de  Lovinfosse,  pein- 
tre de  la  cité  de  Liège  1793. 

Allégorie  à  la  mémoire  de  Guillaume  Pinsmay,  né  à  Liège 
t  à  son  poste  le  7  octobre  1789,  âgé  de  21  ans.  Dédié  au 
corps  de  la  cavalerie  patriotique  liégeoise. 

Albert,  duc  des  Deux-Bavières,  comte  palatin  du  Rhin,  dédié 
au  prince-évêque  Maximilien-Henri  de  Bavière  (gravé  par 
Natalis). 

Frédéric,  comte  de  Mérode,  Grand-mayeur  de  Liège,  d'après 
Bertholet  Flémalle  (gravé  par  Natalis). 

Maximilien-Henri,  prince-évêque  de  Liège,  Electeur  de  Cologne, 
etc.,  en  1660  (gravé  par  Natalis). 
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Léopold  1er,  empereur  d'Allemagne,  1658  (gravé   par  Natalis). 

E.-A.  d'Allemont,  évêque  de  Gand  (gravé  par  Natalis). 

Portrait  allégorique  d'un  Electeur  du  Saint-Empire  (gravé  par 
Natalis). 

Saint   François  d'Assise   (gravé  par  Natalis). 

Gérard  Sany,  abbé  de  Saint-Laurent  à   Liège,  1656  (gravé  par 
Natalis). 

Pierre-Louis  Caraffa,  nonce  et  légat  a  latere  dans  la  Germanie- 
Inférieure,   1632  (gravé   par  Natalis). 

Charles   de    Méan,    conseiller   privé   de   Maximilien-Henri   de 
Bavière,  1653  (gravé  par  Natalis). 

«  Les  marques  d'honneur  de  la  maison  de  Tassis  ».  Allégorie 
héraldique  gravée  par  Natalis. 

Le  Christ  envoyant  les  apôtres  enseigner  toutes  les  nations  (gravé 
par  Natalis). 

3f.  E.  Houssard, 

2268.   Suite  de  gravures,  comprenant: 

Onze    planches  d'ornements,  gravées  par  de   Bry. 

Quatorze  portraits  d'ornements,  gravés  par  de   Bry,   y  compris 

celui  de  Théodore  de   Bry. 
Allégorie  de   l'Age   d'or,   médaillon  gravé   par  de   Bry. 
Allégorie   gravée   par   Lairesse. 
Emmanuel-Théodosius  de   la  Tour  d'Auvergne,   duc  d'Albret, 

etc.,  gravé  par  Natalis. 
Ernestine,  princesse  de  Ligne,  etc.,  id. 
Jacob  Catz,  conseiller,  membre  de  l'Académie  de  Leyde,  id 
Portrait   italien,    id. 
Allégorie   avec   dédicace   en   l'honneur  de   Guillaume   Natalis, 

abbé  de  Saint-Laurent,  à   Liège,  id. 
Otger  Londn,  abbé  de  Saint-Laurent  à  Liège,  1622,  gravé  par 

Valdor. 
Saint  Ignace  de  Loyola,  id. 
La  Vierge  de  Dom  Rupert,  id. 
Ferdinand    de   Bavière,    prince-évêque   de   Liège,    Electeur  de 

Cologne,   etc.,   id. 
Seize  images  pieuses  représentant  des  Saints  Personnages,  id. 
Portrait  du  cardinal  Mazarin,  id. 
En  tête  de  la  Règle  des  Prémontrès  renouvelée  en  1630  (non 

signé). 
Tête  de  jeune  fille,  gravée  par  G.  Demarteau. 
Portrait  ovale  de  jeune  fille,  id. 
La  Sultane,  id. 

Les  soins  du  ménage,   d'après   Boucher,  id. 
La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  id. 


Classe  II.  GRAVURES  N^^  2268-2277. 

L'éducation   maternelle,  gravé  par  Coclers. 
Les  soins  maternels,  id. 
Trois  dessins,  id. 

La  Verdurière  hollandaise,  d'après  Brekelenkam,  id. 
La  famille  du  graveur  Louis  Bernard  (2  pièces  à  tirages  suc- 
cessifs), id. 

Portrait  d'après  Van  Ostade  (2  pièces  à    tirages  successifs),  id. 

L'écrivain,   dessin  de  Coclers. 

Scène   d'Intérieur,   gravé    par   Coclers. 

Femme  et  enfant  jouant  avec  un  chat,  dessin  de  Coclers. 

La  lecture   de   la   lettre,  gravé  par  Coclers. 

Portrait  de  femme,  id. 

Quatre  portraits,  id.  M,   Gustave   Francoite, 

2269.  1.  La  Force,  projet  de  statue,  par  Rutxhiel. 

2.  Portrait  aux  deux  crayons,   par  Léonard   Defrance. 

3.  Vénus  et  Endymion,   par  Léonard   Defrance. 

4  et  5.   Vues  prises  dans  les  ruines  des  Thermes  de  Cara- 
calla  à   Rome,   par  le  chevalier  de  Fassin. 

6.  Un  berger,  esquisse,  par  le  même. 

7.  Un  fort  (encre  de  Chine),  id. 

8.  Ruines  dans  la  campagne  romaine  (aquarelle),  id. 

9.  Vénus  et  l'Amour,  par  Aymond  Plumier. 
10.  Assomption,   id. 

Musée  communal  de  Verviers. 
(Conservateur  M.  Renier). 

B.   —   Gravures  et  Dessins  encadrés, 
dans  la  salle  Louis  XVI. 

2270.  Ariadne,  gravure  par  G.  Demarteau. 

2271.  Portrait  de   femme,   id. 

2272.  Trois  pastorales,  gravures  en   couleur  par  G.   Demarteau. 

2273.  Deux  études  de  têtes,  gravures  par  G.  Demarteau. 

2274.  La  femme  à  la  mandoline  d'après  Huet,  id. 

2275.  La  Société  d'Emulation  présentant  une  plume  à   Mademoiselle 

la  comtesse  Clémentine  de  Looz,  par  Dreppe. 

M.  E.  Moussard. 

2276.  Les  désastres  de  la  mer,  dessin  à   l'encre  de  Chine. 

2277.  Temps   serein,    dessin   à  l'encre   de   Chine. 

M.  Fr.  Henrijean. 


Classe  IL  G  RAYURES  N«  2278. 

C.  —  Portraits  Liégeois 

2278.  322.  Robert  Péril   ou   Robert  de  Liège. 

323.  Lampsonius,  philologue  et  peintre. 

324.  Le  P.  Denis  de  Ridcel,  chartreux. 

325.  Henri  Blésius,  peintre. 

326.  Guillaume   de   Lamboy,   feld-maréchal   de    Pempire. 

327.  Jean-Baptiste  à  Olano,  provincial  de  l'Ordre  des  Augustins. 

328.  Maximilien,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Bavière,  élec- 
teur de   l'Empire. 

329.  Ferdinand  de  Bavière,  prince-évêque  de  Li^e,  électeur  de 
Cologne. 

330.  Nicolas  de  Qomzé,  abbé  des  Prémontrés  de  Beaurepart  à 
Liège. 

33L  Antoine  Haase,  curé  de  Gouvy. 

332.  Lambert  Pietkin,  musicien. 

333.  Le  prince  Adrien-Conrard  de  Bourgogne,  grand-prévôt  de 
Maestricht 

334.  Maximilien-Henri  de  Bavière,  électeur  de  Cologne,  prince- 
évêque  de  Liège. 

335.  Maximilien-Henri  de  Bavière,  électeur  de  Cologne,  entouré 
de  sujets  allégoriques. 

336.  Portrait  allégorique  à  la  gloire  de  Gérard  de   Lairesse. 

337.  Biaise-Henri  de  Corte  (Curiius),  baron  de  Waleffes. 

338.  Jean   Varin,   graveur  '  liégeois. 

339.  Goeswin,    comte   de  Wynants,   conseiller  de   Tempereur 
Charles  VI. 

340.  Jacques  de  Hubin,  prince-abbé  de  Stavelot  et  de  Malmedy. 

341.  Georges-Louis  de  Berghes,  prince-évêque  de  Liège  (trois 
petits  portraits). 

342.  Jean-Théodore  de  Bavière,  prince-évêque  de  Liège    (trois 
petits  portraits). 

344.  Jean-Gualtère  de  Sluse,  cardinal. 

345.  René-François  de  Sluse,  chanoine  de  Saint-Lambert  et  de 
Visé,  philosophe  et  mathématicien. 

346.  Notger,  évêque  et  prince  de  Liège. 

347.  Erard  de  La  Marck,  prince-évêque  de  Li^e. 

348.  Jean  Fabri  d'Omalius,  jurisconsulte. 

349.  Bertholet  Flémalle,  peintre  liégeois. 

350.  Le  Père  Mathias  Hauzeur,  récollet 

351.  G.  L.  baron  de  Crassier,  conseiller  du  prince  Georges- 
Louis  de  Berghes. 

35Z  François-Charles  de  Velbrûck,  prince-évêque  de  Li^e. 
353.  Charles-Nicolas-Alexandre  d'Oultremont;  prinœ-évêque  de 
de  Liège. 


Classe  II.  G  R  A V  U  R  E  S  No*  2278-2280. 

354.  Jacques-Joseph    Fabry,    bourgmestre    de    Liège    en    1789. 

355.  Redouté,   peintre   liégeois. 

356.  Henri-Joseph  Rutxhiel,   sculpteur  liégeois. 

357.  Le  docteur  J.  Bovy,  historien  liégeois. 

358.  Théroigne  de  Méricourt,   en  guerrière  de   la  Révolution 

liégeoise. 

Université  de  Liège. 

D.  —  Ouvrages  illustrés  par  les  Graveurs  Liégeois 

2279.  «  Les  Antiquités  romaines  »,  par  Boissard,  illustrées  par  de  Bry. 
Frontispice  représentant  le  monument  funéraire  d'Erard  de  La 
Marck  à  la  cathédrale  Saint-Lambert. 

«  Portraits  des  Sultans  »,  par  Boissard  (illustrés  par  Théod.  de 
Bry). 

«  Topographie  romaine  »,  par  Boissard  (illustrée  par  Théod. 
de   Bry;  frontispice-portrait  du  graveur). 

Les  Voyages.  «  I>escription  du  Congo  »  (illustrée  par  de  Bry). 
«  L'Abordage  en  Amérique  »  (id.)  «  Première  arrivée  en  Améri- 
que »  (id.)  «  L'extraction  de  l'or  »  (id.)  «  Le  Pérou  »  (id.) 
«c  Emblèmes  »  (id.)  «  Le  Roi  David  »  (illustré  par  Jean- 
Théod.  et  Israël  de  Bry). 

L'histoire  de  Liège,  par  Fisen  (Frontispice  illustré  par  Natalis). 

La  Bible  (illustrée  par  de  Lairesse). 

Les  Triomphes  de  Louis  le  Juste  (illustrés  par  Valdor  et 
'  Natalis). 

Le  Grand  Livre  des  peintres,  par  O.  de  Lairesse  (Le  frontispice 
montre  Lairesse  enseignant  encore  son  art  malgré  sa  cécité). 

Le  spectacle  de  la  nature  (illustré  par  Demeuse). 

Université  de  Liège. 

Cuivres  gravés,  à  imprimer. 

2280.         1.  Armes   de   la   famille    de   Crassier,    1700. 

2.  Armes  de  Lambert  de  Fays,  chevalier  du  Saint-Empire 
Romain,  haut  voué  héréditaire  du  marquisat  de  Franchi- 
mont. 

3.  Armes  de  la  famille  de  Fosseroule,  famille  scabinale  de 
Maestricht.    1700. 

Baron   Louis   de   Crassier. 


Classe  II.  G  R  AV  U  R  E  S  N«  2281-22î«. 

E.  —  Objets  divers. 

2281.  Dessin    authentique    du    rétable    en    argent    doré    que  l'abbé 

Wibald  fit  faire  pour  l'abbaye  de  Stavelot  1130-1156.  (Voir 
le  t.  XXI  du  Bulletin  des  Cmnmissions  royales  d^wrt  d 
d'archéologie).  On  y  remarque  les  deux  médaillons  exposés  ï 
la  section  de  l'Art  religieux  par  le  prince  Léopold  de  Hoheo- 
zollem-Sigmaringen  (Voir  ci-devant  n»  275). 

Archives  de  VEtat,  à  Liège, 

2282.  Commission   donnée   par    Ferdinand-Charles,    comte  d'Aspre- 

mont  de  Lynden,  gouverneur  de  Franchimont,  à  Theux,  le 
4  novembre  1760,  de  la  charge  d'enseigne  de  la  compagnie 
de  Stembert,  à    Jean-Henry-Nicolet  de  Heusy,  près  Verviers. 

M.  Lambert  Mcckt. 

2283.  L'industrie  drapière  à   Verviers  au  XVIIIc  siècle.  Douze  sujets 

à  l'aquarelle  avec  les  costumes  de  l'époque,  en  deux  cadres. 

M.  Pdizer   de  Ckrtimt. 


(Catalogue  dressé  par  MM.  J.-E.  Demarteau  et  G.  Ruhl). 
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VUES  DE  LIEGE 

ET    AUTRES    VILLES    DE    l' ANCIENNE    PRINCIPAUTÉ, 

HUY,  SPA,  DINANT  et  autres. 


CAPITALE  d'une  principauté  importante,  et  la  plus  grande 
des  villes  situées  sur  les  bords  pittoresques  de  la  Meuse, 
Liège  jouit,  dès  le  XVIe  siècle,  du  privilège  d'attirer 
toujours  l'attention  des  dessinateurs  et  de  voir  se  multiplier 
son  image. 

Les  lignes  encore  fantastiques  de  la  Vue  de  Liège  dans  la 
Description  de  tout  Le  Pays-Bas  de  Guichardin,  édition  de  1567, 
se  rapprochent  bientôt  de  la  vérité  en  1574  dans  le  Théâtre  des 
cités  du  monde,  témoin  ce  grand  dessin  gravé  de  Braim.  La 
vue  remarquable  dessinée  par  Marischal,  gravée  par  Veenen,  de 
1618,  et  retrouvée  naguère  à  Leyde,  constitue  un  des  plus  beaux 
souvenirs  que  nous  ait  laissés  le  passé,  et  vaut  à  elle  seule 
bien  des  descriptions  archéologiques.  Nous  devons  néanmoins 
à  la  publication  de  celles-ci,  dans  des  ouvrages  qui  se  succèdent 
au  XVII«  siècle  avec  un  luxe  et  un  succès  particuliers,  un  grand 
nombre  de  reproductions  graphiques  importantes:  celle  de 
Blaeu,  dans  son  Nouveau  et  grand  théâtre  des  villes  de  la 
Belgique  royale,  en  1649;  de  HoIIar,  dans  la  Galerie  agréable  du 
Monde,  en  1649;  de  Mérian,  Topographie  de  la  Westphalie,  vers 
1650;  attirons  enfin  l'attention  sur  le  dessin  original  de  Beyer, 
de  1740,  et  sur  la  gravure  de  Werner  et  de  Wolff,  publiée  par 
Probst,  à  Augsboiurg. 

Généralement,  ces  vues  sont  prises  des  hauteurs  de  Saint- 
Gilles  et  de  Saint-Maur:  en  effet,  entre  tous  lés  points  culmi- 
nants des  environs,  c'est  de  là  que  le  regard  embrasse  le  mieux 
l'ensemble  de  la  vallée  et  de  la  ville. 


—  II  — 

Si  dans  un  catalogue  systématique,  les  plans  doivent  venir 
d'abord,  parce  qu'ils  donnent  l'aire  d'une  ville,  ils  se  produisent 
cependant,  dans  l'ordre  des  dates,  après  les  vues  en  élévation, 
et  cela  se  comprend  si  l'on  songe  aux  difficultés  de  la  précision 
technique. 

Citons  le  premier  de  nos  plans,  celui  de  1649,  d'Andréas 
Zeidler,  puis  celui  de  Lambert  Thonus,  de  1730.  Celui-ci,  satis- 
faisant déjà  aux  exigences  de  la  géométrie,  est  un  des  documents 
importants  que  nous  ayions  sur  l'état  de  notre  cité  au  commen- 
cement du  XVIII®  siècle. 

Nombre  de  vues  partielles,  prises  dans  rintérieur  de  la  ville, 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'observateiu*:  ici,  le  panorama 
cède  la  place  aux  coins  les  plus  pittoresques  de  nos  ^ieux 
quartiers. 

C'est  surtout  l'ancienne  Place-aux-Chevaux  avec  ses  environs, 
le  Pont-d'Ile,  les  Dominicains,  Saint-Jean  et  Saint-Martin,  qui 
ont  sollicité  l'effort  du  crayon;  les  autres  Rivages  aussi,  si  nom- 
breux en  pleine  ville,  Chéravoie,  le  Pont  Saint-Nicolas,  Amer- 
cœur  et  le  reste.  Nous  quittons  ici  le  domaine  de  la  gravure  — 
ne  pas  oublier  pourtant  la  charmante  petite  vue  de  Le  Meunier  — 
pour  aborder  celui  du  dessin  original.  Sans  doute  d'anciens 
artistes  nous  ont  laissé  des  œuvres  de  mérite  et  très  curieuses, 
comme  Vivroux,  par  exemple,  et  R.  Le  Loup,  surtout,  le  dessi- 
nateur des  Délices  du  Pays  de  Liégey  dont  les  œuvres  inédites 
fournissent  encore  matière  à  de  nouvelles  collections;  mais  il 
semble  que  ce  soit  surtout  au  moment  oii  succomba  la  princi- 
pauté épiscopale,  que  le  besoin  se  fait  sentir  de  garder  au  moins 
l'image  du  Vieux-Liège  qui  va  disparaître  et  sans  celle-ci  s'effacer 
pour  toujours.  Après  les  nouvelles  transformations  subies  par 
la  cité  depuis  1850,  la  même  préoccupation  a  renouvelé  le  zèle 
de  nos  dessinateurs  contemporains,  admirateurs  des  vieilles 
constructions;  le  catalogue  de  leurs  œuvres  éparses  doit  être 
assemblé. 

Rappelons  dans  cette  revue  qu'au  temps  de  la  Révolu- 
tion française,  Fayen,  Deneumoulin,  Dreppe,  Che\Ton,  prirent 
le  crayon,  ne  fut-ce  que  pour  nous  léguer  le  souvenir  de 
la  ruine.  Est-il  besoin  de  le  dire,  l'ancienne  cathédrale  de 
Saint-Lambert  attira  le  plus,  comme  elle  le  méritait  d'ailleurs, 
la  sympathie  des  derniers  artistes  qui  restaient  à  Liège  en  des 
temps  difficiles.  A  leurs  œuvres,  à  d'autres  plus  anciennes,  sont 
venues  s'ajouter  quelques  pièces  découvertes  depuis  1881;  elles 
sont  rares  cependant,  tant  les  recherches  avaient  été  bien  pour- 
suivies. Signalons  au  curieux,  en  même  temps  qu'ime  vue  de 
Liège  retrouvée  à   Paris,  une   Vue  de  Liège  prise  de  Jupille  en 
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77^5,  de  la  collection  Wittert,  et,  de  la  même  origine,  cinq  dessins 
rehaussés  de  couleur,  le  couvent  des  Augustins  et  les  trois  per- 
spectives (Sauvenière,  Saint-Jacques,  Fragnée)  qu'offrait  la  Meuse 
du  haut  des  fenêtres  du  dernier  étage  du  dit  couvent^  quartier  des 
étrangers,  en  1641. 

Voilà,  avec  une  suite  d'aquarelles  de  Huysmans  (1839),  nos 
nouvelles  trouvailles;  en  plus,  deux  dessins  au  lavis  du  peintre 
Lambert  Libert,  le  château  d'Aigremont,  et  l'ancienne  houDlère 
du  Val  Saint-Lambert,  pièces  qui  ne  laissent  pas  d'être  très 
intéressantes;  mais  ici  nous  sonunes  obligés  de  renvoyer  au 
Catalogue,  tant  pour  la  ville  que  pour  les  localités  voisines 
qui  nous  ont  aussi  laissé  tant  de  souvenirs  curieux. 

Le  visiteiu*  connaissant  notre  littérature  historique  comme 
nos  documents  d'art,  est  à  même  de  voir  que  le  Vieux-Liège 
q[iii  a  disparu,  peut  être  reconstitué  partie  par  partie  et  dans 
son  ensemble,  au  moment  même  où,  en  vue  d'une  Exposition 
universelle,  s'est  étendue  ou  élevée  une  nouvelle  cité  de  Liège. 

J.-E.  DEMARTEAU. 


G.  a 


Classe  II.  N«  2300-23W. 


VUES   ET   PLANS 

Â.  —  Vues  et  plans  du  Vieux  Liège  et  cartes  de  l'ancienne 

Principauté 

2300.  228.  Partie  de  la  carte  de  la  principauté  de  Liège,  des  DéHeet 

du   faya   de   Liège   par   le    P.    N.    Le    Clerc,    1746. 
(accompagné  du  cuivre). 

MaÂscn   Veuve  MurcÂUe. 

2301.  229.  Carte  de  «  FEvêché  de  Liège  »,  imprimée  à   Leyde  (non 

datée). 
230.  Carte  de  «  l'Evêché  de  Liège  et  comté  de  Namur  >,  par 
J.    B.   de   la   Fosse    (Paris   1782). 

M,   J.   E,  Demarteau. 

2302.  231.  Pian  gravé  de  la  Ville  de  Liège  annexé  aux  Déliées  du 

Pays  de   Liège,    1746,   levé   par   le   P.    Christophe   Maire 
de  U  compagnie  de  Jésus    (Accompagné  du  cuivre). 

Maison  Veuve  MuraiUe. 

2303.  232.  Plan  de  la  «  Ville  et  citadelle  de  Liège,  capitale  de  l'èvè- 

chè  et  principauté  de  ce  nom  sur  la  rivière  de  Meuse; 
avec  ses   nouvelles   fortifications   et  son    profit   nouvcDe- 
ment  renseigné  sur  les  lieux  ».  (Paris,  fin  du  XVni«  siède). 
Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

B.  —  Vues  Générales  de  Liège 

2304.  233.  Vue  de  Liège  prise  de  Herstal  (Ouicciardin,  1«  éditioa, 

1567).  Aspect  fantastique  de  la  cité  entourée  de  rodios 
escarpés. 

234.  «  Liège  »: Descriptions  de  tous  les  Pays-Bas  par  Ouic- 
ciardin   (2nie   édition),   1581.   Vue   prise  de   Saint-OîDes. 

235.  «  Liège,  Leuck  »:  Aegidius  Marischal  pictor  Leodîi  ddi- 
neavit,  Johan  Weenen  fec;  Oerrardus  Altzenbach  exe  — 
Vue  prise  de  Saint-Maur,  1618.  Dessin  d'après  Foriginal  qni 
se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Leyde  (Voy.  BtiUetin  es 
Vlnsiitut  archéologique   liégeois,   T.   XIII,   p.    85). 


Classe  H.  VUES    ET   PLANS  N^*  2304-2309. 

236.  «  Legia  sive  Leodium  vulgo  Liège  »,  W.  Hollar  fect  — 
A  Amsterdam,  chez  L.  Covens  et  C.  Mortier:  «  La  galerie 
agréable  du   monde  »  (Vue   prise  de  Saint-Maur,   1649). 

237.  Legia  sive  Leodivm  vulgo  Liège  »,  Julius  Michenson  fect. 
Novum  ac  Magnum  theatrum  urbium  Belgicse  regiae  par  J. 
Blaeu.   Vue   prise  de  Saint-Maur,   1649. 

238.  «  Leodium,    Liège,    LUttich  ».     Topographia    Wesiphaliae 
etc,  par  M.   Mérian.   Vue   prise  de  Saint-Gilles,   1650. 

239.  Vue   de   Liège   prise   de   l'Est,   par   M.    Mérian,    1650. 

Université  de  Liège. 

2305.  240.  Vue  inédite  de  Li^e,  dessin  à  la  plume,  prise  près  Jupille 

vers   1757.   A   l'avant-plan   un   convoi   militaire. 
241.  Prospect  de  Liège  vers  1650.  Vue  générale  au  trait,  prise 
des   hauteurs    de   Saint-Gilles    et   Avroy     (Ce   doit   être 
le  dessin  original  qui  a  servi  pour  la  vue  de  Mérian). 
Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

2306.  242.  LîLttich,  auf  niederh  Liiyok,  zû  latein  Leodium,  u.  auf  franz 

Liège  geheisen,  (G.  Bodemer:  «  Les  forces  de  l'Europe  »). 
^725.  Université  de  Liège. 

2307.  243.  Vue  de  la  ViOe  de  Liège  prise  des  hauteurs  de  Saint-Gilles 

et  Avroy,  1738.  «Rem.  Leloup  de  Spa  fec.  Joh.  Ant.  Cor- 
vinus  sculp.  »  Se  trouve  dans  les  Délices  du  Pays  de  Liège 
(Accompagné    du    cuivre).  Maison   Veuve  MuraUle. 

2308.  244.  Ftt6  de  la  Ville  de  Liège  et  de  ses  environs,  prise  à   côté 

du  monastère  de  Saint-Gilles,  dessiné  sur  le  lieu  même 
par  Mathieu  Xhrouet,  peintre,  eschevin  et  ancien  bourgue- 
maistre  de  Spa,  1738.  (Lavis  à  l'encre  de  Chine). 
245.  Vue  et  perspective  de  la  Ville  de  Liège  et  environs  prise 
sur  une  hauteur  entre  Saint-Gilles  et  Avroy,  de  Remacle 
Le  Loup,  H.  Godin  sculp.  Les  amusements  de  Spa,  par 
Philippe   de    Limbourg.    2nie   édition,    1782. 

Unioersitè   de  Liège. 

C.  —  Vues  partielles  de  Liège 

2309.  246.  «  Prospect  du  couvent  de  Saint-Augustin  sur  Avroy  à  Liège 
en  1641  »,  dessin  à  la  sanguine. 
247.  Vue  en  perspective  de  1632  d'une  partie  de  la  ville  de  Liège 
et  de  la  Meuse  en  aval,  vers  la  Tour  en  Bêche.  En 
face  la  Tour  aux  Lapins,  l'abbaye  de  Saint-Jacques  et  son 
moulin;  à  l'arrière-plan  l'abbaye  de  Beaurepart-Prémontrés. 
—  Aquarelle. 


Classe  II.  VUES    ET    PLANS  N"»  2309-2314. 

248.  Vue  en  perspective  de  la  ville  de  Li^e  en  1632,  vers 
le  pont  et  la  porte  d'Avroy.  En  face,  le  rempart  Saint- 
Jacques,  l'église  et  Tabbaye;  à  l'arrière  plan,  la  cathé- 
drale et  les  hauteurs  de  la  citadelle  (Aquarelle). 

249.  Le  couvent  de  Saint- Augustin  à  Liège  en  1641.  Vue 
à  vol  d'oiseau  prise  sous  le  priorat  de  P.  M.  Jos.  Revius 
(aquarelle). 

250.  Vue  perspective  en  amont  sur  Fragnée  (aquarelle). 
(Ces    vues    inédites    ont    été    prises,    suivant    l'inscription 
latine,   de   l'étage   supérieur  du   couvent   des   Augustins.) 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittcft). 

2310.  251.  Le  pont  et  faubourg  d'Amercœur  après  le  bombardement 

des  Autrichiens  en  1793  (Dessin  à  l'encre  de  Chine  par 
Léonard   Jehotte). 

Université   de   Liiffe, 

2311.  252.  Ruines  de  la  Cathédrale  de  Liège  Van  VI  (1798).   (Uvis 

à  l'encre  de  Chine  par  Dreppe).  Vue  prise  de  la  place 
du  Marché.  On  aperçoit  les  Degrés  de  Saint-Lambeit 
et  les  ruines  de  la  grande  tour;  à  l'arrière-plan,  les 
tours  de  sable  encore  intactes  (Provenant  de  la  coDec- 
tion    de   feu   Célestin    Marésal). 

M.  Léon  Béthune. 

2312.  253.  Les    ruines    de   la    cathédrale    de   Saint-Lambert   à  Liège 

prises  du  grand  chœur,  1795  (Aquarelle  par  Deneumoulin). 
254»  Les  ruines  de  la  cathédrale  Saint-Lambert  à   Liège  prises 

des  substructions  de  la  grande  tour,  1795    (Aquarelle). 
255.  Les  ruines  de  la  cathédrale  Saint-Lambert  à  Liège,  prises 

du   Vieux   Choeur,   1795    (Aquarelle). 
256.  Les  ruines  de  la  cathédrale  Saint-Lambert  à   Liège,  prises 

de  l'intérieur  du  portail  méridional,  1795   (Dessin  à  Penot 

de  Chine). 

Université   de   Lîégs. 

2313    257.  Entrée  des  Prébandiers  au  faubouig  d'Amercœur  (aqua- 
relle). 
258.  La  Tour  Rosen  près  des  Guillemins  (aquarelle). 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wîtterf). 

2314.   259.  Cinq  aquarelles  miniatures  représentant  des  vues  de  Pao- 
cien    Liège,    exécutées   par   Ch.    Rèmont 
260.  Quinze  aquarelles  miniatures  représentant  des  vues  de  Pa>- 
cîen  Li^e,   id 


I 


Classe^II.  vues    et    PLANS  X^s  2314-2320. 

261.  Cinq  aquarelles  miniatures  représentant  des  vues  de  l'an- 

den   Liège,   id. 
262  Neuf  aquarelles  miniatures  représentant  des  vues  de  Pan- 

den  Liège,  id. 
263.  Neuf  aquarelles  miniatures  représentant  des  vues  de  l'an- 

den   Liège,   id. 

M,   J.    Bèmont, 

2315.  264.  «  Le   passage   d'eau   Renardy  »,   d'après   Dreppe.    Dessin 

à   l'encre   de   Chine   par   M.    Léon    Béthune. 

265.  «  Les    Dominicains    en    1812  »,    dessin   du   même    (L'ori- 
ginal   appartint   à   feu    Célestin    Marésal). 

266.  «  Vue   prise   du   dmetière   de   Fétinne   aux   environs   de 
Liège,   1785  ».    Dessin   du   même. 

267.  «  Vue  du   Qosson   en   1796  ».   Dessin  du  même. 

M,  Léon  Béthune. 

2316.  268.  «  Vue   du   pont   des    Arches  »    (fin   du   XVlIJe   siècle). 
269.  «  Vue  de  la  place  aux  Chevaux  »  (même  époque). 

M.  Léon  Frion. 

2317.  270.  Partie   de    la   ville    de    Liège   prise    de    la   Houillère    de 

La  Haye  par  T.  Mansson,  réfugié  français,  1849    (Dessin 
à   la   plume   et  au   lavis). 

Université   de   Liège. 

2318.  271    «  Partie  de  la  ville  de  Liège  prise  du  faubourg  d' Amer- 

cœur,  1788  ».  Dessin  à   la  plume  par  Fayen,  dédié  à   M. 
l'abbé  de  Saive. 
272.  «  Vue  prise  aux  environs  de  Liège,  1788  »    (quartier  de 
la   Boverie).    Dessin   du   même   avec   la   même   dédicace. 

Madame  Picard-de  Saive, 

2319.  273.  «  Vue  du  Grand  Pont  de  Meuse  et  de  la  dtadelle  de 

Liège  ».  Dessin  à   la  plume  de  Fayen,  dédié  en  1790  au 
dtoyen  Bassenge,  député  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 

if.  Ch.  Kersten, 

2320.  274.  «  Vue  de  l'élise  cathédrale  de  Saint-Lambert  à   Liège  » 

qui    se     trouve    dans     les    Délices    du    Pays    de    Liège 
(accompagnée  du  cuivre). 

275.  «  Vue   de    la   place   du    Marché    et   de    ses   fontaines    à 
Li^e  »,    id.    (accompagnée   du    cuivre). 

276.  «  Vue   du   Palais   du   prince-évêque   de   Liège  »,   id.    (ac- 
compagnée  du   cuivre). 

Maison  Veuve  Muraille. 


Classe  IL  VUES    ET  [PLANS  No* [2321-2328. 

232L   277.  Ancienne  Commanderie  de  Saint- André  de  l'Ordre  Tcu- 
tonique  et  ses  dépendances  à  Liège. 
278.  Trois  vues  des  ruines  de  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Lambert  à   Liège  (gravées  par  Chevron). 

279.  Anciennes  maisons  au  coin  de  la  rue  Sainte-Véronique, 
Avroy    (dessin). 

280.  L'ancien  Hôpital  de  Bavière  à   Liège  (aquarelle). 

281.  Anciennes  maisons  rue  des  Foulons  (dessin). 

if.   J.   E.    DemarUauL 

2322.  282.  «  Vue   du   quartier  Saint-Jacques  »   (dessin   à   Tencre  de 

Chine  par  A.  de  Libotton). 

Chevaiier   de  Harlez   de    Deulm. 

D.   —  Vues  partielles  de  l'ancien   pays 
et  diocèse  de  Liège 

2323.  283.  Huy.    «  Le   Pont,   Notre-Dame   et   le   Château   sont  les 

trois   Joyaux   de   Huy  »    (Dessin   à  la   sépia,    1750). 
284.  «  La  ville  de  Huy  »    (gravure  sur  bois). 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

2324.  285.  Vues  partielles  du  Vieux  Huy  (dessins). 
286.  Le   château   de   Chokier    (aquarelle). 

if.   J.    E.    DemarteML 

2325.  287.  Vue   de    la   ville    de   Namur   (dessin). 

Université   de  Liégt. 

2326.  288.  «  La    ville    de    Dinant  »    (gravure    sur   bois). 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

2327.  289.  «  Prise  de  Maestricht  par  Alex.  Famèse  ». 
290.  Vue  de  la  ville  de  Limbourg. 

Université    de   Liège, 

2328.  291.  Vue  de   la  ville  de   Visé. 

292.  Vue  du  château  d'Argenteau. 

293.  Vue   de   Liège  prise   du   haut  de   Pierreuse. 

294.  Remouchamps. 

295.  Vue  prise  des  confins  d'Ans  à  la  route  de  Liège  et  uoe 
suite  de  six  autres  aquarelles  par  feu  Huysmans,  direc- 
teur de   l'Académie   de    Bréda   (1839). 

if.    J.    E.    Demarteau. 


Classe  II.  VUESETPLANS  N««  2329-2335. 

2329.  296.  «  Maison  Jérôme  et  château  d'Aigremont  »  par  Lambert 

Libert  (lavis  à  l'encre  de  Chine,  inédit). 

297.  «  La  machine  à  feu  de  la  houillère,  près  du  Val  Saint- 
Lambert  »,  par  L.  Libert  (lavis  à   l'encre  de  Chine),  id. 

298.  «  Vue  de  la  ville  de  Verviers  à  deux  lieues  et  demie  de 
Spa,  d'A.  Le  Loup,  fect  H.  J.  Qodin,  sculpt.  —  (Extraite 
des  Amusements  de  Spa  par  J.  Ph.  de  Limbourg;  2nc 
édition,   1783). 

Université  de  Liège  (Legs  du  baron  Wittert). 

• 

2330.  299.  La  ville  de  Verviers  prise  de  la  promenade  des  Taillis, 

1760  (dessin). 

300.  Vue  de  la  ville  de  Verviers  prise  devant  la  porte  des 
grandes    Rames    (dessin). 

301.  c  Parvis  Saint-Remade  à  Verviers  et  Maison  des  Vicaires 
au   devant  »    (dessin). 

302.  Trois  vues  d'entrée  de  la  ville  de  Verviers,  dont  deux 
représentant  la  descente  du  Vieux-thier  de  Hodimont  et 
la  troisième  la  maison  «  des  Boyaux  »  à  la  chaussée 
de  Theux    (dessins  de  R.  Le  Loup). 

M.  G,  BuM. 

2331.  303.  Vue   prise   sur  la   Vesdre   aux   environs   de   Liège    (Les 

Qrosses-Battes),  dessin  à   la  plume  de  Fayen. 
304.  Vue   prise   sur  la   Vesdre   aux   environs  de   Liège    (Les 
Grosses-Battes),  dessin   à   la  plume  de   Fayen. 

Madame  Picard-de  Saive. 

2332.  305.  «  Le  bourg  de  Theux  et  le  château  de   Franchimont  à 

une  lieue  et  demie  de  Spa  »;  A.  Le  Loup  fect;  H. 
J.  Godin,  sculp.-(Extrait  des  Amusements  de  Spa  par  J.-Ph. 
de  Limbourg,  2nic  édition,   1763). 

Université  de  Liège. 

2333.  306.  «  Vue   de   Chèvremont  prise   sur  le   chemin   de   Chaud- 

fontaine,  1790  »  (Dessin  à  la  plume  de  Fayen,  dédié  au 
citoyen  Ransonnet,  général  de  brigade). 

M.  Ch.  Kerstm. 

2334.  307.  Ancienne  vue  de  Chaudfontaine,  dessin  de  M.  Léon  Bé- 

thune. 

M,  Léon  Béthune, 

2335.  308.  «  Vue  de  Spa  prise  du  N.-E.  ».  Ant.  Le  Loup  fect;  H.-J. 

Godin  sculpt.  Extraite  des  Amusements  de  Spa,  par  J.-Ph. 
de  Limbourg,  2ine  édition,  1783. 


Classe  IL  VUES   ET   PLANS  No«  2335-23:17. 

309.  La  fontaine  de  la  Qéronstère  à   Spa    (gravure  sur  cuivre 

par  van  Everdingen). 
310.  La  fontaine   de   la   Sauvenière  à   Spa,   par    Hollar. 
31 L  Les  fontaines  du  Pouhon  et  de  la  Sauvenière    (gravures 

sur  cuivre  par  van  Everdingen). 

312.  La  fontaine  du  Tonnelet  à  Spa  (gravure  sur  cuivre  par 
van  Everdingen). 

313.  Neuf  dessins  au  trait  rehaussés  de  lavis  à  Pencre  de 
Chine  sur  velin,  représentant  la  ville  de  Spa  et  ses  fontaines, 
par  Remade  Le  Loup. 

314.  Six  dessins  d'Antoine  Le  Loup  représentant  des  environs 
de   Spa. 

315.  Annette  à  Page  de  quinze  et  de  vingt  ans,  deux  gravures 
sur  cuivre  par  Qodefroy,  d'après  Fragonard. 

316-318.    Annette    et   Lubin,   deux   gravures    anglaises   de  P. 

Zanconi. 
317.  Annette,  petit  médaillon  gravé  et  imprimé  en  couleur,  1785l 

319.  Annette  et  Lubin. 

320.  Annette  en  ménage,  gravure  en  couleurs. 

Université   de   Liège. 

2336.  321.  Cinq  vues  encadrées  de  Spa,  dont  quatre  médaillons,  mi- 

niatures au  trait  rehaussées  de  lavis  à   l'encre  de  Chine, 
par  Antoine  Le  Loup. 

M.   Léon   Naoeau. 

SUPPLÉMENT 
Vues  Générales  de  Liège 

2337.  1.  «  Lûttich,   1590  ».   Vignette   prise   de  Saint-Gilles. 

2.  «  Contrafetung  der  Stadt  Ltittich  »,  surmontée  des  armes 
de  Gérard  de  Groesbeck;  vue  prise  de  Saint-Gilles. 

3.  «  Ltittich  ».  Vue  allemande,  avant  1650,  prise  de  Saint- 
Gilles. 

4.  «  Lûttich  ».  Vue  très  curieuse,  représentant  Liège,  bom- 
bardé et  incendié  au  XVII^  siècle.  (Rappelle-t-elle  le 
bombardement  du  maréchal  de  Boufflers  en  1691  ?).  Prise 
de  Saint-Gilles. 

5  «  Liège.  Se  vend  à  Wesel  chez  Franc.  Jacq.  Rôder,  li- 
braire »  1748.  Vue  prise  des  hauteurs  de  Cointe  (Grave 
par  SchuI  d'après  un   dessin  de  Beyer). 

M.    Léon    Naveau, 


Citasse  IL  VUESETPLANS  N«   2338. 

2338.       1.  «  Leodium  »  1574.  Vue  prise  de  Saint-Gilles  (aux  aimes 
de    Li^e    et   de    l'Empire). 

Ibis.  «  Li^e  »  1581.  Vue  prise  de  Saint-Gilles. 

2.  «  Liège  »  1600?.  Vue  prise  des  hauteurs  de  Saint-Gilles, 
(aux  armes  de  Groesbeck  et  de  Liège). 

3.  «  Pourtrait  de  la  ville  de  Liège,  1615  »  par  Philippe  de 
Hurgues.  Vue  prise  des  hauteurs  de  la  Chartreuse,  (réé- 
dition de  1872,  par  la  société  des  Bibliophiles  liégeois). 

4.  «  Quod  dto  fit,  cito  périt.  Vue  de  Liège  ». 

5.  «  Lûttich   1630  ».    (Vignette).   Vue   prise   de  Saint-Gilles. 

5bis.  «  Legia  sive  Leodium,  vulgo  Liège  ».  W.  HoUar  fect. 
1649.  (C'est  la  même  vue,  mais  cette  fois  coloriée,  que 
celle  exposée  supra,  n»   2304,  236). 

6.  «  Die  stadt  Lûttich,  1658  ».  Vue  prise  des  hauteurs  de 
Saint-Gilles. 

8.  «  Die  Eroberung  Ltittich,  1701  ».  Vue  du  Liège  prise  de 
Saint-Gilles.  (Wolff  excud;  J.  A.  Corvinus  sculpi  Publiée 
par  les  héritiers  de  M.   Wolff). 

9.  «  Siège  de  Liège,  1702.  La  ville  se  rendit  le  14  octobre, 
sa  citadelle  prise  les  armes  à  la  main  le  23  octobre^ 
la  Chartreuse  se  rendit  le  29  octobre.  Conquestes  des  hauts 
alliés  remportés  sur  les  Français  et  l'Espagne  ».  Au  premier 
plan,  le  duc  de  Malborough  et  autres  généraux.  Vue 
prise  de  Coronmeuse. 

10.  «  Leodium-Lûttich.  Metropolis  Episcopatus,  etc.  »  Vue  prise 
de  Saint-Gilles. 

11.  «  Liège,  ville  de  la  seigneurie  et  de  l'Evêchè  du  même 
nom,  qui  est  du  Cercle  de  Westphalie  ».  (Fait  par  Aveline, 
de  Paris). 

12.  «  Vue  de  la  ville  de  Liège  prise  des  hauteurs  de  Saint- 
Gilles  et  Avroy,  1738  »  (Rem.  Lé  Loup,  de  Spa  fect; 
Joh.   Ant   Corvinus  sculpi). 

13.  «  Liège  oder  Liittich  »,  1750.  Vue  prise  de  Saint-Gilles 
avec  l^endes  en  allemand  et  en  français.  (J.-B.  Wemer 
delint  Johann  Friderich  Probst  hères  Jeremiae  Wolffy 
excudt-Aug.   Vind.). 

13bis.  Vue  de  la  ville  de  Liège,  sans  titre,  1751?.  Vue  prise 
de  Saint-Gilles.  Au  bas  d'une  gravure  représentant  saint 
Joseph,  et  l'Enfant  Jésus  adoré  par  un  moine  et  une 
religieuse    (Attribuée  à   Louis  Denoel,  graveur  li^eois). 


Classe  TI.  VUESETPLANS  N"^  2338-2344. 

14.  Panorama  de  la  ville  de  Li^e  pris  de  la  tour  apparte- 
nant ci-devant  au  comte  de  Méan  (Ch.  Mozin  pinxit, 
1836.  Dessin  original). 

14bis.  Même  vue  réduite  (lithographie  par  Avanzo). 

M.   Houssard^ 

2339.  15.  Vue  de  Li^e  en  1698  à   la  partie  supérieure  d'un  calen- 

drier des  Tréfonciers  aux  armes  de  Jos.  Clément  de  Bavière. 
Vue  prise  de  Saint-Oilles,  par  G.  Altzenbach,  avec  sus- 
cription  :  «  Leodium  nobUissima  Eburonum  et  totitM  inferiorU 
Germaniae  cdeberrima  civitas  »  (A  Liège  chez  Antoine  War- 
notte  en  la  rue  du  Pot  d'Or). 

Baron  de  Sdya  Fanson, 

2340.  15bis.   Vue   de   Liège   en   1788  au   bas   d'un   calendrier  des 

Tréfonciers  de  Saint-Lambert  Vue  prise  de  Saint-Gilles. 
Desplaces  sculp. 

UfMMTM^   de   LUffe. 

Vues  partielles  de  Liège 

2341.  1.  Li^e,    la    place   aux    chevaux   au   XVIe   siècle,    par  Le 

Meunier. 

M.  Léon  Naoeau, 

2342.  2.  «  La   Violette,   Maison   de   la   Cité   à   Liège,   1497-1691  ». 

Aquarelle  d'après  le  dessin  d'Abry  qui  a  été  publié  pour 
la  première  fois  par  M.  J.-E.  Demarteau  en  1890.  V.  dans 
la  même  salle,  le  manuscrit  de  Warfusée. 

M,   J.   E.    Demarteau. 

2343.  3.  «  Le  quartier  de  l'ïsle  de  la  noble  cité  de  Liège  en  1737  ». 

Plan  en  relief  à  l'échelle  du  j^.    Exécuté    par  l'exposant 

M.  Q.  BuhL 

2344.  1.  Le  Canal  au  Pont  d'Avroy  à   Liège  (dessin  de  feu  Ch. 

Rémont). 

2.  Le   passage   d'eau   de   la  Sauvenière   à   Liège   (id). 

3.  Façade  de  l'église  des   Dominicains  à    Liège   (id.). 

5.  «  Conduit  at  Liège  »,  gravure  anglaise   (entrée  du  Pont 
d'Ile). 

6.  «  Rive  Meuse   at  Liège  »,  gravure  anglaise    (Le   Rivage 
\                 des  Prémontrès). 

7.  «  Pont   sur   la   Meuse   à   Liège  »,   gravure    anglaise  (Le 
Pont  Thomas). 

8.  Ancien  quai  d'Avroy,   1825  (dessin  de  feu  Ch.   Réroont). 


Classe  U.  VUES   ET    PLANS  N«s  2344-2346. 

*8.  Vue  du  Pont-d'Ile,  prise  de  la  place  aux  Chevaux  (dessin 

de   feu   Ch.   Rémont). 
9.  Ile  Werixhet,   1852    (dessin  non  signé). 

10.  Rue  des  Foulons  à   Liège,  1879  (dessin  non  signé). 

11.  Couvent  des  Prémontrés  à   Liège    (dessin  à  la  sépia). 

12.  Chœur    de    Féglise    Saint-Nicolas,    en    Qlain,    près    Liège 
(dessin  à   la  sépia). 

13.  Ancienne  abbaye  de  Saint-Laurent  à   Liège;  bâtiment  de 
G.  Samy,  1571,  démoli  en  1874    (Aquarelle). 

14.  Le  Pont  d'Amercœur  à   Liège,  en  1852  (Dessin  à  la  sépia). 

15.  Maisons  rue  Saint-Jean-Baptiste,  nos  5   et  7,  à  Li^. 

16.  Maisons  rue  Fond-de  l'Empereur  à  Liège. 

M.  Q.  Francotte, 

Vues  partielles  de  l'ancien  Pays  et  diocèse  de  Liège 

2345.  1.  Plan  à   vol  d'oiseau  de   la  ville  de  Maeseyck,  avec  ses 

fortifications,  XVII^  siècle    (Peinture  à   l'huile). 

if.  Jo8.  Giden, 

SUPPLÉiMEiNT 

Vues  et  Plans 

2346.  1.  Liège,  1574    (vignette),  vue  prise  de  Saint-Gilles. 

2.  Liège,  1613  (Guicchardin),  vue  prise  de  Saint-Gilles,  avec 
le  blason  de  Liège. 

3.  Liège,  MDLXVII.  Vue  prise  au-dessus  de  Jupille  qu'on 
aperçoit  au  premier  pian;  on  voit  les  Espagnols  repoussés 
par  les  Ecossais  et  fuyant  vers  Maestricht. 

4.  «  Prospect  de  Li^e  »,  Vue  allemande  prise  de  Saint-Gilles 
représentant  la  ville  occupée  militairement  le  30  novembre 
1730  par  les  troupes  de   Westphalie. 

5.  Liège  en  1737  avec  ses  XXXII  Bons  Métiers.  Vue  colo- 
riée prise  de  Saint-Gilles  (Ol.  Henrotte  delin.,  E.  Heusch 
soilp.) 

6.  «  Panorama  von  Lûttich  ».  Vue  de  Liège  vers  1850  prise 
au-delà  du  plan  incliné  (Dessiné  par  Anton  Ditzler,  gravé 
par  Ruff.   Edité  chez   F.   C.   Eisen  à   Cologne). 

7.  Vue  de  la  ville  de  Liège  prise  de  la  station  du  chemin 
de  fer  vers  1850. 

8.  Carte   coloriée:   «  Leodiensis   Diocesis  typus  ». 


Classe  IL  VUES    ET    PLANS  X"  2346. 

9.   Ruines  de  l'ancienne  porte  des  Croisiers  à    Liège  en  1814 
(dessin  de  Renardy). 

10.  Place  du  Marché  à  Liège:  «  Le  28  septembre  à  Q  heures 
du  matin,  le  Ch^  Delemme  arbore  le  drapeau  sur  la  Fon- 
taine ». 

11.  «  Vue  de  la  papeterie  des  Polets  prise  du  côté  de  i'eau 
de  POurthe  en  1845  »    (dessin  de  Ferd.  Fanton). 

12.  «  Fontaine  de  la  Vierge  sur  la  place  Saint-Paul  à  Liège  » 
1780,  par  Dreppe.  Dédié  aux  bourgmestres  de  Liège, 
Léonard  de  Hodeige  et  Thomas  de  Louvrex. 

13.  Place  de  la  Cathédrale  à   Liège  vers   1830. 

14.  Place    du    Théâtre    à   Liège   vers    1830. 

15.  Place    du    Marché    à   Liège    vers    1830. 

16.  Pont   des    Arches    à   Liège   vers    1830. 

M,   Sousiard. 


(Catalogue  dressé  par  MM.  J.-E.  Demarteau  et  G.  Ruhl). 
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LA    NUMISMATIQUE    BELGE 

DANS  LA  RÉGION  DE  LA  MEUSE 


IA  NUMISMATIQUE,  suivant  la  définition  la  plus  exacte,  est 
la  science  de  la  monnaie  dans  ses  rapports  avec  l'histoire, 
^  Tart  et  l'économie  financière.  Limitée  au  moyen  âge  et 
aux  temps  modernes,  elle  comprend  trois  groupes  de  monu- 
ments: lo  les  monnaies  proprement  dites,  équivalents  métalliques 
ordinaires  de  valeurs;  2o  les  monnaies  obsidionales,  frappées 
dans  une  place  assiégée  pour  suppléer  au  défaut  ou  à  la  rareté 
du  numéraire;  3»  les  méreaux,  signes  métalliques  représentant 
une  valeur  échangeable. 

A  ces  trois  groupes  on  annexe  deux  autres  catégories  de 
monuments  créés  dans  un  but  différent,  mais  dont  la  matière 
et  la  forme  se  rapprochent  infiniment  de  la  monnaie,  savoir: 
lo  les  jetons,  instruments  servant  à  calculer  ou  pièces  de  fan- 
taisie destinées  à  divers  usages;  2^  les  médailles  et  les  décora- 
tions, monuments  destinés  à  rappeler  les  traits  d'un  person- 
nage, à  commémorer  un  événement,  à  servir  de  récompense 
honorifique. 

Il  ne  nous  est  resté  aucun  souvenir  monétaire  des  peuplades 
établies,  du  temps  de  César,  dans  la  partie  de  la  Gaule-Belgique 
qui  devait  former  l'ancien  diocèse  de  Liège.  Pendant  la  domi- 
nation romaine,  la  monnaie  y  arrivait  des  autres  parties  de 
l'Empire.  Elle  ne  devint  indigène  que  sous  les  rois  francs  d'Aus- 
trasie:  mais  ceux-ci  n'y  frappèrent  pas  à  leur  nom  et  autorisèrent 
les  agents  ou  fermiers  du  fisc  à  rendre  le  montant  de  leurs 


—  Il  — 

recettes  en  espèces  monnayées  sur  place,  à  condition  d'y  mettre 
leur  signature,  comme  garantie  de  la  valeur,  et  un  nom  de 
lieu  pour  en  indiquer  l'origine.  On  connaît  de  ces  officiers,  appelés 
monétaires^  un  sou  d'or  forgé  à  Huy  et  d'assez  nombreux  triens 
ou  tiers  de  sou  frappés  à  Dinant,  à  Namur,  à  Huy  et  à 
Maestricht. 

Outre  ces  monnaies  d'or,  on  possède  un  petit  denier  d'ar- 
gent sorti  de  l'atelier  mérovingien  de  Maestricht.  L'argent, 
d'ailleurs,  ne  devait  pas  tarder  à  remplacer  l'or  dans  la  fabrica- 
tion du  numéraire.  Pépin  le  Bref,  en  ordonnant  cette  réforme, 
abolit  la  corporation  des  monétaires  et  le  nom  du  roi  fut  rétabli 
sur  la  monnaie  (752). 

Sous  les  Carolingiens,  on  voit  apparaître  Tobole  ou  demi- 
denier.  La  numismatique  de  la  région  mosane  s'enrichit  alors 
de  plusieurs  noms:  Aix-la-Chapelle,  Tongres,  Liège,  Saint-Trond, 
Visé,  auxquels  il  faut  ajouter  ceux  des  villas  royales  de  Bastogne, 
de  Curange  et  de  Wandre. 

Les  empereurs  d'Allemagne  semblent  avoir  laissé  inactifs 
ces  trois  derniers  ateliers;  en  revanche,  ils  monnayèrent  à  Thuin 
et  à  Celles.  Mais  déjà  l'Eglise  de  Liège  était  en  possession  de 
la  monnaie  de  Maestricht,  que  le  dernier  roi  carolingien  de 
Germanie  lui  avait  donnée  en  908.  Plus  tard,  Notger  obtint  celles 
de  Fosses  et  de  Huy;  un  atelier  épiscopal  existait  aussi  à  Cincy 
Remarquons  toutefois  que  le  jus  monetœ  ne  comprenait  que  les 
bénéfices  du  monnayage,  la  concession  laissant  intacts  les  antres 
droits  du  suzerain.  Ce  fut  par  une  usurpation  lente  et  progressive, 
appuyée  d'une  équivoque,  que  le  nom  du  roi  ou  de  rempereur 
disparut  de  la   monnaie,   pour  faire  place  à   celui  de   Tévêque 

Sous  Théoduin,  si  pas  auparavant,  l'émancipation  était 
complète.  A  partir  de  cette  époque,  la  numismatique  liégeoise 
devient  de  plus  en  plus  intéressante,  à  tel  point  que  depuis  le 
XII«  siècle  jusqu'à  la  fin  de  la  période  romane,  on  peut  dire 
qu'aucune  autre  ne  lui  est  comparable  en  richesse  et  en  origi- 
nalité. Un  d?nier  d'André  de  Cuyck  inaugure  la  petite  série  des 
monnaies  prcvôtales  frappées  pendant  les  vacances  du  siège.  Sur 
une  pièce  de  Henri  II  (1145-1164),  se  rencontre,  pour  la  première 
fois,  la  croix  haussée  sur  trois  degrés,  que  bientôt  après  on 
trouve  appelée  perron.  Vers  la  même  époque  apparaissent  les 
copés,  monnaies  divisionnaires  très  rares,  de  la  valeur  d'une 
demi-obole. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XI lie  siècle,  lorsque  l'ère  ogivale 
vient  de  naître,  la  monnaie  grandit  et  les  types  en  sont  empruntés 
au  numéraire  étranger;  c'est  le  règne  des  esterlins  et  des  gros 
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qui  commence.  L'or,  abandonné  depuis  les  Mérovingiens,  réap- 
paraît ensuite  avec  les  florins  d'or,  tandis  que  le  cuivre,  allié 
d'un  peu  d'argent,  sert  à  fabriquer  un  billon  qui  devient  noir. 
Pendant  cette  période,  on  voit  des  mambours  ou  régents 
frapper  monnaie;  alors  aussi,  la  décentralisation  monétaire 
atteint  son  point  culminant,  témoin  les  ateliers  plus  ou  moins 
temporaires  de  Statte,  de  Waremme,  d'Avroy,  de  Saint-Pierre, 
de   Herck-la-Ville,    d'Eygen-Bilsen    et   de    Hasselt. 

Au  milieu  du  XVJe  siècle,  le  moyen  âge  disparaît  entière- 
ment et  fait  place  à  la  Renaissance.  En  même  temps,  l'argent 
du  nouveau  monde  pénètre  dans  la  vieille  Europe  et  permet 
de  frapper  ces  grands  écus  ou  dalers  qui  marquent  le  règne 
définitif  de  la  grosse  monnaie.  Sous  Ernest  de  Bavière,  un  nouvel 
atelier  fut  établi  à  Maeseyck  et  un  autre  à  Bouillon,  terre 
souveraine  qui  ne  relevait  pas  de  l'Empire.  Ses  successeurs 
continuèrent  de  monnayer  jusqu'en  1754.  D'autre  part,  à  dater 
de  1688,  le  chapitre  de  Saint-Lambert  fit  frapper  des  espèces 
à  son  nom  pendant  les  interrègnes,  de  sorte  que  le  monnayage 
liégeois  ne  prit  fin  qu'en  1792. 

Si  de  la  principauté  de  Liège  nous  passons  aux  seigneuries 
ecclésiastiques,  nous  trouvons  que  le  droit  de  battre  monnaie 
fut  exercé  par  les  évêques  de  Metz  à  Saint-Trond,  par  les  abbayes 
de  Thorn,  de  Munster-Bilsen,  de  Stavelot  et  de  Celles.  La  posses- 
sion d'un  atelier  leur  était  généralement  concédée  par  le  suzerain. 
Pour  les  grands  feudataires  laïques,  au  contraire,  tels  que  les 
comtes  de  Namur  et  de  Looz,  elle  résultait  du  fait  même  de  leur 
charge.  Il  y  avait  enfin  à  Herstal,  à  Gronsveld,  à  Reckheim, 
à  Fauquemont,  à  Born  et  dans  d'autres  localités  voisines  de  la 
Meuse,  une  foule  de  petits  seigneurs  qui,  à  tort  ou  à  raison, 
faisaient  des  profits  du  monnayage  une  des  sources  les  plus 
claires  de  leurs  revenus. 

Maestricht,  place  forte  qui  eut  à  soutenir  des  sièges  mémo- 
rables, nous  a  laissé  des  monnaies  obsidionales  et  toute  une 
série  de  méreaux  à  l'usage  de  ses  corporations  de  métiers, 
tandis  que  Liège,  avec  son  chapitre  cathédral  et  ses  nombreuses 
collégiales,  n'a  connu  que  des  méreaux  d'églises. 

Nos  plus  anciens  jetons  servaient  à  compter.  Plus  tard, 
ils  se  rapportent  à  des  événements  historiques,  à  des  institu- 
tions ou  à  certains  personnages.  On  en  trouve  pour  Liège,  Maes- 
tricht, Stavelot  et  d'autres  lieux. 

Quant  aux  médailles,  bien  que  la  mode  s'en  fût  répandue 
depuis  la  Renaissance,  nous  ne  connaissons  aucun  artiste 
liégeois  qui  leur  ait  consacré  son  burin  avant  le  XYll»  siècle. 
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Jean  Wariii  se  place  alors  au  premier  rang;  mais  il  met  son 
talent  au  service  de  la  France,  et  il  faut  arriver  à  Henri  Fié- 
malle  pour  trouver  à  Liège  un  médailleur  digne  de  ce  nom. 
Gérard-Léonard  Hérard,  qui  travaillait  sous  les  ordres  de  Warin, 
fit  pour  îe  chancelier  de  Liverlo  une  belle  médaille  qui  figure 
à  notre  Exposition.  Un  autre  Liégeois,  Jean  Duvivîer,  après  un 
brillant  début  dans  sa  patrie,  devint  le  graveur  attitré  de 
Louis  XV.  Ainsi  tous  nos  maîtres  de  l'art  allèrent  chercher 
foriune  à  Paris;  il  n'y  a  que  Jacoby,  dont  on  admire  un  grand 
médaillon  ciselé  représentant  Jean-Théodore  de  Bavière,  qui  soit 
resté  fidèle  à   son  pays  natal,  où  il   mourut  en  1794. 

Bob    J.   de  CHESTRET  de   HANEFFE. 


Classe  III.  N«»  3001-3012. 


NUMISMATIQUE 

Principauté    de     Liège 


IA  présente  suite  des  monnaies,  médailles  et  jetons  du  pays 
de  Liège  (no«  3001-3071),  sans  aucun  doute,  la  plus  remarquable 
-^  qui  soit,  est  composée  des  collections  de  la  Ville  de  Liég^e  et  de 
M.  Léon  Naveau,  complétées  par  celles  du  Séminaire  de  Saint-Trond 
et  de  rinstitut  archéologique  liégeois,  et  par  deux  pièces  de  toute 
rareté,  de  S.  A.  S.  le  duc  d'Arenberg,  récemment  décrites  dans  la 
Hevue  belge  de  Numismatique.  Il  a  paru  utile  de  la  faire  précéder,  à 
titre  de  spécimen,  de  quelques  monnaies  frappées  dans  nos  contrées 
aux  temps  mérovingiens  et  carolingiens,  et  à  l'époque  impériale. 

EPOQUE  MEROVINGIENNE. 

3001.  Trois  trientes  ou  tiers  de  sou  d'or  de  Huy. 

EPOQUE  CAROLINGIENNE. 

3002.  Denier  de   Charles   le   Chauve   (840-877)    frappé   à  Visé. 

3003.  Obole  de  Charles  le  Chauve  (840-877)  frappée  à  Visé. 

EPOQUE  IMPERIALE. 

3004.  Othon    1«   (936-973),   trois   pièces   de    Huy. 

3005.  Henri   III   (1039-1056),  denier  de  Celles. 

3006.  Henri  IV  (1056-1106),   quatre  pièces  de   Maestricht. 

EPOQUE  EPISCOPALE. 

3007.  Atelier  de  Liège:  deux  deniers  à  Peffigie  de  saint  Lambert. 

3008.  Atelier  de  Huy:  deux  deniers  à  Teffigie  de  saint  Domitien. 

3009.  Atelier   de    Maestricht:    denier   à   l'effigie   de    saint   Lamberi. 

3010.  Atelier  de   Visé:   deux  deniers  à  l'effigie  de  saint  Lamberi. 

3011.  Ateliers  indéterminés:  cinq  deniers. 

Théodnin  (1048-1075). 

3012.  Sept  deniers  provenant  des   ateliers  de   Uégty   de   Huy,   de 

Thuin(?)  et  de  Ciney. 

G.    3 


Classe  III.  NUMISMATIQUE  N"''  3O13-3024. 

Henri  de  Tool   (1075-1092). 

3013.  Deux  deniers  frappés  à   Liège. 

Otbert  (1092-1119). 

3014.  Deux  deniers  et  deux  oboles. 

Vacance  du  Sièffe  (1119)  (?). 

3015.  Denier  au  buste  de  saint  Lambert 

Alexandre  de  Jnliers  (1129-1135). 

3016.  Trois  deniers. 

Henri  ZZ  de  Limbourg,  dit  de  Lejen  (1145-1164). 

3017.  Denier  au  perron  accompagné  de  la  légende  SIONV-  SALV- 

TIS,  frappé  à   Liège.        \^ 

3018.  Un   autre  denier  frappé   probablement  à   Huy,   un   denier  ti 

une  obole  de  Liège,  et  une  obole  de  Thuin. 

Alexandre  d'Onren  (1165-1167). 
3017.   Denier. 

Prévôt  inconnu   (Henri  de  Jaudie,  1167  ?). 

3020.  Denier  au  prévôt  à   mi-corps. 

Bodolphe  de  Zaeringhen  (1167-^1191). 

3021.  Trois   deniers   variés   portant  au   revers   un   faucon. 

Un  denier  et  une  obole  au  perron  accompagné  de  la  légende 

PERO  VOCOR. 
Trois  deniers  à   revers   variés  et  deux  autres   deniers  mixtes 

à  effigie  impériale,   frappés  vraisemblablement   à  Maestricfat 

Albert  de  Hethel,  prévôt  (1191-1194). 

3022.  Deniers  au  cheval  et  au  mouton. 

Lothaire  de  Hostade  intrus  (1192-1193). 

3023.  Denier  et  obole   portant  au   revers  la  cathédrale   de  Li^^; 

derrière  le  toit,  un  homme  de  proportions  gigantesques 
penché  en  avant,  tient  de  la  main  gauche  un  marteau  levé. 
Cette  composition  renferme  une  allusion  certaine  à  l'achè- 
vement des  travaux  de  reédification  de  l'église  de  Saint- 
Lambert,  qui  avait  été  presque  complètement  détruite  par 
un   incendie,   le   28  avril   1185. 

Simon  de  Limbourg,  élu  (1193-1195). 

3024.  Denier. 


Classe  III.  NUMISMATIQUE  N"«  3025-3035. 

Albert  de  Cvyok  (1194-1200). 

3025.  Quatre  deniers  variés,  dont  deux  de  Huy  et  un  de  Liège. 

Evgues  de  Pierrepont»  prévôt  (1200). 

3026.  Deux  deniers,  dont  un  frappé  à   Visé. 


de  Pierrepont,  évêque  (1200-1229). 

3027.  Série   de   quatorze   deniers   et  une   obole.   On  y  remarquera 

quelques  curieux  revers  portant  le  perron  ayant  trois  oiseaux 
sur  les  bras  de  la  croix.  Un  personnage  à  mi-corps,  à  gauche 
tient  un  marteau  levé  et  semble  travailler  à  l'emblème.  A 
droite  un  croissant  ou  un  arbuste. 

Jean   d'Aps    (1229-1238). 

3028.  Deux  deniers  à   Paigle.  Un  autre,  frappé  probablement  à   Maes- 

tricht,  montre  au  revers,  l'effigie  équestre  du  duc  de  Bra- 
bant,  armé  de  toutes  pièces,  Fépée  haute.  Denier  au  perron, 
frappé  à  Huy. 

Robert  de  Thonrotte,  dit  de  Langres  (1240-1246). 

3029.  Deniers  au  perron  et  au  lion.  Un  denier,  frappé  à  Saint-Trond, 

porte  au  revers  Paigle  à  deux  têtes,  un  autre  un  donjon 
crénelé. 

Henri  de  Oneldre  (1247-1274). 

3030.  Obole  frappée  à   Dinani 

Jean  de  Flandre  (1282-1292). 

3031.  Esterlin   au  lion,   frappé  à   Huy. 

Guy  de  Dampierre,  mambour  (1291,  1292). 

3032.  Gros  tournois  de  Statte. 

Engnes  de  Chftlon  (1296-1301). 

3033.  Gros  tournois  de  Liège.  Petit  gros  de  Statte.  Esterlin  à  tête 

de  Huy;  Id.  de  Fosses. 

Thibaut  de  Bar  (1303-1312). 

3034.  Gros  tournois  au  châtel,  de   Thuin. 

Adolphe  de  La  Karck   (1313-1344). 

3035.  Gros  et  esterlin  de  Liège.  Deux  gros  à  l'aigle,  double  tiers, 

quart  de  gros,  esterlin,  et  denier  d'Avroy.  Double  tiers, 
quart  de  gros  et  denier  de  Huy, 


Classe  III.  NUMISMATIQUE  N"^  3a36s«W3. 

Englebert  de  La  Karok  (1345-1364). 

3036.  Florin  d'or  au  type  de  Florence,  frappé  à   Saint-Pienre.  Oiw 

et  demi-gros  au  buste  de  l'évêque,  frappés  à  Li^e.  Gros 
et  demi-gros  à  l'aigle,  de  Saint-Pierre.  Double  tiers  de 
gros  au  buste,  de  Saint-Pierre.  Gros  à  l'aigle,  de  DinaoL 

Jean  d'Arokel  (1364-1378). 

3037.  Grand  mouton  d'or.  Pieter  d'or  au  buste  de  saint  Pierre.  Gros 

au  buste,  de  Liège.  Gros  à  Févêque  à  mi-corps,  bénissant, 
de  Liège,  deux  autres  au  buste  de  saint  Pierre.  Trois  gros 
au  buste  de  saint  Pierre;  sur  l'un  d'eux,  le  chef  des  apôtres 
est  représenté  coiffé  de  la  tiare.  Demi  et  quart  de  gros 
aux  mêmes  types.   Gros  et  demi-gros  de   Tongres. 

Amool   de   Eornes    (1378-1389). 

3038.  Florin  d'or  de  Tongres.  Quatre  deniers  noirs  dont  uo,  frappé 

à  Herck-la-Ville. 

Jean  de  Bavière  (138Q-1418). 

303Q.  Florin  d'or  de  Liège.  Demi-griffon  d'or.  Florin  d'or  de  Saint- 
Trond.  Gros  et  denier.  Plaque  à  Taigle,  de  Liège.  Botdragcr. 
Doubles  griffons,  griffon  et  demi-griffon.  Deniers  noirs. 

Thierri  de  Eornes,  dit  de  Perwei,  prétendant  (1406-1408). 

3040.  Denier  noir. 

Jean  de  Heinsberg  (1419-1455). 

3041.  Grand  griffon   et  ange  d'or.   Double  griffon,  griffon,  dofoble 

gros  cromsteert,  vierlander,  demi  et  quart  de  plaque,  groi 
au  saint  Pierre.  Denier,  heaume  et  demi-heaume  de  Hassett. 
Vlieguyt.  Brûlés  et  petit  brûlé  de  Liège,  brûlés  au  buste  de 
saint  Lambert,  doubles  mites,  brûlé  et  petit  bnilé  de  Hassdt 
Denier  à   la  crosse   et  mite  de  Curange. 

Lonifl  de  Bourbon  (1456-1482). 

3042.  Florin  de   Bourbon   à  deux  lions  et  postulat  en  or,  grande 

plaque  et  denier  de  Hasseit,  double  fusil,  fusil,  demi,  quart 
et  huitième  de  fusil  de  Bourbon,  brûlés  et  petits  brûlés  de 
Hasseit  et  de  Curange. 

Guillaume  de  La  Karok,  mambour  (1482-1484). 

3043.  Denier  et  demi-denier  messire  Guillaume  au   perron.  Defflcr 

de  messire  Guillaume  armé. 
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Jean  do  La   Xmaeék,   postulé   (1482-1484). 

3044.  Detni-aidaat  et  denier  noir. 

Srenurd  de  La  Xmaeék,  dit  le  Sanglier  d'Ardenne, 
protecteur  (1488-1489). 

3045.  Florin  d'or  au  saint  Hubert,  postulat  à   Teffigie  en  pied  du 

protecteur.    Denier   messire    Everard.    Deux   demi-aidants. 

Jean   de   Sornea    (1484-1505). 

3046.  Trois  postulats  d'or,  florin  d'or  au  saint  Jean.  Doubles  patards 

et  patards  de  Homes,  doubles  deniers,  denier  et  petit  denier 
de  Hornes.  Heaume,  blanc,  brûlés  noirs,  mite  de  deux  sols 
de  Hasselt;  deniers  noirs,  dont  un  frappé  à  Saint-Trond. 
Epreuve  en  cuivre  du  double  fusil. 

Erard  de  La  Xarok  (1506-1538). 

3047.  Double  Eradus  et  postulat  Eradus  en  or.  Deux  doubles  patards 

aux  effigies  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Lamberi.  Patard, 
demi  et  quart-  patard;  grand  denier,  snaphaen  et  demi-sna- 
phaen  au  saint  Hubert  à  cheval;  rosari  et  demi-rosart;  grands 
et  petits  brûlés  de  cuivre. 

ComeiUe  de  Berghes  (1538-1544). 

3048.  Deux  florins  d'or  de  Hasselt  Quadruple,  double  et  demi-patard 

de  Hasselt  Brûlé  de  Liège.  Brûlés  de  Hasselt  (?)  et  de 
Saint-Pierre  (?). 

Oeevgea  d'Autriolie  (1544-1557). 

3049.  Florin    d'or.     Daler   au    saint   Georges    dit   Joachim     Daler. 

Denier  (?).  Doubles  patards.  Triple  demi-patard.  Patard 
et  quart  de  patard.  Patard  de  six  deniers.  Deux  dalers  au 
saint  Georges.  Deniers  de  5  patards  ou  scrickelberghs,  patard 
de  1556.  Daler  de  Liège,  au  pied  de  l'Empire  et  daler  de 
Hasselt.  Quart  de  Daler.  Brûlés  de  quatre  et  de  deux  sous. 

Bobert  de  Berghea  (1557-1564). 

3050.  Daler   de   Liège.     Demi-daler   aux   mêmes    types.    Quadruple 

patard.  Double  patard  de  Liège.  Daler  à  l'écu  heaume. 
Sprenger,   demi  et  quart  de  sprenger. 

Gérard  de  Chroeabeeok  (1564-1580). 

3051.  Florin  d'or,  sprenger  et  demi-sprenger.  Rixdaler,  demi  et  quart 

de  rixdaler.  Rixdaler  de  1575.  Pièce  de  cinq  patards  de  la 
seconde  émission.  Demi-patard.  Double  brûlé  et  brûlé  de 
cuivre.  Brûlés  de  deux  sous,  d'un  aidant  et  d'un  demi-aidant 
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Ernest  de  Bavière  (158M612). 

3052.  Florin  d'or  de  Hasseli  Idem  de  Bouillon.  Emestus  ou  Bavière 

de  Hasseli,  autre  de  Liège.  Demi-Emestus  de  Liège.  Enies- 
tus  et  demi-Ernestus  de  Maeseyck.  Doubles  aidants.  Double 
patard,  patard,  demi-patard  et  demi-réal  de  Liège.  Double 
patard  de  Maeseyck.  Double  teston  et  teston  de  BouîDon. 
Brûlés  de  XVI  sous,  de  XII  sous  et  de  VIII  sous  de  ilégt. 
Liards,   demi-liards   et   quarts   de   iiards   variés. 

Ferdinand  de  Bavière  (1612-1650). 

3053.  Deux  florins  d'or  de   Bouillon.    Double   écu  et  écu   d'or  de 

Bouillon.  Double  écu  d'or  de  Bouillon  d'un  autre  type,  au  droit 
Ecu  d'or  de  Hasselt.  Florin  d'or  à  la  chaise.  Deux  écus 
d'or  et  un  ducat  de  Liège.  Teston,  doubles  testons  et  qua- 
druple teston  de  Bouillon.  Daler  et  demi-daler  Ferdinand,  de 
Hasselt.  Nouveaux  dalers  de  XXX  et  de  XXXVIII  sous. 
Demi-daler  de  Visé.  Double  daler  «  à  titre  de  la  duché  de 
Bouillon  »,  frappé  à  Dinant.  Quadruple  et  double  patard  de 
Liège.  Deux  demi-réaux  et  réal  de  Liège.  Real  Ferdinand 
de  Dinant.  Escalin  de  Liège.  Daler  aux  effigies  de  N.  D.  et  de 
saint  Lambert.  Série  de  Iiards,  de  gigots  et  de  demi-liaids 
variés. 

Kazimilien-Henri  de  Bavière  (1650-1688). 

3054.  Ducat  de  Bouillon.  Ducat  au  buste:  deux  variétés.  Double  duoit 

aux  mêmes  types.  Escalins,  demi-escalin,  patacons,  ducatons, 
demi-patacon,  patacon  aux  types  du  ryxdaler  des  provinces 
unies.    Liards   et   demi-liards. 

Sede  Vacante  de   1688. 

3055.  Double  ducat.   Patacon   au  buste  de  saint   Lambert,  dans  un 

cariouche.  Autre  patacon.  Liard. 

Jean-Louis  d'Elderen  (1688-1694). 

3056.  Double  ducat,  ducaton  et  autre  avec  l'inscription:  «  AD  PRIN- 

CIPIS  GLORIAM  ET  POPULI  SECURITATEM  >  sur  h 
Iranche.    Patacon.    Deux    variétés    de    liards. 

Sede  Vacante  de   1694. 

3057.  Double  ducat.  Patacon.  Liard. 

Joseph-Clément   de   Bavière   (1694-1723). 
.'1058.    Triple  ducat.  Patacons  :  trois  pièces  variées.  Double  liard.  Liards. 
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«•de  Vaoante  de  1724. 

3059.  Double  ducat,  ducat,  trois  patacons  de  différents  types,  un  double 

écu.  Escalin.  Liard. 

Georges-Kouis  de  Berghes  (1724-1743). 

3060.  Liards. 

Sede  Vacante  de   1744. 

3061.  Ducat,   écu,  trois   escalins  variés.   Liards. 

Jean-Théodore   de   Bavière    (1744-1763). 

3062.  Plaquettes,     escalin,    double   escalin,    quadruples,    doubles   et 

simples  liards.  Quadruple  liard  sur  le  droit  duquel  les  armes 
du  prince  sont  surmontées  du  chapeau  de  cardinal.  Coin 
du  revers  du  liard  de  1751. 

Sede  Vacante  de   1763. 

3063.  Ducat,  écu,  escalin. 

Sede  Vacante  de  1771. 

3064.  Ducat,  écu,  escalin. 

Sede  Vacante  de  1784. 

3065.  Ducat,    écu,   escalin. 

Sede-  Vacante  de   1792. 

3066.  Ducat,   écu,   escalin. 

Jetons  des  Princes-Evâques  de  Liège 

3067.  Jean  de  Heinsberg:   jeton   en   billon   noir.   Louis   de  Bourbon: 

une  pièce  en  billon  noir.  Erard  de  La  Marck:  un  jeton  en 
cuivre  rouge  et  un  autre  en  cuivre  jaune  frappé,  en  mémoire 
de  la  mort  de  l'évêque.  Corneille  de  Berghes:  une  pièce  en 
cuivre.  Georges  d^ Autriche:  trois  pièces  en  cuivre.  Robert  de 
Berghes:  jeton  de  Bouillon  en  argent,  id.  en  cuivre,  un  autre 
inédit  Gérard  de  Groesbeeck:  petit  jeton  de  cuivre  inédit;  jeton 
en  argent,  autre  en  cuivre.  Ernest  de  Bavière:  deux  jetons 
dont  un  frappé  en  souvenir  de  la  mort  du  prince.  Ferdinand 
de  Bavière:  jetons  en  argent  et  en  cuivre  de  la  Chambre  des 
Comptes;  autre  en  cuivre,  autre  en  argent  au  buste  du 
prince.  Jean-Louis  d*Elderen:  jeton  en  argent  à  son  buste. 
Joseph-Clément  de  Bavière:  jetons  en  argent  et  en  cuivre  frappés 
en  souvenir  du  millénaire  du  martyre  de  saint  Lambert, 
jetons  en  aigent  et  en  cuivre  rappelant  l'ordination  du  prince 
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à  Lille  (1707),  autre  en  cuivre  frappé  lors  de  son  sacre 
(!«'  mai  1707);  jetons  en  argent  et  en  cuivre  rappelant  la 
rentrée  du  prince  dans  ses  Etats  en  1714.  Charles-Nicdoê- 
Alexandre  d'Otdtrenumt:  jeton  en  or,  avec  bélière,  jetons  en 
aiTgent  et  en  cuivre  doré,  sans  anneaux. 

Médailles  Liégeoises 

3068.  Gérard  de  Groesbeeck:  médaille  en  bronze  à  l'effigie  du  prince. 
Ernest  de  Bavière:  médaille  en  argent  doré.  Ferdinand  de 
Bavière:  médaille  en  or,  à  son  buste.  MaximUien-Henri  de 
Bavière:  belle  médaille  en  or  à  son  buste,  avec  bélière  et 
anneau;  grande  médaille  en  or  frappée  en  1663,  à  l'occasioa 
de  la  reconstruction  du  pont  des  Arches;  id.  en  plomb; 
médailles  en  argent  et  en  plomb  par  Henri  Flémalle,  frappées 
en  souvenir  de  la  peste  de  Liège  de  1670;  grande  médaille  en 
étain  à  Teffigie  du  prince,  1684.  Joaeph-CUment  de  Bavière: 
trois  médailles  en  argent  et  trois  en  cuivre  à  son  buste, 
gravées  par  Duvivier;  autres  en  argent  et  en  cuivre  jaune 
portant  au  droit  une  vue  de  la  ville  de  Liège  en  1702;  autres 
en  argent  et  en  plomb  frappées  en  1714,  en  souvenir  de 
l'érection  de  THôtel  de  Ville  de  Liège;  médaille  en  cuivre 
jaune  par  J.  Duvivier,  pour  la  confrérie  de  saint  Michel, 
1723.  Jean-Théodore  de  Bavière:  médaille  en  argent  à  son 
buste.  François-Charles  de  Velbriick:  médailles  de  la  société 
d'Emulation,  trois  variétés  en  cuivre  et  en  plomb.  César-CoM- 
tantin-François  de  Hoensbroeck:  médaille  en  étain  de  la  société 
d'Emulation. 

Méreaux  et  jetons  des  Chapitres  de  Liège 

306Q.  Cathédrale:  six  jetons  de  présence  et  cinq  autres  d'anniver- 
saires,  le  tout  en   cuivre. 

Collégiale  de  Saint-Faul:  trois  jetons  en  cuivre  et  un  en  plomb. 

Collégiale  de  Saint-Barthélémy:  une  pièce  en  cuivre  et  trois 
en  plomb. 

Collégiale  de  Sainte-Croix:   deux   pièces   en    plomb. 

Collégiale  de  Saint-Denis:  cinq   pièces  en   cuivre. 

Collégiale  de  Saint-Martin:  quatre  pièces  en  cuivre. 

Collégiale  de  Saint-.! acques:  deux  méreaux  en   plomb. 

Série  de  neuf  jetons  en  cuivre  et  en  plomb  de  la  confrérir 
du   Saint-Sacrement,   érigée    à    Saint-Martin. 
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Jetons  des  familles  Liégeoises 

3070.  Petits    jetons    en    argent   et   en    cuivre,    de    Paul-Jean    baron 

de  Qroesbeeck,  archidiacre  du  Condroz.  Jetons  en  aigent 
et  en  cuivre  d'Antoine-Jérôme  d'Oyenbrugge  de  Duras,  chan- 
celier du  prince  Maximilien-Henri  de  Bavière.  Autre  en  cuivre 
jaune  de  Jean-Ferdinand  de  Méan,  grand  doyen  de  Liège. 
Id.  de  Pierre  Rosen,  chancelier  du  prince  Maximilien-Henri 
de  Bavière;  id.  en  argent  et  en  cuivre  de  Jean-Pierre  baron 
de  Rosen,  chancelier  du  prince  Joseph-Clément  de  Bavière. 

Révolution   Liégeoise 

3071.  Série  de  vingt-huit  médailles,  insignes  et  décorations  en  or, 

argent,  cuivre,  étain,  plomb,  faïence  et  soie. 

VUle   de    Liège. 
Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffty  M.  Léon  Caveau. 

Comté  de  Looz 

Jean  (1373-1379). 

3072.  Deux   deniers   et   un    esterlin   aux   types   des   armes   pleines 

de  Looz,  au  droit 

▲rnool  V  (1279-1323). 

3073.  Gros  tournois  au  châtel.  Petit  gros  à  la  double  aigle.  Gros 

au  cavalier  armé.  Trois  esterlins  au  type  edwardin.  Quatre 
autres  au  type  de  Técu  parti  de  Brabant  et  de  Looz.  Trois 
deniers  tournois  à  tête,  au  type  hollandais. 

Louis  IV   (1323-1336). 

3074.  Gros  et  quarts  de  gros   à   l'aigle  frappés  à   H  assoit. 

Thierry  de  Heinsberg  (1336-1361). 

3075.  Florin  d'or  au  type  de   Florence.   Gros   au  lion,  gros  à  la 

Vieige.  Deux  quarts  de  gros  au  lion  denier  noir. 

Abbaye  de  Munsterbilsen 

3076.  Denier  à  l'effigie  de  saint  Amour,   patron  de   Fabbaye  (XI« 

siècle). 
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Seigneurie  de  Born 

Waleran  de  Faoquemont  (1356(?)-1378). 

3077.  Oros   (?)   à   l'effigie  de  l'empereur  Charles   IV.    Denier  noir 

frappé   à  Sittard. 

Beiiaud   de   Fauquemont    (1378-1306). 

3078.  Denier   noir  frappé   au   château   de   Born. 

Seigneurie  de  Meerssenlioven 

Jean  d'Arendael  (145M45..). 

3079.  Denier   noir  inédit 

Seigneurie  d'EIsloo 

Jean  de  Bnnde   (...    1420^1456). 

3080.  Deniers    noirs. 

Seigneurie  de  Gruytrode 

(COMMANDERIE   DE    L'ORDRE  TEUTONIQUE) 

Zwan  de  Gortenbach  (1417-1435). 

3082.  Trois  deniers  noirs,  dont  un  inédit. 

ICathiaB   van   der   Straeten    (1440-1460). 

3083.  Denier  noir  inédit. 

Grande  commanderie  des  Vieux  Joncs 

3084.  Deux  jetons  en  cuivre  de  1588  à   revers  différents,  du  grand 

commandeur  Henri  de  Ruysschenberch  ;  autre  en  argent  de 
1663,  du  grand  commandeur  Edmond-Qodefroid  baron  de 
Bocholtz  et  d'Oreye. 

M.   Léon  Naveem. 

Seigneurie  de  Zonhoven 

Henri   de   Bastogne   (1422-1457?). 

3085.  Bnilé  inédit. 
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Seigneurie  de  Herstal 

Henri  I,    de  Louvain  (1253-1285). 
3066.   Deux  esterlins  variés.   Demi-esteriin. 

Jean   (Tristan)   de   Louvain    (1285-1309). 

3087.  Petit   gros    à   l'écu    de    Brabant.  VUle  de  Liège. 

Seigneurie  de  Russon 

Henri  I,  de  Lonvain  (1253-1285). 

3088.  Deux   esterlins,   dont   un   inédit. 

Jean   (Tristan)   de   Lonvain    (1285-1309). 

3089.  Qros  tournois  au  châtel.  M,  Léon  Naveau. 

Principauté  de  Staveiot  et  de  Malmédy 

EPOQUE  ABBATIALE. 

3090.  Deux  deniers  à  l'effigie  de  saint  Remacle. 

Christophe  de  Xanderscheidt  (1546-1576). 

3091.  Florin   d'or  selon   la   loi   de   l'Empire,   avec  la   double   aigle, 

au  revers.  Deux  rixdalers  et  un  demi-daler  aux  mêmes  types. 
Double  daler  à  l'effigie  de  l'empereur  à  mi-corps,  au  revers. 
Daler,  deux  demi-dalers  et  quart  de  daler  aux  mêmes  types. 
Deux  brûlés  variés. 

Ernest  de  Bavière   (1581-1612). 

3092.  Deux  brûlés  de  XII  sous,  de  1585  et  1586. 

Ferdinand   de   Bavière   (1612-1650). 

3093.  Grand   thaler   portant   le   titre   de   prince   de   Staveiot.    Demi' 

réaux,  double  sol,  série  de  liards  de  différents  types,  frappés 
à   Louveigné. 

VaU  de  LUge. 

Médailles  et  jetons  divers 

3094.  Grande  médaille  en   argent  au  buste  de  Charles  de  Berlay- 

mont,  gouverneur  du  comté  de  Namur.  Elle  porte  la  date 
1564,  et  peut  être  attribuée  à   Jongelinck. 

Comtesse  de  Berlaymont. 
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3095.  Médaille   en    or   de    Jean    II   d'Ai^gfenteau,    sire     d'Aigenteau 

et  de   Hermalle,   1586,  par  Jongelinck. 

M.    le   Docteur    Sinumu. 

3096.  Id.   en   argent. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

3097.  Id.   en   cuivre  jaune. 

ViUe  de  Liège, 

3098.  Grande  médaille  en  argent,  au  buste  de  Lambert  de  Liverlo, 

chancelier  du  prince-évêque  Maximilien-Henri  de  Bavière. 
Au  revers,  une  balance  dont  l'un  des  plateaux  portant  les 
mots  Ecdesia,  prineeps^  pairia  l'emporte  sur  l'autre  dasgt 
d'une  épée  et  de  la  tête  de  l'Envie,  1670.  Œuvre  du  graveur 
liégeois   Qérard-Léonard    Hérard. 

Baron  J,  de  Cheitret  de  Haneffe. 

3099.  Médaille   en   or   au   buste   de   Louis   XIV,   avec   bélière.  Elle 

fut  donnée  par  le  grand  roi  à  François  de  Sélys,  échevin  de 
Liège  et  conseiller  privé  du  prince  Maximilien-Henri  de 
Bavière,  lors  de  sa  mission  diplomatique  à   Paris  en  1679. 

Comtesse  de  Leioigiun. 

3100.  Orande    médaille    en   or   avec   bélière   et   anneau    portant  au 

droit  les  armes  de  Hollande,  au  revers  les  écus  des  sept 
Provinces  Unies. 
Elle  fut  donnée  en  1769  par  les  représentants  du  Gouvernement 
de  La  Haye  à  l'échevin  François  de  Sélys,  envoyé  du 
prince-évêque  de  Liège  aux  conférences  qui  eurent  lieu  à 
Louvain  entre  les  députés  des  Provinces  Unies  et  ceux  du 
prince  de  Liège  au  sujet  des  terres  contestées  de  Nassogne 
et  de   Saint-Hubert. 

Baron  de  Séiys'Longchamps. 

3101.  Deux  médailles  en  cuivre  et  en  plomb  des  hommes  de  feu  de 

la  cité  de  Liège.  Elles  portent  au  droit  le  perron  accosté 
des  armoiries  des  bourgmestres  Jean-François  de  Boliis  et 
Jean-Louis  de  Chestret.  La  gravure  en  est  attribuée  à  J.-N. 
Dreppe. 

ViUe  de  Liège. 

3102.  Médaille  en  argent  à  l'effigie  de  Charies  le  Téméraire.  Légende: 

DVS   KAROLVS    BVRGVNDVS.   Trouvée   à    Vottem. 

3103.  Médaille    au    buste    de    Michel-Ange,    par    Hérard. 

M.    le   Docteur    Simonis. 


Classe  ÏII.  NUMISMATIQUE  N"»  3104-3108. 

3104.  Coin   du  droit  de   la  monnaie   obsidioniale  de   100  stuîvers, 

frappée  pendant  le  siège  de  Maestricht  de  1794. 

3105.  Coin  du  droit  de  la  monnaie  obsidioniale  de  50  stuivers,  frappée 

pendant  le   même   siège. 

Société  archéologique   de   Maestricht. 

3106.  Décoration  de  chasse  avec  ruban  vert  à  cocarde  blanche.  Insi- 

gne   de    la    Vénerie    du   château   d'Haltinne   en    Condroz, 
XVI11«  siède. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

3107.  Lettres  patentes  d'ordonnance  de  Serme  et  R««  S'  monseigneur 

de  Cologne,  Liège,  etc.  Touchant  ses  paiz  de  son  évesdié  et 
principauté  de  Liège,  sur  l'évaluation  et  prix  des  monnoyes 
en  date  du  vingt-quatrième  jour  d'octobre  de  l'an  M.  D. 
LXXXVL 
Placcard,  petit  in-folio,  imprimé  à  Liège,  chez  Oualtier  Mor- 
berius,  imprimeur  de  Son  Alteze. 

if.  lÀom  NoMou, 

3108.  Monnaie   obsidionale    de    100   stuivers    de   la   grandeur   d'un 

écu.   Elle  porte   l'étoile  à   cinq   rais  des  armes  de  la  ville 
de  Maestricht  et  la  date:  1794. 

M.  Paul  BreuU. 


(Catalogue  dressé  par  M.  Léon  Naveau). 


LES    SCEAUX 


1 'ORIGINE  des  sceaux  et  des  cachets,  employés  pour  confirmer 
Tauthenticité  des  actes  ou  garantir  le  secret  des  missives, 
■^  se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  on  en  trouve  datant  de 
2,000  ans  avant  notre  ère.  Si  la  glyptique  égyptienne,  les  pierres 
sigillaires  et  les  anneaux  romains  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre 
de  nos  investigations,  il  en  est  autrement  pour  la  sphragistique 
de  la  période  médiévale. 

Aux  siècles  passés,  on  n'envisageait  guère  les  sceaux  qu'au 
point  de  vue  de  Tautorité  qu'ils  conféraient  aux  chartes  et  aux 
contrats.  Actuellement,  ils  s'imposent  à  notre  attention  dans  le 
multiple  domaine  de  la  diplomatique,  de  Thistoire,  de  Tart,  de 
l'archéologie  et  de  Théraldique. 

Le  sceau  était,  au  moyen  âge,  le  signe  de  validation  le  plus 
usité.  Indépendamment  des  souverains,  chefs  d'Etats,  prélats, 
chevaliers  et  seigneurs,  chaque  ville,  chaque  commune,  chaque 
corporation  civile  ou  ecclésiastique,  chaque  juridiction,  chaque 
bourgeois,  et,  dans  certaines  régions,  chaque  manant  avait  son 
sceau  particulier. 

Presque  tous  étaient  remarquables  ou  intéressants  par  la 
variété  et  l'originalité  des  détails.  Les  hommes,  comme  les  insti- 
tutions, mettaient  dans  leurs  sceaux  quelque  chose  d'eux-mêmes: 
c'était  plus  que  leur  signature,  c'était  leur  symbole,  leur  image. 

La  gravure  des  sceaux,  généralement  assez  barbare  jusqu'à 
la  fin  du  XII®  siècle,  se  mit,  dès  lors,  à  progresser  et  parvint 
à  sa  plus  grande  perfection  au  XlVe  siècle.  Telle  était,  alors, 
l'importance  de  la  sigillographie  que  des  ciseleurs  liégeois  s'appli- 
quaient, exclusivement,  à  la  confection  des  sceaux;  nous  avons 
trouvé  mentionné,  dans  une  charte  de  la  cathédrale  Saint-Lambert, 
du  28  février  1353,  c  Gérard  Goffonde  ki  fait  les  saieaus  ». 


—  Il  — 

Les  instruments  servant  à  l'impression  des  sceaux  furent 
gravés  sur  toutes  espèces  de  matières  dures:  pierre,  verre,  os, 
ivoire  et  métaux.  On  conserve  encore  la  matrice  en  agate  dont, 
d'après  la  tradition,  usait  saint  Servais,  le  sceau  en  silex  de 
la  commune  liégeoise  de  Saint-Pierre  lez-Maestricht,  les  sceaux 
du  XJc  siècle,  en  ivoire,  de  la  cathédrale  de  Tournai,  de  l'abbaye 
de  Rijnsberg  et  du  chapitre  de  Saint-Servais  à  Maestricht;  œ 
dernier  est  exposé  dans  nos  vitrines.  Parmi  les  métaux,  le  cuivre 
était,  de  loin,  la  matière  la  plus  communément  employée.  On 
trouve  pourtant  un  certain  nombre  de  sceaux  en  argent  L'or, 
l'étain,  le  fer  ne  se  rencontrent  qu'exceptionnellement 

Les  matrices  anciennes  sont  relativement  rares.  Nombreuses 
étaient,  en  effet,  les  causes  de  leur  anéantissement;  la  principale 
d'entre  elles  était  la  coutume  de  casser  les  sceaux  des  person- 
nages défunts,  afin  que  l'on  ne  pût  en  abuser  dans  la  suite:  i 
la  mort  des  princes-évêques  de  Liège,  leurs  sceaux  étaient  brisés 
solennellement  en  chapitre  cathédral. 

Pour  les  corps  ecclésiastiques,  communaux  ou  judiciaires, 
ce  motif  de  destruction  n'existait  pas.  C'est  pourquoi,  propor- 
tionnellement, leurs  instruments  sigillaires  nous  sont  parvenus 
en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Cependant,  pour  les  corpo- 
rations, comme  pour  les  particuliers,  restaient  les  risques  résul- 
tant de  la  perte,  du  vol,  des  pillages  et  des  incendies.  Parfois, 
les  matrices  étaient  détruites  volontairement,  lorsqu'elles  avaient 
été  violées,  usurpées  ou  contrefaites,  et  aussi  quand  le  titulaire, 
par  suite  d'un  changement  dans  ses  fonctions  ou  dans  ses  titres, 
voulait  en  modifier  le  type  ou  la  légende.  Enfin,  que  de  sceaux 
précieux  livrés,  de  tout  temps,  au  creuset  du  fondeur,  par  l'igno- 
rance ou  la  cupidité. 

La  substance  des  empreintes  était,  d'ordinaire,  la  dre 
d'abeilles,  diversement  colorée,  et  additionnée  de  produits  qui 
en  augmentaient  la  dureté. 

Lorsque  les  empreintes  étaient  faites  en  métal,  elles  prenaient 
le  nom  de  bulles  :  les  papes,  les  doges  de  Venise,  les  grands  ducs 
d'Etrurie,  les  grands  maîtres  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem usaient  de  sceaux  en  plomb.  Quelques  chartes  de  haute 
importance,  émanant  de  certains  souverains,  furent  munies  de 
bulles  d'or. 

Malgré  la  fragilité  des  petits  moiuinients  de  la  sphragistique, 
le  nombre  de  ceux  parvenus  jusqu'à  nous,  apposés  ou  nppendus 
aux  chartes  et  aux  chirographes,  est  incalculable:  les  matrices 
étaient  uniques,  tandis  que  chacune  d'elles  a  pu  fournir  des 
milliers  d'empreintes. 


—  III  — 

Les  visiteurs  du  Palais  de  l'Art  Ancien  y  trouveront  réunis 
les  spécimens  les  plus  curieux  de  la  sigillographie  dans  nos 
contrées:  signalons,  d'abord,  le  sceau  de  Notger,  apposé  à  une 
lettres  de  l'an  980;  c'est  le  plus  ancien  sceau  liégeois  connu.  A 
remarquer  également  une  série  de  chartes  scellées  par  les  évêques 
de  Liège,  à  partir  du  XI^  siècle,  par  le  chapitre  de  Saint-Lambert, 
par  les  bonnes  villes  de  la  principauté,  par  les  chevaliers  hesbi- 
gnons  et  par  les  corporations  de  métiers,  enfin  les  magnifiques 
bulles  d'or  appendues  aux  diplômes  impériaux  des  XII le,  XIV« 
et  XVc  siècles. 

Les  vitrines  du  Palais  renferment  également  une  belle 
collection  de  matrices:  le  sceau,  en  ivoire,  datant  du  Xle  siècle, 
du  chapitre  de  Saint-Servais.  à  Maestricht;  ceux,  en  argent,  du 
chapitre  de  Saint-Jean  à  Liège  et  de  la  ville  de  Visé.  Parmi  ceux 
en  cuivre,  nous  ne  ferons  que  citer,  pour  le  Xlle  siècle,  le 
sceau  de  l'empereur  Henri  V  et  celui  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle, 
à  l'effigie  de  Charlemagne.  Au  XIII®  siècle,  appartiennent  ceux 
du  chevalier  Walter  de  Hamal,  de  la  cour  féodale  de  Sprimont, 
le  cachet  aux  causes  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Le  XIV©  siècle 
est  représenté  par  le  superbe  sceau  du  chapitre  de  Munster- 
bilsen,  celui  de  la  commune  de  Susteren  et  un  sceau  renouvelé 
du  chapitre  de  Saint-Servais  à  Maestricht.  Le  XVe  siècle  nous 
a  laissé  aussi  quelques  types  pleins  de  finesse:  ceux  du  couvent 
des  Groisiers  de  Ruremonde,  du  monastère  de  Saint-Agnès 
à  Maeseyck,  du  chapitre  de  N.-D.  à  Huy,  de  l'abbaj^e  de  Solières, 
du  métier  des  merciers  de  Liège. 

L'ensemble  du  compartiment  permettra  aux  curieux  de  se 
faire,  sur  des  témoignages  authentiques,  une  idée  nette  de  l'art 
du   graveur  aux  différentes  périodes. 

Edouard  PONXELET. 
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Glasse  III.  N»s  311M117. 


SCEAUX-MATRICES 


DANS  le  catalogue  qui  va  suivre,  nous  avons  cru  utile  de  trans- 
crire in  extenso  et  le  plus  fidèlement  possible,  les  légendes 
des  sceaux  exposés,  en  les  accompagnant  d'une  description 
sommaire.  Au  bas  de  chaque  note  figure  le  diamètre  des  sceaux  de 
forme  ronde  ou  la  hauteur  de  ceux  dont  la  forme  est,  soit  elliptique, 
soit  ogivale. 

Sauf  indication  contraire,  les  sceaux-matrices  décrits  ci-après 
sont  en  cuivre. 


Souverains  —  Dignitaires  Civils 

3115.  Senri  V,  roi  des  Bomains.  —  Le  roi,  assis  sur  son  trône, 

tenant,  de  la  main  droite,  le  globe  crucifère,   et  de  l'autre, 
le   sceptre   terminé   par   un   fleuron.    Légende:    «  f    HEIN- 
RICVS  DI  ORA  QVINTVS  ROM  REX.  »  Antérieur  à  1006» 
date  de  l'avènement  d'Henri  V  au  trône  impérial 
Diamètre:   0ra074. 

Baron    Louis    de    Crassier. 

3116.  César-Constantiii-FrançoiSi  Comte  de  KOEVBB&OSCK- 

d'OOSTi  prince-évêque  de  Liège.  —  Les  armoiries  de  la 
principauté,  chargées  en  cœur  de  celles  du  prince.  Sans 
légende. 

Années  du  règne:  1784-1792. 

Diamètre:   0m029. 

3117.  François- Antoine-Marie-Constantiiit    Comte    de    WBAM 

de  BEATTBIXSUZ,  prince-évêque  de  Liège.  —  Les  armoiries 
de  la  principauté,  chargées  en  cœur  de  celles  du  prince. 
Sans  légende. 

Années   du   règne:   1792-1794. 

Diamètre:    0ni029. 

VUle  de  LUgt, 


Classe  HI.  SCEAUX-MATRICES  N«s  3118-3123. 

3118.  JaoquM  de  Kubin,  prince-abbé  de  Stavelot  et  Malmedy.  — 

Les  armoiries  de  la  principauté,  chargées  en  cœur  de  celles 

du  prince.  Sans  légende. 
Années  du  règne:   1766-1786. 
Diamètre:  Om030. 

Institut  archéologique   liégeois. 

3119.  Henri  de  Berlaymon^   grand   mayeur  de   Liège.   —   Ecu 

aux    armes   de    Berlaymont,   avec    heaume  et  cimier.   Lé- 
gende: «  S.   HENRL   DE.   BERLAYMONT.  SOUVERAIN. 
MAIEUR.  DE.  LIEGE.  »  (1556-1585). 
Diamètre:   0»043. 

3120.  Le  SouTerain  officier  de  ILiége.  —  Armoiries  de  Pierre- 

Charles-François-Antoine,    comte   de    Méan   de    Beaurieux, 
grand  mayeur  de  Liège  en  1789  et  de  1792  à   1794.  Légende: 
«  SCEL    DU    SEIGNEUR    SOUVERAIN    OFFICIER    DE 
LIEGE,  1789.  » 
Diamètre:   0m040. 

Institut   archéologique   liégeois, 

3121.  F.  C.  d'Aepremont  Lynden,  gouverneur  de  Franchimont. 

Armoiries    du   titulaire.    Légende:   F.   G.     DASPREMONT 
LYNDEN,   GOUVERNEUR   DE   FRANCHIMONT. 
XVIIIe  siècle. 

Diamètre:   0m044. 

Comte  Ch.  dAspremont-Lynden. 

3122.  Simon-Joseph   Abry,   héraut   d'armes   de   la   principauté   de 

Liège,  comté  de  Looz,  etc.  —  Armoiries.  Légende:  S.  lOS. 
ABRY.  HERAUT.  D'ARMES  DE  LA  PRINC.  DE  LIEGE. 
COMTE  DE.  LOOZ.  Abry  fut  commissionné  comme  héraut 
d'armes,  le  31  janvier  1752  et  mourut  le  8  avril  1756. 
Diamètre:   0»047. 

Institut   archéologique   liégeois. 

3123.  Philippe  de  Berlaymont.  —  Armoiries,  timbrées  d'un  heaume 

couronné.  Cimier:  un  lion  issant,  tenant  une  bannière  aux 
armes  de  Berlaymont  Supports:  deux  lions  couronnés.  Lé- 
gende: «  SEEL.  DE.  MESS.  PHLE.  DE.  BERLAYMONT. 
VICOMTE.  DELHEYD.  S.  DE.  BORMENVIL-LE  ».  Pre- 
mière  moitié  du  XVII*  siècle. 

Diamètre:   0»065. 
i  Comtesse  de  Berlaymont. 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  X"*  3124-3131. 

3124.  Arnold,  baron  de  La  Margelle,  seigneur  d'Eysden,  Foii- 

ron-le-Comte  et  Warsage,  chambellan  de  l'électeur  de  Colo- 
gne, membre  de  l'Etat  Noble  de  Dalhem  et  haut  drossard 
du  duché  de  Limbourg,  mort  au  château  d'Eysden  le  6 
juin  1721.  Armoiries  du  titulaire.  Légende:  «  ARNOLDVS. 
THEODORVS.  AMOR.  BARO.  DE.  LA.  MARGELLE*. 
Diamètre:  0'n046. 

Comte  B.  de  Gdoa. 

Etablissements  religieux 

3125.  Abbaye  d'Averbode. 

Un   agneau   pascal,   dans   le   champ.   Légende:    «  f  EC  CL 

AO.    NUS:    DEI  ». 
Xlle  siècle. 
Diamètre:   0«035. 

3126.  Abbaye  d'Averbode. 

Effigie  d'un  abbé,  tenant  une  crosse  de  la  main  droite  et 
un  livre,  de  l'autre.  Légende:  «  f  S.  ABBIS.  ET.  CON- 
VENT.    DE.    AVERBODIO.    AD.    CAS  ». 

XI lie   siècle. 

Hauteur:   OmOSS. 

3127.  Abbaye  d'Averbode. 

Effigie  d'un   abbé,  crosse  et  mitre.   Légende:    «  S:    ABBATÎS 

ET   CONVENTUS    AVERBODIENSIS    AD    CAUSAS  k 
XVe   siècle. 
Hauteur:   O^Oô. 

3128.  Abbé  d'Averbode. 

Effigie  de  l'abbé,  sous  un  dais  gothique  fleuri;  à  ses  pieds. 
un  lion  couché.  Légende:  «  SIOILLUM:  ABBATIS.  AVERBO- 
DIENSIS ». 

XVIc  siècle. 

Hauteur:   0«n07. 

3129.  Abbé  d'Averbode  (Mathias  Valenteyns). 
Sceau-bague.   1596-1635. 

Diamètre:  OmOlS. 

3130.  Abbé  d'Averbode  (Servais  Vaes). 
Sceau  en   argent.    1647-1698. 
Hauteur:   0^024. 

3131.  Abbé  d'Averbode  (Etienne  van  der  Steghen). 
Sceau   en   argent.   1698-1725. 

Hauteur:  Oni026. 


CukssE  m.  SCEAUX-MATRICES  N«'^  3132-3139. 

3132.  Abbé  d'Averbode  (Oisbertus  Halloint).   • 
Sceau   en    ai^gent    1747-1778. 
Hauteur:  0m024. 

3133.  Abbé  d'Averbode   (Maurice   Verboven). 
Sceau  en  argent  1782-1790. 

Hauteur:  0ni024. 

3134.  Prieur  d'Averbode. 

Effigie  du  patron  de  l'abbaye.  Légende:  «  S.  PRIORIS  AVER- 

BODIENSIS  ». 
XlIIe  siècle. 
Hauteur:  0«038. 

Ahbaye  d^Averbode. 

3135.  Doyen  de  Beeringen. 

Ecu  armorié,  soutenu  par  un  ange,  de  face.  Légende:  «  D. 
OERARDVS.  TILENS.  CONCILY.  BERINQEN.  DECANVS». 
XVIh  siècle. 
Diamètre:  0n>042. 

Abbé  P.   Danidê. 

3136.  Chapitre  de  Binehe. 

Saint  Ursmer,  sous  un  dais  gothique.  En  dessous,  le  millé- 
sime: 1582.  Plus  bas,  un  prêtre  agenouillé,  sur  un  prie- 
Dieu,  les  mains  jointes.  Légende:  «  SIOILLU.  ECCLE.  SCTL 
URSMARI.    DE.    BINCHIO  ». 

Hauteur:  0"070. 

Archives  de  VEiat,  à  Mona. 

3137.  Abbé  de  Tlône,  Lotii«  de  Jaymaert  (1693-1721). 

Ecu  armorié.  Légende:  «  LUDOVICUS.  DE.  JAMAR.  ABBAS. 

FLONENSIS  ». 
Diamètre:  0»036. 

3138.  Abbé  de  TlOne    (Jean-Jérôme  de  Schroots). 

Armoiries   du  titulaire.   Légende:   «  JOANN.   HYERON.   DE 

SCHROOTS  ABB.  FLONENSIS  1725.  » 
Diamètre:  0»040. 

M.  JtUe$  Aneiar^Magia, 

3139.  Ooulreiit  de  Saiate-Oatherinep  à   Hasselt 

Effigie  de  sainte  Catherine.  Légende:  «  SIQILLUM:  SORO- 

RUM:    HASSELENSIUM:   CH REJETA  ». 
XVe  siède. 
Hauteur:  0»052. 
'  M,  H.  van  Noues, 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  N«*  314(W146. 

3140.  CouTent   de   Sainte-Catherine,    à   Houffalize. 

Sainte  Catherine  terrassant  l'empereur  Maximin,  accostée  d'une 
fleur  de  lis  et  d'une  branche  d'églantier.  Légende:  «  f  S: 
CONVENTUS:    BE:    KATHERINE:    DE:    HUPHALISIA  ». 

XlVe  siècle. 

Diamètre:   On»051.  M.   Vabhé    Barthélémy, 

3141.  Chapitre  de  la  collégiale  de  Kuy. 

Effigie  de  N.-D.,  sous  un  dais  gothique.  Légende  :  «  SIGILLUM. 
CAPITULI.  HUYENSIS.  AD.  CAUSAS  ». 
XVIc   siècle. 
Hauteur:    0«n067    (argent).  M.  Demaret. 

^42.   Couvent  de  Keyserbosch,  de  l'ordre  de  saint  Norbert 
Saint  Norbert.   Légende:   «  KEISERBOSCH  ». 
XVIIe  siècle. 
Hauteur:  0^027  (argent).  Abbaye  d'Averhode. 

3143.  Chapitre    de   Saint-Lambert,    à  Liège. 

Dans  le  champ,  le  buste  de  saint  Lambert  et  les  mots:  SANC- 
TVS  LAMBERTVS.  Légende:  «  SIOILLVM.  PERILLVS- 
TRIS.    ECCLESIAE.    CATEDRALIS.    LEODIENSIS  ». 

XVIIc  siècle. 

Diamètre:  0n*044.  histitui    archéologique    lUgeois. 

3144.  Chapitre   Saint-Lambert,   siégeant  à  Aix-la-Chapelle. 
Même  type  que  le  précédent.  SANCTVS  LAMBERTVS.  Lé- 
gende: «  SIGILLUM  PERILLUSTRIS  CATHEDRALIS  EG 
CLESIAE  LEODIENCIS  AQUISORANI  SEDENTIS  1790  >. 

Diamètre:  0ni046. 

3145.  Jean-Kerman  de  Stookhem,  archidiacre  de  Brabant 
Nommé  le   17  juillet  1690,  mort  le  29  avril  1730.  Armoiries. 

Légende:   «  JOANNES.   HERMANNVS.   DE.   STOCKHEM. 
ARCHIDIACONVS.    BRABANTIAE  ». 
Hauteur:  0«n045.  Ville  de   Liège, 

3146.  François-Antoine-Marie-Constantin,     comte    de     aEéu, 

suffragant  de  Liège,  archidiacre  de  Brabant. 
Armoiries  de   la  famille  de  Méan,  surmontées   d'un  diapeao 

épiscopal,  sous  lesquelles,  la  devise:  «  DOMINE.  NON.  RE- 

CUSO.    LABOREM  ».    Légende:   «  F.    A.    M.    C.   COMES. 

DE.  MEAN.   EP,   HYP.  SUFF.  ET.  CAN.  LEOD.  ARCH. 

BRABANTIAE  ». 
XVIIIe  siècle. 
Diamètre:  0^048. 

De  Méan  fut  élu  prince-évêque  de  Liège,  le  16  août  1792. 

Institut   archéologique   liégeoit. 


Citasse  III.  SCEAUX-MATRICES  Nos  3147^153. 

3147.  OfficiaUté  de  lâéffe. 

Effigies  de  Notre-Dame  et  de  saint  Lambert.  Légende:  «  SI- 

OILLVM  MINVS   CVRIAE   LEODIENSIS  G...  ». 
XVIIe  siècle. 
Diamètre:  0m048. 

3148.  CoUégiale  de  Saint-Jean,   à   Liège. 

Aigle   au   vol   abaissé,   dont   une   serre   est   appuyée   sur  un 

évangélialre. 
Légende:  «  f  S:  SCTI:  JOIS:  EVANOELISTE:  LEODIENSIS: 

AD:   CAUSAS  ». 
XVle  siècle. 
Diamètre:    0ni041    (argent). 

3149.  Jésuites   anglais   de  lâége. 

Légende:    «  SOCIET:    JESV:    COLL:    LEODIEN  ». 
Monogramme  du  Christ.  XVIIe  siècle. 
Hauteur:  0ni022. 

3150.  Eglise   de   V.-D.-auz-Fonts,    à  Liège. 

Effigie   de   la  sainte   Vierge,   portant  l'Enfant,   posée   sur  un 
croissant.  Légende:  «  SïO:  B.  M.  V.  AD  FONT.  LEOD.  ». 
XVIIc  siède. 
Diamètre:  0m031. 

VUle  de  Liège. 

3151.  Oardien  du  oouTent  des  Frères-Xineurs  obserrantiiis 

d'Outre-Meuse,  à  Liège. 
Effigie  de  sainte   Barbe.  Légende:  «  SIOILLVM  GARDIANI 

LEODIENSIS  ». 
XVIIe  siècle. 
Hauteur:  0n»061.  Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

3152.  Ministre  du  Tiers-Ordre,  au  diocèse  de  Liège. 

Effigie  de  la  Vierge  à  l'Enfant,  sous  un  dais  gothique.  Légende: 
«  S:  GENERALIS  MïNISTRI  FRATR.  TERCII  ORDINIS 
LEODIEN.  DYOC.  ». 

XVe  siècle. 

Hauteur:  0n»052.  Archives  de  VEtat,  à   Maestricht. 

3153.  Couvent  de  Sainte- Agnès  les-Maeseyok. 

Effigie   de   sainte   Agnès,   sous   un   dais   fleuri.   Légende.   «  S. 

CONVENTUS    BTE    AONETIS.    REGULARïSSARU.    PPE. 

MAESEYCK  ». 
XVe  siècle. 
Diamètre:   0™046. 

Ville  de   Liège, 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  N««  3154-3160. 

3154.  Chapitre  de  Saint-Seinrais,  à  Maestricht. 

Saint  Servais  assis  sur  un  trône  épiscopal,  tenant,  de  la  main 
droite,  la  crosse  et  Tévangéliaire  de  la  gauche.  Légende: 
«  SCS.   SERVA-TIUS.    EPS  ». 

Xle  siècle. 

Hauteur:  0n»074  (Ivoire). 

Archives  de  VEtat,  à   Maestricht. 

3155.  Chapitre  de  Saint-Serrais,  à   Maestricht. 

Buste,  à  mi-corps,  de  saint  Servais,  dans  une  rose  gothique.  Lé- 
gende: «  t  S.  ECCLIE  BEATI:  SERVATIl:  TRAJECTEN- 
SIS:    AD:    CAUSAS  ». 

XIVc  siècle. 

Diamètre:  0"045.  Ville  de  lÀége. 

3156.  Trésorerie  de  l'Eglise  de  Saint-Serrais,  à  Maestricht 
Effigie  de  saint  Servais.  Légende:  «  f  S.  CUSTODIE  ECCLIE 

SCI    SVACII    TRAIECTENS  ». 
XlVe  siècle. 
Hauteur:    Onï045. 

Archives  de  VEtcUy  à   Maestricht. 

3157.  Bobert   de   Killen,  doyen   de   Saint-Servais,    à   Maestricht. 
Effigie  de  saint  Servais,  au-dessus  d'un  écu  armoirié.  L^ende: 

«  t  S.   ROBTI   DE   MYILNE   DECANL..TEN  ». 
XlVe  siècle. 
Hauteur:  0«046.  (fragment). 

3158.  Croisiers   de   Maestricht. 

La  Sainte-Face,  dans  un  quadrilobe.  Légende:  «  f   S.  CON- 

VENTUS.    FRM.   SANCTE.   CRUCIS.   TRAIETENCIS  ». 
XVc   siècle. 
Diamètre:  On»035. 

3159.  Congrégation  de  V.-!).   au   couvent  des   P^.   Jésuites 

de   Maestricht. 

L'Assomption  de  la  Sainte- Viei^e.  Légende:  «  f  SIQILLVM. 

SODAL.     B.     V.     MARIAE.     ASSVMPTAE.     TRAJECTI 

1628  ». 
XVIIc  siècle. 
Hauteur:  Om054  (ai^gent). 

3160.  Frères-Mineurs  de  Maestricht. 

Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates.  Légende:  c  SIC 

CONVEN.   TRAIECTENSIS   FF.   MIN.   RECo.  ». 
XVIIe  siècle. 
Hauteur:  0»027. 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  N«s  3161-3166. 

3161.  Sglise  SaintJrioolas   à  MaMtridLt. 

Effigie  du  patron  de  l'église.  Légende:  «  SIOILL:  ECCL:  PA- 

ROCH:  S:   NICOLAI   TRAJ:   AD  MOSAM  ». 
XVIIIt  siècle. 
Diamètre:  0m032. 

3162.  Prieur  des  Dominioaiiui,  à   Maestricht. 

Le  Christ  portant  la  Croix,  sous  un  dais  gothique.  Légende: 

«  S.  PORIS.  TRAJECTEN.  ORDINIS.  PDICATORU  ». 
XVe  Siècle. 
Hauteur:  0ni045. 

3163.  Ofiicialité   de   Liéffe,   à   Maestricht. 

Une  église  à  trois  tours  et  deux  clefs  posées  en  sautoir 
brochant.  Légende:  «  S.  NOBILIS.  SEDES.  CURIE.  LEO- 
DIENSIS.  I.  TRAIECTO  ». 

XlVe  siècle. 

Hauteur:   0™054. 

Archives  de  VEtat,  à   Maestricht, 

3164.  Chapitre  de  MniuiterbiLien. 

Effigie  de  saint  Amour  tenant,  de  la  main  droite,  un  bâton, 
et  sur  l'autre,  l'église  de  Munsterbilsen.  Légende:  «  f  SIQIL- 
LVM:    SCTI:    AMORIS:    CAPVLI:    BLISIEN  ». 

XlVe  siècle. 

Hauteur:   Ora082. 

Institut   archéologique   liégeois. 

3165.  Chapitre  de  XniuiterbiLien. 

Effigie  de  saint  Amour.  Légende:  «  SIOILLUM:  CAPITTULI: 
ECCLESIE:  SANCTI:  AMORIS:  BILISIENSIS:  AD:  CAU- 
SAS  ». 

XVt  siècle. 

Diamètre:   Omim. 

Jf.  H.  van  Neuss. 

3166.  Croijiiers   de   Bnremonde. 

Saint  Corneille,  sous  un  dais  gothique  fleuri;  au  bas,  un  croi- 
sier  agenouillé  tenant  un  livre  ouvert.  Légende:  «  S:  CON- 
VENTUS:  SCI:  CORNELII:  FRM:  SANCTE:  CRUCIS:  IN: 
^  RUREMUNDA  ». 


XVc  siècle. 
Hauteur:  (M)65. 


Archives  de  VEtat,  à  Maesirù^t. 


Classe  HI.  SCEAUX-MATRICES  N«  3167-3172. 

3167.  Abbaye  de  SolièvM. 

Effigie  de  la  Vierge  à  l'Enfant,  assise  sur  un  trône  et  entou- 
rée de  branchages,  sur  lesquels  sont  perchés  deux  oiseaux. 
L^ende:  «  S.  CONVENTUS.  ECCLE.  BE.  MARIE.  DE 
SOLERIIS  ». 

XVe  siècle. 

Diamètre:   0in044. 

Madame   Ose.    de  Sœr, 

3168.  Abbaye  de  Siuiteren. 

Le  Christ,  assis  sur  un  arc-en-del,  bénissant  de  la  main  drohe, 
et  tenant  de  l'autre  le  globe  crudfère.  L^ende:  c  S.  CON- 
VENT.   SUESTREN.   AD  CAS  ». 

XIVc  siède. 

Diamètre:   0«024. 

Archives  de  VEtai,  à   Maettriéki, 

3169.  Prieur   des   Chanoines   réguliers   de   Tonipres. 

Le   Seigneur  au   jardin  des   Oliviers.   Légende:    «  f  PRIOIS. 

REOVLARIVM.   TONORENSIVM  ». 
XVIIe  siède. 
Diamètre:  0m034.  ÀIM  P.   Danià*. 

Villes,  Communes,  Echevinages,  Juridictions»  Métiers 

3170.  Aiz-la-ChapeUe,   ville. 

Charlemagne,  assis  sur  son  trône,  tenant,  de  la  main  droite, 
le  globe  surmonté  d'une  fleur  de  lis,  et  de  l'autre,  un  sceptre 
terminé,  en  haut,  par  une  autre  fleur  de  lis.  Légende.  «  KA- 
ROLVS   MAONVS   ROMANORV.   IMPR.   AVOVSTVS  ». 

Xlle  siède. 

Diamètre:  0m086. 

3171.  Aiz-la-ChapeUe,   vUle. 

Charlemagne,  sur  son  trône,  entre  deux  évêques.  Au  bas, 
un  blason  aux  armes  de  la  ville.  Légende:  «  S.  REGALIS. 
SEDIS.   VRBIS.   AQVENSIS  ». 

XlVe  siècle.   (Sceau  calengé  et  réparé  au  moyen  de  plomb). 

Diamètre:  Om050. 

3172.  Aiz-la-ChapeUe,   ville. 

Charlemagne,  à  genoux,  offrant  l'église  d'Aix-la-ChapeDc  à 
la  Vierge,  assise  sur  un  trône  et  portant  l'Enfant  Légende: 
«  t  S.   REGALIS:   SEDIS:   AQUENSIS:    AD:  CAUSAS», 

XIVc  siède. 

Diamètre:    Oi"075.  YUU  d'Aix-la-ChapeUe, 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  Nos  3173-3179. 

3173.  Breiut,    échevinage. 

Saint    Martin,   à  cheval,    partageant  son   manteau.   Légende: 
«  t  SIOILLVM.    JVSTITAE.    IN.    BRVEST  ». 
XVIIe  siècle. 

Diamètre:  0»030. 

Comte  B,  de  Geloes. 

3174.  €K>é,    échevinage. 

Effigie  de  saint  Lambert.  L^ende:  «  SIQILL.  DE.  LA.  JVS- 

TICE.    DE.   LA.   SEIORIE.   DE  OOE  ». 
XVIIe  siècle. 
Diamètre  0n>040. 

M.  Edm.  Jamar, 

3175.  KoupperUngeii,   échevinage. 

Armoiries  de  la  famille  de  Sluse.  Légende:  «  SIQILLUM  AL- 

TAE  JUSTITIAE  DE  HOPERTINOHEN  ». 
XVIIIe  siècle. 
Diamètre:    0«n038. 

M.  Léon  Naveau, 

3176.  Huy,   ville. 

Sceau  aux  armes  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  prince- 
évêque  de  Liège  (1694-1723),  chargées  en  cœur  d*un  petit 
écusson  aux  armes  de  la  ville  de  Huy. 

Diamètre:  0«025. 

Madame  G.  de  Lhoneux. 

3177.  Uéffe.    Trois   Etats. 

Effigies  de  N.-D.  et  de  saint  Lambert;  au  bas,  quatre  blasons 
aux  armes  de  Liège,  Bouillon,  Franchimont,  Looz.  Légende: 
«  SIGILL  ORDINVM  PATRIAE  LEODIEN  ». 

XVIIe  siècle. 

Diamètre:  0ni036. 

3178.  Liéffe.    Etat-Voble. 

Le  perron,  chargé  des  armes  de  Bavière,  et  entouré  d'écus- 
sons  aux  armes  de  Bouillon,  Franchimont,  Looz  et  Hornes. 
Légende:   «  SIQILLUM   ORDINIS    EQUESTRIS  ». 

XVIIIe  siècle. 

Diamètre:  0m040. 

Ville   de   Liège. 

3179.  Liège.   Métier   des   merciers. 

Le  perron,  devant  une  balance,  accompagné,  en  haut,  de  deux 
gants.  Légende:  «S.  DE.  MESTIER.  DES.  MERCHIERS. 
DEL.    CITE.    DE.   LIEGE  ». 

XVe  siècle. 

Diamètre:   OmOS. 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  N<«  3180^185. 

3180.  Zdége.   Métier  des   peUetiers. 

Le  perron  et  les  armoiries  de  la  corporation.  Légende:  «  SEEL 
DV.  BON.  MESTIER.  DES.  RENTIERS.  DE.  LA.  CITE. 
DE.    LIEGE  ». 

XVIIe  siècle. 

Diamètre:    0n>042. 

Institut   archéologique   liégeois. 

3181.  Liège.   Ferme   générale. 

Le  perron,  accosté  des  lettres  L-Q.,  chargé  d'un  écu  aux 
armes  de  Looz,  sommé  d'une  couronne  à  cinq  fleurons. 
Légende:  «  SEEL  DE  LA  FERME  GENERALE  DU  PAIS 
DE  LIEGE  ET  COMTE  DE  LOOZ  ». 

XVIIh  siècle. 

Diamètre:  Oni051. 

Baron   Louis   de    Crassier, 

3182.  Liège.    Inspection   des    armes. 

Armoiries  de  la  principauté  chaigées  en  cœur  de  celles  du 
prince-évêque  de  Méan.  Légende:  «  INSPECTION  DES 
ARMES  ». 

XVIIU  siècle. 

Hauteur:   0»034. 

M»  Edm,  Jamar, 

3183.  Maeseyok,  ville. 

Ecu  armoirié.  Légende:  «  f  S.  SCABINORVM:  DE:  EYKEi. 
XlVe  siècle. 
EHamètre:  0«044. 

ViOe  de  Liège, 

3184.  Xaestriolit,   ville. 

A  gauche,  saint  Servais  écrasant  un  dragon,  et  supportant 
de  la  main  droite  l'écu  de  Brabant;  à  droite,  saint  Lambert, 
ayant  à  sa  gauche  le  perron  liégeois,  le  tout  dans  une  compo- 
sition du  style  gothique  fleuri.  Au  bas,  l'écu  de  Maestricfat 
Légende:  «  S.  COE.  TOCIUS.  OPIDI.  TRAIECTENSIS. 
AD.   CAS  ». 

XVe  siècle. 

Diamètre:  0m062. 

Baron   Louis   de   Crassier. 

3185.  Maestrickt.   Peroèption  de  la  taxe  du  papier  timbré. 

Ecussons  aux  armes  de  Bavière  et  des  Provinces-Unies;  au 

bas,  l'étoile  à  dnq  rais  de  Maestridit  Sans  I^end^ 
XVIIc  siècle. 
Hauteur:  0m027. 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  N»»  3186-3191. 

3186.  ICaestrickt.   Xattre   des   postes. 

Armoiries  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis,  posées  sur  la  double 

aigle  impériale.  Légende:  «  MAESTRIOT  ». 
XVIIIc  siède. 
Hauteur:  Oin028. 

3187.  Maestrioht.  Métier  des  boulangers. 

Saint  Albert  tenant,  de  la  main  droite,  la  pèle  à  pains,  et  la 
crosse  de  l'autre.  Légende:  «  S.  ALBERT.  PATRO  V.  BE- 
CKER-AMBAC  ». 

XVIle  siècle. 

Diamètre:   Om041. 

Archives  de  l'Etat,  à  Maestricht. 

3188.  Ochain,    échevinage. 

Ecu  à  deux  léopards  passants,  l'un  sur  l'autre.  Légende: 
«  SEEL.  DES.  HAVTES.  COVRTES.  DE.  LA.  TERRE.  DO^ 
CHAIN  ». 

XVIlc  siècle. 

Diamètre:    0m040. 

Institut   archéologique   liégeois, 

3189.  Saive,    échevinage. 

Saint  Pierre  debout  à  côté  du  perron  liégeois,  chargé  d'un 
écu  aux  armes  de  la  famille  de  Méan.  Légende:  «  SCEL 
DE   LA   JUSTICE   DE  SAIVE  ». 

XVIIIc  siècle. 

Diamètre:  0in044. 

Ville  de  Liège, 

3190.  Bprimont,   cour  féodale  du  duc  de  Limbourg. 

Ecu  aux  armes  du  duché  de  Limbourg.  Légende:  «  S.  SERIE 
HOINU  DUCIS  DE  LEBOR  JURAT.  DELT.  DE  SPRI- 
MOT  ». 

XlIIe  siècle. 

Diamètre:  0^039. 

Ce  sceau  a   été  trouvé  dans  les  ruines  du  château  d'Amblève. 

Institut   archéologique   liégeois. 

3191.  Busteren,   ville. 

Effigies  des  sœurs  Bénédicte  et  Cécile,  filles  de  Zwentibold, 
soutenant  un  écusson  billeté  à  un  lion.  Légende:  «  f  ^I- 
OILLUM:   OPIDl:   SUESTRENSIS   t   SORORES  ». 

XlVe  siècle. 

Diamètre:   0m066. 

Archives  de  VEtat,  à   Maestricht, 


Classe  HI.  SGEAUX-MATRICES  N«  3192-3198. 

3192.  JCheuXf   commune. 

Ecu  armoirié.  L^ende:  «  THEUX  CHEF  BAN  DU  MARQ. 

DE    FRANCHIMONT  ». 
XVIIIe  siècle. 
Diamètre:    0«041.  FiOe  de  Liège. 

3193.  Ulestraeten,    édievinage. 

Sainte  Catherine,  soutenant  un  écu  parti  aux  armes  de  Sujs 
et  de  Lynden-Reckheim.  Légende:  «  SIGILL.  SCABINO- 
RVM.    DE.    VLESTRATEN.  ». 

Hauteur:   Om053. 

Ce  sceau  est  aux  armes  d'Ernest  Suys,  créé  baron  (1629),  puis 
comte  de  Suys  (1640),  et  d'Emestine-Marie- Jeanne  de  Lynden- 
Reckheim,  sa  femme,  seigneur  et  dame  d'Ulestraeten. 

Archives  de  VEtat,  à   MaestriM, 

3194.  Vienz-Waleffe,    échevinage. 

Buste  de  saint  Lambert  Légende:  «  VIEU  WALEFFE  ». 
XVIIIe  siècle. 
Hauteur:   Om025. 

3195.  Vijié,  ville. 

Ecu  à  une  bande,  posé  sur  un  perron.  Légende:  «  S.  OPPIDL 
VISETENSIS.   SUPRA.   MOSAM  ».   Autour  de   la   douiOe: 
«  DU   TEMPS   DE   Mr  BOUROUEMAITRE   DE   SARTO- 
RIUS  ». 
Sur  la  tranche:  1704. 

Diamètre:    On»046   (argent). 

3196.  Visé,   ville. 

Mêmes  type  et  légende  que  le  précédent  Autour  de  la  douille: 

«  t    sVb   georgio   LVDoVICo   LaeteMInl    VIsetenses  ». 
1725. 
Diamètre:  0oi034  (aigent).      InatiUit  archéologique   liégeois. 

3197.  Vlytingen,   échevinage. 

Buste  de  saint  Pierre.   Légende:  «  SIOILLUM   DD:  SCABI- 

NORUM  IN   VLEYTINOEN  ET  HEES  ». 
XVIIIe  siècle. 
Hauteur:  Oni036.  Archives   de   F  Etat    à  MaestridtU 

3196.   Voordt,    échevinage. 

Armoiries    de   la    famille    le   Cockin    de    Voordt    L^cndc: 

«  SIOILLUM    SCABINORUM    JUSTITIAE    DE    VOORDT 

1565  ». 
XVIIIe  siècle. 
Diamètre:  0^038.  M.  Léon  Ifaveam. 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  N«»  3199-3206. 

3199.  Vomt,   échevinage. 

Ecu  armoirié.  Légende:  «  S.  SCABINORUM  DNI  DE  DIEST 

IN  VILLA  DE  VORST  ». 
XVe   Siècle. 
Diamètre:  OmOSO. 

M.  Vabbé  P.  DanieU. 

3200.  VroenlioTen,    échevinage. 

Ecu  aux  armes  de  Brabant  Légende:  «  SIQ.  S.  ALTAE  CV- 
RIAE  COMIT.  VROQN".  IN.  ET.  EXT.  CIV.  TRAI. 
MOS.  ». 

XVIIc  siède. 

Diamètre:   0«»067. 

Archives  de  VEtat,  à  Maestricht. 

3201.  Wanse,  échevinage. 

Ecu  aux  armes  du  comté  de  Moha.  Légende:  «  SEEL  DE 

LA  COURT  DE  WANZE  AU  COMTE  DE  MOHA  ». 
XVIIle  siède. 
Diamètre:  On>040. 

Madame  O.  de  Lhaneux. 

3202.  Waremme,   métiers. 

Dans  le  champ,  une  charrue,  une  tenaille  et  un  marteau 
couronné.  Légende:  «  S.  DE  MESTIER  DE  FEVRES  ET 
DE   CHERWIRS    DE   WARE  ». 

XVc  siède. 

Diamètre:   On>043. 

Inatiiut  arMologique  liégeois. 

Particuliers,  Familles 

3203.  BaUy   (famille). 
Armoiries. 

XVIIle   siède    (aident). 

3204.  BaUy  (Henri-Oérard),  maire  de  Liège,  1802-1813. 
Ecusson  aux  initiales  du  titulaire. 

3205.  Bourdon   (famille). 
Armoiries. 

XVIIle   siède   (aident). 

M.  Edm.  Jamar. 

3206.  Boregnistier    (Jean    de). 

Armoiries.    Légende:   «  S.    JOHAN   DE   BOVEGNISTIER  ». 
XVIe   siède. 
Diamètre:   On«031. 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  X*«  3207-3211. 

3207.  Bruant    (Th.). 

Un  dragon  à  tête  humaine,  mitrée,  dont  la  queue  se  termine 
par  une  main  droite  bénissante.  Légende:  «  S.  TH.  BRUANT 
CLICI  ». 

XlVe  siècle. 

Diamètre:    0^020.  M.  Vabbé   P.   Danidê. 

3208.  Chestret  (familles  de)   et  van  Délit. 

Cachet  armorié,  en  jaspe  rouge;  jolie  monture   en  argent,  de 

style   Louis   XIV. 
Il  fut  gravé  pour  Jean-René  de  Chestret,  un  des  greffiers  de 
la  Souveraine  Justice  de  Liège  et  quatre  fois   bourgmestre 
de  cette  ville,  et  Catherine-Marguerite  van  Henxtem  dit  van 
Delft,  sa  femme.  Fin  du  XVIJc  siècle. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

3209.  Crassier    (Louis-Gabriel- Joseph,  baron  de).  Président  du  Con- 

seil ordinaire  du  prince-évêque  de  Liège,    f    le   18  janvier 

1783. 
Cachet  en  acier  à  ses  armes. 
XVIIIc   siècle.  Baron   L.    de  Crassier. 

3210.  Crenwyok  (famille  de). 
Sceau   armorié    en    argent. 
XVIHe   siècle. 

3211.  Geer   (famille  de). 
Sceau-breloque   armorié,   en   argent. 

XVIIIe  siècle.  M.  Edm.  Jamar. 

3212.  Kamal   (Walter  de). 

Ecu  aux  armes  de  Hamal.  Légende:  «  S.   DNI   W.  DE  HA- 

MALE   FRIS   DNI   DANIEL  MIL.  ». 
XlIIe  siècle. 
Diamètre:  0^046. 

3213.  Kongses    (Hubert   van). 

Ecu   armorié.    Légende:   «  HUBER   CLOESUS    VAN   HONG- 

SES  ». 
XIVc  siècle. 
Diamètre:   0^026. 

3214.  Kosden    (Eustache    de). 

Armoiries.  Légende:  «  S.  EVSTACHE  DE  HOSDEN  s. 
XVIe   siècle. 
Diamètre:    O^OSô. 

Institut  archéologique  îiégeoii. 


Classe  III.  SCEAUX-MATRICES  Nos  3215-3223/ 

3215.  JMr   (famiUe  de). 
Cachet  armorié,   en   argent. 
XVIIIe  siècle. 

M.  Edm.  Jamar, 

3216.  Lambotoi    (Hubert). 

Ecu    armorié   dans    un   trilobé    gothique.    Légende:   «  SEEL^ 

HUBERT  LAMBOTOI  ». 
XVe  siècle. 

3217.  Xathei  Haleu  (Arnold  de). 

Ecu  armorié.  Légende:  «  S.  ARNOLDI  MATHEI  DE  HALEN  ». 
XVIe   siècle.  ■ 

Diamètre:   Oni023. 

Institut  archéologique  liégeois. 

3218.  Voirfalise   (famille). 
Cachet  armorié,   en   argent. 
XVIIIe  siècle. 

M.  Edm,  Jamar. 

3219.  Orjo  (Jean  sire  d'). 

Ecu  à  une  aigle  éployée.  Légende:  «  JOHES  DNS  DE  OROOIL 

MILES  ». 
XlVe  siècle. 
Diamètre:  Oni034 

3220.  Bamelot   (Henri  de). 

Légende:  «  S.  HENRI...  DE  RAMELOT  ET  BARSE  ». 
XVe  siède. 
Diamètre:  OmCMl. 

Institut  archéologique  liégeois. 

3221.  Basqninet   (famille   de). 
Cachet  armorié,   en    argent. 
XVIIIc  siècle. 

M.  Edm.  Jamar. 

3222.  Streel   (Jean  de). 

Ecu  armorié,  dans  un  trilobé  gothique.  Légende:  «c  S.  JOHA 

DE  STREEL  ». 
XIVc  siècle. 
Diamètre:    0«n022. 

M.  J.  Ancion-Magis, 

3223.  XTrsel   (famille  d'). 

Armoiries   sommées   du   bonnet   ducal. 
XVIIIe   siècle. 

M.  Edm.  Jamar, 


Classe  III.  SGKAUX-MATIUCKS  N--  :{2lM-:fc>2.V 

3224.  Vinalmout  (famille  de). 
Sceau-breloque   armorié,    en    acier. 
XVIIIe  siècle. 

Madame    G,    de    Lhoneur. 

3225.  Deux  petits  sceaux- breloques,  en  argent. 
XVIIIe  siècle. 

M,  Edm.  Jamar. 


3226.   Xarok,   (Guillaume  de   la),   seigneur  de   Jamets,   t   ^^^^• 

Ecu  de  la  Marck,  au  lion  issant,  penché,  soutenu  par  deux 
lions  et  timbré  d'un  heaume  à  tète  de  bœuf,  dont  ia  cou- 
ronne est  ornée  d'une  fasce  échiquetée.  Légende:  «  GUILLL 
DE.  LA.  MARCKE.  -  Sr  DE.  JAMAIS  ».  Une  chaînette 
en  bronze  rattache  à  cette  pièce  le  contre-sceau,  qui  porte 
un  écu  aux  armes  de  la  Marck,  surmonté  d'un  ornement 
gothique. 
Cette  superbe  pièce  fut  trouvée  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
dans  les  ruines  du  château  de  Logne. 

Mademoiselle    Emilie    Valnithi. 


(Catalogue  dressé  par  M.  Léon  Naveau). 
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L'ARGENTERIE   DE   TABLE 


LA  salle  «Hall  XVIIIe  siècle»  renferme,  pour  l'histoire  soinptuaire 
au  pays  de  Liège,  des  documents  du  plus  haut  intérêt.  Tandis 
qu'en  France  toute  la  vaisselle  plate  appartenant  aux  époques 
de  Louis  XIV,  du  Régent  et  de  l'infortuné  Louis  XVI  était  livrée  au 
creuset,  les  familles  nobiliaires  et  patriciennes  du  pays  de  Liège  con- 
servaient avec  un  soin  jaloux  leur  argenterie  de  table.  Et  l'on  est 
heureux  d'ajouter  que  leurs  détenteurs  actuels  se  font,  pour  ainsi  dire, 
un  point  d'honneur  de  ne  pas  aliéner  des  pièces,  où  se  trouvent  souvent 
gravées  des  armoiries  d'ancêtres  qui  ont  occupé  parfois  de  hautes 
situations  dans  l'ancienne  principauté  ecclésiastique.  C'est  grAce  à 
cette  circonstance  qu'il  a  été  possible  de  grouper  un  nombre  si 
considérable  d'œuvres,  qui  offrent  d'autant  plus  d'attraits,  qu'elles 
émanent  d'orfèvres  liégeois.  Ce  n'est  qu'à  titre  exceptionnel,  en  effet, 
qu'on  a  admis  des  spécimens  étrangers  au  pays  de  Liège. 

Les  artistes  de  la  région  ont  connu  des  œuvres  de  plusieurs 
provenances.  La  présence  dans  la  capitale  des  Princes  de  la  maison  de 
Bavière,  qui  acceptèrent  le  pouvoir,  eut  pour  conséquence  d'amener 
des  objets  d'origine  allemande.  A  la  cathédrale  de  Liège,  on  conserve 
deux  énormes  chandeliers  portant  la  marque  d'Augsbourg.  On  peut 
encore  citer  deux  plateaux  avec  burettes  du  Grand-Séminaire  de 
Liège,  et  de  la  chapelle  du  prince-évôque  d'Oultremont.  Les  chande- 
liers aux  profils  surchargés  de  l'église  Saint-Remacle,  à  Verviers, 
doivent  avoir  aussi  une  origine  germanique  et  l'on  pourrait  multiplier 
les  exemples. 

Or,  si  l'on  considère  les  pièces  d'argenterie  rassemblées  au  Palais 
de  l'Art  ancien,  on  peut  affirmer  sans  témérité,  que  les  artistes 
liégeois  ne  se  sont  guère  laissé  influencer  par  les  œuvres  qui  leur 
venaient  d'Augsbourg.  Ils  ont  pris  leurs  inspirations  chez  leurs 
confrères  français.  C'est  à  Paris  que  les  Varin,  les  Demarteau,  les 
Coclers  et  môme  les  Defrance  allèrent  se  former.  Ils  en  fut  de  même 
pour  les  orfèvres.  Dans  son  ensemble,  l'argenterie  liégeoise  de  table 
a  donc  été  exécutée  d'après  des  modèles  français.  La  ligne  générale 
est  jolie  et  empreinte  d'élégance  ;  de  plus  les  détails  de  la  ciselure  et 
de  la  gravure,  décèlent  des  mains  expertes,  dans  le  maniement  du 
oiselet  et  du  burin.  A  vrai  dire,  on  ne  découvre  aucun  objet  qui  révèle 

G.  4 


—  Il  — 

la  riclicsso  et  la  maîliisc  (rexécution  qui  donnent  taut  cio  leiïvt  et 
(le  splendeur  aux  pièces  sorties  des  mains  de  Bettignies.  Les  qualiti-s 
éniinentes  de  Tartiste  montois  lui  assignent  une  place  hors  de  pair 
parmi  ses  contemporains.  11  n*y  a  donc  pas  de  inaftre,  à  Liège,  que 
je  sache,  qui  puisse  lui  ôtre  comparé. 

11  est  indéniahle  cependant  qu*il  y  avait  dans  cette  ville  une 
pléiade  d'hommes  de  goût,  et  que  leurs  œuvres  offrent  une  particu- 
larité qu'il  importe  de  noter,  car  elle  se  rattache  à  une  tendance 
propre  au  génie  liégeois  :  c'est  l'éclectisme. 

Kn  France,  le  maître  et  l'artisan  qui  lui  est  su bord(>nné,«  acceptent 
comme  un  dogme,  l'unité  et  la  pureté  d'un  style.  On  chercherait  en  vain 
dans  l'œuvre  d'un  Lebrun  ou  d'un  Boule,  des  mélanges  ou  des  com- 
binaisons de  styles  divers  ;  dans  les  productions  liégeoises  au  con- 
traire, on  rencontre  parfois  dans  une  môme  pièce  des  motifs  tirés  des 
dilTérents  genres  qui  se  sont  succédé  dans  l'espace  de  tout  un  siècle. 
Malgré  ce  mélange,  il  règne  une  sobriété  relative. 

Moins  pures  que  les  créations  françaises,  les  œuvres  liégeoises 
l'emportent  et  sans  conteste  sur  les  objets  fabriqués  à  Augsbourg. 
Elles  leur  sont  supérieures  par  la  pureté  des  profils,  l'élégance  du 
style  et  la  simplicité  des  formes. 

On  peut  distinguer  diverses  périodes.  La  première  en  date,  la 
plus  pure,  sinon  la  plus  élégante,  correspond  au  règne  du  Prince- 
Evéque  Jean  Louis  d'Elderen. 

On  voit  dominer,  dans  le  décor,  des  motifs  de  feuillages  et  de 
ileurs,  dont  on  rencontre  également  des  traces  dans  la  sculpture  en 
bois  et  même  dans  la  dinanderie.  C'est,  à  notre  avis,  le  genre  le  plus 
original,  car  bien  qu'appartenant  à  l'époque  de  Louis  XIV,  il  n'a  rien 
de  commun  avec  les  créations  françaises  du  règne  de  ce  prince. 
Citons  les  miroirs  de  toilette  de  M.  le  baron  de  Selys  Longchamps, 
de  M'tto  Edm.  de  Sauvage- Vercour,  de  M.  le  comte  d'Aspremont- 
Lynden,  des  boîtes  de  M.  de  Clercx  de  Waroux,  de  M.  le  baron 
de  Favereau  de  Jenneret. 

Du  règne  de  Joseph-Clément  de  Bavière,  on  remarque  des  flam- 
beaux appartenant  au  comte  Charles  de  Borchgrave,  au  baron  de 
Favereau.  Ils  sont  d'une  belle  et  robuste  exécution. 

Les  spécimens  d'argenterie  de  l'époque  Louis  XIV  sont  très 
appréciés  des  amateurs.  A  cet  égard,  il  convient  de  noter  la  cafetière 
apportée  par  M.  le  baron  de  Selys  Fanson.  Le  galbe  en  est  élégant,  et 
le  seul  décor  consiste  en  un  mascaron  qui  s'abrite  sous  le  bec  de 
l'objet.  En  revanche,  les  moutardiers  et  les  poivriers  de  M,  Gustave 
van  Zuylen  se  distinguent  par  des  médaillons  et  des  détails  très 
délicats.  Notons  aussi  la  saucière  de  M.  Gaston  Grégoire,  et  les 
théières  de  M.  Charles  Wilmart. 


—  III  — 

C'est  encore  dans  la  même  période  qu'il  importe  de  placer  la 
bouilloire  (samovar)  appartenant  à  M.  Richard  Lamarche.  Les  tètes 
de  femme  qui  ornent  les  anses  semblent  empruntées  à  quelque  objet 
français.  Le  motif  n'a  sans  doute  pas  été  apprécié  des  orfèvres 
liégeois,  car  on  ne  le  retrouve  plus  dans  les  autres  bouilloires 
exposées,  d'une  si  jolie  allure  et  recouvertes  de  fines  gravures. 
Le  spécimen  appartenant  à  M™»  de  Lhoneux  est  peut-être  le  mieux 
conçu  et  le  plus  pur  dans  le  choix  des  détails,  tandis  qu'il  semble  que 
l'éclectisme  ait  été  la  règle  pour  les  autres  pièces.  La  bouilloire  de 
M.  de  GoUombs  n'a  pas  les  dehors  des  spécimens  liégeois  ;  elle  est 
plus  étroite,  plus  élancée,  et  là  où  le  burin  des  artistes  liégeois 
oubliait  la  plupart  des  elTets,  l'auteur,  un  orfèvre  de  Namur,  a 
employé  le  ciselet  avec  beaucoup  de  goût  et  de  talent. 

On  doit  encore  une  mention  spéciale  à  un  intéressant  surtout 
de  table,  qui  fut  donné  jadis  à  un  bourgmestre  de  Liège,  et  appar- 
tenant à  M.  Orban-Viot.  N'oublions  pas  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
le  plateau  et  l'aiguière  de  M**  la  baronne  de  Crassier,  sur  un  plat 
à  barbe  du  baron  van  Eyll.  L'espace  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  beaucoup  de  détails  ;  nous  croyons  utile  toutefois  de  faire 
remarquer  (jue,  dans  les  objets  remontant  à  l'époque  de  la  Régence, 
la  préférence  des  orfèvres  va  à  la  gravure  ;  parfois  un  simple 
dessin  s'enlève  sur  un  fond  maté  ou  même  pointillé.  On  croirait 
que  la  ciselure  proprement  dite  est  tombée  en  désuétude. 

A  l'époque  de  Louis  XV,  l'argenterie  prend  un  aspect  décoratif, 
grâce  aux  filets  torses  dont  les  orfèvres  liégeois  aiment  à  faire 
usage.  Il  est  maints  objets  dont  ce  genre  de  motif  est  l'unique 
ornementation.  Nous  préférons  les  voir  se  mêler  à  des  motifs 
empruntés  à  la  flore,  comme  dans  la  soupière  et  la  cafetière  du 
comte  Arthur  d'Ansembourg.  Les  flambeaux  à  double  lumière  de 
M.  Gustave  van  Zuylen  constituent   des   spécimens   bien   compris. 

Pour  arriver  aux  objets  de  l'époque  Louis  XVI,  il  n'y  a  pas 
de  transition  :  l'adoption  de  ce  style,  dont  les  éléments  procédaient 
de  l'antique,  équivalait,  en  quelque  manière,  à  une  répudiation 
totale  des  productions  des  règnes  précédents.  Cependant  d'habiles 
orfèvres  savent  cpiand  même  donner  un  aspect  très  riche  à  leurs 
travaux.  Tels  sont  la  cafetière  et  le  pot  à  lait  appartenant  au 
comte  de  Gelôes,  dont  on  doit  louer  l'opulente  ciselure.  De  bel 
a8i>ect  aussi  sont  les  flambeaux  de  M.  Watremont,  avec  des 
médaillons  et  des  têtes  de  bélier. 

La  révolution  de  1793,  qui  fut  singulièrement  néfaste  aux 
industries  d'art,  fut  sans  pitié  pour  l'orfèvrerie  qui,  de  par  sa 
nature,  est  au  service  du  luxe  et  de  la  splendeur  du  culte. 

Jos.  DESTRÉE. 


TABLEAU  des  poinçons  de  la  garantie  en  usage  pour  les  pièces  d'argenterie 
exécutées  à  Liège  de  1688  à  1795. 


A  Poinçons  du  Prince  et  de  la  Cité 
Règnes 


Jean-Louifl  d'Elderen 
i688-i6g4 


Jo8eph-CI6&)ent  do  Bavière 
1694-1793 


Poinçon 

du 
Prince 


Poinçon 
delà 
Cité 


ISSS. 


TSS3 


^ 

9'^t^ 


un 


George8-I^ui«  de  Berghes 
1794- 1743 


nzs 


Je&n-Théodore  de  Bavière 
1744-1763 


H» 


Charles  d'Oultremont 
1764-1771 


120 


François-Charles  de  VelbrOck 
1772-1784 


Constantin-François  de  Iloensbroech 
1784179a 


HH 


mst 


François- A ntoincvConstantin  du  Méan 
i79"-»794 


ns 


Pendant   le»  interrègnes  (sede  oacanle).  le  blason  du'  pnuca  est  remplacé 
par  un    buste  de   saint    I«ambert. 

B.  Poinçons  de  l'orfèvre.  —  Deux  initiales  généralement  couronnées. 
C  Lettre  alphabétique  correspondant  à  Tannée  du  règne 
D.  Rayure  cprouvette  (Strich).        f^i^^^^t^^ 
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Classe  IV.  N»»  4001-4005, 

ART   APPLIQUÉ   AUX  MÉTAUX 

I.  —  ORFÈVRERIE 
A.     ARGENTERIE     DE    TABLE 

4001.  Soupière    et    plateau    torses    en    argent    repoussé    et    ciselé. 

Quatre  pieds  ajourés  se  rattachent  au  corps  de  la  soupière 
par  des  feuillages  et  rocailles  en  relief.  De  même  pour  les 
deux  anses.  Couvercle  surmonté  d'un  artichaut  (feuilles  et 
fruit). 

Soupière.  Poinçon  d'Oultremont  (•).  —  D.:  0^32  X  0ni29. 

Plateau.    P.    Jean-Théodore   de   Bavière.    —   D.:   0n»36x0nî34. 

4002.  Cafetière,   torse   contrarié,   en   argent  repoussé  et  ciselé.   Bec 

décoré  d'une  branche  de  feuillage  fruitée.  Couvercle  recou- 
vert d'une  coquille  ornée  d'une  branche.  Sur  la  panse,  les 
armes  des  familles  de  Hayme  et  Willems. 
P.  Velbrûck.   -  H.:  0ni32. 

4003.  Chandeliers  (paire  de)   torses  en  argent  repoussé. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  On»!?. 

4004.  Saucière  torse  en  argent  repoussé  et  dselé,  agrémentée  de  deux 

anses  formées  de  roseaux  entrelacés.  Forme  conque  au  marli 
contourné,   à  l'arrière  orné   d'une  rocaille  et   de   feuillages. 
P.   d'Oultremont.   —  D.:  OmlQxOnilO. 

Comte  Arthur  d'Ansembourg. 

4005.  Grand  Samovar  en  forme  d'urne  à  un  robinet  en  argent  ciselé 

et  gravé.  Pied  rond  décoré  d'une  guirlande  fruitée  et  nouée, 
sur  socle  carré  à  quatre  pieds  en  forme  de  boule.  La  panse 
est  ornée  d'un  masque  barbu  tenant  en  bouche  la  cannelle  et 
d'une  ceinture  de  feuillages  et  de  fleurs  coupée  de  quatre 
rosaces.  Agrémenté  de  deux  anses  en  forme  de  grecques  se 
rattachant  au  corps  par  des  feuilles  de  chêne.  Couvercle  sur- 
monté d'un  fleuron  avec  moulures  ornées  de  lauriers  et 
pointe  en  flamme.  Aux  armes  de  la  famille  de  Méan. 

(Samovar  ayant  appartenu  au   prinoe-évêque   de   Méan). 

P.   Hoensbroeck.   —   H.:  0n»58. 


O  L<»  poinçon  de  la  cité  était  déjà,  à  Liège,  dès  le  commencement  du  XV* 
siècle,  un  aigle  à  deux  tètes;  on  y  adjoignit  un  niiUésime  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand de  Baylère  (1612-1660). 

L'usage  du  poinçon  au  blason  du  prince  remonte  au  règne  de  Maximilien 
Henri  de  Baylère  (1660-1688). 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N"*  40064011bifl. 

4006.   Glace  (grande)  de  toilette.  Cadre  en  ébène  et  argent  repoussé 
et  ciselé.  Sur  le  marli  des  amours  se  jouant  dans  des  rinceaux. 
D.:  0ra52x0m45. 

-*007.   Chandeliers  (paire)  en  argent  gravé  et  ciselé.   Forme  balustrc 
octogone  à  quatre   faces   décorées.    Pieds   ceinturés  de  rin- 
ceaux gravés.  Aux  armes  de  la  famille  de  Méan. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^17. 

4008.  Brosse   de   toilette  décorée   d'une  plaque   d'argent  repoussée, 

gravée  et  ciselée,  portant  au  centre  les  armes  de  la  familk 
d'Aspremont-Lynden. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.  —  D.:  0ml4  X  0ni08. 

4009.  Couverts  en   vermeil,   époque   Louis   XVI.    —    Couteau,   cuil- 

lère, fourchette,  petite  cuillère.  Manche  ciselé,  décoré  de 
pampres,  de  palmes,  de  rosaces,  et  de  médaillons  enrubannés. 
Aux  armes   de  la  famille  de  Hinnisdael. 

Conte  Charles  (PAspremont-Lynden, 

4010.  Réchaud  en  argent  ciselé  sur  quatre  pieds  forme  console  décorés 

de  palmes,  portant  une  large  ceinture  évasée  au  marli  mou- 
luré et  chantourné.  Deux  petites  anses  mobiles.  —  A  l'inté- 
rieur un  cercle  supportant  la  lampe  de  forme  ronde  mou- 
lurée à  petit  couvercle  mobile  retenu  par  une  chaîne  d'argent 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0nil3;   —  D.:  0ml8. 

4011.  Théière  en  argent  gravé.  Panse  basse  et  large  ceinturée  d'un 

lambrequin   décoré  au   pointillé  d'ornements  en  réserve.   Col 
mouluré,    décoré    de    même   à    deux    consoles    ornées   d'une 
double  rosace  supportant  une  anse  mobile.   Couvercle  gravé 
terminé   par   un   bouton   et   un   bouquet  fruité. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711.  —  H.:  OnilQ. 

401  Ibis.  Chandeliers  (paire)  en  argent  ciselé  et  gravé,  en  forme  de 
balustre  octogone  surmonté  d'un  vase.  Pied  circulaire  forme 
cloche  sur  socle  mouluré  à  huit  pans  irréguliers,  ceux  des 
angles  contournés.  Bouton  recouvert  de  deux  bagues  unies 
reliant  le  pied  au  balustre.  Vase  à  huit  pans  avec  pied 
et  col  circulaires  unis,  cerclés  d'un  anneau.  Le  socle,  le  pied, 
le  bouton,  le  balustre  et  le  vase  sont  décorés  d'entrelacs  de 
palmes,  de  chutes,  de  rosaces  gravées. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.   —  H.:  0^19. 

M.  Alfred  Baar, 


ï 


Classe  IV.  A  H  G  K  N  T  E  H I K  N"*  4012-4018. 

4012.  Chandeliers   (paire)  en   argent   coulé,   gravé  et   ciselé.    Forme 

balustre  octogone.   Chutes,  culots  et  entrelacs  gravés. 
Epoque:  Louis  XIV.   —  H.:  Oml?. 

Comtesse  de  Berlaymont, 

4013.  Cafetière  torse  en  argent  repoussé.  Bec  en  forme  de  tête  de 

chien  sortant  de  roseaux  en  fleurs.  Couvercle  couronné  d'un 
fruit. 
P.  Velbrûck.  -  H.  :  Oni34.  Afme  BidloL 

4014.  Cafetière  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Trois  pieds  en  forme 

de  palmes  s'épanouissant  sur  la  panse;  six  côtes  partant 
du  sommet  contournent  la  pièce  et  viennent  se  réunir  sous 
la  panse.  Bec  fortement  saillant  et  de  forme  contournée, 
décoré  d'un  mascaron  rocaille.  Surmontée  d'une  grenade 
entrouverte. 
Epoque:  Louis  XV.  —  H.:  0^33. 

4015.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  (torse),  forme  balustre 

surmonté    d'un    vase.    Pied    forme    cloche   sur   socle    à   huit 
faces   contournées. 
Epoque:   Louis   XV.   —   H.:   0^27.  M.  Emile  Bodart. 

4016.  Flambeaux  de   table  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé,  en 

forme  de  fût  cannelé,  socle  mouluré  à  huit  pans  ;  pied 
circulaire  décoré  d'une  couronne  laurée  et  nouée  en  relief, 
surmonté  d'une  bague  à  huit  pans  garnie  de  feuilles  d'eau 
et  d'acanthe;,  serrée  par  un  tour  de  perles,  donnant  naissance 
à  un  faisceau  de  feuillages  enserrant  le  fut  couronné  de 
bobèches  repliées  et  découpées. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.  —  H.:  0^17. 

Comte  Ch,  de  Borchgrave  d' Aliéna. 

4017.  Bouilloire    et    Réchaud    en    argent    coulé,    ciselé    et    gravé. 

Réchaud  à   trois  pieds  décorés  d'une  chute  de  perles.  Table 
triangulaire  à   pans  coupés  ornée  de  godrons  et  de  rosaces. 
Anse   mobile   reliée   à   la    théière   par   des   feuilles    trilobées. 
Le  col  est  décoré  d'une  ceinture  gravée. 
P.  Hoensbroeck.  —  Hauteur  totale:  0^23  (0^10  -f  0^13). 

Chevalier  Camille  de  Barman, 

4018.  Plat  rond  en  argent  repoussé,  gravé  et  ciselé.  Marli  échancré. 

Le  fond  est  décoré  de  cannelures  repoussées.  Aux  armes  des 
familles  van  Buel  et  Piret  du  Châtelet. 
P.   Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.  :  0'"25. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N"'  4019-4026. 

401Q.  Réchaud  en  argent  coulé,  ciselé  et  gravé.  Trois  pieds  en  forme 
de  console  ajourés  avec  enroulements  en  saillie.  Ceinture 
profilée,  ajourée  et  garnie  de  cartouches  à  paimettes.  Sup- 
ports à  charnières.  Cassolette  de  forme  circulaire  ornée  de 
rubans,  d'entrelacs  et  surmontée  d'une  flamme. 
P.  Velbrûck.  —  D.  :  OmlS.      Comte  de  Brigode-Kemlandt. 

4020.  Plateau  sur  trois  pieds.  Bord  chantourné,  gravé  et  ciselé  aui 

armes   des  familles   Hauzeur  et   du   Fourneau. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.:  0^32. 

4021.  Boîte   à  thé  Louis  XIV  en  argent  ciselé  et  gravé.  Forme  octo- 

gone irrégulier  et  aplati.  La  base  et  le  col  sont  ceinturés  d'en- 
trelacs gravés  en  réserve  sur  fond  pointillé.   Petit  couverde 
à  emboîtement  rond   mouluré,   le  plat   décoré   d'une  rosace 
gravée. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.  :  0^32. 

4022.  Chandeliers  (paire)  torses  en  argent  repoussé.  Forme  balustre. 

Pied   à  sbc   pans   contournés. 
P.   d'Oultremont.   —   H.:  Om20. 

4023.  Chandeliers  (paire)  torses  en  argent  repoussé.   Forme  balustre 

surmonté    d'un    vase    complètement   décoré    d'agrafes.    Socle 
mouluré  et  contourné. 
P.    d'Oultremont.    —   H.:   0^24. 

4024.  Saucière  en  argent.  Forme  conque  sur  trois  petites  coquilles 

en  guise  dj  pied.  A  l'arrière,   un  serpent  dont  les  enroule- 
ments forment  anse. 
P.    d'Oultremont. 

• 

4025.  Moutardier  en  argent  repoussé  (torse),  forme  vase  agrémenté 

d'une  anse.  Le  couvercle  à  charnière  et  poussier  tsi  surmonté 
d'une  flamme.   Pied  circulaire  chantourné  sur  socle. 
P.   d'Oultremont.    —   Hauteur:   0^18. 

iWme  Oe  Brayne. 

4026.  Cafetière  à   trois  robinets  en  argent  repoussé,  gravé  et  ciselé, 

de  forme  duo-décagonale.  Trois  pieds  décorés  de  paimettes 
reposant  sur  trois  griffes  de  lion  enserrant  une  boule.  Sur  la 
panse,  trois  masques  fleuris  tenant  en  bouche  les  robinets 
à  clef  en  forme  de  feuille  de  lis  ajourée.  Ceinture  et  col 
gravés  de  lambrequins.  Deux  anses  en  forme  d'oreilles  sur- 
montées de  têtes  de  femmes  en  haut-relief  ciselées.  Cou- 
vercle surmonté  d'un  personnage  oriental  en  robe  longue 
et  bonnet 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  H.:  0"»42. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N^  4027-4036. 

4027.  Couteau  à  découper  et  couteau   de  dessert,  en  argent. 
Epoque:   Louis  XVI.   —   Poinçon   liégeois. 

4028.  Couvert  de  voyage  en  argent,  composé  d'un  couteau  à  lame 

d'acier,  d'une  fourchette  et  d'une  cuillère,  dans  un  étui  en 
maroquin.  Manches  décorés  de  palmes  gravées.  Aux  armes 
de  la  famille  de  Calwaert.  Epoque:  Louis  XIV. 

Bon  L.  de  Calwaert, 

4029.  Grand  plat  rond  en   argent  repoussé  et   ciselé   reposant  sur 

trois  lions.  Marli  décoré  de  rinceaux  de  fleurs  et  de  bustes. 
Au   dos   l'inscription:    JEAN    NATALIS. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711.  —  Diam.:  6^32. 

4030.  Cafetière  et  pot  à   lait   (torse)  en  argent  coulé,    martelé  et 

dselé.  La  base  ronde  sur  socle  est  ornée  d'un  entrelac  et 
d'une  torsade  d'olivier.  Le  bec  est  décoré  de  feuillages.  Le 
couvercle  en  forme  de  coquillage  est  surmonté  d'un  fruit  doré. 
P.   Velbrûck.   -   H.:   Ora35  et  0ni22. 

4031.  Sucrier  à  deux  étages  Louis  XIV,  en  argent  ciselé  et  gravé; 

entièrement  décoré  de  palmes  gravées.  Sur  le  pourtour  du 
plateau  supérieur,   six  encoches   retenant  six  cuillères. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  — -  H.:  Oml5. 

4032.  Salières  (paire)  en  argent  repoussé.  Forme  octogone.  Sur  pied 

forme  cloche.  Marli  mouluré. 
P.   d'Oultremont.   —  H.:   0ni07. 

4033.  Saucière  en  argent  coulé  et  ciselé.  Forme  conque  agrémentée 

de  deux  anses  (branchages  entrelacés).  Le  marli  est  décoré  de 
failles  de  vigne  et  de  raisins,  le  bec  d'un  cul-de-lampe  et  de 
feuillage   fleuri.    Pied   contourné   à  quatre   pans. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  Om20xOml5. 

M,  Félix  Capitaine, 

4034.  Deux  plats  ronds  profonds.  Marli  gravé  et  ciselé  à   bord  chan- 

tourné   et    mouluré.    Le    fond    est    décoré    de    cannelures 
repoussées. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.  :  0^27. 

4035.  Poivrier  torse  en  argent  repoussé.  Couvercle  ajouré. 
P.  Velbrûck.  —  H.:  0^20. 

4036.  Poivrier  forme  vase  octogone  en  argent  gravé  et  ciselé.  Décoré 

de  lambrequins  et  de  palmes  gravées;  terminé  par  un  fruit. 
Le  couvercle  est  ajouré. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^18. 

M,  Cartuyvels  de  CoUaert. 


Classe  IV.  A  R  (i  E  N  T  E  H I E  N««  4037-4045^ 

4037.  Botte   ovale   en   argent   repoussé  et   ciselé.    Le    couvercle  est 

décoré  de  rinceaux  et  de  fleurs  encadrant  un  médaillon  aux 
armes  de  la  famille  de  Salme. 
P.   Jean-Louis  d'Elderen,   1693.   —  D.:  0nil2   X  Oml6. 

4038.  Une  botte  id.  Poinçon  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693. 

4039.  Couvert   à  dessert   en    argent.    Epoque   Louis   XVI.   Manche 

décoré  de  filets  martelés. 
P.  Velbrûck. 

M,  Victor  de  Clercx  de  Waroax. 

4040.  Saacière  (torse)  en  argent  repoussé  et  ciselé.   Forme  conque 

décorée  sous  le  bec  d'une  rocaille  et  à  l'arrière  d'une  coquille. 
Les   anses   et    le    pied    (triple)    sont    formés    de    branchages 
découpés  ciselés.   Bord   mouluré  et  chantourné. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière.  —  D.:  0m21   X  0ni09. 

4041.  Cafetière   (torse)   en   argent   repoussé.    Pied   Chantourné.    Bec 

décoré  de  coquilles.  Couvercle  surmonté  d'un  coquillage. 
P.  Sede  vacante,  1764.  —  H.:  0^30. 

M.  Hyacinthe  de  Clercx  de  Wcuroax. 

4042.  Plateaa  sur  quatre  pieds,  en  argent,  de  forme  carrée  à   pans 

coupés.  Marli  mouluré. 
P.  Maestricht.  —  D.:  Om28. 

4043.  Soupière  (grande)  avec  couvercle  et  plateau  en  argent  repoussé 

(torse).  Quatre  pieds  bas  agrafés;  deux  anses  en  forme  de 
coquilles  rattachées  au  corps  par  des  agrafes.  Couvercle  sur- 
monté d'un  artichaut  (feuilles  et  fruit).  Réserves  formant  décor 
et  ceinture. 

P.  de  Maestricht. 

Plateau:  0^40 X 0^28. 

Soupière:  0m33x0ni24.  H.:  0^28. 

4044.  Sucrier  Louis  XVI  en  argent  coulé  et  ciselé.   Trois  pieds  en 

gaîne    couronnés    de    béliers    et    reliés    par    des    médaillons 
enguirlandés  et  rubannés. 
.     P.   Hoensbroeck.   —  D.:  O^lOxOniOS  (haut.). 
Armes  de  la  famille  Chevalier. 

4045.  Boîte  à  bonbons  en  argent  repoussé,  forme  octogone  à  pans 

inégaux,  décorée  de  moulures.  Epoque  Louis  XIV. 
Poinçonnée   à   l'Etoile   de  Maestricht. 
D.:  0"il5x0nill;  Hauteur:  0»n07. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N"s  4046-4052. 

4046.  Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé  et  ciselé,  forme  balustre 

surmonté  d'un  vase.  Pied  circulaire,  décoré  d'une  ceinture 
Laurée,  fruitée  et  nouée,  d'un  perlé  et  de  feuilles  d'eau,  se 
reliant  à  la  tige  par  un  balustre  orné  de  filets  noués  et  de 
feuilles  d'eau.  La  tige  cannelée  se  compose  de  trois  consoles 
reliées  par  une  ceinture  cloutée  retenant  une  guirlande  laurée 
et  fruitée.  Le  vase  lumière  est  orné  de  godrons  et  d'une  cein- 
ture laurée. 

Bobèche  au  marli  formé  d'une  couronne  laïu-ée. 

Epoque  Louis  XVI.  —  Hauteur:  0^30. 

M.  Eugène  Coenegracht. 

4047.  Bouilloire  à   trois  robinets,  en  argent  gravé,  repoussé  et  ciselé. 

Trois  pieds  se  rattachant  au  corps  par  des  coquilles.  Forme 
duodécagonale,  six  pans  décorés  entièrement  de  palmes  entre- 
lacées et  de  coquilles  alternant  avec  six  pans  décorés  seule- 
ment près  du  col  d'un  entrelac.  Anses  pleines,  forme  harpe, 
ornées  de  rosaces  et  de  palmes.  Couvercle  entièrement  gravé 
surmonté  d'un  amour  tenant  une  lance. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  Hauteur:  0^38. 

4048.  Moutardier  Louis  XVI,  en  argent  gravé,  boutonné  de  vermeil. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  Onil7. 

4049.  Montardier  et  poivrier  Louis  XVI,  en  argent  gravé  et  ciselé. 

Couvercles  surmontés  d'un  raisin  en  vermeil. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  OnilT  et  0^16. 

4050.  Saucière  Louis  XVI,  en  argent  coulé,  gravé  et  ciselé.  Décorée 

de  perles  ciselées  et  de  branches  de  vigne  gravées.   L'anse 
est  décorée  de  feuilles  et  de  fruits  ciselés. 
P.   Hoensbroeck. 

4051.  Salières   (paire)  en   argent   ciselé,   forme   de   paniers  allongés, 

à  quatre  médaillons  noués,  dont  deux  ornés  d'une  tête  de 
bélier,  reliés  entre  eux  par  une  guirlande  de  laurier  fruitée. 
Quatre  pieds  en  forme  de  pattes  de  lion.   Ceinture  perlée. 
P.  Sede  vacante,  1784. 

M.  Léon  Collinet, 

4052.  Cafetière   en    argent    repoussé    et    ciselé.    Trois    pieds-console 

terminés  par  des  griffes,  raccordés  au  corp^  par  des  masca- 
rons  rocailles.  Six  gouttières  partent  du  sommet,  contournent 
la  pièce  et  viennent  se  réunir  sous  la  panse.  Trois  des  pan- 
neaux formés  par  ces  gouttières  sont  décorés  de  rocailles 
sur  fond  de  rayons.  Bec  fortement  saillant  décoré  de  rocailles. 
Anse  en  ivoire  avec  raccords  en  argent  ornés  de  palmes. 
Surmontée  d'un  bouquet  de  feuillages  et  fruits. 
Epoque  Louis  XV.  —  Haut.:  0^35. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N<«  40534060. 

4053.  Théière  en   argent  repoussé,   gravé  et  dsdé.    Forme  duodé- 

gonale  sur  socle  bas  chantourné.  Six  pans  décorés  d'entrelics 
de  paimettes,  d'oiseaux,  en  réserve  sur  fond  pointillé  alter- 
nant avec  six  pans  moulurés.  Goulot  gravé  en  forme  de 
serpent  marin.  Surmontée  d'une  pyramide  de  fruits.  Anse 
en  bois  garnie  de  plaques  d'argent  gravées,  et  d'un  perlé 
en  argent 
Epoque  Louis  XIV.  —  Haut:  QmlQ. 

4054.  Bouilloire    à    trois    robinets,    forme    duodécagonale;   six  pans 

moulurés  alternant  avec  six  pans  décorés  de  lambrequins  à 
entrelacs  et  ornements  finement  ciselés.  Trois  pieds,  forme 
console,  terminés  par  des  griffes,  rattachés  au  corps  par  une 
coquille.  Trois  robinets  à  cannelles  à  tête  de  chien,  à  clefs 
en  forme  de  dauphins.  Agrémentée  de  deux  anses.  Surmontée 
d'une  pyramide  de  fruits. 
Epoque  Louis  XIV.  —  Haut:  0^34. 

Les  trois  pièces  ci-dessus  (n**  4052,  4053,  4054)  portent  un  poinçon  namurois. 

4055.  Chandeliers  (paire)  en  argent  ciselé,  forme  colonne  Pied  carré 

en  forme  de  pyramide,  décoré  de  quatre  médaillons  noués, 
Laurés  et  fruitfe  sur  socle  enrubanné  et  fruité.  Tige  en  forme 
de   colonne    cannelée   à   chapiteau   formant    lumière. 
P.  Hoensbroeck.  —  Hauteur:  0^27. 

4056.  Chandeliers,  (paire)   en   argent   repoussé,    forme    balustre,  sur- 

monté d'un   vase.   Base  et  socle  de  forme  carrée  à  quatre 
pans  coupés  et  agrafés.  Balustre  et  lumière  également  agrafés 
aux  angles.   Bobèche  à  bord  découpé. 
P.  Velbrûck.   —  Hauteur:  0^18. 

M,  Léon  de  CoUombs, 

4057.  Cafetière  (torse)  en  argent  repoussé.  Bec  orné  de  rocailles,  k 

couvercle  d'un  coquillage.  Pied  à   double  révolution  sur  sodé 
chantourné. 
P.  d'Oultremont  —  Hauteur:  0m27. 

4058.  Chandeliers  (paire  de)  torses,  en  argent  ooulé  et  ciselé;  fornn.' 

balustre. 
P.  d'Oultremont  —  Hauteur:  0^26. 

4059.  Sancière  en  argent  coulé  et  ciselé:  Anses  ajourées  et  contournées. 

Pied  festonné.  Marli   mouvementé  et  décoré. 
P.   d'Oultremont   —   Dim.:   0ml7x0ni09. 

4060.  Platean  sur   quatre   pieds;    de   forme   carrée   à   coins  coupés 

et  contoumfe,   décorés   d'une  palme. 
P.   de  Maestricht   —   Dim.:  0ni22x0m22. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«s  406l'-4068. 

4061.  Plateaa  sur   quatre   pieds,  en   argent   coulé  et  ciselé.   Forme 

carrée    à    coins    coupés.    Marli    mouluré,    décoré    de    huit 
coquilles  et  de  palmes. 
P.  de  Maestricht.   —  Dim.:  0m27x0ni27. 

Madame  CornelL 

4062.  Bougeoir     avec     mouchettes     et     éteignoir    en    argent.    Pied 

octogonal.  Tige  interrompue  par  une  sorte  d'écu,  agrémenté 
d'une  anse,  orné  de  deux  médaillons  ciselés  (têtes  de  fem- 
mes)   renfermant    les    mouchettes    et    supportant    l'éteignoir. 
Terminé  en  forme  de  vase.   Bobèche. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  Oni20. 

4063.  Salière  en   argent   ciselé  en   forme  de   char   monté  sur  trois 

roues,    traîné    par   un    cheval    que   conduit   un   amour   ailé. 
L'intérieur  du  char  formé  par  une  coupe  de  verre  bleu. 
Epoque  Louis  XVI.  —  Longueur:  0™23. 

Madame  Adolphe  de  Coune. 

4064.  Service  en   argent  repoussé,   se   composant  de: 

une  Cafetière  à  trois  pieds-console,  ornée  de  panneaux  emboutis 

avec  réserves  et  champs  inégaux, 
une  petite  cafetière  id. 
un  pot  à  lait  id. 
une  théière  id. 

un  plateau  à  quatre  pieds  au  marli  mouluré. 
Aux  armes  des  familles  de  Crassier  et  Loyens. 
P.  Maestricht. 

4065.  Aignière  et   Bassin    ovale   (0^36x0^28)  en   argent   repoussé, 

gravé  et  ciselé.  Le  marli  du  bassin  est  échancré;  le  fond  décoré 
de  cannelures.    —   Aux  armes   des   familles   de   Crassier  et 
Loyens. 
P.  Jos.-Cléfhent  de  Bavière,  1711. 

4066.  Chandeliers  (paire)  forme  balustre,  surmontés  d'un  vase.  Pied 

forme  cloche  sur  socle  octogone   contourné. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  Hauteur:  0'n21. 

4067.  Saucière    en    argent    à   deux    becs    et    deux    anses.    Epoque 

Louis  XIV.  —  Aux  armes  des  familles  de  Crassier  et  Loyens. 
P.   de  Maestricht.   —   Dim.:  Oni23xOnil2. 

4068.  Théière  (petite)  Louis  XV  (torse)  en  argent;  couvercle  terminé 

par  un  coquillage;  le  goulot  est  formé  par  un  serpent  marin. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N<»  406ÎM075. 

4069.  Salière»  (paire  de)  en  argent  coulé  et  ciselé,   à   quatre  pieds 

bas  contournés.  Marli   mouluré. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière. 

4070.  Couvert  de  voyage  en  vermeil  composé  d'un  couteau  à  lame 

d'acier,  d'une  cuillère  et  d'une  fourchette  dans  un  écrin  en 
maroquin   noir.   —   Epoque  Louis  XIV. 

4071.  Deux  cuillères  à   café,   époque  Louis  XIV,  en   argent  ciselé. 

Baronne  de  Crassier 

4072.  Moutardier  en  argent  repoussé  et  gravé.  Forme  vase  octogone. 

Pied,  ceinture,   col  et  couvercle  décorés  de   lambrequins,  de 
palmes  et  de  rocailles  gravées.  Couvercle  à   charnière  et  pous- 
sier à  volutes,  surmonté  d'un  fruit. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.  —  Hauteur:  0^16. 

4073.  Poivrier  en   argent  ciselé  et  gravé,   forme  vase  à   pied  rond 

godronné.  Ceinture  moulurée;  panse  gravée;  couvercle  ajouré 
au  marli  godronné  surmonté  d'un  fruit. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  17n.  —  Hauteur:  0«nl5. 

4074.  Poivrier  en  argent  ciselé  et  gravé,  forme  vase.  Pied  et  panse  à 

huit  pans.  Le  pied  et  le  marli  du  couvercle  sont  godronnés. 
Décoré    d'une    ceinture    lambrequinée,    ornée    de    palmes  en 
réserve   sur   fond    pointillé.    Couvercle   ajouré   et   décoré  de 
rosaces  gravées,  surmonté  d'une  rosace  et  d'un  bouton. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.  —  Hauteur:  O^IS. 

M.  Emile  Digneffe, 

4075.  Aiguière  et  plateau  en  argent  coulé,  gravé  et  ciselé. 

Plateau  au  marli  contourné,  décoré  de  filets  noués,  coupés 
de  grappes  de  raisin  nouées.  Le  bord  intérieur  est  orné  de 
médaillons  et  de  guirlandes  de  laurier  gravées.  Le  fond  porte 
gravé  le  Perron  liégeois  entre  les  armes  du  baron  de  Gndllet 
et  de  M.  d'Othée  de  Limont. 

Aiguière  à  fond  circulaire  décoré  d'une  torsade  en  relief;  cein- 
ture et  col  perlés.  Sur  la  panse  des  nœuds  retiennent  des  guir- 
landes de  laurier  et  deux  médaillons  portant  les  mêmes  armes 
que  le  plateau.  Le  col  porte  gravé  le  Perron  liégeois,  des 
rosaces  et  un  entrelac  formé  d'un  ruban  et  d'une  guirlande 
de  laurier.  Couvercle  terminé  par  une  feuille  de  chêne  et 
des  glands. 
.     P.  Velbrûck. 

Plateau:   D.:  0^40x0^28. 

Aiguière:   H.:   0m32. 

Ces  objets   furent  offerts  à   M.   Jean   Hubert  Vincent,   primas 
de  l'Université  de  Louvain,  en  1783. 

Madame  Max  Doreye. 


ï 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N^  4076-4082. 

4076.  Cafetière  et  pot  à  lait  en  argent.  Pied  circulaire  décoré  d'un 

entrelac.    Ceinture   ornée   d'une   guirlande   de   roses   gravée. 
Bec  en  forme  de  dauphin.  Couvercle  surmonté  d'une  feuille 
de  chêne  avec  gland. 
P.  Hoensbroeck.  —  D.:  Oni30xO»"23. 

4077.  Plat  (petit)  en  argent  gravé  et  ciselé.  Marli  mouluré  et  con- 

tourné forme  arbalète  et  décoré  dé  rinceaux  gravés. 
P.  Oeorges-Louis  de  Berghes.  —  D.:  0^26. 

4077bis.  Plat  en  argent.  Marli  chantourné,  gravé  et  ciselé. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  D.:  0^31. 

4078.  Plat  à   barbe  ovale  en  argent  repoussé,  gravé  et  -ciselé. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.:  0^33  x  0m26. 

4079.  Chandeliers  (paire)  en  argent  gravé  et  ciselé.  Forme  balustre, 

surmonté  d'un  vase  sur  pied  à  socle  circulaire  décoré  d'une 
couronne  laurée,  de  cannelures  et  de  draperies.  Sur  le 
balustre,  des  feuilles  d'acanthe  coupées  d'un  perlé.  Large  cein- 
ture moulurée  décorée  d'une  guirlande  fleurie  et  doutée. 
Vase  orné:  le  pied  d'une  couronne  laurée,  le  corps  de  feuilles 
d'eau,  d'un  perlé  et  de  cannelures.  Bobèche  au  marli  perlé. 
P.  Hoensbroeck.  —  D.:  0ni24. 

4080.  Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé  et  ciselé,  forme  balustre 

octogone  ondulé,   surmonté   d'un   vase. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^17. 

4080bis.  Chandeliers  (paire)  torses,  forme  balustre.  Pied  forme  cloche 
sur  socle  contourné. 
P.  d'Oultremont.  —  H.  :  0'n23. 

4081.  Poivrier    forme    vase,    en    argent    ciselé.    Pied    bas    circulaire 

godronné.  Panse  décorée  de  godrons  allongés  irréguliers.  Haut 
col  mouluré.  Couvercle  ajouré  surmonté  d'une  rosace  formée 
de  godrons,  terminé  par  un  bouton. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.  —  H.:  0^12. 

4082.  Moutardier  forme  vase,  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  cir- 

culaire   contourné    forme    arbalète,    agrémenté    d'une    anse. 
Couvercle   à    charnière   et    poussier    en    forme    de    palmette, 
surmonté  d'un  fruit  et  de  feuillages. 
P.  Velbrûck.  —  H.:  0^18. 

Baron   van  Eyll. 


Classb  IV.  ARGENTERIE  N«  4083-4089. 

4083.  Chandeliers  (paire  de)  à  deux  branches  et  trois  lumières,  en 

argent  ciselé  et  gravé.  Forme  balustre.  Pied  sur  socle  carré  à 
coins  coupés  et  contournés.  Entièrement  décorés  d'agrafes, 
de  godrons,  de  palmes  ciselées;  les  bobèches  ornées  de  lam- 
brequins gravés;  marli  formé  de  filets  noués.  Le  chandelier 
terminant  la  tige  ne  porte  pas  de  bobèche. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^32. 

4084.  Saucière  en  argent  repoussé  et  gravé;  forme  conque  à  rarrière 

décoré  d'une  coquille;  agrémentée  de  deux  anses.  Bord  chan- 
tourné,  portant   une  ceinture   gravée   de   rocailles,   de   fleurs 
et  de  palmes. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière. 

Mademoiselle  de  Fabribeckers  de  Cortils, 

4085.  Deux  boîtes  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Couvercle  aux  armes 

de  la  famille  de  Salme,  décoré  de  rinceaux  et  de  fleurs.  Ins- 
cription: MARIE-IENNE  CATHERINNE  SALME.  L'une  au 
poinçon  de  Jean-Louis  d'Elderen,  1688,  l'autre  au  poinçon  de 
Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.  —  D.:  0^11  X  0™08. 

4086.  Jatte  à   bonillon  avec  couvercle  en  argent  repoussé  et  ciselé, 

aux  armoiries  des  familles  de  Favereau  et  Malaise. 
P.   Joseph-Clément  de  Bavière.   —  D.:  0^15. 

4087.  Bouilloire  à   trois  robinets,  en  argent  repoussé,  gravé  et  ciselé. 

Trois  pieds  en  forme  de  console  sur  socle;  décorés  de  mas- 
carons,  de  rocailles  et  de  palmes.  Trois  robinets  à  têtes  d'ani- 
maux fantastiques,  à  clefs  en  forme  de  dauphin.  Agrémentée 
de  deux  anses  aux  raccords  ornés  de  têtes  de  lion  et  de 
coquilles.  La  panse  ceinturée  est  décorée,  ainsi  que  le  col  et  le 
couvercle  de  lambrequins  gravés.  Terminée  par  un  amour 
assis  sur  un  tonneau,  tenant  d'une  main  un  verre,  de  l'autre, 
une  bouteille. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.   —  H.:  0™42. 

4088.  Bouilloire  à   trois  robinets  en  argent  repoussé,  gravé  et  dsdé, 

de  forme  duodécagonale.  Trois  pieds  à  côtes,  déccM"és  de 
mascarons  rocaille.  Trois  robinets  à  clefs  en  forme  de  syrène. 
Panse  ornée  de  trois  masques  de  satyre  et  de  deux  masques 
barbus  supportant  les  anses  en  forme  d'oreilles  creusées.  Panse, 
col  et  couvercle  gravés.  Surmontée  d'une  figurine. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  Om38. 

4089.  Plateau   en    argent   repoussé,    ciselé    et    gravé.    Sur    le    marli, 

quatre  médaillons  reliés  par  des  rinceaux  fleuris. 
Ej)oque:  Louis  XIV. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N"*  4090-4095. 

4090.  Flambeaux  (paire)  en  argent  ciselé  et  gravé.  Pied  rond  décoré 

de  feuilles  d'acanthe  contournées.  Tige  reliée  à  la  base  par 
une  torsade  saillante  de  laurier  fruitée  et  nouée;  décorée 
d'une  ceinture  de  feuilles  d'eau  alternant  avec  des  feuilles 
d'acanthe  et  de  trois  masques  de  lion;  la  bobèche  est  ornée 
de  godrons. 
P.  Sede  vacante,  de  1694.   —  H.:  0^26. 

Baron  de  Faverau  de  Jenneret 

4091.  Bonilloire  à   trois  robinets  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé. 

Cannelles  à  tête  de  chien  et  clef  en  forme  de  dauphin. 
Trois  pieds  reposant  sur  des  griffes  de  lion  enserrant  une 
boule,  raccordés  au  corps  par  des  palmettes.  La  ceinture 
moulurée.  Deux  anses  forme  harpe  reliées  à  la  panse  par 
des  culots.  La  panse,  le  col  et  le  couvercle  sont  décorés  de 
lambrequins  gravés.  Surmontée  d'une  fleur  de  lis. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0m37. 

4092.  Saciier  en  argent  repoussé,  en  forme  de  plateau,  sur  quatre 

pieds  de  biche.  Marli  contourné  à  crête  repoussée.  Nervures 
partant  du  centre,  allant  s'élargissant  vers  le  bord  en  forme 
de  draperies. 
P.  Sede  vacante,  de  1744.  —  D.:  Qmi?  x  0nil3. 

4093.  Porte-huiliers  en  argent  ciselé,  formé  de  deux  paniers  à  jour, 

reposant  sur  trois  pieds  formés  de  palmes;  les  côtés  (appuis) 
et  la  ceinture  sont  formés  de  branchages,  décorés  de  pampres 
et  de  grappes.  Les  paniers  à  hauteur  de  la  ceinture  sont  reliés 
par  deux  coquilles  juxtaposées  supportant  deux  ceps  de  vigne 
entrelacés  et  noués,  terminés  par  un  anneau  de  prise  en  forme 
de  ruban. 
P.  Velbrûck.  -  H.:  0in27. 

4094.  Plateaa  en  argent,  au  marli  gravé;  le  fond  porte  les  armes  de 

la  famille  du  Buisson. 
P.    Jean-Théodore   de   Bavière. 

M.  A.  de  Fortemps  de  Lhoneux» 

4095.  Cafetière  et  pot  à  lait  en  argent  coulé,   repoussé  et  ciselé. 

Pied  circulaire  décoré  d'une  guirlande  de  chêne  enrubannée; 
la  panse  de  feuilles  d'acanthe  alternant  avec  des  feuilles  d'eau; 
ceinture  gravée  d'un  rinceau  en  feuillage  de  lierre,  coupé 
par  des  couronnes  de  roses  saillantes.  Bec  formé  par  une 
tête  de  lionne  sortant  d'un  faisceau  de  feuillage.  Le  couvercle 
est  surmonté  d'une  feuille  de  chêne  avec  glands. 
P.  d'Oultremont  —  D.  :  0ra36  et  0^30. 

c.  4 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N»*  40964103. 

4096.  Couvert  en  vermeil.  Couteau,  cuillère,  fourchette,  petite  cuillère, 

au  manche  décoré  de  filets.  Armes  de  la  famille  de  Geloes. 
P.  Hoensbroeck. 

4097.  Couvert  de  voyage  en  vermeil,  composé  d'un  couteau  à  lame 

d'acier,  d'une  fourchette,  d'une  cuillère,  d'une  petite  cuillère 
à  œuf,  d'une  boîte  à  sel  et  poivre,  et  d'un   coquetier,  dans 
une  gaine  de  maroquin  rouge  gaufré.  Décoré  de  médaillons 
avec  figures  et  de  fines  gravures. 
Epoque:   Louis  XIV. 

Comte  René  de  Geloes. 

4098.  Bassin  et  aiguière  en  argent  coulé,  gravé  et  ciselé.  Bassin  au 

marli   godronné,   décoré   d'une   frise   gravée.   Aiguière   forme 
casque,  décorée  de  godrons,  de  palmettes  et  de  filets. 

Style  Louis  XIV. 

Bassin,  D.:  0^39  X  0ni31.  —  Aiguière,  H.:  0ni2L 

M,  Charles  de  Géradon. 

4099.  Bouilloire  (torse)  en  argent,  sur  un  trépied  avec  petite  lampe- 

réchaud;  les  pieds  forment  anses.  Le  trépied  est  surmonté  de 
deux  consoles  doubles  permettant  de  basculer  la  théière.  Le 
goulot  est  en  forme  de  serpent  marin  et  le  bouton  du  cou- 
vercle formé  par  des  coquillages.  Des  queues  de  serpent 
rattachent  l'anse  à  la  théière. 
P.    d'Oultremont.    —    Hauteur    totale:    Oni25. 

4100.  Huilier  en  argent  ciselé.  Deux  paniers  à   quatre  pieds  de  biche, 

à  ceinture  enrubannée.  L'anneau  de  prise  est  surmonté  d'une 
figurine. 
P.   d'Oultremont.   —   H.:  0ni25. 

4101.  Moutardier  en  argent  gravé  et  ciselé.  Forme  vase  octogone  à 

panse  saillante  ceinturée  d'une  moulure,  à   col  rentrant.  Décoré 
de  lambrequins  et  de  palmes  gravés.  Anse  en  forme  de  harpe. 
Couvercle  à   charnière  et  poussier  surmonté  d'une  pyramide 
de  fruits. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  0"»16. 

4102.  Poivrier  en  argent  gravé  et  ajouré.   Forme  vase   octogone,  à 

panse   saillante  entièrement   décorée   de   lambrequins   gravés. 
Couvercle  orné  de  palmettes  ajourées  et  surmonté  d'un  fruit. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0"»18. 

4103.  Saucières  (paire)  en  argent  repoussé.  Forme  conque  à  rarrière 

décoré  de  coquilles  superposées.  Agrémentées  de  deux  anses. 
Le  bec  est   décoré  de  feuilles   d'eau. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  0^18  X  0^10. 

M.  Paul  Qosttin, 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«s  4104-4110. 

4104.  Glace   de   toilette   en    argent.    Cadre   surmonté    d'un    écusson 

aux  armes  de  la  famille  de  Saren. 
P.   Velbrûck.    —   D.:   0^42   X  Om32. 

4105.  Saucière  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Forme  cx>nque  à  rarrière 

décx)ré  de  trois  coquilles  superposées.  Bec  décoré  de  feuillage 
fruité.    Deux   anses   en    forme    de    branchages    fruités.    Trois 
coquilles  formant  pieds.  Marli  mouluré  se  terminant  à  rarrière 
par  des  palmettes. 
P.   Velbrûck.  Madame  de  Grady  de  la  Neuville. 

4106.  Saucière  en  argent  ciselé   et  gravé.   Forme  conque  sur  socle. 

Bec  décoré  d'un   masque;   l'arrière  de  coquilles  superposées. 
Deux  anses  ornées  de  coquilles.  Marli  mouluré  et  contourné 
à  ceinture  gravée  de  palmes  en  forme  de  lambrequins. 
P.   Georges-Louis  de  Berghes. 

4107.  Saucière  (torse)  en  argent  repoussé.   Forme  conque  décorée  à 

l'arrière  de  coquilles  superposées.  Agrémentée  de  deux  anses 
Marli  découpé  et   mouluré.    Pied   contourné  sur  socle  à  dix 
pans  inégaux. 
P.   Velbrûck.  M.   Gaston   Grégoire. 

4108.  Bouilloire  à    trois  robinets.  Forme  Louis  XIV,  décor  Louis  XV, 

en  argent  gravé  et  ciselé.  Trois  pieds  ajourés  décorés  de 
rocailles  en  relief.  La  panse,  le  corps  et  le  couvercle  sont  ornés 
de  lambrequins  décorés  de  rocailles  gravées.  Couvercle  sur- 
monté d'un  bouquet  de  feuillage  noué.  Deux  anses  ajourées 
et  creusées. 
P.   jean-Théodore  de  Bavière.   —   H.:  Oni39. 

M.  Louis  Hardy. 

4109.  Huilier  en  argent.   Deux  paniers,  à   quatre  pieds  de  lion  sur- 

montés   de    gaînes  ajourées,    reliées    par   des    guirlandes    de 

roses.   Sur   la   tige  s'enroule   une   branche   de   vigne  fruitée. 

L'anneau   de   prise  forme   une   couronne  de   laurier. 
Epoque:  Louis  XVI. 

4110.  Huilier  en   argent   coulé,    ciselé   et   découpé.    Deux   paniers   à 

jour  reposant  *  chacun  sur  trois  pieds  consoles  se  continuant 
en  palmettes  doubles  pour  supporter  le  bord  mouluré,  découpé 
et  ajouré;  décorés  de  sarments  fruités  prenant  naissance  à 
deux  troncs  accolés  à  la  tige  centrale,  et  contournant  les 
paniers  en  forme  de  guirlandes.  La  tige  et  l'anneau  de  prise, 
formés  de  palmettes  se  réunissant,  sont  surmontés  d'un  bouton 
et  abritent  un  ceps  de  vigne  agrémenté  de  feuilles,  de  fruits 
et  de  deux  oiseaux. 
Epoque  Régence.  Madame  Henrard. 


Classe  ÏV.  ARGENTERIE  N«  4111-4121. 

4111.  Ohaudeliers   (paire)  en   argent   repoussé.   Forme   balustre  con- 

tourné.   Pied   chantourné   à   pans   irréguliers. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  0^19. 

4112.  Coateaiu:  (trois)  à    lame   d'acier   marquée   du   Perron   liégeois. 

Au  manche,  cloisonné  d'émaux  blanc,  noir  et  bleu. 
Décor  et  époque  Louis  XIV. 

4113.  Couteaiix  (trois)  Idem.  Le  manche  est  terminé  par  une  figurine 

en  haut-relief.  Hospices  civils  de  Uége. 

4114.  Plateaa  sur  trois  pieds.   Marli  chantourné,  gravé  de  rocaillcs 

et  ciselé. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  D.:  0ni32. 

4115.  Plateaa  sur  trois  pieds.   En  argent  repoussé,  gravé  et  dselé. 

Le  marli  est  décoré  de  guirlandes. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  0n»32. 

4116.  Platean    sur    trois    pieds.    Argent    repoussé,    gravé    et    dselé. 

Aux    armes    de    la    ville    de    Huy,    de    H.    BOUHOULLE 
et  J.   L.    HANSOTTE.   Marli  contourné  et  mouluré,   décoré 
de  pampres  noués  et  de  feuilles  de  sauge  finement  ciselées. 
P.  Velbrûck.  -  D.:  OmSl. 

4117.  Sacrier  en  argent  repoussé.    Forme  de   plateau   reposant  sur 

quatre  pieds  de  biche.  Le  fond  est  décoré  de  nervures  con- 
tournées partant  du  centre.  Marli  à  crête  et  ceinture  gravée 
de  rocailles  et  de  fleurs. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière.  M.  Houssard. 

4118.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé;  forme  balustre  à  quatre 

pans  coupés  et  agrafés.  Pied  chantourné  décoré  de  palmettcs. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0™23. 

4119.  Chandeliers  (paire)  torses  en  argent  repoussé.  Pied  chantourné 

à  six  p)ans  inégaux. 
P.  d'Oultremont.  —  H.:  0ni23. 

4120.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  (torse  oontrarié).  Forme 

balustre  surmonté  d'un  vase.  Base  de  forme  carrée  à  pans 
coupés   et   agrafés.    Balustre   et    lumière   également   agrafés. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  0ni24. 

4121.  Chandeliers  (paire)  en   argent   coulé,   forme   balustre.    Pied  à 

huit  pans,  dont  quatre  ornés  de  coquilles  développées.  Tige 
à  fuseaux  avec  coquilles.  Aux  armes  de  la  famille  de  Hazinelle. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^24. 

Eglise  de  Saint-Jacques^  à  Uigt, 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«s  4122-4128. 

4122.  Cuillère  (grande)  épure-sauce  en  argent.  Le  cuilleron  est  décoré 

d'arabesques  percées  à  jour. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  L.:  0ni32. 

M,  Edmond  Jamar. 

4123.  Bonilloire  en  argent,  à   trois  robinets,  reposant  sur  trois  pieds 

se  rattachant  au  corps  par  trois  masques  décorés  de  coquilles 
et  de  nœuds.  Trois  robinets  en  forme  d'animaux  fantastiques; 
dauphins  formant  clefs  retenus  par  des  chaînettes.  Le  corps 
est  entièrement  décoré  de  lambrequins  gravés  et  agrémenté 
de  deux  anses  surmontées  de  têtes  de  femme  en  haut-relief. 
Couvercle  également  gravé,  terminé  par  une  fleur  de  lis. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  On40. 

4124.  Plateaa  en   argent   repoussé,   reposant  sur   trois  pieds.   Marli 

torse.  Au  centre,  les  armoiries  de  la  famille  Richard. 
P.  Sede  vacante,  1764.  —  D.:  Oni31. 

M.  Richard  Lamarche. 

4125.  Bouilloire  à  trois  robinets  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé. 

Trois  pieds  décorés  de  palmes  et  de  masques.  Trois  robinets 
en  forme  de  chien  marin."  Le  corps  est  ceinturé  d'une  moulure 
et  décoré  de  lambrequins,  de  palmes,  de  coquilles,  de  cygnes 
gravés,  de  masques  de  satyres  et  d'hommes  barbus.  Agrémentée 
de  deux  anses  creusées  et  perlées,  raccordées  au  col  par  des 
feuilles  de  chêne.  Couvercle  à  charnière  renflé,  entièrement 
gravé,  surmonté  d'un  vase. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^38. 

Chevalier  Ad.  de  Laminne. 

4126.  Cafetière  et  pot  à   lait  (torse)  en  argent  repoussé.  Le  couvercle 

décoré   d'une   plante   de   fraisier   fruitée. 
P.  d'Oultremont.  —  H.:  0^35  et  0^23. 

4127.  Chandeliers  (paire)  torses  avec  bobèches;  en  argent  repoussé; 

forme  balustre. 
Epoque:  Louis  XV.  —  H.:  0ni23. 

Madame  Ernest  de  Laminne, 

4128.  Bouilloire   à   trois   pieds  et   trois   robinets;   décor   torse   inter- 

rompu par  des  réserves.  Pieds  se  rattachant  à   la  panse  par 
des  coquilles.  Robinets  émergeant  de  rosaces.  Clefs  formées 
par  des  dauphins;  deux  anses  creusées  et  ajourées.  Couvercle 
surmonté  d'un   oiseau  aux  ailes  ouvertes. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  0^37. 


Classe  IV.  A  R  G  E  N  T  E  R I E  N«  412W135. 

4129.  Bouilloire  à   trois  robinets,  en  argent  repoussé,  gravé  et  dselé. 

Forme  duodécagonale.  Trois  pieds  de  biche  se  rattachant  au 
corps  par  des  mascarons;  trois  robinets  en  forme  de  dauphin, 
dont  la  queue  forme  clef.  Agrémentée  de  deux  anses  en 
forme  d'oreilles  creusées  et  ajourées.  La  panse,  le  col  et 
le  couvercle  sont  décorés  de  mascarons  rocailles  et  d'animaux 
gravés   et    ciselés.    Terminée    par    un    fruit.    Aux    armes   des 

familles  Surlet  et 

P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.  :  0^33. 

4130.  Bouilloire   à   trois   robinets  en   argent   ciselé   et    gravé.   Trois 

pieds  terminés  par  des  griffes  de  lion,  reliés  à  la  panse  par 
des  mascarons.  Ceinture  moulurée  et  gravée  de  palmes.  Robi- 
nets saillant  de  la  bouche  de  masques  fleuris,  clefs  en  forme 
de  dauphin.  Col  décoré  de  palmes  et  d'entrelacs  gravés.  Agré- 
mentée de  deux  anses  en  forme  de  harpe.  Couvercle  gravé 
surmonté  d'une  corbeille  de  fruits. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^36. 

4131.  Cafetière  en   argent  dselé  et  gravé,   de  forme  octogone.  Bec 

supporté  par  un  masque  barbu.  Le  pied,  le  corps  et  le  cou- 
vercle sont  décorés  de  rocailles  et  de  palmes  gravées.  Couvercle 
surmonté  d'un   bouquet  de  fruits. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  Om22. 

4132.  Cafetière   torse.    Bec   émergeant   de   roseaux   et   de   feuillages. 

Couvercle   .surmonté    de   feuilles   et    coquillages.    Pied    circu- 
laire forme  cloche. 
P.  d'Oultremont.  —  H.:  0m29. 

4133.  Plateau    sur    trois    pieds,    en    argent    gravé    et    ciselé.    Marli 

chantourné. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.  :  0^32. 

4134.  Sucrier  en  argent  repoussé  et  gravé.  Pied  à    huit  pans,  forme 

cloche  sur  socle  découpé  supportant  un  plateau  à  bord  fes- 
tonné et  à  nervures  concentriques.  Au  centre  du  plateau, 
dont  le  fond  est  gravé  de  palmes,  un  balustre  surmonté  d'un 
fruit,  portant  une  plaque  gravée,  ajourée  de  six  encoches. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711.  —  H.:  0^11. 

4135.  Sucrier  Louis  XV  (torse)  en  argent  repoussé,  sur  quatre  pieds 

ajourés.  Nervures  contournées  partant  du  centre.  Marli  mou- 
luré et  contourné. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  0^18  X  0nil4. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«*  4136-4144. 

4136.  Salières    (paire)   en    argent    ciselé.    Forme    corbeille   sur   socle 

surélevé,    mouluré   et   ceinturé   de   feuillage.    La   cuvette  est 
dorée  avec   bord   formé   par   une  cordelière. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes. 

4137.  Chandeliers   (paire)  en   argent   repoussé.    Forme   balustre  sur- 

monté d'un  vase.  Base  octogone  contourné  et  irrégulier. 
P.  Jean-Théod<H-e  de  Bavière.   —  H.:  0m22. 

Madame  de  Lhoneux, 

4138.  Cafetière  en   argent   repoussé   (torse).    Pied   circulaire   à  socle 

contourné.  Le  col  et  le  couvercle  sont  ceinturés  d'une  réserve 
pointillée.  Bec  décoré  d'une  double  coquille.  Surmontée  d'une 
flamme. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  0ni33. 

M,  Paul  Lohest. 

4139.  Jatte  à   bouillon   avec  couvercle   muni   d'un   anneau  de   prise 

mobile,   en   argent   repoussé   et    ciselé.    Couvercle   à   calotte 
saillante  décorée  de  feuilles  d'acanthe.  Anses  plates  ajourées, 
décorées  d'entrelacs  et  de  têtes  d'ange. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.  —  D.:  0^15. 

4140.  Chandeliers   (paire)  en   argent   repoussé,   forme   balustre  octo- 

gone;   pied   circulaire   contourné.    Bobèche,   idem.   Armes   de 
la  famille  de  Ghequier. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  0^22. 

4141.  Réchand    en    argent    ciselé   et   ajouré.    Forme    coupe,    à   fond 

bas,  ceinturée  de  rinceaux  et  d'ornements  découpés  à   jour. 
Décoré  de  trois  bustes  de  satyre  en  haut-relief  d'oii  partent 
en  sens  inverse  deux  feuilles  de  frêne  formant  pied  et  support. 
Epoque:  Louis  XIV. 

Mademoiselle  Marie  Lohest. 

4142.  Saucière  en  argent.  Marli  et  pied  perlé.  Anse  formée  par  deux 

serpents  entrelacés. 
P.  Hoensbroeck. 

4143.  Mouehettes  (paire)  armoriées,   en   argent  ciselé. 
Epoque:  Louis  XIV.  —  L:  0^16. 

M.    de   Luesemans, 

4144.  Chandeliers    (paire)   avec   bobèches;    forme    balustre   surmonté 

d'un   vase,  en   argent  ciselé.   Pied   octogone  contourné.   Tige 
à  consoles  moulurées,  décorées  de  palmettes. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^22. 

Baron  de  Macar, 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«*  4145-4150. 

4145.  Ghitndeliers  (paire)  en  argent  coulé,  gravé  et  ciselé.  Pied  cir- 

culaire au  rebord  décoré  de  feuilles  d'eau.  Sur  le  balustre, 
godrons,  feuilles  d'eau,  oves. 

P.  Joseph-Clément  de  Bavière,   1711.  —  H.:  0^15. 

Le  balustre  est  surmonté  d'un  vase  fleuri,  orné  de  masques 
soutenant  deux  branches  terminées  par  des  bobèches  circu- 
laires ornées  de  feuilles  d'eau. 

P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  Hauteur  totale:  0«n27. 

Comtesse  Caroline  de  Marotte. 

4146.  Chandeliers   (paire)  en   argent  avec   bobèche.    Forme   balustre 

à  quatre  pans  coupés,  agrafés  aux  angles.  Base  carrée,  chan- 
tournée. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^23. 

4147.  Poivrier  en  argent  gravé  et  ciselé;  forme  vase  à  base  octogonale 

godronnée.  Ceinture  moulurée.  Panse  à  huit  pans  décorée 
au  pointillé  de  palmes  et  d'ornements  en  réserve.  Le  col  est 
ceinturé  de  même.  Couvercle  au  marli  godronné,  ajouré  de 
croisillons,  décoré  de  rosaces  gravées,  surmonté  d'une  rosace 
et  d'un  bouton. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.  —  H.:  Oml8. 

M,  Guillaume  Mathieu, 

4148.  Cafetière   Louis   XV,   en   argent   repoussé  et   ciselé.    Le   pied 

est  orné  de  rocailles  et  de  feuillages.  Sur  le  couvercle,  un  dau- 
phin émergeant  des  flots,  lançant  l'eau  en  deux  jets.  Le  marli 
du  couvercle  est  enrubanné.   Une  tête  de  chien  sortant  de 
feuilles  d'eau  forme  le  bec. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0»n35. 

Madam£  Minette  de  Matthys, 

4149.  Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé  et  ciselé.   Pied  rond  sur- 

monté d'un  balustre  triangulaire  supportant  un  vase  et  décoré 
de  cannelures,  de  perles,  d'entrelacs  et  de  guirlandes  frui- 
tées. Lumières  décorées  de  godrons  et  cannelures.  Bobèches 
au  marli  orné  de  filets.  Aux  armes  des  familles  de  Orady  et 
de  Villenfagne. 
P.  Sede  vacante,  1772.  —  H.:  Oni25. 

Chevalier  V.  de  Mélotte. 

4150.  Bouilloire  à   trois  robinets  torse  en  argent  repoussé,  gravé  et 

ciselé.  Trois  pieds  décorés  de  palmes  et  de  coquilles  super- 
posées. Trois  robinets  à  clef  en  forme  de  dauphin,  émer- 
geant d'un  cartouche  rocaille.  Deux  anses  forme  oreille  ajourées 
et  à  bords  fortement  relevés  garnis  de  coquilles  et  d'un 
perlé.  Col  décoré  de  rocailles  gravées.  Couvercle  à  charnières 
surmonté  d'un  artichaut  en  feuilles. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0ni37. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  No»  4151-4158. 

4151.  Pot  à  lait  forme  buire  en  argent  ciselé.  La  panse  de  forme 

ovoïde  est  décorée  de  médaillons  enrubannés,  reliés  entre  eux 
par  une  guirlande  fleurie,  à   la  base  ceinturée  de  palmettes. 
Pied  circulaire  sur  socle  décoré  d'un  entrelac  perlé.  Col  et 
ceinture  perlés. 
Epoque:  Louis  XVI.  —  H.:  Onilô. 

4152.  Chandeliers  (paire)  en  argent  ciselé.  Pied  rond  sur  socle  octo- 

gonal, décoré  de  godrons  et  de  feuilles  d'eau.  Forme  balustre. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.   —  H.:  0^19. 

4153.  Chandeliers  (paire)  en  argent.  Pied  sur  socle  contourné,  forme 

arbalète,  recouvert  d'une  coquille  à   cannelures  contournées, 
relié  à   la  tige  par  de  larges  palmettes.  Balustre  à  six  pans 
irréguliers  rentrant  agrafés  au  sommet. 
P.  Velbrûck.  -  H.:  0ni22. 

M,  Léon  Naveau. 

4154.  Plateau   rond  en   argent,   reposant  sur  trois   pieds.   Le   marli 

est  godronné.  Aux  armes  de  la  famille  de  SI  use. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.  —  D.:  0^27. 

4155.  Plateau  rond  en  argent.   Marli  mouluré  et  chantourné.   Aux 

armes  des  familles  de  Flaveau  et  de  Orady. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  D.:  0ni29. 

Comtesse  de  Noidans, 

4156.  Grand  Surtout  de  table  en  argent  coulé,  repoussé  et  ciselé, 

de  forme  allongée  et  semi-circulaire,  garni  de  moulures 
ajourées.  La  gorge  est  ornée  de  mascarons  en  relief,  reliés  par 
des  rinceaux  ajourés  terminés  par  un  crêtage  en  forme  de 
persil.  Aux  angles,  quatre  griffons  tenant  des  bannières  aux 
armes  de  François  Lambert,  chevalier  de  Thier  de  Orimonster 
et  de  Marie  de  Plainevaux,  son  épouse. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.  —  Long.:  0m55;  —  Larg.:  0^42; 
—  Haut.:  Onilô. 

M.  Orban-VioL 

4157.  Chandeliers  (paire)  en  argent  ciselé.  Pied  octogonal  décoré  de 

godrons.  Tige  ornée  de  godrons,  de  feuilles  d'eau  et  d'un 
bouton  à  ovcs. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.  —  H.:  OnilQ. 

Baron  d^Otreppe  de  Bouvette. 

4158.  Brosse  de  toilette  décorée  d'une  plaque  d'argent  pyortant  des 

armes  gravées. 
D.:  Oml4  X  0«nlO. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N^^  4159-4165. 

4159.  Cafetière  (torse)  en  argent  repoussé.  Pied  renflé  sur  socle  rond. 

Anse   d'ivoire  avec  raccords   d'argent  en   forme   de   palmes 
et  de  coquilles.  Marli  mouluré.  Couvercle  surmonté  d'un  bou- 
quet de  feuillages  et  de  coquillages. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^34. 

4160.  Pot   à   lait  (torse)  en   argent   repoussé,   sans   couvercle   (pièce 

unique). 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^18. 

Comtesse   Eugène   d'Oultremont. 

4161.  Bouilloire  à  trois  robinets  en  argent  repoussé,  gravé  et  ciselé. 

Trois  pieds  en  forme  de  console  avec  socle,  reliés  entre  eux 
par  un  disque  destiné  à  recevoir  un  réchaud.  Trois  robinets 
à  clef  en  forme  de  dauphin.  Le  corps  est  décoré  d'une  double 
ceinture  lambrequinée  et  agrémenté  de  deux  anses  à  enrou- 
lement. Couvercle  couronné  d'une  rosace  gravée  avec  bouton. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711.  —  H.:  0ni33. 

M,  Palmers  de  Groote. 

4162.  Théière  en  argent  repoussé.  Bec  en  forme  de  serpent  marin. 

Couvercle   surmonté    d'une    plante    de    fraisier    fruitée.    Aux 
armes  de  la  famille  Lohest. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.  :  0^22. 

4163.  Cafetière  en  argent  repoussé  et   ciselé.   Pied   circulaire,  lauré 

et  noué,  décoré  de  trois  anneaux  retenant  une  draperie.  La 
panse  est  à  six  pans  avec  décor  alterné  de  rocailles  dont  émer- 
gent des  roseaux  et  des  médaillons.  Le  tout  est  noué  de  guir- 
landes. Bec  à  culot  à  feuilles  d'eau,  enlacé  de  guirlandes. 
Couvercle  à  six  pans  dont  trois  muets,  surmonté  d'un  bou- 
quet de  feuillages. 
P.  Velbrûck.  —  H.:  0^35. 

4164.  Réchaud  en  argent  coulé,  ciselé  et  ajouré.  Trois  pieds  ajourés 

forme  console  avec  palmes  entrelacées.  La  ceinture  est  décorée 
de  rocailles  et  de   palmes.   Cassolette  godronnée. 
P.   Hoensbroeck.   —  Diam.  :  0"U9. 

4165.  Chandeliers  (paire)  en  argent  ciselé.  Forme  balustre  surmonté 

d'un  vase.  Pied  tourmenté  à  six  pans  inégaux  et  décoré  de 
pal  mettes  et  de  trois  agrafes.  Balustre  orné  de  moulures 
contournées    formant    trois    réserves    garnies     de    rocailks. 

Lumière  à  trois  pans  décorés  de  rocailles  et  coupés  de  trois 
réserves  en  forme  de  gouttière.  Bobèche  au  marli  mouluré. 
Coupée  de  trois  coquilles. 

P.  Velbrûck.  —  H,:  0^25. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N««  4166-4174. 

4166.  Plateau   en    argent   repoussé   et   ciselé.    Marli    cordanné   avec 

réserves  de  pampres  et  de  feuilles. 
P.  Velbrùck.  —  D.:  Om31.  M.  Hyacinthe  Polet. 

4167.  Plateau  sur  trois  pieds  en  argent  ciselé  et  gravé.  Marli  mouluré 

et  chantourné,  gravé  d'entrelacs,  de  palmes  et  d'oiseaux.  Aux 
armes  des  familles  de  Pitteurs  et  Kenor, 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.:  0^32. 

4168.  Plateau   sur   tr<MS   pieds  en   argent   repoussé,   gravé  et   ciselé. 

Marli  cordonné.  Aux  armes  de  la  famille  Terwagne. 
P.  d'Oultremont.  —  D.:  0^32. 

Baron  de  Pitteurs  de  Budingen. 

4169.  Réchaud  en  argent  repoussé  et  ciselé,  sur  trois  pieds  ajourés, 

reliés   entre  eux   par   une    ceinture   moulurée,    décorée   d'un 
ruban  noué  et  fruité.  Cassolette  torse  terminée  par  une  flamme. 
Trois  supports  à   charnières  ajourés,   décorés   d'une  coquille 
et  d'une  fleur. 
Epoque:  Louis  XV. 

4170.  Nécessaire  de  campagne  en  argent,  composé  d'un  plat  à  barbe, 

d'une  cannette,  d'une  boîte  à  savon  et  d'une  boîte  à  poudre 
(celle-ci  au  couvercle  ajouré).  Aux  armes  de  la  famille  de 
Potesta.  Le  tout  dans  un  écrin  en  bois. 

Baron  Charles  de  Potesta, 

4171.  Plat   (grand).    Marli   chantourné   et    ciselé. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.  :  0m33. 

4172.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  circulaire 

sur  socle  à  six   pans   contournés.    Balustre  décoré   de   trois 
agrafes   se    prolongeant   en    palmettes    élargies   sur    le   pied. 
Lumière   à   trois    pans   coupés   de   gouttières   venant   mourir 
sur  le  balustre. 
P.   d'Oultremont.   —  H.:  0ni22. 

4173.  Saucières    (paire)   en   argent   repoussé,    forme    conque   relevée 

à  l'arrière  et  décorée  de  quatre  coquilles  superposées;   trois 
pieds   en    forme   de    nageoires.    Agrémentée   de   deux   anses 
latérales. 
P.   d'Oultremont.  M.  Léon  Prion, 

4174.  Cafetière  (torse)  en  argent  repoussé.  Bec  émergeant  de  feuil- 

lages. Couvercle  surmonté  d'un  bouquet  de  feuillages  et  de 
coquillages.  Armes  des  familles  de  Coune  et  de  Grandry. 
P.  d'Oultremont.  —  H.:  0^28. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N<»  4175-4181. 

4175.  Sacrier   à   deux   étages  en   argent   repoussé,   gravé  et  dsclé. 

Dans  le  bassin  supérieur,  encx)ches  destinées  à   recevoir  des 
cuillères. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^14. 

M.  Roberti-Lintermans. 

4176.  Boogeoir  en  argent,  avec  éteignoir  et  mouchettes,  décoré  de 

godrons  ciselés.  La  tige  est  interrompue  par  une  sorte  d'écu 
agrémenté  d'une  anse,  contenant  les  mouchettes  et  supportant 
réteignoir.  Sur  l'écu,  les  armes  gravées  des  de  Clercx. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^1 7. 

4177.  Aiguière  et  bassin  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Bassin  à  larges 

côtes  repoussées,  au  marli  godronné.  Aiguière  forme  casque 
agrémentée  d'une  anse  forme  harpe;  cerclée  de  deux  côtes; 
décorée  de  cannelures;   base  circulaire  godronnée. 
P.   Joseph-Clément  de  Bavière,   1693.   —  Bassin,   D.:  OmSO  X 
Om24.   —  Aiguière,  H.:  0^20. 

M,   Victor  de  Larocheblin, 

4177bis.  Moutardier  et  poivrier  en  argent  coulé  et  ciselé;  forme  vase. 
Le  pied  rond  est  décoré  de  perles,  de  cannelures  et  de  feuilles 
d'eau;  la  panse  de  guirlandes  d'olivier  et  de  médaillons  sou- 
tenus par  des  clous.  Le  couvercle  est  surmonté  d'une  fleur. 
P.  Méan.  —  H.:  QmlQ. 

4178.  Miroir  de  toilette  Renaissance,  en  argent  repoussé.  Cadre  orné 

de    feuillages-  fleuris    en    rinceaux,    surmonté    d'un    fronton 
découpé    et    agrafé.    Au    centre,    un    cartouche    portant    les 
armoiries  des  familles  de  Thier  et  du  Moulin. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H,:  0^66  X  0ni45. 

Madame  Edm.  de  Sauvage-Vercour. 

4179.  Plateau  rond  sur  pied  au  bord  godronné,  aux  armes  des  familles 

de  Seraing  et 

P.  Joseph-Clément  de  Bavière,   1711.  —  D.:  0nt27, 

4180.  Bottes  (paire)  avec  couvercle  en  argent  ciselé  et  gravé,  repo- 

sant sur  trois  pieds  à  griffes  de  lion.  Sur  la  panse  et  le  cou- 
vercle,  une  ceinture  ciselée  et  gravée  de  palmes,   feuillages, 
coquilles,   masques  de   lion.   Couvercle  surmonté  d'un  fruit. 
Epoque:  Louis  XIV.  —  D.:  0nil2  X  0^10. 

4181.  Plateau  sur  trois  pieds  en  argent  repoussé.  Marli  chantourné. 

Aux  armes  des  familles  Schaetzen  et  Bosch. 
P.  de  Tongres.  —  D.:  0^32. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N*"*  4182-1188. 

4182.  ChandelierB  (paire)  en  argent  cx)ulé  et  mouluré.  Anciens  bou- 

geoirs, porte-mouchettes,  transformés  (voir  n«>  4176).  Pied  à 
huit  pans  inégaux.  Tige  interrompue  par  un  cartouche  creux 
ayant  contenu  autrefois  les  mouchettes,  surmonté  d'un  vase 
lumière  mouluré.  Aux  armes  des  familles  de  Villers  d'Ol- 
grand  et  van  der  Heyden  a  Blisia. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,   1693.   —  H.:  0«n20. 

Chevalier  Paul  Schaetzen, 

4183.  Sncrier  à   deux  étages,  en  argent  repoussé,  ciselé  et  ajouré. 

La  base  formée  d'un  plateau  à  côtes  torses,  au  marli  mouluré, 
martelé  et  coupé  de  coquilles,  repose  sur  trois  pieds  forme 
console  avec  agrafes;  celles-ci  se  relèvent  au  centre  pour 
supporter  un  balustre  en  spirale  surmonté  d'un  panier  à 
jour,  dont  le  bord  est  formé  d'une  ceinture  découpée  et 
ajourée  d'étoiles  et  de  coquilles,  reliée  elle-même  au  fond 
par  trois  consoles.  A  la  ceinture  et  au  fond,  sbc  encoches 
retenant  six  cuillères.  Le  panier  contient  un  bassin  à  côtes 
repoussées  avec  tige  centrale  formée  d'une  torsade  double 
surmontée  d'un  amour  dansant. 
Epoque:  Louis  XV.  —  H.:  0^24. 

M.  l'abbé  Schmeitz. 

4184.  Grand  plat  rond,- en  argent  repoussé.  Le  marli  est  décoré  de 

rinceaux  renaissance,  de  fleurs  et  de  bustes. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711.  —  Diam.:  Oni33. 

4185.  Grand  plat  id.  —  Diam.:  0^29. 

4186.  Plat  en  argent,  au  marli  contourné,  décoré  d'arabesques. 

Armes  de  la  famille  de  Thicken. 
Epoque:  Louis  XIV.  —  D.:  0ni32. 

4187.  Moutardier  en  argent  ciselé,  forme  vase.  Pied  rond  godronné 

et   perlé.    Panse   décorée   de  feuilles   d'acanthe  superposées. 

Couvercle  orné   de  godrons,  de  feuillages  et  d'un   fruit  le 
surmontant. 

P.   Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.   —  H.:  0^14. 

4188.  Moutardier  en  argent  ciselé  et  gravé,  forme  vase  octogone  à 

ceinture  et   marli   moulurés.   Décoré   de  lambrequins  gravés 
de  palmes  en  réserves  sur  fond  pointillé.  Couvercle  à   char- 
nière et  poussier  à   volutes  surmonté  d'un  bouquet  de  fruits. 
Anse  en  forme  de  harpe. 
P.  Oeorges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^14. 

Baronne  de  Sehrader. 


Classe  IV.  A  H  ('.  E \  T  E  R I E  N'-  4 189-4 19Î). 

4189.  Cafetière  en  argent  repoussé  et  mouluré.  De  forme  octogonale 

sur  socle  circulaire  mouluré.  Bec  décoré  en  relief  d'un  masque 
fleuri,   terminé  par  un   lambrequin.   Couvercle  mouluré,  sur- 
monté  d'un   bouquet   fruité. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^29. 

4190.  Plateau  sur  quatre  pieds  en  argent  repoussé  et  ciselé,  forme 

carrée   à  pans   coupés,   décorés   de   feuillages;    marli   à  filets. 
Aux  armes  de  la  famille  de  Selys  écartelées  Fanson. 
P.   de  Maestricht.  —  D.:  0^26  X  0^26. 

4191.  Chandeliers   (paire)  en   argent,   forme   balustre  surmonté  d'un 

vase.   Pied  octogone,   décoré  de  godrons. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711.  —  H.:  0^15. 

4192.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Forme  balustre 

surmonté   d'un    vase  sur   base  octogonale  chantournée.   Aux 
armes  de  la  famille  de  Selys. 
P.    Georges-Louis   de  Berghes.   —   H.:  0'nl9. 

4193.  Couverts  en  vermeil.   Epoque  Louis  XV,  guillochés  et  ciselés. 

Manche  décoré  de  feuillages  et  de  coquilles. 

4194.  Cuillères  (petites)  en  vermeil,  au  manche  orné  de  filets  et  de 

coquilles,  dans  un  écrin  de  maroquin  rouge,  décoré  au  petit 
fer  et   doré.    Epoque  Louis   XIV. 

4195.  Couverts  en  argent.   Epoque  Louis   XIV.   Couteau,  fourchette, 

cuillère.   Armes  de  la  famille  de  Sel)^. 
P.   Georges-Louis  de  Berghes. 

4196.  Service    à   découper.    Grands    couteaux   et   fourchette   simple. 

Manche    à   Jiuit    pans    terminé    par    un    culot.    Armes    de  la 
famille  de  Selys. 
P.   Georges-Louis  de  Berghes. 

4197.  Couteaux  (deux)  à   dessert;  manche  en  argent.  Epoque  Louis  XV, 

Baron  de  Selys  Fanson. 

4198.  Glace  de  toilette  surmontée  d'un   médaillon  aux  armes  de  la 

famille    de    Grady.    Argent    repoussé    et    ciselé.    Dans    les 
rinceaux,  deux   médaillons,  l'un  armorié,  l'autre  aux  initiales 
entrelacées. 
P.   Jean-Louis  d'Elderen.   —  D.  :  0ni42  X  0^38. 

4199.  Aiguière    et    bassin    en    argent    repoussé    et    ciselé.    Le    marli 

godronné.  Aux  armes  des  familles  de  Sély?  ^\  de  Fabridus. 
P.   Joseph-Clément  de  Bavière,    1693. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«s  4200-4205. 

4200.  Platean  sur  trois  pieds,  au  marli  chantourné,  gravé  et  ciselé. 
P.   Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.  :  0^30. 

4201.  Bassin   profond  en  argent  refK>ussé  et  ciselé. 

P.    Joseph-Clément   de   Bavière,    1693.    —   D.:   0^24    X  0^30. 

4202.  Grand    bassin    en    argent    repoussé,    gravé    et    ciselé.    Marli 

échancré,  décoré  de  rosaces  et  de  palmes  ciselées.  Anses  en 
forme  de  mufles  de  lion,  tenant  en  gueule  un  anneau.  Quatre 
pieds  en  forme  de  griffes  de  lion  serrant  une  boule.  Le 
fond  décoré  de  cannelures  allongées  enchâsse  une  médaille 
représentant  le  buste  de  la  reine  Christine  de  Suède.  Aux 
armes  écartelées  des  familles  de  Sélys  et  de  Fabricius. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.  —  D.:  Oni40;  —  H.:  Omis. 

4203.  Nécessaire  de  toilette  (torse)  en  argent  repoussé,  se  composant 

de:  . 

Une  aignière  torse;  anse  en  argent;  couvercle  formé  par  des 

coquilles   superposées. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^25. 

Grand   bassin   (torse)   en    argent    repoussé,   au    marli   mouluré 

et  chantourné. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière.   —  D.  :  0^40  X  0^30. 
Bassin.  Plat  à   barbe  en  argent  (torse)  avec  échancrure  mobile. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  0^31   X  0m24. 

Savonnette  id.  Couvercle  décoré  de  branchages  ajourés. 
P.  Velbrûck. 

Botte  à   poudre  id.   P.   Velbrûck. 
Botte  à   mouehes   id.   P.   Velbrûck. 
Botte   à   brosse   id.   P.   Velbrûck. 
Ces   quatre    pièces   aux  armes   de   la   famille   de   Grady. 

4204.  Cafetière  et  pot  à   lait  (torse)  en  argent  repoussé.  Couvercle 

surmonté   d'une  coquille.   Pied   sur  socle  rond. 
P.   d'Oultremont.  —  H.:  0^32  et  0^20. 

4205.  Surtout  de  table  en   cuivre   argenté,   composé  de  cinq   pièces 

en    rallonge.   Marli   chantourné.    Monté   sur   pieds   de   biche. 
Le  fond  garni  de  papier,  décoré  à    la  gouache  dans  le  goût 
de   la   Régence. 
Epoque  Régence. 


Classe  IV.  A  H  G  E  \  T  K  R I E  \"»  42IMkI213. 

4206.  Vaisselle  plate  en   argent,  au    marli   mouluré  et   chantourné, 

composée   d'un   grand   plat   long  (Oni52  X  0»n36).   P.  Méan. 
D'un    plat   long  (0^40   X   0ni28),   aux  armes   des   familles  de 

Rosen  et  van   Buel.   P.   Jean-Théodore  de  Bavière. 
D'un  plat  long  (0^36  X  0^25).  P.  Jean-Théodore  de  Bavière. 
D'un   plat  rond   (0^28),   aux  armes  des  familles  de  Rosen  et 

van  Buel,  P.  Hoensbroeck. 
D'une  assiette  ronde  (0^24).   P.   d'Oultremont. 

4207.  Porte-huiliers   en   argent   ciselé.    Deux    paniers   à   trois    pieds 

en  forme  de  console,  à   la  ceinture  ornée  d'un  ruban  noué. 
Un    croisillon    réunit    les    paniers   à  la   base.    Tige    cordonnée. 

L'anneau   de  prise  est  décoré  d'un  ornement  rocaille. 
P.  Velbrûck.  -  H.:  0ni21. 

4208.  Porte-hniliers  en  argent  ciselé  et  gravé.   Deux   paniers  reliés 

entre  eux  à  trois  pieds  balustre  à   la  ceinture  lambrequinée 
gravée,  à   double  bord  gravé  et  ciselé.  Tige  droite  surmontée 
d'un  anneau   de  prise  décoré  de  deux  contreforts. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière.  —  H.:  0»n26. 

4209.  Bougeoirs  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  octogonal 

en  forme  de  cloche;  la  tige  est  formée  d'un  balustre  relié  au 
pied    et   au    bougeoir    par   des    palmettes.    Bobèche   à  bord 
surélevé. 
P.   Georges-Louis  de  Bergiies.  —  H.:  0^18. 

4210.  Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé  et  ciselé.   Forme  balustre 

surmonté  d'un  vase;  sur  base  circulaire.  Décorés  de  godrons 
et  de  feuilles  d'eau  ciselées.  Aux  armes  des  familles  de  Sélys 
et  de  Fabricius. 
P.   Joseph-Clément  de  Bavière,   1693.   —  H.:  0nil7. 

4211.  Sucrier  en  argent  repoussé  et  ciselé,  formé  de  deux  coquilles 

accolées   sur   quatre    pieds-consoles   ajourés.    Au   centre  une 
rosace  fleurie. 
P.  Velbrûck.   —  D.:  0ni21   X  Oml5. 

4212.  Saucière   en    argent   repoussé;    forme   coquille,   à   bec  relevé. 

L'anse  est  raccordée  au  corps  par  des  feuillages  fruités. 
P.  Velbrûck. 

4213.  Saucière  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Forme  conque  à  rarrièrc 

relevé  et  décoré  d'une  coquille  et  de  feuillages  fruités.  Trois 
pieds  en  forme  de  nageoires.  Deux  anses  ajourées,  décorées 
de  palmes.  Marli  mouluré  interrompu  de  coquilles.  Bec  décoré 
de  feuillages  et  d'une  coquille. 
P.  Velbrûck. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N»»  4214-4222. 

4214.  Jatte   à  bouillon   avec   couvercle.    Anse   en   argent   repoussé. 

Oreilles  plates  décorées  de  coquilles  et  de  rocailles  ciselées. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière.  —   D.:  0^15. 

4215.  Jatte   à  bonillon  avec   couvercle  en   argent  repoussé.   Anses 

plates  décorées  de  godrons  et  de  palmes. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  D.  :  0^16. 

4216.  Soupière  (grande)  en   argent  coulé  et  gravé.   Pied  en  forme 

d'ovale  allongé  sur  socle  décoré  de  perles.  Panse  ceinturée 
et  agrémentée  de  deux  anses  en  forme  de  grecque.  Couvercle 
décoré  d'un  perlé  surmonté  de  deux  serpents  entrelacés  for- 
mant anse. 
P.  Méan.  —  H.:  0^30;  —  Larg.:  0^40. 

4217.  Couverts  en  vermeil.  Couteau  à   lame  d'acier,  fourchette,  cuil- 

lère et   petite   cuillère.   Manches   à  filets   droits,   et   à  filets 
martelés. 
P.    Hoensbroeck.  Baron  de  Sélys-Longchamps, 

4218.  Poivrier  et  Moutardier  torses  en  argent  repoussé.  Forme  vase 

terminé   par  une  plante  de  fraisier  fruitée.  Poivrier  décoré 
de  palmettes  ajourées.  Moutardier  agrémenté  d'une  anse;  cou- 
vercle à  charnière  avec  poussier. 
P.   d'Oultremont.  —  H.:  0^18. 

Baron  Maurice  de  Sélys-Longchamps. 

4219.  Réchaud  en  argent  ciselé.  Trois  pieds-consoles,  reliés  par  une 

ceinture  décorée  de  rosaces  et  de  palmes  découpées  à  jour. 
Panse  à  douze  pans  décorés  de  fleurs  d'iris  et  de  marguerites. 
Le  fond,  ceinturé  de  feuillages,  porte  au  centre  un  bouquet, 
en  guise  de  pendantif.  Lampe  à   trois  brûleurs. 
Epoque  Louis   XIV.  m.   Simonis-Vierset. 

4220.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé;  forme  balustre 

surmonté   d'un   vase  décoré   de   feuilles  d'eau,   de   perles  et 
et  de  rosaces.  Pied  rond  décoré  de  trois  consoles  et  de  canne- 
lures sur  socle  perlé. 
P.   Hoensbroeck.  —  D.:  0^23. 

4221.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Pied  octogonal, 

décoré  de  torsades,  de  chutes,  de  feuilles  et  de  rosaces. 
P.    Hoensbroeck.   —   D.:   0^27. 

4222.  Réchaud  en  argent  ciselé,  sur  trois  pieds  en  forme  de  gaines 

ajourées,  décorées  de  têtes  de  lion,  réunies  par  des  guirlandes 
fruitées.  La  ceinture  est  perlée. 
P.  Hoensbroeck.  —  D.:  0^17. 

C.4 


Classe  IV.  ARGENTERIE  No*  4223-4229. 

4223.  Sancière  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Forme  conque  à  l'arrière 

relevé  et  décoré   d'une   coquille,   de  feuillages   et   de  fruits. 
Trois    pieds   en    forme   de    nageoires.    Deux    anses    ajourées 
décorées  de  palmes.  Marli  mouluré  interrompu  de  coquilles. 
Bec  décoré  de  feuillages  et  d'une  coquille. 
P.  Velbrûck. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin. 

4224.  Cafetière   en   argent   coulé   et    ciselé.    Base   circulaire   décorée 

d'une  torsade  de  laurier  fruitée;  la  panse  de  cannelures  en 
saillie;  ceinture  sertie  de  perles  et  surmontée  de  rais  de 
cœur.  Bec  formé  d'une  tête  de  lionne  émergeant  d'un  feuil- 
lage. Couvercle  surmonté  de  feuilles  de  rose,  boutonnées  de 
vermeil.  Sur  la  ceinture,  le  Perron  liégeois  accosté  des  armes 
des  bourgmestres  régents  de  Villenfagne  et  de  Ghaye. 
P.  Hoensbroeck.  —  D.:  0m37. 

4225.  Aiguière  en  argent  ciselé  et  gravé.  Sur  le  pied,  l'inscription: 

A  MONSIEUR  FRANÇOIS  DE  FRANCE  PRIMUS  DE 
LOUVAIN  L'AN  1777  Mr  DE  GRAILLET  ET  Mr  DE 
CLOSQUET,  BOURGMESTRES  DE  LA  NOBLE  CITE  DE 
LIEGE.  Sur  la  ceinture  une  poste  en  relief.  La  panse  est  ornée 
du  Perron  enguirlandé.  Sur  le  col,  les  armoiries  gravées  des 
Defrance,  Graillet  et  Closquet.  Le  couvercle  est  surmonté  de 
coquillages.  Anse  garnie  de  bambous  et  de  feuilles  d'eau. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  0^27. 

4226.  Bassin  id.  —  D.:  0^37  X  0^20. 

Baronne  de  Villenfagne  de  Sorinnes. 

4227.  Aiguière    torse   en    argent    repoussé.    Pied    circulaire    à   pans 

contournés.  Couvercle  en  forme  de  coquille  surmontée  d'un 
fruit  et  de  feuillage. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0m29. 

422S.    Cafetière  (grande)  en  argent  coulé,  ciselé  et  gravé.  Pied  rond 

décoré    d'une   boucle   circulaire   perlée.    Ceinture   à  rinceaux 

.     gravés  et  ciselés.  Un  dauphin  forme  le  bec  accosté  de  feuilles 

de  chêne.  L^e  couvercle  est  surmonté  d'une  feuille  de  chêne 

et  de  glands. 

P.   Hoensbroeck.   —  H.:  Om35. 

4220.    Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé  et  ciselé.   Pied  en  forme 
de    pyramide  sur   socle   carré    décoré   d'une    boucle    perlée; 
corps  en  forme  de  balustre,  garni  de  grappes  de  raisin  nouées, 
surmonté  d'un  vase  décoré  de  rosaces  et  de  cannelures. 
P.   Hoensbroeck.  —  H.:  0^26. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N»*  4230-4237, 

4230.  Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé  et  gravé.   Forme  balustre 

octogone  irrégulier.  Armes  de  la  famille  de  Grady. 
P    Qeorges-Louis  de  Berghes.   —   H.:  0^18. 

4231.  Chandeliers  (paire)  avec  bobèches,  en  argent  coulé  et  gravé; 

forme  balustre  octogone  à   pans  coupés  et  inégaux;  décorés 
de   rosaces  et   palmes   gravées. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^18. 

4232.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Forme  balustre. 

Pied  octogonal  à  quatre  pans  coupés  et  agrafés  de  palmettes. 
A  la  base  de  la  tige,  une  ceinture  décorée  de  quatre 
coquilles.  Balustre  à  quatre  pans  agrafés.  Lumière  décorée 
sur  le  pourtour  de  flammes  dselées.  Hautes  bobèches.  Aux 
armes  des  familles  de  Villenfagne  et  de  Libert. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0ni25. 

4233.  Moutardier  en  argent  coulé  et  ciselé,  garni  de  quatre  gaines 

en  pied  de  biche;  frise  ajourée  ornée  de  nœuds  soutenant 
des  guirlandes.  Agrémenté  d'une  anse.  Couvercle  à  charnière 
et  poussier,  surmonté  d'un   bouquet  de  fruits. 

4234.  Salières  (paire)  en  forme  de  corbeille,  en  argent  coulé  et  ciselé. 

Quatre   pieds  reliés   par   une   guirlande  de  perles.   La  frise 
porte  un  médaillon. 
P.  Velbrûck.  —  H.:  Om05. 

4235.  Couvert  en  argent  gravé.   Epoque  Louis  XV.  Manche  décoré 

de  rocailles  gravées,  supportant  un   écusson  aux  armes   de 
la  fammille  de  Libert. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière. 

Baron  Léon  de  Villenfagne  de  Vogelsanck. 

4236.  Chandeliers  (paire)  avec  bobèches  torses,  en  argent  repoussé; 

forme  balustre. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.  :  '0ni23. 

4237.  Sucrier  en  argent  repoussé.  En  forme  de  plateau  sur  quatre 

pieds  de  biche.  Marli  chantourné  à  crête  repoussée.  Nervures 
contournées  partant  du  centre  allant  vers  le  bord  en  s'élar- 
gissant  en  forme  de  nœud  de  draperie. 
P.    d'Oultremont,    1764. 

Baronne  S.  de  Vivarîo  de  Ramezée. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«s  42384241. 

4238.  Plat  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Marli  décoré  de  rinceaux, 

de   fleurs,   de  fruits   et   de   quatre   figures   représentant  les 
quatre   saisons. 
Epoque  Louis  XIV.  —  D.:  0^32. 

4239.  Bouilloire  (grande)  en  argent  ciselé  et  gravé,  de  forme  duo- 

décagonale,  sur  trépied  portant  au  centre  une  cassolette- 
réchaud.  Large  panse  à  ceinture  moulurée;  marli  mouluré. 
Entièrement  décorée  de  lambrequins  et  de  fleurs  gravées  en 
réserve  .sur  fond  pointillé.  Couvercle  surmonté  d'un  bouquet 
de  fruits.  Bec  à  ceinture  moulurée,  fermé  par  un  petit  cou- 
vercle à  charnière  décoré  d'un  bouquet  de  fruits.  Anse  mobile 
contournée,  ornée  de  chutes  et  de  rosaces*  ciselées  en  relief, 
reposant  sur  deux  consoles  décorées  de  mascarons.  Le  trépied 
a  les  pieds  en  forme  de  consoles  moulurées,  recouvertes  de 
palmes,  ornées  de  rosaces  ciselées.  Cassolette  moulurée,  décorée 
de  deux  bouquets  de  fruits,  dont  l'un  en  forme  de  pendantif. 

P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  Haut,  totale:  0»n40. 

M.   VUcken. 

4240.  Cafetière  et  pot  à  lait  en   argent  gravé,  repoussé  et  ciselé. 

Gravés  de  guirlandes  de  feuillages  et  de  chutes  enrubannées 
d'instruments.  Bec  formé  par  une  tête  d'aigle  s'appuyant 
sur  un  culot  décoré  de  coquillages.  Couvercle  formé  par  une 
coquille  au  marli  orné  d'une  torsade  en  relief  surmontée 
d'une  boucle  circulaire.  Terminé  par  un  coquillage. 

P.  Velbrûck.  -  H.:  0m34  et  0ni23. 

Baron  de  Waha-Baillonville, 

4241.  Plateau  sur  trois  pieds  en  argent  ciselé.  Marli  mouluré  décoré 

à  l'extérieur  de  nœuds  de  rubans  ajourés,  à  l'intérieur  de 
guirlandes  fruitées  et  fleuries.  Le  fond  porte  les  armes  de 
la  ville  de  Maestricht  que  tient  suspendues  un  amour  aux 
ailes  déployées,  et  l'inscription:  QUOD  FRANC.  ANTON, 
LAMB.  DE  GILISSEN  MOSAE  TRAJECTINUS  IN  JDUS 
AUG.  IN  ALMAE  UNIVERSITATIS  LOVANIENSIS  GENE- 
RALI  PROMOTION  E  ARTIUM  PRIMUS  PROCLAM ATUS 
FUERIT  HOC  El  MONUMENTUM  PRIDIE  JDUS  AUG. 
SENATUS  JUDIVISUS  CIVITATIS  MOSAE  TRAJEC- 
TENSIS  EX  AERARIO  PUBLICO  DECREVIT  CIO 
lOCCLXXXIV.  Donné  par  la  ville  de  Maestricht  à  Françob 
Antoine  Lambert  de  Gilissen,  lorsqu'il  fut  proclamé  primus 
de  Louvain,  en  1784. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  0ni35. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«»  4242-4248. 

4242.  Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé,  ciselé  et  gravé.  Pied  cir- 

culaire, cantonné  de  trois  consoles  noyées  reposant  sur  la 
plinthe  et  reliées  par  des  chutes  de  fleurs  à  trois  têtes  de 
béliers.  Balustre  orné  de  guirlandes,  d'une  frise  médaillée 
avec  chute  de  draperies,  et  surmonté  d'un  vase  orné  de  même. 
Bobèche  sertie  d'une  torsade  d'olivier  fruitée. 

P.   Sede  vacante,   1772.   -  Signé:   REGNIER  FECIT. 

D.:   Oîn27. 

Cet  objet  fut  donné  avec  le  plateau  décrit  sous  le  numéro 
précédent  et  porte  une  inscription  rappelant  le  don  de  la 
ville  de  Maestricht  au  primus  de  Gilissen. 

M,  Henri  de  Watremont, 

4243.  Cafetière  torse  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Bec  sortant  d'un 

bouquet  de  roseaux  en  fleurs.  Couvercle  surmonté  de  feuil- 
lages et  de  coquillages.    Pied   circulaire  chantourné. 
P.   d'Oultremont.  —  H.:  Oni33. 

4244.  Sucrier  en  argent  repoussé,  en  forme  de  quatre  coquilles  accolées, 

réunies    par    une    rosace    ciselée,    sur    quatre    pieds-consoles 
ajourés,  décorés  de  palmes  et  de  fruits. 
P.  Hoensbroeck.  —  D.  :  0^21  X  Oml6. 

4245.  Cafetière    (petite)    torse  en   argent   repoussé.    Bec    décoré   de 

cannelures   reposant  sur   un   culot  formé   de   feuilles   d'eau. 
Marli  mouluré.  Pied  chantourné.  Couvercle  surmonté  d'une 
flamme. 
P.  Velbrûck.  -  H.:  0nt24. 

M,  Amédée  Wauters, 

4246.  Cafetière  (petite)  torse  en  argent  repoussé.  Couvercle  surmonté 

d'un  bouton  et  de  feuilles  de  lierre.  Bec  décoré  de  feuilles 
de  saule  sortant  d'un  culot  garni  d'une  coquille. 
P.  Velbrûck.  —  H.:  0ni22. 

4247.  Théière  en   argent  repoussé   et   ciselé;   de  forme   duodécago- 

nale;   décorée  de  palmes  et  d'entrelacs  gravés.  Couvercle  à 
double  mouvement  également  gravé  et  surmonté  d'un  fruit. 
Goulot  en  forme  de  serpent  marin. 
P.    Georges-Louis   de  Berghes.    —   H.:  Oml8. 

4247bis.  Plat  rond  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Marli  décoré  de  rin- 
ceaux, de  fleurs  et  de  bustes. 
P.   Joseph-Clément  de  Bavière.  —  D.:  0ni31. 

4248.  Platean  sur  trois  pieds  en  argent  repoussé;  marli  torse  orné 

de  grappes  de  raisin. 
P.  Velbrûck.  —  D.:  Oni31. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N*»*  4249-4256. 

4249.  Chandeliers   (paire)  en   argent  coulé  et  ciselé.   La   base  circu- 

laire  cannelée   repose   sur   trois   pieds,   reliés   à    la   tige   par 
trois  consoles  décorées  de  feuilles  d'eau.  La  tige  est  interrompue 
par  un  socle  triangulaire  orné  de  rosaces  et  supportant  un 
vase  enguirlandé.  Bobèche  perlée. 
P.  Hoensbroeck.  —  H.:  0ni25. 

4250.  Chandeliers    (deux    paires)    torses    en    argent    repoussé    avec 

bobèches.  Forme  balustre.  Pied  contourné  forme  arbalète. 
P.   d'Oultremont.   —  H.:   0m22. 

425L    Chandeliers  avec  bobèches  (deux  paires),  id. 
P.  Sede  vacante,  1764.  —  H.  :  0ni22. 

4252.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé.  Régence.  Forme  balustre 

surmonté  d'un  vase.  Le  pied,  la  tige  et  la  lumière  sont  décorés 
d'agrafes  contournées  et  de  palmes  ciselées. 
P.  Velbrûck.  —  H.:  0rn25. 

4253.  Chandeliers  (paire)  torses  en  argent  repoussé,  forme  balustre. 
Epoque   Louis  XV.   —  H.:  0m22. 

M,  Edouard  Waaters, 

4254.  BoniUoire  à  trois  robinets,  en  argent  repoussé,  gravé  et  ciselé, 

reposant  sur  trois  pieds  décorés  de  coquilles  et  de  palmes. 
Trois  masques  d'homme  tiennent  en  bouche  une  cannelle  à 
tête  de  chien;  la  clef  est  en  forme  de  dauphin.  Deux  anses 
coulées,  creusées  et  ajourées.  La  panse,  le  col  et  le  couvercle 
sont  décorés  de  rocailles  et  de  palmes  gravées.  Surmonté 
d'un  groupe  de  coquillages. 
P.   d'Oultremont   —  H.:  Om39. 

4255.  Théière  de  forme  octogonale  sur  socle  rond,  en  argent  ciselé, 

gravé  et  repoussé.  Le  goulot  est  décoré  à  la  base  d'un  masque, 
fermé  par  un  petit  couvercle  surmonté  d'un  fruit.  Le  col 
mouluré  est  ceinturé  de  lambrequins  gravés,  de  palmes  et 
d'entrelacs.  Le  couvercle,  à  deux  étages,  également  gravé,  est 
surmonté  d'un  bouquet  de  fruits. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^18. 

4255bis.  Théière  (petite)  en  argent,  de  forme  octogonale,  décorée  de 
lambrequins  gravés.   Surmontée  d'un  fruit. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0™11. 

4256.  Théière  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé;  à   huit  pans  iné- 

gaux, reposant  sur  socle  bas.  Les  quatre  pans  étroits  sont 
entièrement  gravés  de  palmes  et  de  rocailles.  Les  quatre  autres 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N»»  4256-4664. 

sont  gravés,  seulement  près  du  col,  de  lambrequins.  Le  cou- 
vercle à  charnières  et  poussier  à  volutes  entièrement  décoré 
de  palmes,  de  chutes,  de  rocailles  gravées,  est  surmonté  d'un 
bouquet  de  fruits.  Goulot  gravé,  orné  à  la  base  d'un  mascaron. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^19. 

4257.  Aiguière  et  bassin  en  argent  repoussé,  gravé  et  ciselé.  Bassin 

au  marli  mouluré  et  chantourné.  Aiguière  forme  casque,  agré- 
mentée d'une  anse  forme  harpe.  Pied  rond  forme  cloche. 
Panse  ceinturée  de  deux  moulures  et  décorée  de  lambrequins 
et  de  rinceaux  gravés. 

P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1711. 

Bassin,  D.:  Om35  X  0n»29.  —  Aiguière,  H.:  0^20. 

4258.  Bol  en   argent  repoussé  et  ciselé,  agrémenté  de  deux  petites 

anses   mobiles.    Forme  duodécagonale.   Socle  et  marli   mou- 
lurés et  chantournés,  forme  arbalète. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  Omll. 

4259.  Bol  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé.  Forme  duodécagonale. 

Socle  mouluré.  Marli  découpé,  ceinturé  intérieurement  de  lam- 
brequins décorés  de  palmes. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0m09. 

4260.  Jatte  à  bouillon  en  argent;  agrémentée  de  deux  oreilles  plates 

en  forme  de  coquilles  décorées  de  godrons  et  de  palmes. 
P.   Sede  vacante,1744.  —  D.:  0^16. 

4261.  Plateau  rond  sur  trois  pieds,  en  argent  gravé  et  ciselé.  Marli 

mouluré  et  chantourné.  Aux  armes  de  la  famille  de  Lahaut. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.:  O'nSl. 

4262.  Sucrier  à  deux  étages,  en  argent  repoussé  et  gravé.  Pied  côtelé 

à  rinceaux  gravés.  Plateau  inférieur  à  côtes  et  marli  décoré 
d'une  frise;  le  plateau  supérieur  porte  six  encoches  retenant 
six  petites  cuillères. 
Epoque  Louis  XIV.  —  H.:  0nil7. 

4263.  Salières  (paire)  en  argent  ciselé,   de  forme  ovale,  sur  quatre 

pieds   de   biche   ornés   de   têtes   de    béliers   reliées    par   des 
guirlandes    de   lauriers   encadrant   des    médaillons   rubannés. 
La  ceinture  est  formée  d'entrelacs. 
P.  Méan.  —  D.  :  Om08  X  0^055. 

4264.  Chandeliers   (paire)    en    argent   coulé,    gravé   et   ciselé;    forme 

balustre  surmonté  d'un  vase.  Base  circulaire,  décorée  d'une 
couronne  de  laurier  fruitée  et  de  cannelures.  Sur  la  tige, 
deux  masques  de  lion  reliés  par  une  guirlande  fruitée. 
Lumière  ornée  d'un  perlé,  de  palmettes,  d'un  entrelac.  Bobèche 
à  bord  fortement  relevé. 
P.  Méan.  -  H.:  Oni28. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N*»  4265-4273. 

4265.  Moutardier  et  poivrier  Louis  XV  (torses)  en  argent  repoussé, 

gravé  et  ciselé.  Forme  vase  surmonté  d'un  bouquet  de  fruits. 
Marli  et  socle  moulurés,  ceinturés  de  rocailles.  Le  couvercle 
du  poivrier  est  ajouré  et  gravé. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  Oml6. 

4266.  Moutardier  en  argent  repoussé  et  gravé;  forme  vase  octogonal 

surmonté  d'un  bouquet  de  fruits.  Socle,  panse  et  col  mou- 
lurés et  ceinturés  d'entrelacs  gravés.  Couvercle  ajouré  et  gravé 
de  palmes  et  de  rosaces. 
P.   Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0nil7. 

4267.  Cuillère  en  argent  Cuilleron  de  forme  ovoïde  aux  armes  de 

la  famille  d'Ochain.  Manche  à  quatre  pans,  aplati  à   l'extré- 
mité en  forme  de  losange. 
Epoque  Louis  XIII.  M.  Charles  WilmarL 

4268.  Plat  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Marli  mouluré  décoré  de 

rinceaux  fleuris  et  de  bustes  en  relief. 
P.  Joseph-Clément  de  Bavière,  1693.  —  D.:  0^27. 

4269.  Plateau  en  argent,  sur  trois  pieds.  Marli  chantourné,  décoré 

de  feuilles  de  pampre  et  de  grappes  de  raisin  gravées. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  D.:  0^31. 

4270.  Plateau  sur  trois  pieds,  en  argent  coulé  et  ciselé.  Décoré  de 

rocailles  gravées. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  D.:  0m33. 

4271.  Saucière    Régence,   à  deux   becs,   en    argent   ciselé   et   gravé- 

Les  quatre  pieds  se  rattachent  au  corps  par  des  coquilles  en 
relief  ciselées.  Marli  chantourné  et  mouluré,  ceinturé  de  rin- 
ceaux et  de  palmes  gravées.  Agrémentée  de  deux  anses  doubles 
formées   de  palmes  accolées. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0ni09. 

4272.  Sucrier  à  deux  étages,  en  argent  repoussé  et  gravé.  Pied  forme 

cloche  et  plateau  inférieur  contournés  forme  arbalète,  décorés 
d'une  ceinture  de  rocailles,  palmes  et  lambrequins  gravés. 
Un  balustre  octogonal  relie  les  deux  plateaux  à  larges  ner- 
vures concentriques.  Le  plateau  supérieur  a  six  encoches 
découpées,  destinées  à  recevoir  les  cuillères.  Terminé  par  un 
balustre  siu'monté  d'une  fleur  de  lis. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  Oml8. 

4273.  Bougeoirs  (paire)  avec  bobèches,  en  argent  ciselé.  Pied  forme 

cloche;  tige  interrompue  par  un  balustre  dont  émergent  des 
palmettes  tombant  sur  la  base,  de  l'autre  côté  enserrant  le 
bougeoir.  Aux  armes  de  la  famille  de  Coune. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^14. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N»*  4274-4279. 

4274.  Flambeaiix  (paire)  à  deux  branches  (torses).  Chandeliers  forme 

balustre  surmonté  d'un  vase  à  •  pied  forme  cloche  sur  socle 
contourné  forme'  arbalète.  Deux  branches  entrelacées  à 
lumières  garnies  de  bobèches.  Le  chandelier  et  les  deux 
branches  portent  le  poinçon  d'Oultremont.  —  H.:  0m37. 

4275.  Moutardier  et  poivriers  (paire)  en  argent  repoussé,  gravé  et 

ciselé.  Forme  vase  octogonal;  quatre  pans  décorés  de  mé- 
daillons ciselés  et  d'entrelacs  gravés  alternant  avec  quatre 
pans  décorés  près  du  col  seulement,  d'un  lambrequin.  Socle 
mouluré  et  contourné,  ceinturé  de  rinceaux  gravés.  Les  cou- 
vercles sont  surmontés  d'une  rosace  et  d'un  bouquet  de  fruits. 
Le  couvercle  du  moutardier,  à  charnière,  est  surmonté  d'une 
coquille.  Les  couvercles  des  jxxvriers  à  deux  étages  sont  ajourés 
de  fleurs  de  lis,  de  palmettes,  etc. 
P.  Georges-Louis  de  Berghes.  —  H.:  0^15  et  0ml8. 

4276.  Moutardier  et  poivriers  (paire)  en  argent  repoussé,  gravé  et 

ciselé.  Forme  vase  sur  socle  rond,  surmonté  d'un  fruit  et  de 
feuilles.  Les  ]x>ivriers  sont  ceinturés  de  réserves  gravées,  et 
les  couvercles   ajourés   de  palmettes. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  Oml8. 

4277.  Moutardier  et  poivriers  (paire)  en  argent  coulé  et  gravé.  Forme 

vase  octogonal  sur  pied  chantourné  forme  arbalète.  Panse  et 
col  moulurés.  Gravés  de  lambrequins  et  rocailles.  Couvercles 
surmontés  d'un  bouquet  de  fruits;  ceux  des  poivriers  ajourés. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0ml7. 

4278.  Coffret  (peut)  en  argent  repoussé,  décoré  de  feuillages  et  de 

fleurs  en  relief.  Aux  armes  de  la  famille  de  Berlaymont. 
Epoque  Louis  XIII.  ^,  Gustave  van  Zuylen, 

B.     COUPES,   HANAPS,   SURTOUTS   DE  TABLE 

4279.  Coupe  en  argent  en  partie  doré  avec  douze  monnaies  romaines 

enchâssées.  Au  centre,  ombilic  portant  les  armoiries  en  émail 
d'un  prince-évêque  de  Liège  de  la  famille  de  Berghes.  Tige  en 
forme  de  balustre  décoré  de  quatre  bustes  de  femmes  drapées, 
reliées  par  des  festons  et  portant  des  bouquets  de  fruits. 
Socle  surmonté  d'un  plateau  formé*  de  palmettes  découpées 
alternant  avec  des  godrons.  Base  circulaire  ceinturée  de  fleurs 
de  lis,  de  liserons,  etc.  Le  pied  porte  au  revers  les 
armes  de  Marie  Hocht,  femme  de  Michel  de  Sélys,  bourg- 
mestre de  Liège. 
XVI«  siècle.  -  P.  à  l'aigle  liégeoise.  —  H.:  Omll2;  —  D.:  OnillS. 

Baron  de  Selys   Fanson. 


Classe  IV.  COUPES,  HANAPS,  Etc.  N<«  4280-428  . 

4280.  Coupe  pédiculée  en  argent,  en  partie  doré.  Pied  circulaire;  tige 

en  forme  de  balustre.  Couj)e  évasée  surmontée  d'un  cou- 
vercle terminé  par  un  bouton  qui  porte  l'armoirie  gravée 
et  émaillée  de  l'échevin  de  Juncis.  Au  revers  du  couvercle, 
les  armes  des  cinq  princes-évêques  sous  le  règne  desquels 
Juncis  est  resté  en  fonction. 

Lamarck   (Erard).    Devise:   MORS   RIDET  CVRAS. 
de  Berghes  (Corneille).  Devise:  ALS  GODT  WILT. 
de  Berghes  (Robert).   Devise:  VELIS  QVOD   POSSIS. 
Georges  d'Autriche.  Devise:  CONFIDE  (et)  AMA. 
Groesbeeck.  Devise:  DILIGE. 

Inscription  gravée  sur  le  bord  supérieur  de  la  coupe  : 
JOANNES  JVNCIS  LEODINVS  DENA  SENATOR  LVSTRA 
VBI  IVS  QVINTO  SVB  PRINCIPE  DIXIT  AMICIS  - 
MNEMOSYNON  SOCIIS  DICVNDO  IN  JVRE  RELIQVIT 
-  CIO  10  LXXVII  LAMPSONII. 

Cette  coupe  a  été  offerte  par  Jean  de  Juncis  au  tribunal  des 
Echevins  de  Liège  en  1577,  en  souvenir  de  50  années  de 
fonction.  Selon  la  tradition,  elle  était  conservée  par  le  plus 
jeune  des  echevins  qui  en  avait  le  dépôt. 

Poinçonnée   à   l'aigle   liégeoise.    —    H.:    0'n34. 

Institut  archéologique  liégeois. 

4281.  Hanap  en  argent  doré,  repoussé  et  ciselé.  La  couj)e  en  forme 

d'ananas,  porte  un  couvercle  surmonté  d'une  statuette  de 
guerrier  soutenant  un  écu  aux  armes  de  la  famille  Schaetzen. 
Pied  circulaire  forme  cloche  décoré  de  losanges  et  de  dessins 
symétriques;  surmonté  d'un .  balustre  à  six  pans,  terminé  par 
une  rosace  découpée  à  jour  soutenant  la  coupe. 

Fin   du   XVie  siècle.   -  H.:  OmSO. 

Chevalier  Ose.  Schaetzen, 

4282.  Hanap  en  argent  doré,  repoussé  et  ciselé.  Coupe  et  couvercle 

en  forme  d'ananas  surmonté  d'un  guerrier  armé  de  la  lance 
et  du  bouclier.  Sur  pied  circulaire  décoré  de  losanges  et  de 
palmettes  découpées.  Tige  en  forme  de  balustre  bosselé  et 
cannelé,  surmonté  d'une  rosace  de  palmettes  découpées  enser- 
rant la  couj)e. 
fin  du  XVIe  siècle.  -  H.:  Om25. 

Baron  de  Selys   Fanson. 


Classe  IV.  COUPES,  HANAPS,  Etc.  N««  4283^287. 

4283.  Hanap   en   argent   repoussé  et  ciselé.   Coupe  et  couvercle  en 

forme  d'ananas  surmonté  d'un  frètel  avec  feuillages  découpés 
et  rapportés.   Pied   circulaire  et  tige  en  forme  de  balustre, 
décorés  au  repoussé  de  bossages,  coupés  de  deux  rondelles 
décorées  de  feuillages  rapportés,  découpés  en   relief. 
XVIIc  siècle.  —  H.  :  0^33. 

M.  Gustave  van  Zuylen, 

4284.  Sortouts    de    toble    (deux)    en    vermeil.    Epoque    Louis  XIV. 

Amours  ailés  tenant  en  laisse  des  chiens  et  sonnant  du  cor; 
sur  socle  octogonal   irrégulier,  décoré  de  godrons. 
H.:  0ml8;  —  Socle:  OmlS  X  0ral2. 

Comte  Victor  van  den  Steen  de  fehay. 

G.     BIJOUX 

4285.  Chfttelaine  en  argent  doré,  avec  médaille,  pendantif  et  agrafe. 

Pendantif  en  forme  de  vase  décoré  sur  le  pourtour  de  rosaces 
rapportées  et  surmonté  de  consoles  crêtées  avec  volutes  et 
têtes  casquées  venant  s'appuyer  contre  un  balustre  central. 
Médaille  représentant  Dieu  le  Père  tenant  le  globe,  Dieu  le 
Fils  et  Dieu  le  Saint-Esprit  sous  forme  de  colombe,  avec  l'ins- 
cription: BENEDICTA  SEMPER  SANCTA  SIT  TRINITAS. 
Au  revers,  la  tête  du  Christ  avec  EGO  SUM  VIA  VERITAS 
ET  VITA.  Agrafe  avec  rosace  circulaire  bombée,  portant  au 
centre  un  stras  cerclé  d'une  torsade  et  ceinturé  de  feuilles 
d'acanthe,  découpées  et  repoussées. 
XVIIe  siècle. 

Eglise  Primaire  de  Hasselt. 

4286.  Chfttelaine  en  argent  formée  de  208  mailles,  les  unes  à  bord 

uni,  les  autres  à   bord  découpé.  Pendantif  en  forme  de  sphère 
portant  sur   le   pourtour  quatre  médaillons   circulaires  avec 
bustes  en  relief.  Agrafe  avec  médaillon,  idem. 
XVIIe  siècle. 

Eglise  de  Bouvignes, 

4287.  Deux   Bracelets   composés,   chacun,   de   dix   intailles   antiques 

montées  sur  or  et  réunies  par  une  double  chaînette.  Chaque 
intaille  est  sertie  dans  un  cercle  d'or  bordé  d'une  torsade.  Le 
fermoir,   de   forme  ovale  comme   les  intailles,   mais   un   peu 
'  plus    grand    que    celles-ci,    présente    la  forme    d'une   rosace 

émaillée. 
XVIIe  siècle.  —  L.:  OmlS. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N»*  4223-4229. 

4223.  Saucière  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Forme  conque  à  rarrière 

relevé  et   décoré   d'une   coquille,   de   feuillages  et   de   fruits. 
Trois    pieds   en    forme    de    nageoires.    Deux    anses    ajourées 
décorées  de  palmes.  Marli  mouluré  interrompu  de  coquilles. 
Bec  décoré  de  feuillages  et  d'une  coquille. 
P.  Velbrûck. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin, 

4224.  Cafetière   en   argent   coulé   et    ciselé.    Base   circulaire    décorée 

d'une  torsade  de  laurier  fruitée;  la  panse  de  cannelures  en 
saillie;  ceinture  sertie  de  perles  et  surmontée  de  rais  de 
cœur.  Bec  formé  d'une  tête  de  lionne  émergeant  d'un  feuil- 
lage. Couvercle  surmonté  de  feuilles  de  rose,  boutonnées  de 
vermeil.  Sur  la  ceinture,  le  Perron  liégeois  accosté  des  armes 
des  bourgmestres  régents  de  Villenfagne  et  de  Ghaye. 
P.  Hoensbroeck.  —  D.:  Om37. 

4225.  Aiguière  en  argent  ciselé  et  gravé.  Sur  le  pied,  l'inscription: 

A  MONSIEUR  FRANÇOIS  DE  FRANCE  PRIMUS  DE 
LOUVAIN  L'AN  1777  Mr  DE  GRAILLET  ET  Mr  DE 
CLOSQUET,  BOURGMESTRES  DE  LA  NOBLE  CITE  DE 
LIEGE.  Sur  la  ceinture  une  poste  en  relief.  La  panse  est  ornée 
du  Perron  enguirlandé.  Sur  le  col,  les  armoiries  gravées  des 
Defrance,  Graillet  et  Closquet.  Le  couvercle  est  surmonté  de 
coquillages.  Anse  garnie  de  bambous  et  de  feuilles  d'eau. 
P.  Velbrûck.  -  D.:  0^27. 

4226.  Bassin  id.  —  D.:  0^37  X  0m20. 

Baronne  de  Villenfagne  de  Sorinnes. 

4227.  Aiguière    torse   en    argent    repoussé.    Pied    circulaire    à    pans 

contournés.  Couvercle  en  forme  de  coquille  surmontée  d'un 
fruit  et  de  feuillage. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^29. 

422S.    Cafetière  (grande)  en  argent  coulé,  ciselé  et  gravé.  Pied  rond 

décoré    d'une   boucle    circulaire   perlée.    Ceinture   à   rinceaux 

.     gravés  et  ciselés.  Un  dauphin  forme  le  bec  accosté  de  feuilles 

de  chêne.  Le  couvercle  est  surmonté  d'une  feuille  de  chêne 

et  de  glands. 

P.    Hoensbroeck.   —   H.:  0"i35. 

4220.    Chandeliers   (paire)  en   argent  coulé   et  ciselé.    Pied   en   forme 
de    pyramide   sur   socle    carré    décoré   d'une    boucle    perlée; 
corps  en  forme  de  balustre,  garni  de  grappes  de  raisin  nouées, 
surmonté  d'un  vase  décoré  de  rosaces  et  de  cannelures. 
P    Hoensbroeck.   —  H.:  0^26. 


Classe  IV.  ARGENTERIE  N«s  4230-4237. 

4230.  Chandeliers  (paire)  en  argent  coulé  et  gravé.   Forme  balustre 

octogone  irrégulier.  Armes  de  la  famille  de  Qrady. 
P    Georges-Louis  de  Berghes.   —  H.:  Omis. 

4231.  Chandeliers  (paire)  avec  bobèches,  en  argent  coulé  et  gravé; 

forme  balustre  octogone  à   pans  coupés  et  inégaux;  décorés 
de   rosaces  et   palmes   gravées. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.:  0^18. 

4232.  Chandeliers  (paire)  en  argent  repoussé  et  ciselé.  Forme  balustre. 

Pied  octogonal  à  quatre  pans  coupés  et  agrafés  de  palmettes. 
A  la  base  de  la  tige,  une  ceinture  décorée  de  quatre 
coquilles.  Balustre  à  quatre  pans  agrafés.  Lumière  décorée 
sur  le  ]x>urtour  de  flammes  ciselées.  Hautes  bobèches.  Aux 
armes  des  familles  de  Villenfagne  et  de  Libert. 
P.  Jean-Théodore  de  Bavière.  —  H.:  0^25. 

4233.  Moutardier  en  argent  coulé  et  ciselé,  garni  de  quatre  gaines 

en  pied  de  biche;  frise  ajourée  ornée  de  nœuds  soutenant 
des  guirlandes.  Agrémenté  d'une  anse.  Couvercle  à  charnière 
et  poussier,  surmonté  d'un   bouquet  de  fruits. 

4234.  Salières  (paire)  en  forme  de  corbeille,  en  argent  coulé  et  ciselé. 

Quatre   pieds  reliés   par   une   guirlande  de  perles.   La  frise 
porte  un   médaillon. 
P.  Velbrûck.  -  H.:  Oni05. 

4235.  Couvert  en   argent  gravé.   Epoque  Louis  XV.  Manche  décoré 

de  rocailles  gravées,  supportant   un   écusson  aux  armes  de 
la  fammille  de  Libert. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière. 

Baron  Léon  de  Villenfagne  de  Vogelsanck. 

4236.  Chandeliers  (paire)  avec  bobèches  torses,  en  argent  repoussé; 

forme  balustre. 
P.   Jean-Théodore  de  Bavière.   —  H.  :  ^0^23. 

4237.  Sucrier  en  argent  re]x>ussé.  En  forme  de  plateau  sur  quatre 

pieds  de  biche.  Marli  chantourné  à  aète  repoussée.  Nervures 
contournées  partant  du  centre  allant  vers  le  bord  en  s'élar- 
gissant  en  forme  de  nœud  de  draperie. 
P.   d'Oultremont,   1764. 

Baronne  5.  de  Vivarîo  de  Ramezée. 


Classe  IV.  BIJOUX  Nos  4303-4308. 

4303.  Croix   de   tréfoncier    du   chapitre    de   Saint-Lambert    à   Liège, 

décorée   de   palmes   d'or  entrelacées,    découpées   à  jour  sur 
fond  d'émail  bleu.  Au  centre,  un  petit  médaillon  (buste  de 
saint  Lambert);   au  revers,   la  Vierge.   Aux  extrémités,   trois 
glands  émaillés  bleu  et  une  bélière. 
XVIIIe  siècle.  -  D.:  OmOô  X  0ni045. 

Baron  de  Selys   Fanson. 

4304.  Croix  de  tréfoncier  en  or.  Les  montants  sont  décorés  de  palmes 

en  relief  sur  fond  d'émail  bleu.  Au  centre,  un  fnédailion 
représentant  saint  Lambert  et  au  revers  la  sainte  Vierge  et 
l'Enfant.  Les  quatre  glands  en  émail  bleu  terminant  les  extré- 
mités de  la  croix  ont  été  remplacés  par  quatre  perles  fines. 
XVIIIe  siècle. 

Madame  Victor  de  Foestraets. 

4305.  Boucle  d'oreUles  (paire)  à   triple  pendantif.  En  argent  et  émail 

noir  sertissant  des  stras  taillés  en  table. 
XVIIIe  siècle. 
Anneau  abbatial  décoré  d'un  stras. 

M.  Niffle-Anciaux. 

D.     BOITES,    TABATIÈRES,    MONTRES 

4306.  Botte  (petite)  en  émail  blanc  sur  cuivre  et  en  forme  d'envel<^pe, 

portant  à   l'intérieur  du   couvercle: 

Aussi  léger  que  le  zéphyre, 
Vous  carressez  toutes  les  fleurs; 
Mais  ce  n^est  que  par  délire, 
Que  le  plus  fidèle  amant  pleurs, 
et  sur  le  couvercle,  l'adresse: 

Au  chevalier  de  Saint  Léger,  à  Liège. 

au  revers,   un   cachet  imitant  la  cire  rouge  avec   la  devise: 
MON  CŒUR  EST  POUR  VOUS. 

M.  L,  Ghinet. 

4307.  Bonbonnière  (petite)  en   émail,  décorée  de  roses  et  de  fleurs, 

portant  sur   le   couvercle  l'inscription:  SOYEZ  SAGE. 
Epoque  Louis  XV. 

Mademoiselle  M.  Jorissen. 

4308.  Boîte  circulaire  en  argent.  Le  couvercle  est  formé  d'une  plaque 

bombée  en  nacre  de  perles  dans  laquelle  sont  sculptées  les 
armes  de  la  famille  de  Sélys. 
Epoque  Louis  XIV.  Comtesse  de  Levignen, 


Classe  IV.  BOITES,  TABATIÈRES,  MONTRES       N«s  43094316. 

4309.  Boîte  circulaire  en  ivoire.  Le  couvercle  porte  un  médaillon  avec 

cercle  d'or,   maintenant  une  glace,  sous  laquelle  se  voit  la 
silhouette  d'un  membre  de  la  famille  de  Mewen,  dit  Monsieur 
de  Leuth. 
Epoque  Louis  XVI. 

Baron  de  Selys  Fanson, 

4310.  Botte  (j)etite)  en  bois  sculpté  de  forme  octogonale,  portant  sur 

le  couvercle  les  armes  de  Joseph-Clément  de  Bavière.  Sur  les 
côtés,  on  voit:  deux  cœurs  couronnés,  deux  cœurs  percés  et 
enflammés,  un  panier  de  fleurs,  etc.  Charnières  et  fermoir 
en  fer  finement  découpés.  Cet  objet  a  appartenu  à  une  abbesse 
du  Val-Benoît. 
Commencement  du  XVIIIc  siècle. 

M.  Ad,  van  der  fieyden  a   Mauzeur, 

4311.  Etni   en    buis   sculpté,    décoré    de  sujets   religieux   portant    la 

date   1559. 

M.  Vabbé  Schmeitz, 

4312.  Petite  poire  à  pondre  en  bois  de  buis  sculpté,  avec  monture 

en   argent.    Décorée   d'un   vase  et   d'ornements   symétriques, 
portant  d'un  côté  la  date  1728  et  les  initiales  I.  F.  Y. 

Baron  de  Selys  Fanson. 

4313.  Tabatière  en  argent.  Sur  le  couvercle  on  voit  gravée  l'Appa- 

rition   du  -Cerf   à  saint   Hubert, 
Epoque  Louis  XIV. 

Madame  de  Bruyne. 

4314.  Tabatière  en  or  guilloché  avec  encadrement  de  perles  cerclées 

de  rinceaux  en  or  sur  fond  d'émail  bleu  translucide.  Le  centre 
est  occupé  par  une  miniature  représentant  un  membre  de  la 
famille  de  Clercx,  en  costume  d'officier  autrichien. 
Epoque  Louis  XVI. 

M.  Victor  de  Clercx  de  Waroux, 

4315.  Tabatière  de  forme  ovale  en  or  de  différentes  teintes  et  en 

platine.   Décorée  d'ornements   moulurés  et  de  fleurs. 
Epoque  Régence. 

Baronne  de  Crassier, 

4315.   Tabatière  de  forme  ovale  en  or  guilloché  avec  encadrement  de 
fleurs  ciselées  en  or  rouge,  vert  et  jaune.  Le  couvercle  porte 
au   centre   un    médaillon   en    émail   représentant    la   Toilette 
de  Vénus. 
Epoque  Louis  XVI. 
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4317.  Tabatière  de  forme  ovale  en  or  guilloché  avec  encac!rement 

ciselé  de  feuillages  d'or  vert,  Wanc  et  rouge.  Le  couvercle  porte 
au  centre  un  médaillon  décoré  d'un  trophée  Louis  XVI. 

Baron  de  Favereau  de  Jenneret, 

4318.  Tabatière  de  forme  ovale,  en  argent  gravé  d'ornements  vermi- 

culés.   Poinçon   d'Oultremont. 

Madame  G.  de  Lhoneux. 

4319.  Tabatière  en  argent  gravé,  de  forme  hexagonale,  portant  au 

centre  le  Perron  liégeois. 
Epoque  Louis   XIV. 

Al.  Jean  Lohest. 

4320.  Tabatière  en  or  rouge,  jaune  et  vert,  de  forme  circulaire.  Elle 

est  guillochée  et  ornée  de  moulures  en  forme  de  torsades,  d'un 
perlé  et  d'une  rosace  au  revers.  Sur  le  couvercle,  miniature 
représentant  Théodore  d'Othée  de  Limon  t. 
Epoque  Louis  XVI. 

Baron  d^Otreppe  de  Bouvette, 

4321.  Tabatière  de  forme  ovale,  en  cuivre  doré  et  gravé.  Le  couvercle 

porte    au     centre    deux    médaillons    affrontés    représentant 
Louis   XVI   et   Marie- Antoinette,    très   finement   ciselés  (oro- 
tégés  par  une  petite  glace). 
Epoque  Louis   XVI. 

M.  R.  Pick. 

4322.  Etui  oblong  à   coins  coupés,  en  or  guilloché  avec  encadrements 

ciselés  d'or  de  différentes  couleurs. 
Epoque  Louis  XVI. 

M.  CharUs  de  Cerf, 

4323.  Etui  en  forme  de  cachet,  en  or  guilloché  avec  encadrements 

décorés  de  palmes  en  or  de  diverses  couleurs  sur  fond  graine. 
Epoque  Louis   XVI. 

Madame  G.  de  Lhoneux, 

4324.  Petit  coffret  en  filigrane  d'argent,  en  forme  de  malle. 

M.  Vabbé  Franssen. 

4325.  Montre  en  argent.  Boîtier  en  argent  repoussé,  ajouré  et  ciselé, 

décoré  d'attributs  de  musique,  corbeilles  fleuries,  entrelacs 
et  rinceaux.  Au  centre,  un  écu  accosté  de  deux  lions.  Le 
cadran   porte:   DE  BEEFE  LIEGE. 

Baron  de  Favereau  de  Jenneret, 
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4326.  Montre  en  argent.   Boîtier  en  argtnt  ajouré,  ciselé  et  gravé. 

Au  dos,  dans  des  rinceaux  de  feuillages  fleuris,  combat  d'un 
satyre  et  d'un  dragon  et  amours  jouant.  Le  pourtour  est 
également  décoré  de  rinceaux  ajourés  et  d'un  écusson  aux 
armes  de  la  famille  de  Oaen;  à  l'intérieur,  l'inscription: 
ESTIENNE  OAEN.  -  XVIIe  siècle. 

Madame  iPHespel  de  Flencques, 

4327.  Collection  de  22  montres  des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles,  en  or, 

argent  et  cuivre,  doré  et  émaillé,  dont  plusieurs  sont  munies 
de  châtelaines. 

Madame  Vanderwaerden, 

£.    OBJETS    DIVERS    D'ORFÈVRERIE 

4328.  Petit  bassin  en  argent;  en  forme  de  coquille  ovoïde.  Le  centre 

légèrement  relevé  porte  enchâssé  un  petit  morceau  de  bois. 
A   l'arrière,   une   figurine,   vieillard    tenant   un   anspect.    Sur 
le  bord,  l'inscription:  DU  BOIS  DE  L'ARCHE  DE  NOËL. 
Poinçonnée  à  la  date  de  1664. 

Madame  Adolphe  de  Courte, 

4329.  Couteau  et  fourchette  en  argent.  Manche  en  forme  de  gaîne  à 

l'extrémité  découpée  en  fleuron,  entièrement  gravé.  Sur  la 
fourchette.  Jouas  englouti  par  la  baleine,  le  Christ  mis  au 
tombeau,  une  chasse  au  cerf  et  l'inscription:  ELISABETH 
PUYTLINCK,  1597.  Sur  le  couteau,  Jonas  sortant  de  la  baleine, 
la  Résurrection  du  Christ,  une  chasse  au  sanglier,  l'inscrip- 
tion et  les  armes  d'Elisabeth  Puytlinck,  1597.  Dans  un  fourreau 
de  cuir  noir  à  ornements  découpés,   daté  de   1610. 

M.^Roberti'Lintermans, 

4330.  Sifflet-hochet  en  or,  de  forme  octogonale,  orné  de  quatre  petits 

grelots  en  or.  Surmonté  d'une  sucette  en  os. 

Baron  de  Sélys-Longchamps, 

4331.  Hochet  en  vermeil.  Sifflet  portant  un  anneau  d'attache  et  trois 

grelots.  Manche  en  cristal  de  roche.  Inscription:  JONCHER 
JUDOCUS  PITTEURS  HEERE  TE  BRAACHET,   1696. 

Baron  Merman  de  Pttteurs  de  Budingen, 

4332.  Deux  médailloiis  (petits)  en  argent  ajouré  et  ciselé,  représen- 

tant, dans  un  cercle,  un  cavalier  brandissant  une  épée. 
XVIIe  siècle. 

c.  4 
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4333.  Deux  médaillons  (petits)  id.,  représentant  un  ostensoir  et  portant 

l'inscription  :  LOUE  SOIT  LE  TRES  SAINT  SACREMENT 
DE  L'AUTEL. 

M,  Niffle-Anciaux, 

4334.  Médaillon  en  argent  coulé  et  ciselé,  portant  une  double  aigle 

couronnée  (une  des  deux  aigles  tient  une  épée,  l'autre  un 
sceptre).  Sous  le  médaillon,  une  banderole  avec  l'inscription: 
SAV.  GARDE,  et  la  date  1793. 

Mademoiselle  E,  Charles. 

4335.  Insigne  en   argent  repoussé  et  ciselé  du  métier   des   Merciers 

de  Huy,  représentant,  dans  un  médaillon  occupant  le  milieu 
d'un  cartouche,  saint  Michel  terrassant  le  démon  et  tenant 
une  balance,  16  —  36  —  Inscription:  f  AU  TEMPS  SACRE 
DE  WAREMME,  ROBERT  RAGNET,  PAQVAV  DE  PAR- 
FONRV,  GOWERNEVRS,  ET  JEAN  DE  MOVMAL,  REN- 
TIER. Reproduit  dans  le  Bull,  de  P Académie  royale  de  Bel- 
gique, 3«  série,   t.   XX. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

4336.  Pfetit  coffret  en  écaille,  avec  garnitures  en  argent.  Forme  qua- 

drangulaire;  couvercle  bombé.  Les  coins  sont  occupés  par 
des  cariatides  sur  consoles  se  terminant  par  des  pieds  en 
forme  de  petits  balustres.  Les  bords  sont  garnis  de  bandes 
d'argent  découpées  et  percées  de  petits  ronds.  Il  est  muni, 
sur  les  côtés,  de  deux  petites  anses  mobiles  et  d'une  troisième 
sur  le  couvercle.  Longues  charnières  ciselées  et  découpées  à 
jour. 
Epoque    Renaissance.  M.  Brahy-Prost. 

F.     MINIATURES,     MÉDAILLONS 

4337.  Miniature  représentant  le  baron  Louis  de  Hayme,  ancien  tré- 

foncier  de  Liège.  Il  est  en  costume  civil  de  l'époque  Direc- 
toire et  porte  à  la  boutonnière  la  croix  de  Tréfoncier. 

4338.  Miniature  représentant  la  baronne  de  Hayme  et  ùt  Tinlot  en 

robe  blanche  avec  un  sautoir  de  roses. 

433Q.   Miniature  représentant   un   membre  de  la  famille  de  Hayme 
en  costupie  Directoire. 

Comte  Ivan  d'Ansemboarg. 
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4340^  Miniature  sur   bois,   représentant   le  bourgmestre  de  Chestret 
peint  par  Defranoe. 

M.  Brahy-Prost, 

4341.  Miniature  représentant  un  dignitaire  ecclésiastique  en  costume 

de  chœur,  dans  un  médaillon  en  galuchat  clouté. 
Epoque  Louis  XIV. 

M.  L,  GhineL 

4342.  Miniature  par  Topineau  Le  Brun,  représentant  Théroigne  de 

Méricourt. 

M,  Joseph  Gielen. 

4343.  Miniature  représentant  Mademoiselle  de  Bex,  fille  du  bourg- 

mestre de  Bex.  Dans  un  cadre  en  bois  sculpté  et  doré  de 
l'époque  Louis  XIV. 

Madame  Henrard. 

4343bis.    Portrait    miniature    de    Gérard     Hadin,     bourgmestre     de 
Liège,   en    1644,   marié  à  Marie-Claude  de  Beeckman. 

Baron  Alb.  de  Beeckman, 

4344.  Miniature  représentant,  sur  un  fond  de  paysage,  la  comtesse 

de  Hemricourt  tenant  une  houlette  et  des  roses,  ayant  à  ses 
côtés  un  chien.  Par  Desegin,  Spa,  1730.  Cadre  en  laiton 
repoussé,  orné  de  coquilles. 

4345.  Miniature    représentant    Charles-Antoine    chevalier    de    Grady, 

évêque  suffragant  de  Liège,  tenant  en  mains  un  médaillon 
avec  l'image  de  saint  Charles  Borromée. 

Chevalier  V.  de  Mélotte. 

4346.  Miniature  représentant  une  dame  en  costume  Louis  XIV.  Dans 

un  cadre  du  temps  en  buis  sculpté. 

M.  Charles  WilmarL 

4347.  Médaillon    en    buis    sculpté    finement    en    haut-relief.    Il  repré- 

sente Jean-Frédéric,  premier  duc  de  Saxe,  époux  de  Sybille, 

duchesse  de  Clèves,   comtesse  de   La  Marck. 
Le  portrait  de  cette  dernière,   gravé  par  Cranach,  est  exposé 

à  côté  du  médaillon. 
Ces  époux  sont   les  ancêties   directs   de   la   famille  royale  de 

Belgique. 
XVIc  siècle.  Mgr.  le  duc  d'Arenberg. 


Classe  IV.  MINIATURES,  MÉDAILLONS  N*»»  434^4350. 

4348.  Eventail  liégeois  en  papier,  décoré  au  milieu  de  personnages 

avec  l'inscription:  RICHARD  CŒUR  DE  LION.  COMEDIE 
EN  CINQ  ACTES.  D'un  côté,  quelques  lignes  de  musique, 
^   de  l'autre,   deux  couplets. 
Fin   du  XVIIIe  siècle, 

4349.  Collection  de  neuf  éventails,  époque  Louis  XIV  et  Louis  XV, 

garnissant  le  meuble  no  5146. 

4350.  Collection  de  neuf  éventails,  époque  Louis  XV  et  Louis  XVI, 

garnissant  le  meuble  n©  5194. 

M*  Jean  Lohest. 


(Catalogue  dressé  par  M.  Paul  van  Zuylen). 


Classe  IV.  N«>  4351-4355. 


II.    —    DiNANDERIE 
A.     PLATS    EN    LAITON 

4351.  Plat  évasé  en  laiton  repoussé  et  estampé.  Au  centre,  le  Bap- 

tême  du   Christ.   Le   marli  est  décoré   de  grands   rinceaux. 
Provient  de  l'église  Saint-Paul  de  Huy. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0ni80. 

Vicomte  de  Bâté  de  Comogne, 

4352.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Au  centre,  la  double  aigle 

surmontée  d'une  couronne  fermée.  Ce  motif  est  entouré  d'une 
couronne  de  laurier.  Le  marli  consiste  en  rinceaux  enrichis 
de  grappes  de  raisin. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^55.  M,  De  Beule. 

4353.  Plat  en   laiton  repoussé  et  ciselé.   Le  centre  est  occupé  par 

les  armes  de  la  famille  de  La  Marck,  avec  la  date  1624.  Sur 
le  marli,  des  rinceaux  de  feuillage  avec  fruits,  animés  d'un 
cerf,   d'un  renard,  d'oiseaux,  etc. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0n45. 

4354.  Plat  évasé  en  laiton  repoussé,  ciselé  et  poinçonné.  La  scène 

qui  occupe  le  centre,  en  retrait  de  Oin03,  représente  le  Sacrifice 
d'Abraham.  Abraham  est  revêtu  d'un  pourpoint  et  d'un  haut- 
de-chausse.  L'ange  saisit  l'épée  par  la  pointe.  Le  marli  consiste 
en  feuillages  de  fantaisie  avec  grappes  de  raisin,  animés  par 
quatre  cerfs  lancés. 
Travail  dinantais  du  milieu  du  XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0^72. 

Af.  Brahy-Prost. 

4355.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  décoré  au  centre  d'une  repré- 

sentation du  Baptême  du  Christ  et  de  sainte  Barbe.  Des 
creux  légèrement  indiqués  entourent  ce  motif.  Le  marli  consiste 
en  feuillages  symétriques  alternant  avec  six  disques  contenant 
des  rosaces  rehaussées  de  perles. 

Signé:  A  DINANT  P.  DUSSAR. 

XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^56. 

iW.   De   Breukel. 


Classe  IV.  PLATS   EN   LAITON  N^*  4356-1361. 

4356.  Grand  plat  évasé  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  représentant  le 

Sacrifice  d'Abraham.  Le  marli  est  décoré  de  deux  armoiries, 
d'un  cerf,  de  chiens,  etc.,  courant  dans  des  rinceaux. 
Travail  dinantais  du  XVIIc  siècle.  —  Diam.  :  0^73. 

4357.  Bassin  liturgique  en  bronze  gravé  et  doré.  Figure  de  femme 

tenant  une  fleur;  le  mot  HVMILITAS  inscrit  deux  fois.  Le 
pourtour  est  décoré  de  papillons  et  de  dessins  divers. 
Travail    mosan   ou   rhénan    du   Xlle  siècle.   —    H.:   0»n05;  ~ 
Diam.:   0^35. 

4358.  Plat  évasé  en  laiton  repoussé,  ciselé  et  poinçonné.   Le  centre 

est  occupé  par  un  médaillon  représentant  le  Couronnement 
de  la  Vierge.  Ce  motif  est  entouré  de  creux  de  forme  ovale. 
Le  marli  consiste  en  rinceaux  animés  par  des  bustes  humains, 
quatre  médaillons  circulaires  contenant  les  attributs  évangé- 
listiques  et  les  armoiries  d'un  particulier  et  de  sa  femme. 
Le  bord  consiste  en  une  série  de  petites  arcatures  redentées. 
Signé:  F.  P.  LEONARD  DVSSART  A  DINANT. 
Milieu  du  XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0ni80. 

Musées  Royaux  du  Cinquantenaire  à   Bruxelles, 

4359.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  fond  est  occupé  par  une 

figure  allégorique  de  l'Espérance  sous  l'aspect  d'une  femme 
nue  tenant  de  la  main  gauche  une  ancre  de  navire.  Ce  motif 
se  détache  sur  un  fond  de  feuillage.  Le  marli  est  décoré 
de  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits,  alternant  avec  des  rinceaux 
dans  lesquels  s'agitent  une  licorne,  un  cerf  et  deux  lévriers. 
Travail  dinantais  du  XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^65. 

M,  Fassin-Jongen.. 

4360.  Plat  en  laiton.  Le  centre  est  occupé  par  un  écu  surmonté  d'une 

couronne  et  tenu  par  deux  lions.  Ce  motif  est  entouré  de 
feuillages.  Au-dessous  se  trouve  un  cartouche  portant  l'ins- 
cription: VREEST-GODT.  BOVEN.  AL.  SED.  WAT. 
VORTUIN.  GEVEN.  SAL  -  Crains  Dieu  par  dessus  tout, 
quel  que  soit  ce  que  la  fortune  réserve. 

Marli   décoré   de  grandes   feuilles  avec   grappes. 

Travail  flamand  ou  hollandais.  —  XVIIc  siècle.  —  Diam.  :  Oin495. 

436L   Plat   évasé  en   laiton.    Le  centre  est  occupé   par    l'image  de 

Neptune  assis  sur  un  cheval  marin  et  tenant  majestueusement 

son   trident.  Le  marli  est  décoré  de  rinoeaux  avec  grappes 

et  de  deux  oiseaux  affrontés.  Ce  motif  est  répété  quatre  fois. 

^'    "travail  dinantais  du  XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0»n50. 

iW.  De  Groote. 


Classe  IV.  PLATS   EN   LAITON  N«s  4362-4367. 

4362.  Plat  tn  laiton  repoussé,  ciselé  et  gravé.  Au  centre,  dans  un 

creux  obtenu  par  des  cuvettes  agrémentées  d'une  double 
palmette,  se  trouve  inscrit,  cerclé  d'une  couronne  laurée,  un 
buste  couronné.  Six  autres  bustes  et  têtes  antiques,  dont 
quatre  couronnés,  se  présentent  aussi  sur  le  bord,  inscrits 
dans  des  médaillons  cerclés  d'une  couronne.  Les  écoinçons 
sont  occupés  par  des  fleurs  et  des  fruits  en  relief. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^60. 

Eglise  Primaire  de  Hasselt, 

4363.  Grand  plat  évasé  en  cuivre  rouge,  repoussé  et  ciselé,  décoré 

au  centre  d'un  buste  de  personnage  casqué;  deux  médaillons 
analogues  se  trouvent  dans  le  marli,  ainsi  que  quatre  autres 
bustes  de  personnages  portant  des  couronnes  de  laurier.  Les 
écoinçons  sont  occupés  par  des  chasseurs,  l'un  portant  l'épieu, 
l'autre  tirant,  par  un  renard,  un  lièvre  et  deux  chiens. 
Travail  dinantais  du  milieu  du  XVIJc  siècle.  —  Diam.:  0^70. 

Madame  Lohest-de  Waha. 

4364.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  centre  est  occupé  par  le 

Couronnement  de  la  Vierge.  Le  marli  est  décoré  de  grands 
rinceaux  dans  lesquels  s'agitent  un  cerf,  une  biche,  des  chiens 
et  un  chasseur  sonnant  du  cor  et  tenant  un  épieu. 
Travail  dinantais  du  milieu  du  XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^45. 

4365.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Au  centre  est  représenté  le 

Couronnement  de  la  Vierge.  Le  marli  est  décwé  de  feuillages, 
animés  par  une  scène  de  chasse. 
Travail   dinantais  du   XVIIe  siècle.   —   Diam.:  0^53. 

4366.  Plat  en  laiton  repoussé,  ciselé  et  poinçonné.  Le  fond,  formé 

de  godrons  creux,   montre  inscrite  dans  une  couronne  une 
tête   casquée.    Dans   \e   pourtour,   six   médaillons   analogues, 
entourés  de  feuillages,  de  fleurs  et  de  fruits,  montrent  une 
tête  de  femme  voilée,  une  tête  imberbe,  etc. 
Travail  dinantais  du  XVII^  siècle.  —  Diam.:  0^65. 

M.  G.  Matthieu. 

4367.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  médaillon  circulaire  du 

centre  en  retrait,  contient  l'image  de  la  Vierge  représentée 
debout  portant  l'Enfant.  Ce  groupe  est  entouré  de  rinceaux 
de  feuillages.  Le  marli  est  décoré  de  quatre  cartouches  conte- 
nant des  médaillons  ovales  alternant  avec  des  rinceaux  animés 
par  une  représentation  de  chasse  deux  fois  répétée:  un 
chasseur  armé  d'un  javelot  attend  un  cerf  poursuivi  par 
deux  chiens. 
Travail    mosan    du    XVIIc  siècle.    —   Diam.:   0^70. 

Baron  de  Pitteurs  de  Budingen, 
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4368.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.   Dans  le  creux:   le  Paradis 

terrestre.   Adam  et  Eve   au   pied  de  l'arbre  de  la  Science. 
Autour  des  premiers  parents,  un  cerf,  une  biche,  une  licorne, 
etc.   Sur  le  marli,   des  rinceaux  et  des  dessins  symétriques 
animés  par  des  oiseaux. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  OmôS. 

4369.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  représentant,  au  centre,  l'Ado- 

ration  des  Mages.  Le  marli  consiste  en  rinceaux  contenant 
quatre  cartouches  ovales  et  des  biches  affrontées.  Le  plat  est 
signé:  lAN  DAESVENNE. 
Travail  dinantais  du  XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^60. 

4370.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Au  centre,  la  double  aigle 

surmontée  d'une  couronne  fermée.  Ce  motif  est  entouré  d'une 
couronne  et  d'un  ruban  ondoyant.  Le  marli  est  décoré  de  rin- 
ceaux animés  par  des  hiboux,  des  coqs,  des  oiseaux  et  même 
un  escargot.  Des  suites  de  ronds  poinçonnés  courent  le  long 
de  plusieurs  des  motifs  précités. 
Travail  dinantais  du  XVIIe  siècle.  —  Diam.:  On»55. 

437L  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  centre  est  occupé  par 
Josué  et  Calep  empKwtant  la  grappe.  Le  marli  consiste  en 
une  course  de  rinceaux;  te  bord  extrême  est  décoré  d'orne- 
ments elliptiques  disposés  en  angle  et  se  combinant  avec 
des  rosaces. 
Travail  flamand  du  XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^56. 

4372.  Plat  légèrement  évasé,  en  laiton  estampé  et  repoussé.  Le  centre 

est  occupé  par  un  buste  dans  le  goût  antique  et  entouré  d'une 
suite    d'ornements    en    forme    de    cuvettes,    lesquelles    sont 
contiguës  au  marli.  Celui-ci  est  décoré  de  quatre  cartouches 
séparés  par  des  rinceaux. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0^56. 

4373.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  centre  est  occupé  par  Josué 

et  Calep  rapportant  la  grappe  de  la  Terre  promise.  Inscrip- 
tion: GODT  YS  -  VAN  -  ALLEN  -  SCHRIFTHUREN 
-  HET  —  SLODT  NYT  SONDER.  Le  marli  est  orné  de 
grandes  perles  allongées  alternant  avec  de  petites  perles. 
Le  tout  est  bordé  de  petits  ronds  poinçonnés. 
Travail  flamand  du  XVIIe  siècle.   —  Diam.:  Om5L 

4374.  Plat  en   laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  centre  est  occupé  par 

un  coeur  enflammé  contenant,  comme  sortant  d'une  corolle 
de  fleur,  la  figure  en  raccourci  du  Sauveur  portant  le  giobe 
symbolique.  Ce  médaillon  est  entouré  de  pampres  avec  grappes 
de  raisin  et  d'une  couronne  avec  fleurons  alternés  de  fleurs 
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de  lis,  de  trèfle  et  de  rosaces.  Le  marli  est  décoré  d'une  suite 
d'animaux   et   de   motifs   cynégétiques   interrompus   par   des 
.rosaces. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.  :  0^60. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts, 

4375.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Forme  évasée.  Le  centre  est 

occupé  par  un  médaillon  posé  en  retrait  et  contenant,  dans 
une  couronne  laurée,  un  buste  casqué.  Le  pourtour  est 
pourvu  de  creux  ovales.  Le  marli  comprend  six  médaillons 
laurés  renfermant  des  bustes  de  personnages  casqués  ou  nu- 
tête,  alternant  avec  des  cartouches  de  forme  allongée,  entourés 
de  feuillages  symétriques. 
XVIIc  siècle.   —   Diam.:   0ni65. 

4376.  Plat  en  laiton  repoussé  et  cerclé.  Le  fond  est  occupé  par  le 

Baptême  du  Christ  par  saint  Jean-Baptiste.  Ce  sujet  est  entouré 
de  feuillages.  Le  marli  est  couvert  de  feuillages  dans  lesquels 
courent  des  cerfs,  des  renards,  un  sanglier,  des  chiens. 
Travail  dinantais  du  XVII«  siècle.  —'  Diam.:  0^55. 

M,  Q,  de  Savoye. 

4377.  Plat  en   laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  centre  est  occupé  par 

un  médaillon  représentant  la  Fuite  en  Egypte.  Une  rangée 
de  grosses  perles  et  des  creux  de  forme  ovale,  aboutissent 
au   marli  qui  est  décoré  de  paquets  de  fruits  reliés  entre 
eux  par  des  rubans. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0ni65.  M.    van   den   Corput 

4378.  Plat  en  laiton  estampé  et  ciselé,  décoré  de  fleurs  et  de  fruits 

en  fort  relief. 
Diam.:   0^54. 

4379.  Plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  fond  est  occupé  par  le 

Baptême  du  Christ.   La  scène  est  entourée  d'une  couronne 
de  feuillage;  le  marli  est  orné  de  feuillages  et  de  grappes  de 
raisin. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0ni63. 

4380.  Plat  en   laiton  estampé  et  ciselé.   L'ombilic  et  le  marli  sont 

décorés   de  rinceaux. 
Diam.:  0^50. 

4381.  Grand  plat  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  médaillon  circu- 

laire du  centre  est  occupé  par  le  Baptême  du  Christ.  Le 
marli  est  décoré  de  grands  rinceaux  entrecoupés  par  quatre 
écus  en  forme  de  targe. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^82.  M.  R,  Warocqué. 
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4382.  Plat  en  laiton  estampé  et  poinçonné.  Le  centre  porte  dans  une 

boucle   gravée     TAnnonciation. 
XVIe  siècle.  —  Diam.:  Om46. 

M,  Brahy-Prost 

4383.  Plat  en   laiton   repoussé,   à  ombilic   décoré  de   godrons   con- 

tournés. Ce  motif  est  entouré  d'une  inscription  gothique  plu- 
sieurs fois  répétée.  Le  marli  est  décoré  d'une  suite  de  feuilles 
poinçonnées. 
Travail  allemand    (Augsbourg   ou    Nuremberg)    du    début   du 
XVIc  siècle.  —  Diam.:  Oni50. 

4384.  Plat  en  laiton  estampé.  Le  milieu  porte  la  représentation  d'Adam 

et  Eve.  Ce  sujet  est  entouré  d'une  inscription  et  d'un  feston 
de  fleurs  et  de  fruits  surmonté  d'une  tête  d'ange;  ce  motif 
est  répété  six  fois.  Le  marli  est  décoré  de  petites  arcatures 
surmontées  d'un  fleuron. 
XVIc  siècle.  —  Diam.:  Oni50. 

M,  Pierre  PohL 

4385.  Plat  en  laiton  estampé  et  poinçonné.  Le  centre  porte  un  mé- 

daillon circulaire  représentant  saint  Georges  combattant  le 
Dragon.  A  gauche,  se  trouve  l'image  de  la  jeune  princesse. 
Cette  scène  est  entourée  d'une  inscription  quatre  fois  répétée: 
DER  IN  FRID  GEHWART.  Le  pourtour  est  décoré  d'un 
cerf  poursuivi  par  un  lévrier  accompagné  d'une  feuille  de 
chêne  avec  gland.  Ce  motif  est  répété  quatre  fois.  Le  marli 
est  décoré  de  deux  suites  d'ornements  poinçonnés  consistant 
en  feuilles  ou  trèfles. 
Travail  allemand  (Augsbourg  ou  Nuremberg)  de  la  fin  du 
XVIe  siècle.  —  Diam.:  0ni53. 

Eglise  Primaire  de  Hasseli. 

B.     BASSINOIRES 

4386.  Bassinoire  en  cuivre  repoussé  et  ciselé,  décorée  des  armes  de 

Philippe   II.  Manche  en   fer  ouvré,  annelé   de   cuivre. 
XVIIc  siècle.   —   Diam.:   0ni40. 

M.  Brahy-Prost 

4387.  Bassinoire  en   laiton  repoussé  et  percé.  Le  centre  est  occupé 

par  un  lion  armé  du  cimeterre  et  posant  une  patte  sur  un 
écu,  dans  un  cercle  orné  de  demi-ronds  percés  à  jour.  Le 
pourtour  est  décoré  de  demi-cercles  formés  de  perles  allongées, 
d'étoiles  et  de  rosaces.  Manche  en  fer  forgé  avec  garnitures 
de  laiton  en  forme  de  balustres. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0^34. 
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4388.  Bassinoire  en  laiton  poinçonné  et  percé,  avec  manche  en  fer 

forgé  garni  de  laiton.  Au  centre,  dans  un  cercle  décoré  de 
petits  ronds  ajourés,  une  double  aigle  entre  les  lettres  I.  O. 
Le  pourtour  est  décoré  de  trois  demi-cercles  percés  de  petits 
ronds  se  détachant  en  réserve  sur  un  fond  poinçonné. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  OmSS. 

Musées  Royaux  du  Cinquantenaire  à   Bruxelles, 

4389.  Bassinoire  en   laiton  repoussé,   gravé  et  percé.   Le  centre  est 

occupé  par  la  sainte  Famille  surmontée  du  Saint-Esprit  dans 
une  demi-gloire  rayonnante.   Entouré  d'un   cerclé  ajouré  de 
rosaces,   d'une  couronne  laurée,  et  d'un   ruban.   Manche  en 
fer  forgé  avec  garnitures   de  laiton. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  Oni38.  M,  Delimoy. 

4390.  Bassinoire  en  laiton  repoussé,   percé  et  gravé.   Le  centre  est 

occupé  par  une  figure  de  la  Justice  assise,  tenant  d'une  main 
l'épée,  de  l'autre  la  balance;  à  ses  pieds,  un  dragon  ren- 
versé. Dans  un  cercle  aux  bords  percés  de  petits  ronds, 
décorés  de  rosaces  percées  à  jour  d'étoiles.  Le  pourtour  est 
orné  de  rinceaux  animés  d'une  chasse  (chasseur  armé  de 
la  lance  et  sonnant  du  cor,  chiens,  licorne,  sanglier,  lièvre). 
Manche  en  fer  avec  garnitures  de  laiton. 
XVIIe  siècle.   —   Diam.:  0^35. 

Baron  Herry. 

4391.  Bassinoire  en  laiton  estampé  et  repoussé.  Le  milieu  est  occupé 

par  un  buste  vu  de  profil,  portant  la  cuirasse  et  la  grande 
perruque.    Le   marli  est   décoré   de  rinceaux.    Ceux-ci   sont 
compris  entre  une  suite  de  perles  et  une  torsade  formant  le 
rebord  du  couvercle. 
XVIIc  siècle.    —   Diam.:   0^37.  M,  Lahaye, 

4392.  Bassinoire  en    laiton   repoussé   et   ciselé.   Sujet:   Baptême   du 

Christ.    Autour   de  la  scène,   court   une  frise   consistant  en 
feuillages  symétriques,  alternant  avec  des  quatre-feuilles  ins- 
crits dans  des  ronds. 
XVIIc  siècle.    —   Diam.:   0^36.  M,    Adelin    Laurent. 

4393.  Couvercle  de  bassinoire  en  laiton  repoussé  et  cerclé.  La  sainte 

Famille  surmontée  du  Saint-Esprit  et  du  Père  Eternel  appa- 
raissant dans  la  nue.  Autour  de  ce  sujet  encadré  d'une  tor- 
sade, se  développent  des  rinceaux  agrémentés  de  roses  dans 
le  goût  gothique,  d'oiseaux  et  de  deux  bustes  de  femme  se 
terminant  en  feuillages. 
XVIIc  siècle.   —  Diam.:  0m40. 
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4394.  Convercle   de   bassinoire   en    laiton    repoussé:   sainte    Famille. 

Le  groupe  n'est  surmonté  que  du  Saint-Esprit  Le  pourtour 
est  décoré  de  roses  et  de  feuillages. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0^38. 

4395.  Couvercle  de  bassinoire  en  laiton  repoussé  et  cerclé.  Le  centre 

est  occupé  par  l'image  de  saint  Ignace  de  Loyola  et  de  sainte 
Marguerite.   Au-dessus   de  ces   deux   personnages,   se  trouve 
le   monogramme  de  la  Compagnie  de  Jésus.   Ce   motif  est 
entouré   de  fleurs,  de  roses,  d'oiseaux. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  Oni38. 

4396.  Convercle  de  bassinoire  en   laiton   repoussé  et  ciselé,   repré- 

sentant un  buste  de  femme  décolletée,  vu  de  profil.  Ce  motif 
est  entouré  de  rinceaux,  et,  extérieurement,   d'une  suite  de 
reliefs  en  forme  de  fèves.  Le  bord  extrême  est  torsadé. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0^37. 

4397.  Convercle  de  bassinoire  en  laiton  repoussé  et  percé.  Le  centre 

est  occupé  par  un  médaillon  représentant  la  tête  du  Christ 
en  profil.  Le  pourtour  est  décoré  de  quatre  godrons  allongés 
formant   croix  et  de  palmes. 
XVIIe  siècle.   —  Diam.:  0m34. 

4398.  Convercle  de  bassinoire  en    laiton   repoussé.   Saint  Ignace  et 

sainte   Marguerite.   A  quelques   détails   près,  cette   bassinoire 
est  identique  au  n©  4395.  Les  différences  qui  existent  prou- 
vent que  le  travail  s'effectuait  directement  et  non  au  moyen 
de  matrices. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0ni38. 

4399.  Couvercle   de   bassinoire   en    laiton    ajouré   et   gravé.    Décor: 

palmettes   surmontant   des   coquilles,    le   tout   relié    par   des 
motifs  symétriques  obtenus  au  moyen  de  galons. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.:  0^25. 

4400.  Couvercle  de  bassinoire  en   laiton   repoussé  et  ciselé.   Armes 

d'Espagne  entourées  du  collier  de  la  Toison   d'Or  et  sur- 
montées de  la  couronne  royale,  s'enlevant  sur  la  croix  de 
Saint-André.   Inscription:   DNS  (Dominus)  MIHI  ADIVTOR. 
Le  pourtour  est  agrémenté  de  petits  ronds  ajourés. 
XVIIe  siècle.   —  Diam.:   Oni35. 

4401.  Couvercle  de  bassinoire  en  laiton  repoussé  et  cerclé.  Le  milieu 

est  occupé  par  l'Adoration   des  Mages  entourée  d'une  cou- 
ronne laurée.  Autour,  se  déroulent  des  rinceaux  animés  par 
des  oiseaux.  Le  bord  extrême  est  agrémenté  de  perles  allongées. 
XVn«  siècle.   -  Diam.:  Om38.  ^^^^^  ^,  ^^  MarmoL 
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4402.  Couvercle  de  bassinoire  en  laiton  repoussé.  Le  centre  est  occupé 

par  un  cavalier  (Don  Quichotte?);  le  pourtour  est  orné  de 
rinceaux  coupés  de  quatre  vases  fleuris. 
XVIIc  siècle.   —   Diam.:   0«n30. 

Musée  archéologique  de  Namur, 

4403.  Bassinoire  en   laiton   repoussé,   ciselé  et  gravé.   Le  couvercle 

est  décoré  d'une  grande  rose  dans  le  goût  gothique  entourée 
d'une  couronne  laurée. 
Diam.:  0^27;  —  H.:  Oml4. 

Madame  Petermann. 

4404.  Bassinoire  en  laiton  repoussé,  poinçonné  et  ciselé.  Manche  en 

fer  avec  garnitures  en  laiton.  Le  centre  est  occupé  par  deux 
personnages  affrontés  jouant  de  la  harpe.  Ce  sujet  est  entouré 
de  deux  cercles,  l'un  décoré  de  rinceaux,  l'autre  de  festons. 
Le   bord  est  orné   de  demi-réserves. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0ni35. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts, 

4405.  Bassinoire  en   laiton   repoussé,   ciselé  et  gravé.   Le  couvercle 

est  décoré  des  armes  du  prince-évêque  Ernest  de  Bavière, 
entourées  d'une  couronne  laurée.  Manche  en  fer  forgé  avec 
garnitures   de  laiton. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0™35. 

Baron  Ch,  van  der  Straten-WailleL 

4406.  Convercle  de  bassinoire  en  cuivre  repoussé,  exécuté  au  moyen 

de    matrices.    Dans   un    médaillon    circulaire  se   trouve    Une 
tête  de  Minerve.  Le  pourtour  consiste  en   rinceaux. 
XVIIc  siècle.  —  Diam.:  0^25. 

4407.  Bassinoire  (partie  centrale  d'une)  en  laiton  repoussé.  Un  lion 

armé  du  cimeterre,  pose  une  patte  sur  un  écu  chargé  d'une 
tour  crénelée.  Le  pourtour  est  entouré  de  demi-cercles  conte- 
nant  une  étoile  accostée  de  deux  glands.   Des  perforations 
circulaires  entourent   ces   cercles  et   demi-cercles. 
XVIIc  siècle.   —  Diam.:   0ni27. 

4408.  Bassinoire   (partie   centrale   d'une)   en    laiton    repoussé.   Buste 

de  personnage  imberbe  à   longs  cheveux,  entouré  de  fleurs 
et  de  fruits. 
XVIIc  siècle.  -  Diam.:  0^17. 

M.  R.   Warocqué. 
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C.     RÉFLECTEURS,    PLAQUES 

4409.  Réflecteur  en  laiton  repousssé.  Le  centre  est  occupé  par  un 

personnage  en  buste  vu  de  profil,  dans  une  couronne  allongée. 
L'entourage  est  formé  de  cartouches  alternant  avec  des  feuil- 
lages. Le  bord  extrême  est  cerclé  et  ceinturé  de  perles. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0m30. 

M.  Defize. 

4410.  Réflecteur  ovale  en  laiton  repoussé.  Le  milieu  est  occupé  par 

un  médaillon  ovale  entouré  de  perles  oblongues.  L'entourage 
consiste  en  rinceaux.  Le  bord  est  agrémenté  de  perles  comme 
le  centre.   Usage  du  traçoir  et  du  matoîr.   La  bobèche  est 
munie  d'un  support  formé  d'une  torsade. 
XVIJc  siècle.  -  H.:  0m28. 

M.  Gilbert  DéveUtte, 

4411.  Réflecteur  en   laiton   repoussé  et  ciselé,  surmonté   d'un   car- 

touche, décoré  de  même.  La  partie  centrale  est  occupée  par 
un  écu  muet  en  retrait.  L'entourage,  formé  d'un  fouillis  de 
verdure  animé  de  roses,  de  pavots  et  d'anges,  est  coupé  en 
haut  et  en  bas  de  deux  médaillons;  celui  du  haut  est  surmonté 
d'une  tête  de  chérubin  en  haut-relief;  celui  du  bas  est  disposé 
dans  la  gueule  d'un  monstre  marin.  Le  cartouche  formé 
d'un  médaillon  portant  en  relief  l'inscription:  HOC  DEO 
ET  VIROAE  lESSE  OBLATVM  (1652)  est  entouré  de  feuil- 
lages animés  de  pavots,  de  roses,  de  deux  anges  jouant  de 
la  trompette  et  d'un  aigle. 
H.   totale:  0^70;  —  Larg.:  Oni40. 

Eglise  de  Notre-Dame^  à  Hasselt. 

4412.  Réflecteurs  (paire)  de  forme  ovale  surmontés  d'une  coquille, 

en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  milieu  est  occupé  par  un 
relief  ovale  cerclé  de  perles  et  entouré  de  feuillages  symé- 
triques. Le  bord  extrême  est  cerclé  d'une  torsade  ceinturée 
de  perles. 

XVIIe  siècle.  -  H.  totale:  Oni52;  -  Larg.:  0ni30. 

Réflecteur  (un)  idem.,  sans   la  coquille. 

H.:  Om37;   —  Larg.:  0^30. 

4413.  Réflecteur   ovale  e»   laitcMi   repoussé,    ciselé  et   gravé.   Buste 

imberbe  d'un  personnage  antique  ceint  d'une  couronne  de 
laurier,  dans  une  couronne  ovale.  Ce  motif  est  entouré  de 
krges  godrons  ovales,  disposés  deux  par  deux  et  séparés 
par  des  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  Sous  la  bordure 
extrême  court  «ne  rangée  de  perles. 
Travail  dinantais  du  XVIIe  siècle.  —  H.:  0m48;  —  Larg.:  0'n42. 
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4414.  Réflecteur    de    forme   ovale    en    laiton    repoussé.    Le    milieu, 

occupé  par  un  relief  oval,  est  entouré  d'une  torsade  autour 
de  laquelle  se  déploient  des  rinceaux.  Le  bord  extrême  est 
occupé  par  des  ornements  en  forme  de  clous. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Otn37;  -  L.:  0ni32. 

4415.  Plaque  de  réflectenr  ovale  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Buste 

d'un    personnage   imberbe   et    lauré.    Ce    motif   est   entouré 
de  feuillages. 
XVIIc  siècle.   -  H.:  0m30;   -  L:  Om27. 

Baron  F,  del  Marmol. 

4416.  Plaque  cintrée  (réflecteur),  en  laiton  fondu,  repoussé  et  gravé, 

représentant  Adam  et  Eve  sous  l'arbre  de  la  Science.  Le 
serpent  est  couronné  et  tient  entre  les  dents  une  pomme 
qu'Eve  saisit.  Au  premier  plan,  des  lapins  et  un  chien.  Dans 
le  fond,  entourés  de  rinceaux  de  feuillages,  un  dromadaire  et 
un  cerf.  Le  tout  est  encadré  d'une  frise  moulurée  décorée  de 
rinceaux;  tout  le  fond  est  gravé  de  façon  à  faire  ressortir 
les  personnages. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^39;  —  L.:  0in27. 

4417.  Réflecteur   en    laiton   repoussé,    ciselé   et   découpé,   de   forme 

circulaire.    Le   centre  est   occupé    par   un    cartouche   décoré 

d'un   médaillon  saillant  et  cerclé,  surmcmté  d'une  coquille. 

Dans  un  entourage  de  rinceaux,  de  rameaux  et  de  volutes. 

Epoque  Louis  XIV.  -  XVIIe  siècle.  -  H.:  0^53;  —  L:  Om45. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaeris, 

4418.  Réflecteur  à   trois   lumières,   en    laiton   repoussé  et   ciselé,   de 

forme  rectangulaire  allongée.   Le   centre  est  occupé  par   un 
médaillon  cerclé  de  perles,  portant  l'inscription:  St  MARTIN 
P.  P.  N.  1738,  entouré  d'un  trophée  de  feuillages,  de  fleurs 
et  de  fruits.  Cerclé  d'une  torsade. 
H.:  Oni23;   -  L:  OmSO. 

M.  //.  de  Radiguès  de  Chennevière. 

4419.  Réflecteur  à   trois  lumières,  en   laiton   repoussé  et  ciselé,   de 

forme  octogonale,  surmonté  d'une  plaque  circulaire.  Le  fond 
est  occupé  par  un  ombUic  mouluré,  décoré  de  feuillages 
et  entouré  de  rinceaux  symétriques  qu'animent  des  chiens 
et  des  chevreuils.  Le  bord  mouluré  est  décoré  de  rinceaux 
animés  de  personnages,  chasseur  et  dame  de  qualité,  de  chiens, 
d'un  cheval,  d'un  cerf  et  de  fleurs.  La  plaque  est  décorée 
d'un  cœur  et  d'un  médaillon  cerclés  en  fort  relief,  de  godrons, 
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de  fleurs,  et  de  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  Les  trois 
lumières  se  rattachent  à  la  même  branche  décorée  d'un  petit 
balustre. 

Travail    hollandais  s'inspirant   des   travaux   dinantais. 

H.:  Oni87;  -  L:  Oni58. 

4419bis.  Réflecteur  idem.,  avec  quelques  modifications  dans  la  déco- 
ration. Sur  l'ombilic,  on  voit  Josué  et  Calep  rapportant  la 
grappe  de  la  Terre  promise. 

M.   G.   de   Savoye. 

4420.   Réflecteur  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Le  centre  est  occupé 
par  un  buste  de  personnage  imberbe  et  lauré,  avec  entou- 
rage de  rinceaux  fleuris  et  fruités.  Bord  cerclé  d'une  torsade. 
H.:  Oni30;  -  L:  Oni25. 

M.  R.   Warocqué. 

442  L   Plaqne   de  forme  ovale,   en   laiton   repoussé,   gravé  et  ciselé. 
Le  centre  est  occupé  par  un  cartouche,  encadré  de  moulures 
nouées,    disposées    symétriquement    et    formant    décor.    Les 
réserves  sont  quadrillées  et  poinçonnées  de  petits  ronds. 
H.:  Oni38;   -  L:  0m28. 

M.  Armand  Casier. 

4422.  Plaque  oblongue  et  cintrée,  en   laiton  repoussé  et  ciselé.  La 

partie  supérieure  est  occupée  par  un  écu  portant  un  lion  et 
la  date  1626.  Des  feuillages  disposés  symétriquement  et  décorés 
de   glands  occupent   l'autre   partie.   Le   pourtour   est  formé 
d'une  torsade  relevée  de  clous. 
îi.:  0ra425;  —  L;  0^23. 

4423.  Plaqne  oblongue  cintrée,  en   laiton  repoussé  et  ciselé.  Adam 

et  Eve  au  pied  de  l'arbre  de  la  Science  du  Bien  et  du  Mal. 
Le  serpent  entoure  l'arbre.   Au  premier  plan,  on   remarque 
un   lapin,  un  paon  et  un  cerf. 
H.:  0^38;  —  L:  0^155. 

M.   R.   Warocqué. 

4424.  Brlse-leu  en  laiton  repoussé,  aux  armes  du  prince-évêque  Joseph- 

Clément   de  Bavière,  exécuté  d'après   une  plaque  de  foyer. 
Daté  de  1696.  —  H.:  0n»80;  —  L:  0m60. 

Evêché  de  Liège. 

4425.  Soleil  en  laiton  repoussé,  ayant  sans  doute  été  employé  pour 

une  statue. 
Diam.:  0m525. 

Baron  F.  del  Marmot, 
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p.     RAFRAIOHISSOIRS,    PANIERS 

4426.  BafratchiBsoir  (grand)  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  de  forme 

allongée.  La  bague  de  support  est  décorée  de  quatre  bandes 
circulaires,  formées  de  perles  allongées,  de  pampres  avec 
grappes  de  raisin,  de  rinceaux  et  d'une  torsade  fleurie.  Deux 
mufles  de  lions  servent  d'anses.  La  panse  porte  les  armoiries 
de  la  famille  de  Hoensbroeck,  entourées  de  deux  palmes.  Sous 
le  rebord  de  l'ouverture  court  une  série  d'ornements  affectant 
la  forme  de  perles  ovales  alternant  avec  quatre  boutons  disposés 
en  croix.  A  l'intérieur,  une  division  mobile  décorée  d'une 
galerie  ajourée  et  d'un  poisson  gravé. 

XVIIe  siècle.  —  H.:  Oni40;  —  Long.;  Om65;  —  Larg.:  0^42. 

Comtesse  de  Berlaymont, 

4427.  Rafraîchissoir  en   cuivre  rouge  repoussé  et  ciselé,  de  forme 

ovale,   reposant  sur   quatre   griffes   de  lion.    Deux  anses  en 

volutes.  La  panse,  décorée  de  godrons  que  partagent  quatre 

fleurs,  est  ceinturée  de  rinceaux.  Marli  formé  d'une  torsade. 

Travail  dinantais  du  XVIIe  siècle.  —  H.:  0^21;  —  Long.:  0"i55. 

iW.  Brahy-Prost, 

4428.  Rafraîchissoir  en   laiton   repoussé  et   ciselé,   de   forme  ovale, 

reposant  sur  quatre  griffes  de  lion  enserrant  des  boules.  La 
panse,  décorée  de  fleurs  avec  tiges  et  de  guirlandes  de  fleurs 
et  fruits  retenues  par  des  anneaux,  porte  quatre  médaillons: 
deux  muets;  le  troisième  avec  l'inscription:  A  DINANT  PAR 
DUSSART  1668;  le  quatrième,  aux  armes  de  la  famille  de 
Hoensbroeck.  Le  fond  est  décoré  au  matoir  de  dessins  divers 
animés  d'oiseaux.  Ceinturé  d'une  cordelière  saillante  surmontée 
d'une  suite  d'ornements  ovales.  Les  anses,  autrefois  munies 
d'anneaux,  sont  formées  de  bustes  de  syrènes  ailées  reposant 
sur  des  volutes. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0m26;  —  Long.:  0^60;  —  Larg.:  Oni30. 
Musées  Royaux  du  Cinquantenaire  à   Bruxelles. 

4429.  Rafraîchissoir  en   laiton   repoussé   et  ciselé,   de  forme  ovale; 

il  est  pourvu  de  deux  mufles  de  lion  avec  anneaux  servant 
d'anses.  Le  ventre  est  décoré  de  renflements  godronnés.  La 
bague  de  support  s'évasant,  est  décorée  de  rinceaux  animés 
par  quatre  têtes   humaines. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  0^26;  —  Long.:  0^54;  —  Larg.:  Om45. 

M.  Emile  Digneffe. 

a.  4 


Classe  IV.  RAFRAICHISSOIRS,   PANIERS  N"*  4430-4434. 

4430.  Rafraîcliissoir   en    laiton    repoussé   et   ciselé,    de    forme  ovale, 

reposant  sur  quatre  griffes  de  lion  enserrant  une  boule.  La 
partie  supérieure  comprise  entre  deux  câbles,  est  ornée  de 
creux  ovales  alternant  avec  des  rosaces  et  porte  deux  mufles 
de  lion  avec  anneaux  servant  d'anses.  La  panse  est  ornée  de  six 
médaillons  décoi-és  de  quatre  cavaliers  avec  l'inscription: 
VITELLIUS,  VESPASIANUS,  DOMITIANUS,  VESPASIA- 
NUS;  un  écu  à  trois  tours  crénelées;  un  autre  à  trois  besans 
(famille  Tabolet).  Aux  angles,  deux  cornes  d'abondance  sur- 
montées d'un  cochon,  d'un  cerf,  d'une  licorne  et  d'un 
perroquet.  Signé  sur  une  des  boules:  A  DINANT  PAR  DVS- 
SART  1673. 
H.:  0m27;  —  Long.:  QmôO. 

Musée  archéologique  de  Nanuir. 

4431.  Rafraîchissoir   en    laiton   repoussé   et   ciselé,   de   forme  ovale, 

porté  sur  quatre  pieds  à  griffes  saisissant  des  boules.  Le 
récipient  est  orné  d'une  zone  de  bouquets  de  fleurs,  alter- 
nant avec  de  petits  médaillons  ovales  sous  lesquels  est  une 
torsade.  Des  rinceaux  entourent  sur  les  deux  longs  côtés  un 
médaillon  circulaire.  Des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits 
sont  disposées  entre  les  pieds. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^27;  —  Long.:  0^62;  —  Larg.:  Oin37. 

4432.  Rafraîchissoir  en    laiton   repoussé   et   ciselé,   de  forme  ovale, 

reposant  sur  trois  pieds  à  griffes  de  lion.  Le  corps  est  décoré 
de  lobes  à  sommet  arrondi  et  surmonté  d'une  torsade  sail- 
lante ainsi  que  d'une  ceinture  décorée  d'ovales  en  deux  sens 
dans  un  champ  de  rinceaux  fleuris.  Deux  anses  en  forme 
de  bustes  de  syrènes  ailées  tenant  des  anneaux. 
XVIJc  siècle.  —  H.:  0^27;  —  Long.:  0^45 ;  —  Larg.:  0^35. 

M.  Camille  Pierlot. 

4433.  Rafraîchissoir  en  laiton  repoussé  de  forme  circulaire  sur  sodé. 

Décoré  de  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits.  Deux  anses  mobiles. 
Travail  dinantais  du  XVIIe  siècle.  —  D.  :  0»n34. 

4434.  Rafratchissoir  en   laiton   repoussé   et   mouluré.    La   bague  de 

support  porte  deux  bandes  ornées,  Tune  d'un  chapelet  d'olives 
coupées  de  rosaces,  et  l'autre  d'un  ruban  sinueux.   La  cein- 
ture est  décorée  de  rinceaux  et  pourvue  de  deux  mufles  de 
lion  avec  anneaux  servant  d'anses. 
XVIIc  siècle.  -  D.:  0^40. 

Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiêgaerts, 


Classe  IV.  RAFRAIGHISSOIRS,  PANIERS         N«s  4435-4440. 

4435.  Rafratchissoir  en   laiton   repoussé,   reposant  sur  quatre  pieds. 

La  panse  est  décorée  de  feuillages  alternant  avec  des  reliefs 
ovales;   deux   mufles   de   lion   avec  anneaux  servent  d'anses. 
Bord  évasé. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^30;  —  Long.:  0^70;  —  Larg.:  QmôO. 
Eglise  de  Saint-Quentiriy  à  HasselL 

4436.  Rafraîchissoir  en   laiton    repoussé   et   ciselé,   de   forme   ovale, 

pourvu  de  deux  mufles  de  lion  avec  un  anneau  servant  d'anses. 
Marli  mouluré,  ceinturé  de  rinceaux  en  fort  relief.  Panse 
décorée  de  renflements  reposant  sur  une  ceinture  ornée  de 
rosaces  étoilées.  La  bague  de  support  est  décorée  de 
rinceaux. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^30 ;  -  Long.:  0'n52;  -  Larg.:  0^275. 

M,  G.  de  Savoy e. 

4437.  Rafraîchissoir  en   laiton   repoussé   et   ciselé,   pourvu   de   deux 

mufles  de  lion  avec  anneaux  servant  d'anses.  Le  corps,  décoré 
d'entrelacs  gravés  et  de  bouquets  de  fleurs  et  fruits,  est 
séparé  du  socle,  décoré  de  même,  par  une  ceinture  moulurée 
et  rehaussée  de  perles  poinçonnées.  Le  même  motif  se  retrouve 
à  la  partie  supérieure. 
Travail  dinantais  du  XVIIe  siècle.  —  H.:  0^28;  —  Long.:  Oni54; 
—  Larg.:  0^52. 

4438.  Rafraîchissoir   en    laiton   repoussé   et   ciselé,   pourvu   de   deux 

anneaux  servant   d'anses.    Le   corps  est   décoré  de   bouquets 
de  fleurs  et  de  fruits  coupés  de  rinceaux  et  de  nœuds  gravés. 
Le  fond  est  poinçonné  d'étoiles,  de  ronds  et  de  festons.  Marli 
mouluré. 
XVII«  siècle.  —  D.  :  0^54.        Baron  de  Sélys-Longchamps, 

4439.  Panier  en  laiton  repoussé,  de  forme  tronconique.  Marli  mou- 

luré, décoré  de  perles.  Ceinture  de  rinceaux  se  détachant  sur 
fond  gravé.  La  bague  servant  de  support  est  décorée  de  rin- 
ceaux et  de  perles  de  différentes  grandeurs.  Anse  ornée  de 
de  perles.  Sur  la  panse,  l'inscription:  GERARD.-FOVLIN. 
H.:   0m22;   --   H.    totale:   Oni37. 

Musées  royaux  du   Cinquantenaire  y  à   Bruxelles. 

4440.  Petit  panier  en  laiton  repoussé,  tronconique.  Le  couvercle  est 

orné  d'une  rosace.  L'objet  est  agrémenté  d'un  ruban  sinueux 
qui  se  répète  sur  la  bague,  sur  le  panier  proprement  dit,  sur 
le  couvercle  et  sur  l'anse.  Des  perles  de  diverses  dimensions 
rehaussent  le  tout. 
Travail   dinantais  du  XVIIe  siècle.   —   Haut.:  0^27. 

Madame  Denis-Close, 


Classe  IV.  RAFRAIGHISSOIRS,   PANIERS         N"s  4441-4445. 

4441.  Panier  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  de  forme  tronconique  posant 

sur  une  bague.  Il   est  décoré  de  fleurs  et  de  feuilles,  de  perles 
et  de  petites  arcatures,  de  même  que  sous  la  frise  supérieure. 
L'anse  est  décorée  de  perles. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Oin33;  -  L.:  0ni21. 

iW.  Camille  Pierlot. 

4442.  Panier  en   laiton  repoussé,  de  forme  tronconique,  posant  sur 

une  bague.  La  ceinture  est  décorée  de  rinceaux  coupés  de 
bouquets  de  fleurs  et  de  fruits  et  cerclée  de  ronds  poin- 
çonnés ainsi  que  d'arcatures  renfermant  un  soleil  et  terminées 
par  des  croix  formées  de  cinq  •  étoiles.  Bague  décorée  de 
rinceaux  légèrement  repoussés  sur  fond  gravé.  Anse  ornée 
d'un  ruban  sinueux. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ni23;  -  H.  totale:  0m38. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts, 

4443.  Fontaine  et  bassin  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  La  fontaine  en 

forme  de  vase  agrémenté  de  deux  anses  et  surmonté  d'une 
flamme,  est  décorée  de  rinceaux,  d'entrelacs  et  de  feuillages 
symétriques.  Elle  porte  un  robinet  à  clef  en  forme  de  dau- 
phin. Le  bassin  est  de  forme  ovale  et  repose  sur  quatre  griffes 
enserrant  des  boules.  La  panse,  décorée  de  godrons  alternant 
avec  des  chutes,  est  munie  de  deux  mufles  de  lion  avec  anneaux 
servant  d'anses.  Le  bord  découpé  en  forme  de  lambrequin  est 
décoré  de  rosaces. 
Epoque  Louis  XIV.  —  Bassin,  D.:  0^45  X  Om35;  —  Fontaine, 
H.:  On»51.  Comtesse  de  Noidans. 

E.    CHAUFFERETTES,    BROCALIS 

4444.  Chaufferette  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  de  forme  rectangu- 

laire. Le  couvercle  est  décoré  à  jour  d'une  rosace  et  de  feuilles; 
les  quatre  faces  sont  rehaussées  de  têtes  laurées  dans  une  cou- 
ronne, alternant  avec  des  volutes  encerclant  une  rosace. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^16;  —  D.:  0m20  X  0ni20. 

M.  Broky-Prost. 

4445.  Chaufferette   en    laiton    repoussé,    de   forme   triangulaire.   Les 

faces  latérales  sont  décorées  d'un  amour  à  mi-oorps,  d'un 
oiseau  et  d'une  tête  d'ange.  Ces  motifs  répétés  deux  fois, 
sont  entourés  de  feuillages  et  encadrés  de  feuilles  d'acanthe. 
La  face  supérieure  découpée  et  gravée  est  décorée  de  croix, 
de  feuillages  ayant  au  point  d'intersection  une  rosace.  Anse 
mobfle. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0^17. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 


Citasse  IV.  CHAUFFERETTES,   BROCALIS         N«s  4446  4451 

4446.  Chaiilferette  ovale  en  laiton  repoussé.  Le  pourtour  est  décoré 

de  deux  cœurs  entourés  de  feuillages.  Couvercle  ajouré,  orné 
de  feuilles  gravées. 
XVIIe  siècle.  -   H.:  Oml5;   -  L.:  0in25. 

4447.  Chaufferette  en    laiton    repoussé.    Couvercle  ajouré,   gravé  et 

poinçonné;  rinceaux  encadrant  une  rosace  décorée  d'une  étoile 
gravée.  Le  corps  est  à   huit  pans  ornés  de  médaillons  ovales 
alternant   avec  des   vases    fleuris.    Les   bords  sont   ceinturés 
de  perles. 
XVIIc  siècle.  -  H.:  0ml7;  -  D.:  0^20. 

M.  van  den  Cor  put 

4448.  Chaufferette  octogonale,  en   laiton  repoussé  et  gravé.  Quatre 

faces  latérales  sont  décorées  de  médaillons  ovales  fermés 
d'une  couronne;  les  autres  consistent  en  médaillons  mi- 
ovales  formés  de  perles  et  contenant  des  bouquets  de  fleurs 
et  de  fruits.  Le  couvercle  ajouré  est  décoré  d'un  personnage 
gravé  portant  le  costume  de  l'époque  de  Louis  XIV,  se  déta- 
chant sur  un  fond  de  fleurs.  L'encadrement  consiste  en  mé- 
daillons allongés  alternant  avec  des  bouquets  de  fleurs  et  fruits. 
Travail  dinantais,  fin  du  XVII^  siècle.  —  H.  :  On»14. 

Madame  G.  de  Lhoneux. 

4449.  Chaufferette  en  laiton  découpé  et  gravé,  de  forme  ovale,  munie 

d'une  anse.  Le  pourtour  est  décoré  d'un  cartouche  avec  le 
chiffre  L.  J.,  et  de  feuilles  gravées.  Le  couvercle  ajouré  est 
occupé  par  un  vase  dans  lequel  est  placé  un  bouquet  de  fleurs. 
Le  pourtour  est  marqué  par  un  entourage  de  petites  palmettes 
poinçonnées. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^14;  —  Long.:  0m27;  —  Larg.:  0^20. 

Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiégaerts, 

4450.  Chaufferette  (petite)  en  laiton,  de  forme  rectangulaire,  posant 

sur  quatre  boules,  et  pourvue  de  deux  bélières.  Quatre  masca- 
rons  avec  feuilles  agencées  de  façon  à   faire  un  quatre-feuilles 
la  décorent 
XVIJe  siècle.  —  D.:  0^17. 

M,  J.  Servais. 

4451.  Brocali   (boîte   pour  allumettes)   en    laiton   repoussé.    I^   pièce 

d'applique  est  décorée  de   l'Agneau   Divin.   La   boîte   porte, 
sur  la  partie  antérieure,  un  médaillon  décoré  d'un  double  4. 
Les  bords  sont  ceinturés  de  perles. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  0^20. 


Classe  IV.  CHAUFFERETTES,   BROCALIS         N*«  4453-4457. 

4452.  Brocàli    en    laiton    repoussé    et    ciselé.    La    pièce    d'applique 

découpée  est  ornée  d'un  médaillon  décoré  d'une  rosace.  Le 
récipient  est  également  décoré  d'une  rosace  dans  un  médaillon 
circulaire  entre  le  millésime  1643.  Les  bords  sont  décorés  de 
rangées  de  perles  poinçonnées. 
H.:  0ni20. 

4453.  Brocali  en  laiton  repoussé  et  ciselé,  analogue  au  précédent.  Les 

médaillons  sont  décorés  l'un,  d'un  soleil,  l'autre,  du  globe 
terrestre. 
Date  1673.  —  H.:  0ni20.  Baron  F.  del  Marmol. 

4454.  Brocali  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  La  pièce  d'applique  découpée 

est   ornée   à  la   partie  supérieure   d'une  rosace;    au-dessous, 
d'une  sorte  de  double  pal  mette.  Le  récipient  est  décoré  d'une 
rosace  entre  le  millésime  1674.  Des  rangées  de  perles  poin- 
çonnées décorent  la  partie  supérieure  et  inférieure. 
H.  :  0ni25.  M,  Camille  PlerloL 

F.    CHENETS.     LANDIERS 

4455.  Chenets  (paire)  en  laiton  fondu.  La  partie  centrale  est  occupée 

par    un    écu    couronné    d'un    bonnet   à  l'antique,   aux   armes 
gravées   de  la  famille  de   Gourcy;   il   est  soutenu   par  deux 
lions  se  terminant  en   volutes.   Ce  motif  est  surmonté  d'un 
balustre  posant  sur  un  socle  carré. 
XVIIc  siècle.  -  H.:  On41;  -  Larg.:  Oni43. 

Comte  Charles  de  Borchgrave  d^ Aliéna. 

4456.  Chenets   (paire)  en   laiton    fondu  et  gravé,   portant   les   armes 

d'Espagne  en  relief  surmontées  de  la  couronne  et  entourées 
du  Collier  de  la  Toison  d'Or  tenu  par  deux  lions  issant  de 
deux  griffes  de  lion  saisissant  un  globe.  Ce  motif  est 
surmonté  d'une  sphère  ayant  pour  amortissement  un  balustre. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^88;  —  L:  0^55;  —  Diam.  de  la  sphère: 
0"31.  M.  Charles  de  Cerf. 

4457.  Chenets  (paire)  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Le  socle,  décoré  d'un 

mufle  de  lion  avec  anneau,  est  supporté  ï>ar  deux  chevaux 
marins  ailés  dont  les  queues  sont  entrelacées;  le  tout  sur 
deux  griffes  de  lion  saisissant  des  boules.  Ce  motif  est  sur- 
monté d'une  sphère  ayant  pour  amortissement  un  balustre  et 
pour  support  un  balustre  coupé  par  une  rondelle  saillante 
godronnée. 
XVIJe  siècle.  —  H.  totale:  0^58;  —  Larg.:  0^35. 

M,  CamilU  Pierlot. 


Classe  IV.  CHEiNETS,    LANDIERS  N»*  4458-4463. 

4458.  Chenets  (paire)  en  laiton  fondu.  Le  socle  est  décoré  d'un  mufle 

de  lion,   posé  sur  deux   pieds  en   forme  de  griffes  de  lion 
enserrant  une  boule.  Le  tout  surmonté  d'un  balustre. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ni54;  -  L.:  0^33. 

4459.  Chenets  (paire)  en  fer  forgé  et  laiton  fondu.  Tige  surmontée 

d'une  pomme,  décorée  de  godrons  et  de  feuillages  et  portant 
une  plaque  à  la  double  aigle  en  relief;  à  sa  base,  une  tête 
de  chérubin.  Sur  deux  pieds  décorés  de  volutes  symétriques 
terminées  par  des  griffes  de  lion. 
H.:  0ni66;   -  L.:  0"»36. 

Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

4460.  Chenets  (paire)  en  laiton  fondu.  Socle  décoré  d'un   mufle  de 

lion  avec  un  anneau  supporté  par  deux  chevaux  marins  ailés 
sur  deux  griffes  de  lion  saisissant  des  boules.  Ce  motif  est 
surmonté  d'une  sphère  ayant  pour  amortissement  un  balustre. 
Le  tout  reposant  sur  une  monture  en  fer  forgé  à  piec)  en 
forme  de  volutes. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  Oni78;  -  L.:  0^50. 

M.  G.  de  Savoye. 

4461-  Chenets  (paire)  en  laiton  fondu,  reposant  sur  deux  pieds  en 
fer  forgé,  formés  de  volutes.  Le  socle  triangulaire,  décoré  aux 
angles  de  têtes  en  haut-relief,  supporte  un  balustre  à  boules 
cannelées  coupées  de  ceintures  creusées.  La  boule  supérieure, 
ornée  de  trois  masques  et  d'entrelacs  en  relief,  est  surmontée 
d'un  bouton  formé  de  trois  têtes  accolées. 
H.:  0ni67   ;—  Larg.:  0^43. 

Comte  L.  van  den  Steen  de  Jehay. 

^A&2.  Lions  (paire)  en  bronze  coulé  et  ciselé.  Ils  sont  accroupis  sur 
un  socle  de  même  métal,  la  queue  relevée  et  recourbée  sur 
le  dos;  une  longue  crinière  finement  ciselée  leur  recouvre 
les  épaules.  Ils  montrent  les  dents  et  se  font  face.  Pièces  de 
chenets. 
XVIe  siècle.  —  H.:  0^35;  —  Long.:  0m35.     Baron  van  EylL 

G.     MORTIERS.  CLOCHES,  CANONS,  BOITES  A  POIDS 

4463.  Mortier  en  bronze  fondu,  décoré  de  deux  frises;  l'une  consis- 
tant en  rinceaux;  l'autre  en  petits  génies  affrontés,  séparés 
par  des  corbeilles  dont  certaines  sont  surmontées  d'une  tête 
ailée.  Le  mortier  porte  à  la  partie  supérieure  une  inscription 
commençant  par  une  main  indicatrice:  NICOLAUS.  MOER- 
MAN.  ME  FECIT.  AN  NO.  1697.  Le  millésime  est  placé  entre 
deux  lions  affrontés. 
H.   totale:  0^35;   —   Diam.   à    l'ouverture:   0m43. 

Hospices  de  Bruges, 


Classe  IV.  MORTIERS,  CLOCHES,  Etc.  N^*  4464-4471. 

4464.  Mortier  en  bronze  décoré  de  deux  frises  identiques,  disposées 

en  sens  contraire  et  consistant  en  une  suite  de  feuilles  alter- 
nant avec  des  fleurs.  Inscription:  PERPETE  COSTER  MAT 
FAIT  FAIRE  PAR  MAX  LANGUE  LAN  1750. 
H.:  0ni375;  --  H.:  Oni30.  M.   Emile   Férage, 

4465.  Mortier  en  bronze  décoré  d'une  frise  formée  de  feuillages  symé- 

triques.   Inscription:    FAICT    A    LIEGE    PAR    HENDRIC 
GRONGNAR  LAN    1633. 
H.:  0^17;  —  D.:  0ni21.  Madame  Jules  FrésarL 

4466.  Mortier  en  bronze  décoré  de  deux  frises  formées  de  palmettes  et 

de  dessins  symétriques,  portant,  sur  la  partie  supérieure,  l'ins- 
cription: ANTONIUS  WILHELMUS  VAN  LIEBERGEN  ME 
FIERI  {sic)  FECIT  Ao  1756. 
H.:  0ni35;  —  D.:  0^38.  M,  Joseph  Degraa. 

4467.  Mortier   en    bronze,   cylindrique   à  deux  anses   rectangulaires, 

décoré  de  huit  colonnettes  en  forme  de  fûts. 
H.  :  Oin078;  —  D.  :  0^085.  M,  Van  Hooff. 

4468.  Mortier  en  bronze  muni  de  deux  anses  en  queue  d'aronde  et 

décoré  de  deux  frises.  Celle  d'en  bas  représente  une  ronde  d'un 
satyre,  d'une  femme  et  d'un  fol  avec  vêtements  à  grelots;  la 
seconde  figure  une  guirlande  suspendue  à  des  têtes  de  béliers. 
Inscription:   IN   DOMINO  CONFIDO   1568. 

M.  Emile  Moussard. 

4469.  Mortier  en   bronze   décoré  de   deux  frises  (fleurs,   feuillages). 

Il  est  agrémenté   de  deux  anses  en   forme  de  dauphins  et 
porte  sur  le  pourtour  l'inscription:  LOF.  GODT.  VAN  AL 
Ao    1639. 
H.:  Oinl2;  —  Diam. :  0^13. 

4470.  Mortier  en   bronze  décoré  d'une  frise  (rinceaux)  portant  l'ins- 

cription:    lACUS  DE  CLERCK  ME  FECIT  DCXXV. 

M.  Joseph  Maertens. 

4471.  Grand    mortier   en    bronze   fondu.    La    partie   cylindrique   est 

divisée  en  trois  bandes;  celle  du  milieu  est  occupée  par  des 
rinceaux;  les  deux  autres  sont  formées  de  deux  suites  de 
fleurons  alternant  avec  des  palmettes.  La  partie  supérieure 
porte,  trois  fois  répétés,  des  écus  vides,  surmontés  d'un  casque 
ayant  pour  cimier  un  cheval  (?)  issant.  Inscription:  MRE 
GERARD  DE  NOVILLE  CHIRURGIN  MAT  FAICT  FAIERE 
A  LIEGE  PAR  HENRI  GRONGNART  MDCXV. 
H.:   Oni35;   —   D.:   0ni475. 

M,  Montéfiore'Lévy. 


Citasse  IV.  MORTIERS,  CLOCHES,  Etc.  Nos  4472-4478. 

4472.  Mortier  en  bronze  fondu;  le  pourtour  est  décoré  d'une  frise 

formée   de   grotesques.    Inscription:     PETRUS    VAN    DEN 
GHEIN    ME   FECIT  MCCCCCLXXIX.    Armes   de  Malines. 
H.:  0»nll;  —  Diam.  de  l'ouverture:  0^145. 

M.  Vabbé  Schmeitz. 

4473.  Petite   Cloche  en    bronze   fondu,   portant  à  la   base   et   à  la 

partie  supérieure  des  inscriptions  encadrées  dans  de  fines 
moulures.  Le  milieu  est  occupé  par  des  têtes  d'anges  ailés 
avec  une  chute  en  relief  alternant  avec  des  mascarons  accostés 
d'ornements  symétriques  avec  chutes,  sous  lesquels  on  voit 
représentées,  toujours  en  relief,  des  scènes  de  la  Passion, 
l'Annonciation,  sainte  Elisabeth,  etc. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  QnilQ;  —  Diam.  à  la  base:  0nil55. 

M,  Joseph  Maertens, 

4474.  Cloehe  en  bronze,  décorée  d'une  ceinture  de  losanges  portant 

intérieurement  des  croix  et   d'une  suite  d'arcatures. 
H.:  OmlS;  —  D.:  0ml5. 

M.  Pierre  Pohl. 

4475.  Sonnette  d'antel  en  bronze  fondu,  avec  manche  de  bois.  On 

voit  représentés,  en  relief,  Adam  et  Eve  près  de  l'arbre;  un 
cavalier  et  une  tête  entre  deux  rinceaux  fleuris.  Inscription: 
LOF  GODT. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0ni07;  —  Diam.:  0^08. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

4476.  Canons  (paire)  montés  sur  affût  en  bois  renforcé  de  plaques 

et  de  clous  d'acier.  Armoriés  et  datés  1631. 

Comte  d'Ouliremont  de  Wégimont. 

4477.  Petits  canons  (paire)  en  bronze  coulé  et  ciselés;  datés  de  1643. 

Comtesse  Eug,  d'Oultremont. 

4478.  Boîte  à   poids  en  laiton  fondu,  gravé  et  ciselé.  Le  couvercle 

est  décoré  en  haut-relief  de  deux  bustes  de  syrènes  (dans  le 
dos  desquelles  s'engage  l'anse),  de  deux  phoques  et  de  che- 
vaux marins  formant  charnière.  Le  récipient  ceinturé  de  mou- 
lures est  décoré  de  petits  ronds  de  grandeurs  différentes, 
de  losanges  et  d'une  chasse  gravée.  Sur  le  couvercle,  le 
millésime  1667  et  des  marques  (flèches  en  sautoir;  main 
d'Anvers;   marteau  de  couvreur  couronné). 

M.  Ferdinand  Verkissen. 


(Jlasse  IV.  MORTIERS,  CLOCHES,  Etc.  N«*  447ÎM4W. 

4479.  Botte   à   poids.    Pièce   analogue   à    la   précédente,    mais   moins 

bien  exécutée.  Sur  le  couvercle,  le  millésime  1653,  et  Tins- 
cription:    PIVNT.   Marques:   étoile  et  clef  (Maestricht). 
H.:  Onil65;  —  D.:  0^165. 

Société  historique  et  archéologique 
dans  le  Duché  de  Limbourg,  à  Maestricht. 

H.     CHANDELIERS 

4480.  Chandelier  en  laiton  fondu.  Tige  et  lumière  annelées  sur  large 

base    à   deux    plateaux,    l'un    à  bord    relevé,    l'autre   formant 
socle. 
XVe  siècle.   —  H.:  0m23;   —  Larg.  de  la  base:  0^19. 

4481.  Chandelier   en    laiton    fondu    et    ciselé,    représentant    un    lans- 

quenet les  bras  étendus,  tenant  de  chaque  main  un  support 
se  terminant  par  une  pointe  en  fer  dans  laquelle  s'engageait 
une  bobèche.  —  XVIc  siècle.  —  Cette  partie  repose  sur  un 
anden  chandelier  à  plateau  circulaire  monté  sur  trois  pieds. 
La  tige  recoupée  a  reçu  une  sorte  de  chapiteau  hexagonaJ 
(fin  du  XVe  siècle). 
H.   du   lansquenet:  0^14;    —   H.   totale:  0ni24. 

iW.  Brahy-Prost. 

4482.  Chandelier  en    laiton   à    bague  et   bassinet  reposant   sur   trois 

lions.  Autour  du  pied,  on  lit  l'inscription:  A  SANCTE  FOIES 
FOR  S.  ANNA.  A"   1578;  c'est  à   dire,  donné  à   Sainte-Foi 
(Liège)   pour   l'autel   de  sainte   Anne. 
H.:   Oml75. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe, 

4483.  Chandelier  en  laiton.  Base  triangulaire,  décorée  de  trois  ajours 

de  forme  ovale  et  de  trois  autres  de  forme  losangée,  repo- 
sant  sur    trois    pieds.    Tige   circulaire  annelée   à    la   base  et 
au   sommet.    Bobèche   circulaire   évasée   avec    pointe. 
XVe  siècle.    —   H.:    totale:   0^20. 

Musée  de  Courtrai. 

4484.  Chandeliers  (paire)  en   laiton  fondu.   Socle  formé  d'une   large 

bague  moulurée.  La  tige  est  en  forme  de  pointe  d'où  partent 
dans  le  milieu  deux  branches  qui  se  terminent  par  des  anneaux 
moulurés    supportant    les    bobèches    à   six    pans,    dont    deux 
percées  de  losanges  à   jour. 
H.:  Oni46. 

M.  Auguste  Cremer. 


Classe  IV.  CHANDELIERS  N»^  4485-4491. 

4485.  Chandelier  en   laiton   fondu.   Socle  circulaire  mouluré  se  ter- 

minant  par  un   plateau   portant  la  tige  annelée,   surmontée 
d'une  bobèche  percée. 
XVe  siècle.  -  H.:  0ni25. 

4486.  Chandelier   en    laiton    fondu.    Un    plateau   circulaire   reposant 

sur  trois  pieds  dont  deux  en  forme  de  têtes  de  chien,  supporte 
une  tige  hexagonale  pourvue,  en  son  milieu,  d'une  bague 
servant  d'arrêt  à  une  autre  bague  mobile  munie  de  deux 
branches,  portant  chacune  une  lumière  (cette  dernière  pièce 
refaite). 
XVe  siècle.  -  H.:  0m28. 

Madame  Jules  Frésart. 

4487.  Petit    chandelier   en    laiton.    Socle   circulaire   posant   sur   trois 

pieds.   Tige  forte  et   trapue   décorée  d'un   anneau.   Bobèche 
circulaire  évasée  avec  pointe. 

XVe  siècle.   -  H.:  0n»O65. 

iW.  Arthur  De  MoL 

4488.  Petit  chandelier  en  laiton.  Socle  circulaire  élevé,  surmonté  d'un 

plateau.  Tige  annelée  coupée  d'une  bague.  Lumière  annelée 
et  percée  de  deux  trous  rectangulaires.   Pièce  de  fouille. 
XVe  siècle.   -   H.:  0^07. 

4489.  Chandelier   en    laiton;    tige   annelée;   socle   mouluré   surmonté 

d'un   plateau.   Pièce  de  fouille  vert-de-grisée. 
XVe  siècle.  -  H.:  0m27. 

Musée  archéologique  de  Namur. 

4490.  Chandeliers  (paire)  en  laiton  fondu  et  ciselé,  posant  sur  trois 

lions  accroupis.  La  base  tronconique  finement  moulurée,  porte 
une  tige  trapue  à  section  ronde  renforcée  d'une  bague  sail- 
lante.   Bobèche  s'évasant. 
XVe  siècle.  —  H.:  0^16. 

M,  de  Tracy, 

4491.  Flambeaux   (paire)   en    laiton    repoussé   et   ciselé.    Base   rectan- 

gulaire décorée  de  vases,  d'amours  et  de  mascarons  en  relief. 
Pied  étranglé  avec  rebord,  de  style  analogue  à   la  base,  sur- 
monté   d'un    faisceau    de   colonnettes,     maintenues    par    trois 
bagues. 
Fin  du  XVIe  siècle.   -  H.:  Oral7. 

M,  Brahy-Prost. 


Classe  IV.  CHANDELIERS  N«s  4492-44W. 

4492.  Chandelier  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Un  chevalier  couvert  de 

son  armure,  les  bras  étendus,  soutient  deux  bobèches.  Son 
épée  sert   de   mouchette.   Sur   un   socle  circulaire   surmonté 
d'un  plateau  avec  renflement  central. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0m27. 

4493.  Chandelier  en  laiton  fondu  et  ciselé,  représentant  un  lansque- 

net,  une  main  appuyée  sur  la  hanche,   l'autre  main   élevée 
soutenant  une  lumière  en  forme  de  vase.  Sur  un  socle  circu- 
laire mouluré. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0in23. 

4494.  Chandelier  en    laiton,   consistant   en    un   lansquenet   posé  sur 

un  pied  circulaire  mouluré  à   base  renflée,  soutenant  de  chaque 
main    une  bobèche  surmontée  d'un   vase.   Un   passant  à  la 
ceinture  est  destiné  à  recevoir   les   mouchettes. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0m27. 

Madame  Jules  FrêsarL 

■ 

4495.  Chandelier  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Lansquenet  tenant  dans 

chaque  maki,  à  hauteur  différente,  une  lumière,  en  forme 
de  vase  allongé,  pourvue  d'une  bobèche  circulaire.  A  la 
ceinture  est  ménagé  un  passant  pour  y  placer  les  mouchettes. 
Socle  en  forme  de  cloche  ceinturé  d'un  plateau  (pièce  rajoutée), 
XVIe  siècle.  —  H.:  0m40;  —  H.  du  pied:  0ni095. 

M.  R.   Waracqué. 

4496.  Chandeliers  (paire)  en  laiton,  en  forme  de  fût  de  colonne  à 

sbc  pans  gravés,  à   chapiteau  carré  supportant  un  vase  décoré 
de  feuilles  d'acanthe  gravées.  Large  bas^  moulurée,  ceinturée 
d'une  couronne  de  laurier  nouée. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0m32. 

Eglise  de  Bouvignes, 

4497.  Petits   chandeliers   (paire)   en   laiton   fondu.    Base   tronconique 

finement  moulurée,  portant  une  tige  courte  renforcée  d'une 
bague  saillante.   Bobèche  moulurée  s'évasant. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  OmlO. 

Madame  Brassinne, 

4498.  Petits   chandeliers   (paire)   en    laiton.    Le   socle    triangulaire,    à 

arêtes  vives  et   posant  sur  trois  boules,  est  surmonté  d'un 
balustre  se   terminant   en   pointe. 
XVIIe  siècle.   -   H:  0^15. 

M.  Joseph  Degraa, 


Classe  IV.  CHANDELIERS  N">  4499-4505. 

4499.  Petits   chandeliers   (paire)   en   laiton    fondu.    Pied   circulaire   à 

six  pans  portant  un  balustre  surmonté  d'une  lumière  circu- 
laire allongée. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Oin09. 

M,   Gilbert  Dévelette. 

4500.  Chandeliers  (paire)  en    laiton.   Forme   balustre  surmonté  d'un 

vase.   Pied   circulaire  sur  socle  à  six  pans   portant  l'inscrip- 
tion :   BROUWERS  AMBACHT  ANNO   1705. 
H.:  OmlQ. 

M,  Ch.  Gessler. 

4501.  Chandeliers  (paire)  en  laiton  fondu,  gravé  et  découpé.  Le  socle 

surélevé  et  renflé  est  surmonté  d'un  plateau  légèrement  évasé 
supportant  un  balustre  terminé  par  une  lumière  ajourée.  La 
partie  renflée  du  socle  est  décorée  à  jour  de  rinceaux  symé- 
triques coupés  de  fleurs.  —  XVIJe  siècle  (commencement). 
—  Ces  chandeliers  portent  la  marque  de  fabrique  de  Mathieu 
de  Halloy,  fondeur  à  Dinant  (Un  arbre  et  les  initiales  MH; 
l'arbre  est  encore  aujourd'hui  dans  les  armoiries  de  la  famille 
de  Halloy). 
H.:  0ml8;  ~  D. :  0^15. 

M.   Max  Lohest 

4502.  Chandelier   en    laiton    fondu    et    ciselé.    Large    base    circulaire 

moulurée,  surmontée  d'un  fût  de  colonne  torse  à   chapiteau 
carré  supportant  la  lumière  en  forme  de  vase. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ni30. 

4503.  Chandeliers  (paire)  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Large  base  circu- 

laire moulurée,  surmontée  d'un  fût  de  colonne  torse  à  cha- 
piteau carré  supportant  la  lumière  en  forme  de  vase. 
XVIIe  siècle.   -   H.:  0ni34. 

4504.  Chandeliers  (paire)  en  laiton  fondu,  gravé  et  ciselé.  Large  base 

circulaire  moulurée  en  forme  de  plateau,  portant,  à  la  nais- 
sance de  la  tige,  une  torsade  nouée  et  ceinturée  de  feuilles 
d'acanthe.  Tige  en  forme  de  colonne  à  six  pans  gravés  de 
rinceaux,  à  chapiteau  carré  supportant  un  vase  mouluré  et 
orné  de  feuilles  d'acanthe. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Om34. 

Eglise  de  Leffe  (Dinant), 

4505.  Chandeliers  (paire)  en  laiton  fondu  et  gravé.  Forme  et  décor 

analogues   aux   précédents. 
XVIIe  siècle.    -   H.:   0^31. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts, 


.Classe  IV.  CHANDELIERS  N"'*  4506-4512. 

4506.  Chandelier  en  laiton  fondu,  formé  de  deux  balustres  moulurés, 

coupés    par    une    large   bobèche.    Socle   circulaire. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^19. 

Musée  archéologique  de  Namar, 

4507.  Chandeliers  (paire)  en   bronze.  Le  fût  étiré  en  quatre  fuseaux 

contournés,  repose  sur  un  socle  triangulaire  mouluré  à  trois 
pieds  en  forme  de  boule  et  supporte  un  balustre  surmonté 
d'une  large  bobèche  plate  et  d'un  vase  mouluré. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0^41. 

4508.  Chandeliers  (paire)  en  laiton.  Le  fût,  formé  de  deux  balustres 

moulurés  et  de  rondelles,  est  coupé,  en  son  milieu,  par  une 
large  bobèche.  Pied  circulaire. 
XVIIe  siècle.    -   H.:   0m27. 

M,  G,  de  Savoye. 

4509.  Chandeliers  (paire)  en   laiton  fondu,   ciselé  et  gravé.   La  tige, 

en  forme  de  gaine,  formée  de  deux  bustes  d'homme  et  de 
femme    adossés,    se    termine   en    double    queue    de   poisson 
en  spirale.  La  base  circulaire  est  décorée  d'une  couronne  de 
laurier  gravée. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0m32. 

M,   R.   Warocqué. 

4510.  Petits   chandeliers   (paire)   à   deux   branches,   en    laiton   fondu. 

gravé  et  ciselé.  Le  pied  circulaire,  à  socle  mouluré  et 
godronné,  est  décoré  d'entrelacs  et  de  feuillages  symétriques. 
La  tige  est  en  fornie  de  vase  avec  couvercle  surmonté  d'un 
bouquet  de  feuillages  et  agrémenté  de  deux  anses  se  terminant 
par  des  coquilles  et  de  deux  branches  courbes  portant  cha- 
cune une  lumière  à  bobèche  godronnée. 
Commencement   du    XVIIIe   siècle.    —   H.:  O^n. 

M.   Gilbert  DéveUtte, 

4511.  Chandeliers   (paire)   en    laiton.    Pied    conique   creux   en   forme 

de  cornet  renversé,   surmonté  d'une  sphère  aplatie  et  de  la 
lumière   garnie   d'une   bobèche   circulaire. 
H.:   0ml7. 

M.  CamilU  Pierlot 

T.     SEAUX,    PUISETTES,    BÉNITIERS 

4512.  Puisette  en  laiton  fondu,  en  forme  de  sphère  déprimée,  munie 

de  deux  goulots.    L'anse,  semi-circulaire   moulurée,   s'engage 
dans  deux   tourillons  en   forme   de  têtes  de  femme. 
XVe  siècle.  —  H.:  0^15;   -  D.:  Oml5. 


Classe  IV.  SEAUX,  PUÏSETTES,  BÉNITIERS        N"'^  4513-4510. 

■  4513.   Marmite   (petite)  en   laiton   fondu,   reposant  sur  trois   pieds  à 
griffes,    munie   d'une   anse  semi-circulaire  en   laiton,  s'enga- 
geant   dans   deux   tourillons   (têtes   de   femme).   Panse  sphé- 
rique,   décorée   de   cordons. 
XVe  siècle.   -   H.:  0ml7. 

Madame  Jules  Frésart 

4514.  Puîsette  en  laiton  fondu  et  ciselé,  en  forme  de  sphère  déprimée, 

pourvue  de  deux  goulots  à  tête  d'animal.  L'anse  cintrée, 
pourvue  de  son  crochet  avec  anneau  de  suspension,  s'engage 
dans  deux  tourillons  représentant  des  têtes  de  femme  avec 
nattes  revenant  sur  les  tempes,  d'après  la  mode  de  la  seconde 
•moitié   du   XlVe  siècle. 

XlVc-XVe  siècle.   —  H.:  0^12;   -  D.:  0^1 15. 

Ce  motif  si  répandu  en  Belgique  a  dû  persister  pendant  plu- 
sieurs générations.  Cette  remarque  s'applique  aux  numéros 
suivants. 

M.  Pierre  Pohl, 

4515.  Puisette  en  laiton  fondu,  en  forme  de  sphère  déprimée,  munie 

de  deux  goulots.  Anse  trilobée,  refaite  en  laiton. 
XVe  siècle.  —  H.:  0ml 55. 

4516.  Puisette  en  laiton  fondu,  en  forme  de  sphère  déprimée,  munie 

de   deux   goulots.    L'anse    moulurée   en    laiton,    munie    d'un 
crochet  et  de  son  anneau  d'attache,  s'engage  dans  deux  tou- 
rillons en   forme  de  tête   de  femme. 
XVe  siècle.  —   H.:  Omll;   —  L:  Oml5. 

M.   R,    Warocqué. 

4517.  Seau  en    laiton    fondu,    mouluré,    pourvu   d'une   anse   trilobée 

s'engageant  dans  deux  tourillons  en  forme  de  tête  de  femme. 
XVe  siècle.   —   H.:  0^19;   -   H.   totale:  0ni37. 

Eglise  de   Fize4e-MarsaL 

4518.  Seau  en   laiton   évasé,   mouluré,   reposant  sur  un   socle  percé 

de  trous  en  quinconce.  Il   est  pourvu  d'une  anse  semi-circu- 
laire en   fer,  s'engageant  dans  deux  tourillons  en  forme  de 
tête  de  femme. 
XVe  siècle.  —  H.:  0m24;  —  D.:  Om25. 

4519.  Seau  en  laiton,  mouluré  et  pourvu  d'une  anse  comme  le  pré- 

cédent. I^  panse  est  décorée  d'un  renflement. 
XVe  siècle.  -  H.:  0^24;  —  D.:  Om25. 

M,  Lefèvre. 


Classe  IV.  SEAUX,  PUISETTES,  BÉNITIERS        N"^  4520^526 

4520.  Sean  en  laiton  mouluré.  Anse  et  tourillons  semblables  au  numéro 

précédent. 
XVc  siècle.  —  H.:  0n>21;  —  D.:  0»n20. 

Musée  diocésain  de  Namur. 

4521.  Sean  en  laiton  mouluré,  à  bord  évasé.  Anse  en  laiton  trilobée 

et  moulurée,  s'engageant  dans  deux  tourillons  en  forme  de 
tête  de  femme  capuchonnée. 
XVc  siècle.  —  H.:  0^18 ;  -  D.:  0m20. 

Eglise  de  Pailhe. 

4522.  Scan  en  laiton  évasé,  posant  sur  trois  griffes  et  pourvu  d'une 

anse  en  fer  s'engageant  dans  deux  tourillons  en  forme  de 
tête  d'animal  fantastique.  Panse  décorée  de  moulures  en  saillie. 
XVe  siècle.  -  H.:  0ni26;  -  D.:  0^27. 

M,   R.   Warocqué, 

4523.  Petit  seau  évasé  en  laiton  mouluré,  circulaire,  sur  trois  pieds. 

L'anse  en  fer  s'engage  dans  deux  oreilles  semi-circulaires. 
XVIe  siècle.  —  H.:  QmlQ;  —  D.:  0ni20. 

M,  Brahy'ProsL 

4524.  Bénitier  (petit)  portatif  en  laiton  fondu,  de  forme  évasée,  muni 

d'une  anse  circulaire. 
XV«  siècle.   -   H.  :  0^07.  M.  L.  Ledra. 

4525.  Petit  Bénitier  portatif  en  laiton  fondu  et  mouluré,  sur  sodé. 

Forme   évasée.    Il   est   muni   d'une   anse   trilobée   en   laiton, 
s'engageant  dans  deux  oreilles  carrées. 
XVc  siècle.  -  H.:  OmlO. 

4525bis.    Petit  bénitier    portatif,   à  cinq   pans   moulurés,   muni  d'une 
anse   en    laiton,    en    forme    d'étrier,   surmonté    d'un    anneau 
trilobé. 
XVe  siècle.  —  H.:  0^115;  —  avec  l'anse:  0m225. 

M.  R.  Warocqué. 

4526.  Gourde  en  laiton  repoussé,  en  forme  de  sphère  aplatie,  pourvue 

de  quatre  pieds  en  plomb.  Les  deux  côtés  sont  décorés,  l'un, 
de  la  double  aigle  surmontée  du  millésime  de  1552  et  entourée 
d'une  corde-torsade;  le  même  motif  se  répète  pour  entourer, 
sur  l'autre  côté,  une  double  fleur  de  lis. 
D.:  0^24;   --   Epaisseur:  0^13. 

iW.  l'abbé  P.  Daniels, 


Classe  IV.  SEAUX,  PUISETTES,  BÉNITIERS       N^^  4527-4531. 

4527.  Boire  en   laiton  fondu;   panse  piriforme  avec  partie  en  retrait 

étranglée  par  deux  bagues  finement  moulurées.  Le  point  d'at- 
tache de  l'anse  ainsi  que  le  bec  sont  pourvus  chacun  d'un 
mascaron. 
XVIe  siècle.  -  H.:  0^33. 

4528.  Marmite  en  laiton  avec  anse.  Ventre  arrondi.  Bol  creux. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ml45;  -  D.:  Oni23. 

M,   R.   Warocgué. 

J.     CAGES,    LANTERNES 

4529.  Grande  cage  en   laiton  ajouré,   fondu,  repoussé  et  gravé,  de 

forme  octogonale.  Le  fond  est  décoré  d'une  suite  de  médaillons 
représentant  des  sujets  mythologiques  encadrés  de  rubans 
entrelacés.  Les  écoiaçons  portent  des  mascarons  et  des  palmes. 
Le  centre  est  occupé  par  une  rosace  moulurée  se  terminant 
par  une  pomme  sertie  d'une  couronne  de  palmes  découpées. 
Le  pourtour  se  compose  de  colonnettes  couronnées,  reliées 
en  haut  et  en  bas  par  une  galerie  ajourée  avec  balustres  circu- 
laires. Les  colonnettes  se  terminent,  à  la  partie  supérieure, 
par  des  vases  moulurés;  à  la  partie  inférieure  par  des 
balustres  octogonaux  servant  de  pieds.  Elle  est  surmontée 
d'une  couronne  impériale  ajourée  et  découpée,  décorée  de 
[Kilmes,  de  rosaces,  de  perles,  rehaussées  de  cabochons.  Ter- 
minée par  une  boule  et  un  anneau. 
XVIIe  siècle.    -   H.:   O^QS. 

Baronne  L.   de  Pltteurs-Hiégaerts, 

4530.  Cage  en   laiton   fondu,   repoussé,   découpé   et   ciselé.   Le  fond 

est  décoré  de  quatre  médaillons  unis,  alternant  avec  trois 
rinceaux  de  feuillages  encadrant  des  pommes  de  pin  en  relief 
serties  de  feuilles  découpées.  Il  porte,  au  centre,  une  termi- 
naison moulurée  à  laquelle  est  suspendue  une  pomme  de 
pin  avec  trois  rangs  de  feuillages  découpés  et  un  anneau. 
Surmontée  d'une  couronne  princière.  Treillage  en  fil  de  fer 
tressé. 
XVIIe  siècle.  —  H.  :  0^90.  Madame  Jos.  Henrard. 

4531.  Cage  en   laiton   repoussé,  ajouré  et  ciselé.   Le  fond  circulaire, 

qui  porte  une  galerie  ajourée  (feuilles  d'acanthe  soutenant 
des  arcatures),  est  décoré  de  six  cartouches  encadrés  de  feuil- 
lages, alternant  avec  six  petits  mascarons  avec  chutes.  Ter- 
minaison moulurée  avec  pomme  de  pin  aplatie,  sertie  de 
feuilles  découpées.  Surmontée  d'une  couronne  fermée.  Treil- 
lage en  fer  tressé. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Oni85.  M,  Defize. 

C.4 


Classe  IV.  GAGES,    LANTERNES  N<«  4532-4536. 

4532.  Grande  lanterne  de  vestibule  en  laiton  ajouré,  fondu,  repoussé 

et  gravé,  de  forme  cylindrique.  Le  fond  est  décoré  de  la 
double  aigle  gravée.  Le  pourtour  se  comp^ose  de  montants 
surmontés  chacun  d'un  petit  ours  assis.  Le  couvercle  en 
retrait  est  décoré  de  six  ajours  consistant  en  rinceaux  et  en 
dessins  posés  dans  des  disques.  Se  termine  par  une  boule 
avec  une  grande  bélière. 
Travail  de  Dinant,  XVIIe  siècle.  —  H.:  1^00. 

Musées  royaux  du   Cinquantenaire ,  à   Bruxelles. 

4533.  Lanterne  en  laiton  repoussé,  ajouré  et  fondu,  de  forme  cylin- 

drique.  Le   pourtour  se  compose   de   montants   découpés  et 
repoussés,  reliés  par  une  ceinture  centrale.   Le  couvercle  en 
retrait  est  décoré   de  frises   superposées   avec   feuilles,   feuil- 
lages et  ornements  symétriques. 
XVIIe  siècle.  M.  van  den  Cor  put. 

4534.  Lanterne    portative,    de    forme   circulaire,    en    laiton    repoussé, 

découpé  et  ajouré;  posant  sur  trois  pieds.  Le  pourtour  est 
occupé  par  des  baguettes  de  cuivre  dentelées,  réunies  entre 
elles  par  une  ceinture  de  même,  sertissant  des  plaques  de 
verre.  Le  dôme  mouluré,  décoré  de  rinceaux  de  feuillages 
symétriques  ajourés,  et  d'une  couronne  de  feuilles  d'eau  super- 
posées, est  surmonté  d'une  sphère  avec  ceinture  moulurée 
et  d'un  large  anneau  de  prise.  En  dessous  se  lit:  FAIT  A 
DINANT  PAR  LAMBERT  LALLEMAND. 
XVIIc  siècle.  —  H.:  0^52.  M,  Renson. 

4535.  Lanterne    portative,    de    forme   circulaire,    en    laiton    repoussé, 

ciselé  et  découpé,  posant  sur  trois  pieds.  Le  pourtour  est 
occupé  par  des  baguettes  de  cuivre  réunies  entre  elles  par 
une  baguette  centrale  sertissant  des  plaques  de  verre  vert. 
Le  couvercle,  en  forme  de  dôme  à  retrait,  est  décoré  de 
rinceaux  de  feuillages  ajourés.  Se  termine  par  une  sphère 
et  un  large  anneau  de  prise. 
XVIIe  siècle.  —  H.:  0m45.  M,  van  den  Corput. 

4536.  Petite   lanterne   portative  en   laiton   mouluré,   ajouré  et  grave. 

de  forme  semi-circulaire.  La  face  porte  une  lentille  circulaire 
bombée,  encadrée  de  deux  fleurs  et  de  rinceaux  fleuris  anirr.r; 
d'un  petit  personnage.  Les  côtés  portent  une  ceinture  grava' 
de  rinceaux  de  feuillages  fleuris  entre  deux  frises  ajourées. 
Le  dôme  est  ajouré  d'étoiles,  de  losanges,  de  ronds  et  du 
monogramme  I  H  S  dans  une  gloire  rayonnante.  La  poignée 
porte  des  armoiries.  La  vis  est  décorée  d'un  bouquet  cjj 
ftfuillac:es  permettant  de  relever  de  l'extérieur  la  bougie  pour 
maintenir  la  flamme  à  hauteur  de  la  lentille. 
XVI k  siècle.   -    H.:  0^18.  Mademoiselle   Servais, 


Classe  IV.  CAGES,    LANTERxXES  N«s  4537-4543. 

4537.  Petite  lanterne  portative  en  laiton  repoussé  et  ajouré,  de  forme 

carrée,    posant  sur   quatre   boules.    Trois   faces    portent   des 
lentilles  ovales  de  verre  vert  bombé.  La  quatrième,  décorée 
de  deux  personnages,   porte  une  poignée. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  OmlQ. 

4538.  Petite   lanterne    portative,   semblable   au    numéro   précédent. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0ml7. 

Baron  de  Pitteurs  de  Budingen. 

4539.  Petite  lanterne   portative  en   laiton   fondu,  repoussé,  gravé  et 

ajouré,  de  forme  circulaire.  Base  moulurée  posant  sur  trois 
pieds.  Le  pourtour  est  occupé  par  une  plaque  unie  portant 
une  poignée  en  laiton  de  forme  circulaire  et  par  trois  arca- 
tures  ajourées  de  ronds  et  d'étoiles  sertissant  des  plaques 
de  verre,  surmontées  d'une  frise  ajourée  et  décorée  d'une  tête 
d'ange  et  de  rinceaux.  La  calotte  est  décorée,  sur  le  pourtour, 
de  ronds  et  d'étoiles  ajourées,  à  la  partie  supérieure  d'un 
soleil  aux  rayons  ajourés. 
XVIJe  siècle.  —  H.:  0nil7.  M.   Amédée  Wauters. 

4540.  Petite  lanterne  d'administration  en  laiton  ajouré  et  gravé. 
XVIIIe  siècle.  —  D.:  0^09. 

iW.  van  den  Corput. 

K.     MÉDAILLONS,    BAS- RELIEFS 

4541.  Médaillon  en  laiton  (jaune)  repoussé  et  ciselé.  La  Vierge  assise, 

visible   jusqu'aux   genoux,   se   penche   vers   son    Fils    qu'elle 
soutient   du    bras    droit    pour    l'allaiter.    En    haut,    à   droite, 
trois  têtes  d'anges  ailés. 
Trouvé  à   Dinant.  —  XVII«  siècle.  —  H.:  0^15;  —  L.:  0^10. 

4542.  Médaillon   en    cuivre   (rouge)   repoussé   et    ciselé,    représentant 

la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  les  genoux.   La  Vierge 
porte  l'index  gauche  aux  lèvres  en  regardant  le   petit  saint 
Jean   qui  veut  jouer  avec  l'Enfant  Jésus  endormi. 
Exécuté  d'après  une  gravure.  Cet  objet  du  XVIIe  siècle  a   été 
trouvé  à    Dinant.  —  H.:  0^15;  —  L.:  0^10. 

M.  van  den  Corput. 

4543.  Médaillon  circulaire  en  laiton  repoussé  et  ciselé.  Buste  du  Christ 

vu  de  profil.  Bordure  en  relief  affectant  la  forme  d'une  cou- 
ronne  de   laurier.    Dans   le   champ  est   gravée   l'inscription: 
SALVATOR  MONDI  {sic). 
Travail   dinantais  du   XVII^  siècle.   —   D.:  0^15. 

M.  Defize. 


Classe  IV.  MÉDAILLONS,  BAS-RELIEFS  No^  4544^^0. 

4544.  Médaillon  (grand)  en  fonte  typographique  ciselée,  représentant 

Jean-Théodore  de  Bavière,  prince-évêque  de  Liège,  entouré 
d'une  légende.  Le  buste  du  prélat  sort  d'un  trophée  composé 
des  insignes  de  ses  dignités:  le  chapeau  de  cardinal  et  la 
croix,  la  couronne  électorale,  les  armes  de  Bavière,  la  mitre, 
la  crosse  et  Tépée;  le  tout  sous  la  protection  d'un  aigle  et 
d'un  lion.  Au-dessous,  sous  une  banderole,  on  lit:  EBURO 
NUM  AMOR  ET  JACOBI  INV  ET  SCUP.  1758. 
D.:   0ml9. 

Baron  J,  de  Chestret  de  Haneffe. 

4545.  Médaillon  ovale  en   laiton  repoussé  et  ciselé,   représentant  le 

Christ  appyaraissant  à  sainte  Madeleine,  vêtu  en  jardinier,  une 
main  bénissante,  et  l'autre  appuyée  sur  une  bêche  au  moment 
où  il   dit  à  sainte  Madeleine:  «  Noli  me  tangere  ». 
Travail  de  Dinant  du  XVIIe  siècle. 

4546.  Tête  de  moine  imberbe  et  à   la  tête  rasée,  en  laiton  repoussé 

et  ciselé.   Pièce  remarquable. 
Dinant,   XVIIe  siècle. 

4547.  Auge  adorateur  soutenu  par  un  nuage,  en  laiton  repoussé  et 

ciselé.    Il  a  les   mains  enlacées.   I-es  draperies  sont   mouve- 
mentées  dans   la  manière  de   Delcour. 
Travail    de    Dinant,    XVIIc-XVIIIe   siècle. 

M.  Camille  Pierlot 

4548.  Médaillon  circulaire  en  bronze  dselé  et  doré.  Buste  d'un  per- 

sonnage revêtu  d'une  cuirasse  et  d'un  manteau.  Signé  au  bas, 
à   la   pointe:    D  ARTOIS. 

Madame  de  Mathelin  de  Papigny. 

4549.  Médaillon  rond  en  bronze  fondu,  ciselé  et  doré.  Sur  un  fond 

uni  se  détache  en  relief  le  buste  d'un  personnage  revêtu  d'une 
cuirasse,  en  partie  recouverte  d'un  manteau.  Dans  un  cercle 
se  lit  en  relief  l'inscription:  COM:  JOANNI  AB  OULTRE- 
MONT-WEGIMONT  DULCIS  PATRIAE  AMANTISSIMO 
CAROLUS  FILIUS  VOVEBAT. 
Œuvre  de  Dartois.  —  D.:  0^135. 

Comte  d'Oultremont  de  Wégimont 

4550.  Médaillon  discoïde  en  laiton  repoussé  et  dselé.  Joseph  vendu 

par  ses  frères.   Le  sujet  est  entouré  d'une  torsade.  Sur  la 
margelle  du  puits  on  lit:  NICOLAVS  VYRCOENJVS  FECIT 
Ao  1602.  GEN.  37.  3. 
Poinçon  de  Bruges:  B  avec  la  couronne.  —  D.:  0n»19. 


Classe  IV.  MÉDAILLONS,  BAS-RELIEFS  No»  4551-4557. 

455 L   Médaillon   discoïde  en   laiton   repoussé  et  ciselé,   représentant 
Joseph   faisant   placer  sa  coupe  dans   le  sac  de  Benjamin. 
Inscription:    GENESIS.    4.    Z.    N.  V.    F    (monogramme    de 
Bruges). 
D.  :  OmlQ.  Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

4552.  Médaillon    en    cuivre    repoussé    et    ciselé,    représentant    David 

jouant  de  la  harpe  sur  un  rocher,  entouré  d'une  ronde  d'anges. 

XVIIe  siècle.  -  D.:  0^235.  .,    „.         '    ,, 

M.  Pierre  PohL 

4553.  Cartouche  en   laiton   repoussé  et  ciselé,  élégamment  découpé, 

décoré  de  feuillages  et,  à  la  partie  supérieure,  d'un  masca- 
ron  entourant  un  médaillon  aux  armes  de  la  Ville  de  Mons. 
Un  château-fort,  devant  la  porte  duquel  se  trouve  assis  un 
chien. 
H.   totale:  0^68;   —  Larg.:  0m35.  M,  Pourbaix. 

4554.  Médaillon  ovale  en    bronze  fondu   et  ciselé.    Buste  d'homme 

barbu.  Sur  le  fond   uni,   l'inscription:  L.   WARIN   1630. 

H.:  0^16;   —   Larg.:  Oml3.  ,^    .^   ,,,.„ 

^  M,  M.  Willems. 

4555.  Médaillon  festonné,  en  laiton  repoussé  et  coulé,  représentant 

le   Paradis   terrestre,   Adam  et   Eve  se   trouvant   à   l'ombre 
de  l'arbre  autour  duquel  est  enroulé  le  serpent  offrant  la 
pomme.   Le  fond  est  animé   d'oiseaux,  d'un   lapin   et  d'un 
chien. 
D.:  0ni33.  M,   R.   Warocgué. 

4556.  Bas-reliefs  (cinq)  rectangulaires  en   laiton,   représentant: 
lo  Le  Sacrifice  d'Abraham; 

2o  Bethsabée  à  la  fontaine; 

3°  Les   Anges  de   Jacob; 

4o  Le  Jugement  de  Salomon; 

5o  Le  Calvaire. 

Signés:   NICOLAUS  VAN  VURGEN. 

D.:  OmlSO  X  Om245.  M,  G.  Philippe. 

L.     RÉCHAUDS 

4557.  Réchaud   en   laiton    fondu.   Bassin    mouluré   reposant  sur   un 

pied  circulaire.   Bord  crénelé  avec  ceinture  percée  de  trous 
groupés  par  cinq.   Agrémenté  de  deux  anses  à  anneaux. 
XVe  siècle.  —  H.:  0ni085;  —  Diam.:  0^16. 

Musée  de  Courtrai. 


Classe  IV.  RÉCHAUDS  N"^  4558-4564. 

4558.  Réchaud   en    laiton    repoussé   et   ajouré,    reposant   sur    quatre 

supports  décorés  d'étoiles  poinçonnées.   De  forme   circulaire, 
ceinturé  de  godrons,   décoré  de   petits  ronds   de   grandeurs 
différentes  et  d'un   ornement  symétrique  ajouré. 
XVIIe  siècle.    —    H.:   0^15;    —   Diam.:   0ni25. 

Baron  F.  del  MarmoL 

4559.  Réchaud  en   laiton  à   trois  pieds  fixé  sur  un   plateau,  décoré 

de  rinceaux  et  de  godrons.  Le  fond  du  récipient  est  ajouré 
d'une  étdle. 
XVIIe  siècle.   —  H.:  0^10;   —  Diam.:  0^245. 

iW.  Camille  Pierlot. 

4560.  Réchaud  en  laiton  fondu,  ajouré,  ciselé  et  finement  mouluré, 

de  forme  circulaire  sur  pied  rond.  Le  récipient  porte  une 
frise  de  rinceaux  ajourés  et  un  bord  évasé  avec  l'inscription 
sur  fond  ajouré:  VERBVM  DOMINI  MANET  IN  AETER- 
NVM  EIIIIC  1546  lAR.  U  panse  porte  une  tête  d'aigie 
tenant  dans  son  bec  un  anneau  formé  de  deux  dauphins 
affrontés  mordant  dans  le  même  fruit. 
H.:  Onil2;  —  ,D.:  0^26.  M,  Veirman. 

4561.  Plat  creux  ou  support  de  réchaud  en  laiton  repoussé.  Marli 

décoré  de  poires,  de  raisins  et  de  fleurs,  reliés  par  des  festons 
de  perles.  Le  fond  uni  est  agrémenté  de  feuillages  dessinés 
à  la  pointe.  Le  creux  porte  l'inscription  gravée  à  la  pointe: 

JEAN  PIRON  OVRY  1689. 

Diam.:  0^295.  Eglise  de  Visé, 

4562.  Réchaud  en   laiton   fondu,   perforé  et  gravé,  de   forme  circu- 

laire avec  manche  en  bois.  Il   pose  sur  des  griffes  de  lion 
et  est  pourvu  de  trois  pattes  mobiles  fixées  à   des  têtes  de 
chien  rivées  dans  la  cuve.  Le  bas  et  le  haut  sont  décorés 
d'ajours  en  forme  de  cœurs  et  de  rinceaux. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0nil3;   -  Diam.:  0«n21. 

M,   R,   Warocqué. 

M.     AQUAMANILES 

4564.  AquamanUe  en  laiton  fondu  et  ciselé,  en  forme  de  lion  aux 
côtes  accusées,  s'allongeant  et  portant  sur  le  poitrail  un  écu 
muet.  Il  porte  la  queue  relevée  et  retournée  sur  le  dos. 
L'anse  est  formée  d'un  animal  fantastique  dont  les  pattes 
de  devant  et  la  tête  s'appuient  sur  le  haut  du  cou  du  lion. 
XlVe  siècle.   -   L:  0ni30;   -   H.:  0m27. 

M.  BrahV'Prost 


Classe  IV.  A  Q  U  A  M  A  N I L  E  S  N^s  4565-4573. 

4565.  Aquamanile  en  laiton  fondu  et  gravé,  en  forme  de  lion,  tenant 

en  gueule  une  cannelle.  Sur  le  sommet  de  la  tête  est  ménagée 
une  petite  ouverture.  Anse  se  terminant  par  une  tête  et  une 
queue  d'animal. 
Xlle  —  H.:  0m21;  —  L:  0«nl8. 

Madame  Jules  Frésart. 

4566.  Aquamanile  en    laiton    fondu,   gravé   et   ciselé,   en    forme   de 

lion.  L'anse,  creusée  et  munie  d'une  ouverture  pour  recevoir 
l'eau,  est  formée  d'un  animal  fantastique  avec  queue  à  double 
enroulement.   Le   lion    tient  la   gueule  ouverte  et   montre  la 
langue  recourbée  pour  servir  de  goulot. 
Xlle  siècle.  -  H.:  0m22;  -  L.:  0m20. 

Eglise  de  SainiServais,  à  MaestrichL 

4567.  Lion  (petit)  en  laiton  fondu  et  ciselé.  Il   tient  la  tête  levée  et 

semble   faire   des   efforts   pour   avaler   un    petit   personnage 
qu'il  tient  en  gueule.  Socle  de  même  métal  à  bord  découpé. 
Xlle  siècle.   -   H.:  0«i23;   -  L.:  0ml 5. 

4568.  Aquamanile  en  laiton  fondu  et  ciselé,  en  forme  de  lion  arrêté 

et  tournant  la  tête  de  côté.  Il   est  pourvu  dans  le  cou  d'un 
goulot.   Un  serpent  dont  la  queue  s'appuye  sur  le  dos  du 
lion  lui  mord  l'oreille.  Celui-ci  tire  la  langue  et  paraît  s'être 
arrêté  surpris  de  se  sentir  mordu. 
XVe  siècle.   -   H.:  0^28;   -  L.:  0^25. 

4569.  Aquamanile  en  laiton  fondu,  gravé  et  ciselé.  Il   représente  un 

cheval   bridé,   sur  le  poitrail   duquel   se  trouve  la  cannelle. 
L'anse  est  formée  par  un  serpent  qui  mord  la  bride.   Une 
petite  ouverture  est   ménagée  entre   les   oreilles    du    cheval. 
XlVe  siècle.  -  H.:  Otn28;  -  L:  0m25. 

4570.  AquamanUe  en  laiton  fondu  et  ciselé,  en  forme  de  lion  cravaté, 

tenant  en  gueule  une  cannelle.  L'anse  est  formée  d'un  animal 
qui  mord  la  crinière  du  lion  en  s'arcboutant  des  pattes  de 
devant. 
XlVe  siècle.  -  H.:  0^32;  -  L.:  0ni30. 

M,   R.   Warocqué, 

4571.  Petit   chien   assis,   en    laiton   fondu   et   ciselé. 
XVe  siècle.   -   H.:   0^19. 

Baronne  L.   de  Pitteurs-Hiégaerts, 

4572.  Bouc  en  cuivre  (support  de  chandelier).   —  Moyen  âge. 

4573.  Cerf  en   cuivre  (support  de  chandelier).   —  Moyen   âge.  , 


Classe  IV.  A  Q  U  A  M  A  N 1 L  E  S  N«  4574-4577. 

4574.  Cerf  en  laiton  (id.).  —  Moyen  âge. 

(Voir,  pour  ces  pièces,  l'étude  de  M.  Jos.  Destrée  :  La  Dinanderie 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  dans  le  Compte-rendu  du  Congrès 
archéologique  et   historique   tenu   à   Dinant,   en    1903   (1). 

M,  van  Hooff. 

4575.  Statuette  en   laiton  fondu,  gravé  et  ciselé,  représentant  saint 

Martin,  à  cheval,  s'apprêtant  à  couper  en  deux  son  manteau 
pour   le    porter   à   un    mendiant,    perclus   d'une   jambe,   qui 
le  saisit  d'une  main. 
Première  moitié  du  XVIe  siècle.  —  H.:  0^28 ;   —  L.:  0«n20. 

M.  van  de  Vyver, 

N.     DIVERS 

4576.  Encrier  en  laiton  fondu,  repoussé,  ciselé  et  gravé,  de  forme 

générale  triangulaire.  Le  corps  à  six  pans  est  porté  par  trois 
vases  et  décoré  sur  trois  faces  d'écus,  entre  deux  lions  affrontés, 
aux  armes  d'Espagne,  de  Flandre  et  de  Bruges,  alternant 
avec  trois  faces  décorées  d'ornements  symétriques  formés  de 
dauphins  affrontés  et  d'un  balustre  avec  feuillages.  Socle 
orné  d'arcades  formées  de  feuilles  d'acanthe.  Couvercle  à 
six  pans  portant  une  calotte  godronnée  avec,  au  centre,  une 
rosace  découpée  de  feuillages  et  un  bouton.  Les  vases  sont 
à  pied  circulaire  décoré  de  feuilles  d'acanthe,  à  panse  sail- 
lante* godronnée,  à  corps  cylindrique  uni,  à  couvercle  mou- 
luré, godronné  et  surmonté  d'une  rosace  découpée  et  d'un 
bouton.  Ils  pcM-tent  gravés,  sur  la  ceinture,  le  millésime  1632. 
Le  travail  est  traité  comme  les  travaux  dinantais  de  cette 
époque. 

Ville  de  Bruges. 

Abll,  Berceau  en  laiton  repoussé,  basculant  sur  une  monture  en 
fer  à  quatre  pieds.  Les  faces  latérales  sont  décorées  d'un 
médaillon  à  tête  romaine  accosté  de  palmes  fleuries.  La  partie 
antérieure  porte  un  médaillon  à  ceinture  godronnnée  avec 
faisceaux  de  feuillages  fleuris.  Le  dais  est  décoré  de  même  sur 
les  côtés,  et  orné,  à  la  partie  supérieure,  d'une  demi-rosace 
godronnée  accompagnée  de  palmes  et  de  fruits. 
H.:  0ni48  +  Oni27;  —  Long.:  OmSS;  —  Larg.:  On»37. 

Institut  archéologique  liégeois. 


(1)    Voir  à  la  galerie  une  Intéressante  coUectlon  d*aqiiamanlles  reproduites  par 
le  moulage. 


Classe  IV.  DIVERS  N-^  4578-4584. 

4578.  Heurtoir  en  laiton  fondu  et  ciselé,  composé  de  deux  parties: 

un  anneau,  décoré  d'une  tête  de  Chinois  et  de  feuillages,  bas- 
culant sur  une  tête  surmontant  une  petite  console; 
une  plaque  ajourée  portant  au  milieu  un  écu  soutenu  par  deux 
dauphins  affrontés  et  surmonté  d'un  balustre  tenu  par  deux 
syrènes.  Des  rinceaux  relevés  de  figures  de  chats,  de  fleurs 
relient  le  tout. 
XVIIc  siècle.  Baronne  L.   de  Pitteurs-Hiégaerts, 

4579.  Marteaa  de  porte  en  laiton  fondu  et  ciselé.  La  pièce  d'applique 

consiste  en  un  mufle  de  lion  tenant  dans  la  gueule  un  robuste 
anneau  mobile,  qui  vient  heurter  une  figure  d'homme  assise, 
vêtue  d'une  robe,  tenant  un  livre  ouvert  sur  le  genou  droit. 

Provient  d'une  maison  de  Dinant. 

Fabrication  dinantaise  du  XVIIe  siècle.  —  Haut,  totale:  0^30. 
Mademoiselle   Marguerite   Degraa, 

4580.  Marteaa  de  porte.  Pièce  analogue  plus  grande.  Le  lion  porte 

gravées,  sur  le  front,  les  armoiries  des  familles  de  Selys  et 
de  Scroots. 
.   Haut,   totale:   0ni38. 

Musées  royaux  du  Cinquantenaire,  à   Bruxelles. 

458L   Mascaron   de   fontaine   en    laiton    fondu   et   ciselé.    Mufle   de 
lion  tenant  en  gueule  le  déversoir  à   huit  faces  avec  bagues 
moulurées. 
XVHe  siècle.   —   H.:  0ni20;   —  L:  Qmlô. 

M.  van  den  Corput. 

4582.  Buste   en    laiton    fondu    ciselé   et   gravé.    Figure   d'évêque   en 

buste  sur  pied  circulaire  ceinturé  de  feuilles  d'eau,  avec  socle 
mouluré.  Il  est  coiffé  de  la  mitre  et  revêtu  d'une  chape. 
XVlIe  siècle.    -    H.:   0în2L 

Madame  Jules  Frésart, 

4583.  Statuette  en   laiton   fondu  et  ciselé,  représentant   un   guerrier 

costumé  à   l'antique  (un  Jupiter?).  Pièce  d'enfilade  de  lustre. 
Le  socle  est  une  ajoute  récente. 
XVIIe  siècle.  -   H.:  0^22. 

4584.  Triton  couronné  à   double  queue,  à   califourchon  sur  un  dau- 

phin; il    pose  la  main  sur  le  poisson  et  fait  un  geste  de  la 
main    droite.    Fixé   à    un    demi-barillet. 
XVIIc  siècle.  M,   R,   Warocqué. 


Classe  IV.  DIVERS  N<«  4585-4589. 

4585.  Cracheurs  (paire)  en   laiton  fondu   et  ciselé.   Mascaron   saillant 

couronné  de  palmes,  appuyé  sur  une  console  moulurée,  décorée 
de  volutes,  de  feuillages  et  de  chutes.  II  est  surmonté  de 
deux  volutes  en  forme  d'X,  portant  un  double  ornement 
symétrique,  et  terminé  par  une  coquille.  Ces  cracheurs  ont 
fait  partie  d'une  fontaine  à  Liège. 
Epoque  Louis  XIV,  —  H.:  0^92 ;  —  Larg.:  Om23. 

Institut  archéologique  liégeois. 

4586.  Lustre   en    laiton    coulé,    martelé   et   ciselé,   à  dnq    lumières; 

en  forme  de  bouquet  de  lis.  La  tige,  également  décorée  de 
lis,  se  termine,  à   la  partie  supérieure,  par  un  anneau  trilobé; 
à  la  partie  inférieure  par  une  fleur  de  lis  renversée. 
XVIIIe  siècle.  —  H.:  0^35;  —  D.:  Oni40. 

Baron  F.  del  MarmoL 

4587.  Eglise  en   laiton.   La  nef  est  formée  d'un   vaisseau  surmonté 

d'un  toit  à  quatre  pans  disposé  entre  deux  tours  rectangu- 
laires ajourées  de  fenestrelles  et  réunies  à  la  hauteur  des 
combles  pyar  un  pont  à  parapet  crénelé.  A  la  seconde  tour 
vient  s'accoler  une  abside  construite  sur  un  plan  hexagonal. 

Travail   mosan   du   XVe  siècle. 

Cette  pièce  est  vraisemblablement  un  attribut  qui  était  primi- 
tivement placé  dans  la  main  d'une  figure  également  en  laiton. 
Musées  royaux  du  Cinquantenaire^  à   Bruxelles, 

4588.  Lai  d'Aristote,  fragment  en   haut-relief   provenant  vraisembla- 

blement d'une  porte  (Cathédrale  de  Strasbourg).  Le  philo- 
sophe est  représenté  vêtu  d'une  longue  robe,  coiffé  d'une 
sorte  de  chapeau  rond  et  marchand  à  quatre  pattes.  Cam- 
paspe  qui  l'oblige  à  se  promener  de  cette  manière  est  assise 
très  commodément  sur  son  échine  et  met  la  main  droite  sur 
la  tête  de  sa  monture  d'occasion,  tandis  qu'elle  le  frappe 
de  son  fouet.  Campaspe  porte  une  robe  sans  ornement; 
elle  est  coiffée  d'une  toque  ronde  avec  mentonnière.  Cette 
pièce  a  été  sauvée  lors  de  la  Révolution  française. 
Travail   du  commencement  du  XlVe  siècle. 

M,  R.  Warocqué. 

4589.  Samovar  en  laiton  repoussé  et  cerclé,  reposant  sur  trois  pieds. 

Le  robinet,  pourvu  d'un  petit  coq  formant  la  clef,  est  fixé 
dans  un   mascaron.   La  panse  est  ornée  de  feuillages  déco- 
ratifs;  la   partie  supérieure  d'une  double  rangée  d'arcatures 
posées  en  sens  inverse. 
Travail   dinantais  du   XVIII^  siècle. 


Classe  IV.  DIVERS  N<»s  4590-4595. 

4590.  Samovar  en  laiton,  reposant  sur  trois  pieds-consoles  à   griffes 

de  lion,  muni  de  trois  robinets  se  terminant  en  tête  de  chien 
avec  clef  ajourée.  Il  est  agrémenté  de  deux  anses  en  forme 
d'S  surmontées  de  petites  têtes  en  relief.  La  panse  est  cein- 
turée de  feuilles  d'acanthe;  le  corps  est  décoré  d'ornements 
symétriques,  d'arcatures,  de  petits  ronds.  Le  couvercle,  décoré 
de  godrons  et  de  feuilles  d'acanthe,  est  surmonté  d'un  petit 
ba  lustre. 
XVlIIe  siècle.   -   H.:  Oni35. 

M.  Camille  PierloL 

4591.  Samovar  en  cuivre  à   un  robinet,  reposant  sur  trois  pieds  à 

griffes  de  lion.  La  panse  est  ceinturée  de  moulures  et  agré- 
mentée de  deux  anses  en  forme  d'S  avec  têtes  de  serpent. 
Couvercle   mouluré   surmonté    d'un    bouton. 
XVIIIc  siècle.  -  H.:  0ni40. 

M,  Defize. 

4592.  Samovar  en   cuivre   avec  accessoires  en   laiton   fondu.    Il  est 

pourvu  de  deux  anses  en  forme  de  seqjent  marin  et  posé 
sur  trois  pieds  à  griffes;  il  porte  trots  robinets  à  cannelle 
formée  par  un  dauphin,  à  clef  ajourée,  formée  de  deux 
volutes  accolées.  La  panse,  le  col  et  le  couvercle  sont  cein- 
turés de  godrons  de  cuivre  jaune.  Le  couvercle  est  surmonté 
d'une  rosace  godronnée  et  d'un  bouton. 
XVIIIe  siècle.  -  H.:  0in36. 

Baron   Herry, 

4593.  Fer  à  repasser  avec  garniture  en  laiton  découpée  à  jour  et 

gravée.  Le  pourtour  du  fer  consiste  en  rinceaux.  A  la  partie 
supérieure  on  voit  un  personnage  à  mi-corps  sous  un  dais, 
entouré  de  dessins  symétriques.  Un  serpent  occupait  autre- 
fois le  bord  extérieur.  Le  support  consiste  en  une  suite 
d'arcatures,  sous  lesquelles  court  en  saillie  un  ruban  con- 
tourné. Socle  en  forme  de  lambrequin. 
XVIIc  siècle. 

M,  Félix  Frésart, 

4594.  Fer   à  repasser  en    laiton   avec   menotte  en    bois.    Le   corps 

est  mouluré  et  ajouré  dans  la  partie  supérieure. 
XVIIe  siècle. 

M.  Brahy-ProsL 

4595.  Fer  à   repasser.  Applique  en  laiton  découpé,  représentant  deux 

oiseaux  affrontés  surmontant   le  chiffre  M  T  C. 
XVIIIe  siècle.  —  H.:  QmlS;   —  L:  Omis. 

M.  Massart, 


Classe  IV.  DIVERS  N"*  4596-4602. 

4596.  Couronne  en  laiton  ajouré,  repoussé  et  ciselé;  décorée  de  fleu- 

rons formés  de  fleurs  et  de  motifs  symétriques. 
Travail  dinantais  du  XVIIc  siècle. 

M.  Monin-Michaux, 

4597.  Casse-noisette  en  laiton.  La  partie  supérieure  des  deux  branches 

est  décorée  d'oiseaux.   L'extrémité  inférieure  se   termine  par 
des   têtes   humaines.    Un   casse-noisette  semblable  se   trouve 
reproduit  dans  le  Glossaire  archéologique  de  M.  Victor  Gay. 
XVIIc  siècle. 

M.  E.  CarUer. 

4598.  Convpe-fen  en   cuivre  rouge  repoussé.   A  la  partie   inférieure, 

sur  une  bande  liserée  et  cloutée,  est  placée  une  frise  formée 
de  rinceaux  portant  un  loup  au  centre.   Elle  est  surmontée 
de  godrons  à  forts   reliefs. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  Om35;  -  L:  0m65. 

M.  G.  de  Savoye. 

4599.  Tonrtîère  (forme  à   pâtés)  en   cuivre  rouge,   portant   dans  le 

fond   les   armoiries  du  prince-évêque  de  Velbrûck. 
XVIIIe  siècle.  -  H.i.OmOS;  -  D.:  0ml4. 

Comte  Arthur  d'Ansembourg. 

4600.  Forme  à  pâtisserie  en  cuivre  étamé,  à  deux  anses.  Le  fond  porte 

une  étoile,   un   poisson,  un   cœur,   une  coquille,  etc. 
XVIIIc  siècle.   —   Diam.:  0^40. 

M,  Brahy-Prost, 

460L  Marmite  en  cuivre  étamé  et  repoussé,  avec  deux  anses  en  fer 
se  prolongeant  pour  former  [neds.  Le  fond  porte  au  centre, 
dans  un  médaillon  circulaire,  Josué  et  Calep  rapportant  la 
grappe.  Autour  de  ce  médaillon,  une  inscription  gothique 
et  une  ceinture  formée  d'un  entrelac  pcM-tant  inscrites  alter- 
nativement une  feuille  et  une  rose, 
Diam.:  Om35. 

M,   de   Qroote. 

4602.   Pelle  en   laiton.   Manche  en   fer  avec  garnitures   annelées  en 
laiton,   en    forme   de   balustres.    La   palette   est   décorée  au 
poinçon  de  petites  rosaces  et  de  têtes  d'évêque  mitrées,  for- 
mant un  cœur  et  l'encadrement. 
XVïIe  siècle.  -  H.:   l^OO. 

Baron  Alb.  de  Beeckman, 


Classe  IV.  DIVERS  N*»*  4603-4608. 

4603.  Pelle  en   laiton.   Manche  en   fer  forgé,   annelé   de  cuivre.   La 

palette  est  ornée  d'un  vase  de  fleurs  stylisées. 

XVIIe  siècle.  -  H.:  0m87. 

4604.  Cadre  avec  fronton  en   laiton  repoussé,  entourant  une  glace 

biseautée.  Cadre  intérieur  mouluré  dans  un  entourage  de 
rinceaux  fleuris  disposés  symétriquement.  Surmonté  d'un 
fronton  dont  la  partie  centrale  est  occupée  par  un  médaillon 
portant  un  chiffre  entrelacé,  dans  un  faisceau  de  feuillage 
que  surmonte  un  aigle  aux  ailes  éployées. 

H.:  0^75;   -  L:  0^50. 

M,  Brahy-Prost, 

4605.  Boîte   à  surprise  en   laiton   gravé,   dans   le  goût  Louis  XIV, 

pourvue  du  soleil,  de  la  lune  et  de  deux  cadrans  avec  aiguilles. 
Pour  ouvrir  la  boîte,  les  aiguilles  doivent  se  trouver  sur  des 
heures  déterminées;  alors,  en  faisant  marcher  la  lune,  le 
couvercle  se  soulève.  Serait-ce  le  principe  du  coffre-fort  mo- 
derne à  combinaisons? 

XVIIe  siècle.  -  D.:  OmOQ. 

M,  Amédée  Wauters, 

4606.  Pichet  en   bois   de  chêne  avec  monture  en   laiton   gravée  et 

poinçonnée.  Daté  sur  l'anse  1656.  Inscription  au  pointillé: 
A  METTRE  lELLE  MOEVI.  Anse  en  laiton.  Couvercle  à 
charnière  avec  poussier,  décoré  de  godrons  contournés,  ter- 
miné par   un   bouton. 

H.:   0^28. 

M.  van  den  Corput, 

4607.  Mouchettes   et   porte-mouchettes   en    laiton    gravé,   décoré   de 

dessins  symétriques   dans   le  goût   Louis   XIV. 

XVIIe  siècle.   —   L.:   0ni20. 

M.   Gilbert  Dévelette. 

4608.  Monchettes  (paire)  en  laiton.  Les  branches,  décorées  de  petits 

balustres,  vont  en  s'amincissant  à  leur  extrémité  et  sont 
recourbées  pour  former  anneau  de  prise.  La  mouchette  pro- 
prement dite  est  décorée  de  deux  bustes,  accostés  d'orne- 
ments symétriques. 

Epoque  Louis  XIV.   —  L:  0^21. 

M,  Camille  Pierlot. 


Classe  IV.  DIVERS  N^  4609-461 1. 

4609.  Boucles  en   bronze   (paire)   décorée   du   Perron    liégeois. 
XVIIIe  siècle. 

M,   van  Hooff. 

4610.  Pince  à  sacre  en  laiton  jaune  et  rouge. 
XVHle  siècle. 

4611.  Collier  de  chien  en   cuivre  jaune,  à   charnières    portant   ins- 

cription:   J'APPARTIENS    A    Mr    LE    CONSEILLER    VAN- 
STRATE  A  LIEGE. 
XVIIIe  siècle.  —  H.:  0«i06;  —  Diam.:  0^15. 

M.  Ufèvre. 


(Catalogue  dressé  par  MM.  Jos.  Destrée  et  Paul  van  Zuylen). 


LA  POTERIE  D'ETAIN  AU  PAYS  DE  LIEGE 


a  L*étaln  dans  ce  temps  brllloit  sur  les 
tables  et  sur  les  buffets,  comme  le  fer  et  le 
cuivre  dans  les  foyers  :  Tarèrent  et  Tor 
étoient  dans  les  coiTreH.  n 


CE  passage  de  La  Bruyère  montre  le  cas  que  les  riches 
bourgeois  faisaient  de  la  vaisselle  d'étain  du  temps  des 
ancêtres  du  grand  moraliste. 

Malgré  l'envahissement  de  la  faïence,  cette  vaisselle  continua 
d'être  fort  en  usage  jusqu'à  la  fin  du  XVIII«  siècle.  D'autre 
part,  rétain  étant,  avec  l'or  et  l'argent,  un  des  trois  métaux 
réputés  saints  par  l'Eglise,  la  plupart  des  vases  sacrés  dont 
on  se  servait  ordinairement  étaient  faits  de  ce  métal.  Il 
servait  aussi,  et  sert  encore,  à  faire  des  mesures-étalons  pour 
les  liquides. 

Le  meilleur  étain  venait  d'Angleterre,  et,  à  la  Renaissance, 
certains  fabricants  étaient  renommés  pour  la  valeur  artistique 
de  leurs  produits.  A  Nurnberg,  on  cite  Gaspard  Enderlein,  mort 
en  1633;  en  France,  dans  la  seconde  moitié  du  XVIe  siècle, 
François  Briot,  dont  les  magnifiques  aiguières  ciselées  portent 
l'empreinte  d'un  goût  délicat  et  d'une  imagination  remarquable. 

A  Liège,  les  potiers  d'étain  ou  pots-d'estainiers  faisaient 
partie  du  métier  des  fèvres,  qui  occupait  le  premier  rang 
dans  les  corporations  de  la  cité;  ils  en  étaient  un  des  membres 
et  devaient  en  observer  les  statuts.  Mais  ils  avaient  aussi  des 
règlements  particuliers,  dont  le  plus  ancien,  si  l'on  s'en  rapporte 
aux  documents  qui  nous  sont  parvenus,  fut  publié  en  1432, 
puis  complété  en   1450.   Nul,  y   est-il  dit,  ne  pourra  vendre  un 
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ouvrage  d'étain  dans  la  ville  et  sa  banlieue,  s'il  n*est  marqué 
de  «  renseigne  »  ou  poinçon  de  la  cité;  à  savoir  d'une  couronne 
pour  rétain  fin,  et  d'un  perron  pour  l'étain  contenant  un  quart 
de  plomb.  Deux  inspecteurs  jurés  (wardeurs,  rewards\  nommés 
le  jour  de  Sainte-Catherine,  étaient  chargés  de  poinçonner  lesdits 
ouvrages,  et  chaque  maître  devait  estampiller  les  siens,  afin 
qu'on  pût  toujours  en  connaître  le  fabricant. 

Outre  ces  deux  qualités  d'étain,  il  y  en  avait  une  troisième, 
beaucoup  moindre,  dont  Vessai  ou  type  était  composé  de  trois 
quarterons  (trois  quarts  de  livre)  d'étain  et  d'une  livre  de  plomb. 
Cet  alliage,  employé  pour  faire  des  moules  de  chandelles  et 
des  bimbelots,  était  connu  sous  le  nom  de  morte-étoffe^  pro- 
bablement parce  qu'il  ne  faisait  pas  entendre  le  cri  de  l'étain 
lorsqu'on  le  pliait 

Un  règlement  de  Tan  1587  défendit  aux  maîtres  d'avoir  plus 
de  deux  ouvriers  et  un  apprenti;  défense  aussi,  conmie  à  Anvers 
et  dans  les  pays  de  l'Empire,  «  de  faire  un  ouvrage  battu  s'il 
n'est  fin  ». 

Vu  les  fraudes  qui  se  commettaient  journellement,  un  article 
additionnel,  publié  en  1608,  décida  qu'on  tiendrait  encore  pour 
bon  étain  un  alliage  dont  l'essai,  marqué  d'  <  une  blanche  flo- 
rette  »  (une  fleur  de  lis),  contiendrait  29  3/4  esterlins  d'étain 
et  13  1/4  de  plomb.  Ce  produit,  appelé  claire-étoffey  était  donc 
intermédiaire  entre  l'étain  de  deuxième  qualité  et  la  morte-étoffe. 

En  1657,  on  jugea  nécessaire  de  codifier  les  anciens  statuts 
et  de  les  compléter  par  de  nouvelles  dispositions.  Le  règlement 
qui  s'ensuivit  contient  vingt  articles,  dont  voici  les  plus  inté- 
ressants : 

On  déposera  dans  le  coffre  du  métier  les  différents  plats 
servant  de  types  aux  essayeurs.  Les  maîtres  mettront  sur  les 
grands  ouvrages  d'étain  fin  la  rose  (couronnée)  avec  leur 
marque  autorisée;  sur  les  petits,  la  rose  avec  les  initiales  de 
leurs  nom  et  prénom;  sur  les  ouvrages  au  perron,  les  mêmes 
lettres  avec  le  perron;  et  sur  ceux  de  morte-étoffe,  leurs  initiales 
seulement.  Tous  plats  et  assiettes  d'étain  fin  seront  convenable- 
ment battus  avec  le  marteau  (1).  Nul  ne  sera  reçu  maître  sans 
avoir  fait  un  chef-d'œuvre  et  un  apprentissage  de  six  ans  sous 
un  maître  de  la  cité.  Ledit  chef-d'œuvre,  qui  sera  fait  en 
présence  des  rewards  et  jugé  par  les  maîtres,  consistera  en 
un  plat  d'aiguière  <  à  bouillon  relevé  au  milieu  »,  et  en  une 


(1)  Et  non  estampés.  Ils  étalent  ensuite  tournés  et  polis. 
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fontaine  à  laver  les  mains,  avec  la  crâne  de  cuivre  et  le  bac 
d'une  contenance  de  deux  ou  trois  pots.  Les  rewards  devront 
visiter,  de  trois  en  trois  mois,  les  boutiques  des  potiers  et 
rapporter  toute  contravention;  et  afin  qu'un  délinquant  ne  soit 
pas  puni  deux  fois  pour  une  même  faute,  il  devra  changer 
la  date  de  sa  marque  après  chaque  contravention.  Enfin,  sui- 
vant Fancienne  coutume,  les  maîtres  seront  tenus  annuellement, 
le  jour  de  Sainte-Catherine,  de  renouveler  leur  marque  sur 
la  lame  de  plomb  désignée  à  cet  effet,  afin  qu'on  puisse  voir 
si  rien  n'y  est  changé. 

Ce  règlement  présentant  encore  quelques  lacunes,  on  en  fit 
en  1721  une  nouvelle  édition,  portant  que,  suivant  la  coutume 
et  pour  mettre  leur  responsabilité  à  couvert,  les  veuves  des 
maîtres  pourraient  faire  changer  la  date  de  l'estampille  de  leurs 
maris;  que  les  ouvrages  de  claire-étoffe  seraient  marqués  d'une 
fleur  de  lis  avec  les  initiales  du  maître,  et  ceux  d'étain  d'Angle- 
terre, d'un  ange  ou  de  deux  roses  avec  ses  nom  et  prénom  ou 
ses  initiales. 

Très  souvent  cet  ange  porte  un  glaive  et  une  balance,  attri- 
buts de  la  Justice;  d'autre  fois  il  est  figuré  par  un  Saint-Michel; 
plus  rarement,  par  un  petit  bonhomme  dépourvu  d'ailes.  Remar- 
quons aussi  que,  pour  faire  valoir  les  marchandises  de  cette 
dernière  catégorie,  certains  fabricants  en  indiquaient  la  prove- 
nance en  toutes  lettres:  ETAIN  D'ANGLETERRE,  ETAIN  DE 
CORNOUAILLE  SONNANT,  etc.  Chez  d'autres,  on  trouve  sim- 
plement: ESTAIN  FIN,  ESTAIN  SONNANT;  et  sur  un  plat 
de    Maestricht:    BLOCKTIN,    c'est-à-dire   étain    en    saumons. 

En  général,  on  peut  dire  que  le  lieu  de  fabrication  n'était 
pas  indiqué.  Dans  ce  cas,  il  est  toujours  difficile  de  le  déter- 
miner avec  certitude,  à  moins  que  l'estampille  du  maître  ne 
porie  un  emblème  connu,  par  exemple  le  buste  de  saint  Lam- 
bert pour  Liège,  l'étoile  pour  Maestricht,  le  château  pour  Huy. 

Presque  tous  les  inventaires  de  meubles  et  beaucoup  de  tes- 
taments du  moyen  âge  mentionnent  des  objets  d'étain,  tels  que 
bols,  écuelles,  plats,  assiettes,  salières,  vases  à  boire  et  mesures 
diverses.  Plus  tard,  en  1586,  on  rencontre  dans  le  mobilier 
d'une  corporation  liégeoise  des  pots  à  bière,  des  quartes  à  vin 
et  des  plats  au  perron^  des  gobelets,  des  plats  et  des  assiettes 
à  la  rose.  Malheureusement  aucun  spécimen  (authentique)  de  cette 
ancienne  fabrication  ne  paraît  être  arrivé  jusqu'à  nous. 

Hemricoiurt  parle  d'un  potier  de  siain  de  son  temps,  qui 
demeurait  sur  le  Pont-d'lle.  Mais,  dès  le  XV!»  siècle,  la  plupart 
de  ces  artisans  étaient  groupés  dans  la  rue  du  Pont,  où  leur 
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industrie  resta  concentrée  jusqu'à  son  déclin.  On  en  pourrait 
citer,  pour  le  XVIII«  siècle,  une  quinzaine,  qui  s'y  appliquaient 
à  imiter  la  vaisselle  d'argent;  mais  une  mention  spéciale  est  due 
à  un  fabricant  établi  au  quai  de  la  Goffe  (1722-1736),  et  qui  signa 
L-K  ou  L  (Léonard)  KEEU  un  des  plus  beaux  glats  de  notre 
Exposition. 

Bob.   j.  de  CHESTRET  de  HANEFFE. 


Citasse  IV.  N^*  4612-4619. 


III.    —    ÉTAINS 

4612.  Plat   en    étain.    Le   fond    porte    une   armoirie   et   l'inscription: 

T.  MAES. 
Marque  à   la  rose.  -~  Diam.  :  0^33. 

Compagnie  des  Anciens   Arbalétriers  de   Visé, 

4613.  Plat  en  étain   dit  «  aux  quatre  saisons  »,  au   bord  décoré  en 

relief  de  quatre  bustes  (saisons),  de  palmes  et  de  fleurs.  Le 
fond  porte  gravés  deux  écus  aux  armes  de  Henri  Fise  et 
Elisabeth  Jamar,  surmontés  d'un  casque  et  d'une  ancre. 
Marques:  Ange  tenant  une  épée  et  une  balance,  accompagné 
de  l'inscription:  L.  KEEU  —  A  —  LIEGE.  —  Diam.:  0^33. 

4614.  Plat   en    étain,    au    bord    mouluré   et   chantourné,    décoré    de 

motifs  Louis  XIV  en  relief,  et  de  palmes  gravées.  Le  fond 
porte  un  cartouche  gravé. 
Marque  en  double:  l'Ange  tenant  une  épée  et  une  balance;  à 
ses  pieds,  les  lettres  S.  P.  —  Diam.:  0^32. 

M,  Brahy-Prost, 

4615.  Plat  en   étain,   à   bord   godronné.    Le  fond   est   décoré   d'une 

plante  et  d'insectes   gravés. 
Marques:    lo  la  Vierge  avec   l'Enfant  Jésus,   les   initiales   I    D 
et  la  date  1745;  2»  la  rose  couronnée.  —  Diam.:  0m29. 
Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe, 

4616.  Plat   en    étain,    au    bord    mouluré   et    chantourné,    décoré    de 

feuillages  gravés.   Le  fond   porte   un   cartouche  gravé. 
Marque  en  double:  Ange  tenant  une  balance  et  une  épée,  et 
l'inscription:    LIEGE   1730. 

4617.  Chandeliers  (paire)  torses,  en   étain.   Pied  circulaire  sur  socle 

chantourné.   Bobèches. 
Marque:  LONDON.  —  Epoque  Louis  XV.  —  H.:  0^24. 

4618.  Chandeliers   (paire)  en   étain,   de  forme   torse.    Pied   circulaire 

sur  socle  chantourné  forme  arbalète. 
Epocjue  Louis  XV.  —  H.:  0^20. 

4619.  Cafetière  torse,  en   étain,  sur  socle  chantourné.   Bec  à   côtes. 

Couvercle  à   charnière,  surmonté  d'un  bouton. 
Epoque  Louis  XV.  —  H.:  0^28.  M,  Defize. 


Classe  IV.  ÉTAINS  N«  4620-4626. 

4620.   Plat  en  étain,  au  marli  décoré  de  rinceaux  fleuris  et  de  bustes. 
Le  fond  porte  les  armes  gravées  de  la  famille  Van   Geulen. 
Marque  en  double:  L.  KEEU  A  LIEGE  avec  ange  portant  la 
balance  et  l'épée.  —  Diam.  :  0^33. 

462L   Plat  en  étain,  au  marli  chantourné,  mouluré  et  gravé.  Il  porte, 
au  centre,  sous  un  dais  drapé,  une  armoirie  et  des  personnages. 
Daté    1766. 
Deux   marques  en    double:    lo  Ange  à   la   balance;   2o   Ange 
tenant  une  épée  et  une  balance.  —  Diam.:  0^33. 

M.  Emile  Digneffe, 

4622.  Chapelle  ainsi  composée:  Christ  en  croix  en  étain,  sur  socle 

à  quatre  pieds,   décoré  d'un   cartouche,  de   coquilles  et  de 
palmes.  Les  extrémités  de  la  croix  sont  ornées  de  fleurons. 

Epoque  Louis  XV.  —  H.  :  0^53. 

Lampe  de  sanctnaire  en  étain,  forme  de  vase  torse,  à  termi- 
naison décorée  d'une  ceinture  gravée  de  palmes  et  de  rocailles. 
Sur  la  panse,   trois  crochets   décorés  de  mascarons. 

Chandeliers  (paire)  en  étain,  forme  balustre,  sur  socle  haut, 
à  trois  pieds-consoles,  décoré  de  feuilles  d'acanthe  et  de 
coquilles. 

Marque  au  lion  et  inscription:  I.  PERNODE.  A  LIEGE.  — 
H.:  0^35. 

Comte  de  Hemricourt  de  Grûnne, 

4623.  Cafetière  en  étain,.  de  forme  torse,  à  un  robinet,  à  trois  pieds- 

consoles  ajourés,   décorés   de  mascarons.   Couvercle  à  char- 
nière surmonté  d'un  bouton. 
Epoque  Louis  XV.   —   H.  :  0^36.  M,  Houssard. 

4624.  Plat  en  laiton,  au  bord  mouluré  et  godronné.  Le  fond  porte 

gravés  deux  écus  surmontés  d'un   casque  et  d'un   aigle. 
Marque  à    la  rose  et  marque  à   l'Ange. 
XVIle  siècle.  —  Diam.:  0^27. 

461  j.    Samovar  en  étain  reposant  sur  trois  pieds-consoles.  Agrémente 
de  deux  anses. 
XVI le  siècle.  M.  Lefèvre. 

A(:'2).    Kas-in  en  étain,  au  bord  mouluré  et  découpé;   la  cuvette  est 
décorée   de   cannelures. 
Marque:  Ange  portant  la  balance  et  l'épée.  —  D. :  On'3Q  X  0^30. 
Aiguière  en  étain,  forme  casque,  à    col  ceinturé  de   moulures. 

Pied  forme  cloche  mouluré.  Anse  en  forme  de  harpe. 
Marque:  Ange  jxwtant  la  balance  et  l'épée.  —  H.:  Oni20. 

Madame  G.  de  Lhoneux. 


Classe  IV.  É  T  A I N  S  N^^  4627-4634. 

4627.  Cafetière  en  étain,  de  forme  torse.  Bec  reposant  sur  un  culot. 

Couvercle  à  charnière  surmonté  d'un  balustre. 
Epoque  Louis  XV.  —  H.:  Om30. 

M,  de  Luesemans, 

4628.  Christ  en  croix  en  étain,  sur  socle  mouluré  et  godronné,  à 

pieds  formés  de  deux  consoles.  La  croix  est  ornée  de  festons. 
Marque:  Ange  portant  Tépée  et  la  balance,  accompagnée  des 

lettres   I  P. 
Louis  XIV.  —  H.:  Oin73.  M.  Massart 

4629.  Plat  en  étain.  Bord  godronné.  Le  fond  est  décoré  d'un  per- 

sonnage barbu,  couvert  d'un  manteau  et  tenant  à   la  main 
un  bâton.  A  sa  gauche,  une  couronne,  et  à  ses  pieds  l'ins- 
cription: St  GUILLAUME. 
Marque  à   la  rose.  —  Diam.  :  0^29. 

4630.  Plat  en  étain  (grand),  à   large  bord  plat,  au  marli  mouluré. 

Le  fond,  à  ombilic  saillant,  est  décoré  d'une  tête  de  Méduse 
en  relief.  Sur  le  bord,  un  cartouche  entre  les  lettres  G  L. 
Marques  à  la  rose  avec  les  lettres  P  W  et  au  château  à  trois 
tours  portant  bannière,  avec  l'inscription:  P-16-67-W. 
—  Diam.:  Oni50. 

463L   Assiette  en  étain,  au  marli  mouluré,  décoré  de  rinceaux  fleuris.  • 
Le  fond  porte  gravé,  dans  une  gloire,  la  Vierge  et  l'Enfant, 
et  l'inscription:  MARIA  O.   P.   NOBIS. 
Marques  à  la  rose  et  au  cheval  marin  accompagnées  des  lettres 
G-D-T  et  du  millésime  1614.  —  Diam.:  0^23. 

4632.  Plat  en  étain  (grand)  au  marli  mouluré  et  festonné.  Le  bord 

est   décoré   en    relief   de   rinceaux,   de  fleurs,   d'animaux  et 
d'un   écu  accosté  de  deux  amours.   Le  fond  représente,  en 
relief,   le   baptême  du  Christ. 
Marque  à  la  rose,  accompagnée  des  lettres  F  D  L.  Daté  de  1514, 
.quoique   l'ornementation   soit   Renaissance.   —    Diam.:   0^63. 

4633.  Plat  en  étain,  au  marli  décoré  en  relief  de  quatre  bustes,  de 

palmes  et  de  fleurs. 
Marques  en  double:  Ange  portant  l'épée  et  la  balance,  accom- 
pagnées du  monogramme  KEEU  A  LIEGE.  —  Diam.:  0^33. 

4634.  Plat  en  étain,  à  large  bord  plat,  gravé  de  rinceaux  et  de  fleurs. 

Le  fond  porte  gravé,  dans  une  gloire,  le  buste  d'un  évêque 
portant  la  mitre  et  la  crosse,  et  une  ceinture  avec  l'inscription  : 
S.  LEONARDUS  O.  P.  N. 
Marque  à  la  rose  et  au  cheval   marin  (gravure   moderne).   — 
Diam.:   0^45. 

M.  Guillaume  Matthieu. 


Classe  IV.  É  T  A I N  S  N<«  4635-4641. 

4635.  Cinq  grandes  buires  en  étain.  Pied  circulaire  mouluré,  forme 

cloche.  Panse  ceinturée  d'une  moulure  et  décorée  de  l'Etoile 
de  Maestricht.  Col  allongé.  Couvercle  à  charnière  et  pous- 
sier, surmonté  d'un  bouton.  Anse  en  forme  d'S  renversé. 
XVlJe  siècle.  -  H.:  OniôO. 

Société  archéologique  et  historique 
dans  le  Duché  de  Limbourg,  à  Maestricht. 

4636.  Cafetière  en  étain,  de  forme  torse,  sur  socle  chantourné.  Bec 

fermé  par  un  petit  couvercle  en  forme  de  culot  à   terminaison 
contournée.   Couvercle  à  charnière   latérale,   au    marli   chan- 
tourné, surmonté  d'un  balustre.  Anse  garnie  d'osier. 
H.:  0ni23. 

4636bis.  Cafetière  en  étain,  torse;  la  même  que  la  précédente. 
H.:   OnilQ. 

M,  Metz, 

4637.  Porte-huiliers    en    étain.     Deux    paniers    ajourés    de    motifs 

Louis  XIV.   La  tige  et   l'anneau  de   prise  sont  décorés  en 
relief  d'arcatures  et  d'une  branche  fleurie. 
Marques  à  la  rose  et  au  saint  Michel  terrassant  le  dragon.  — 
H.:  Onî25. 

Comtesse  Eug.  (POultremont, 

4638.  Plat  en  étain,  au  marli  godronné,  au  fond  décoré  de  deux  écus 

avec  initiales,  surmontés  d'un  casque  et  de  la  date  1739,  dans 
une  ceinture  de  rinceaux. 
Marques  à  la  rose  et  aux  quatre  fils  Aymond,  accompagnées  de  la 
date  1637  et  des  lettres  H.  I. 

4639.  Assiette    en    étain    martelé,    au    marli    mouluré,    portant   des 

armcMries  estampées. 
Marques  à  la  rose  et  à  l'Ange  tenant  un  arc  et  une  flèche,  accom- 
pagnées des  lettres  H  V  V  et  du  millésime  1697. 

Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

4640.  Plat  en  étain,  à  large  bord  plat,  portant  les  armes  estampées 

de  la  famille  de  Selys. 
Marques  à   la  rose  et  G  B   1663.   —   Diam.:  0»n35. 

4641.  Plat  en  étain,  à  large  bord  relevé;  le  fond  porte  un  ombilic 

Sur  le  bord,  les  armes  estampées  de  la  famille  de  Selys. 
Marques  à  la  rose  et  au  laurier  taillé  en  pot,  avec  la  date  1610 

accompagnée  des  lettres  PS.  —  Diam.:  0n»42. 
Ce  plat  constitue  l'une  des  plus  anciennes  pièces  de  vaiselle 
i  d'étain,    fabriquée   à   Liège,   ayant   date   certaine. 

;  Baron  de  Sélys  Longchamps, 


Classe  IV.  É  T  A I N  S  Nos  4642-4644. 

4642.  Plat  en  étain,  au  marli  décoré  de  quatre  bustes,  de  palmes  et 

de  fleurs.   Le  fond  porte  gravés  deux  écus  aux  armes  des 

fapilles   Michel   et   ,   surmontés   d'un   casque   et   d'un 

double  aigle. 
Marques  à   la  rose  avec  les  lettres  L  K,  et  au  saint  Lambert 
accompagné  des  lettres  L  K  et  de  l'inscription  :  SAINT  LAM- 
BERT P.  D.  LIEOE.  -  Diam.:  0^33. 

Eglise  (VOdeur, 

4643.  Assiette  en  étain,  portant  sur  le  marli  l'inscription:  JOSEPH 

COUNARD   GNEUR   DES  POISSEURS,   un   poisson  et  la 
date  1781. 
Marque  à   la  rose  et  marque  au  léopard.  —  Diam.:  0^23. 

M,   Léon   Tomba. 

4644.  Chandeliers  (paire)  torses,  en   étain.   Pied  circulaire  sur  socle 

chantourné.  Bobèches  découpées. 
Epoque  Louis  XV.  —  H.:  0m22. 

M,  Amédée  Wauters, 


LA   FERRONNERIE 


AUTANT  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  Timportance  de 
ZA  Torfèvrerie  et  de  la  dinanderie,  sur  les  borda  de  la  Meuse, 
^  ^  au  moyen  âge,  autant  il  est  difficile  d'apprécier  l'ancienne 
ferronnerie  de  la  région,  tant  les  documents  sont  devenus  rares.  Il 
nous  souvient  d'avoir  remarqué,  il  y  a  quelques  années,  sur  une 
porte  de  l'église  du  prieuré  d'Hastière,  des  pentures  en  forme  de  C, 
dont  M.  le  chanoine  Reusens  a  parlé  d'une  façon  judicieuse (1).  Si  ce 
spécimen  n'offrait  aucun  caractère  particulier,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  porte  de  la  trésorerie  de  la  cathédrale  de  Liège.  Quelle 
conception  puissante,  riche  et  variée  !  Ce  panneau  pourrait,  sans 
trop  souffrir  du  rapprochement,  être  mis  en  parallèle  avec  la  belle 
porte  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Ces  puissantes  pentures  de  la  porte  de  la  trésorerie,  qui  étaient 
dorées,  se  détachaient  sur  un  parchemin  de  couleur  rouge  ;  on  voit 
sans  peine  quelle  impression  de  somptuosité  elles  devaient  donner. 

Les  jolies  pentures  qui  décorent  les  panneaux  appartenant  à 
une  armoire  de  l'église  St-Jean,  ont  reçu  certainement  ce  dernier 
achèvement.  Quant  aux  panneaux,  ils  étaient  en  vert  pâle. 

Le  modeste  panneau  aux  fausses  pentures  lancéolées,  don  de 
M.  Brahy  à  l'Institut  archéologique  liégeois,  se  rattache  certes  à  une 
tradition  du  XIV«  siècle. 

On  remarquera  aussi  les  pentures  très  bien  établies  des  meubles 
de  M.  Brahy,  du  XV«  et  du  XVI«  siècle.  Très  curieuses,  les  pentures 


(1)  a  On  donne  le  nom  de  pentures  à  des  bandes  de  fer  clouées  et  boulonnées 
aux  vantaux  des  portes  et  terminées  par  un  œil  dans  lequel  entre  un  ^nd,  et 
celui  de  fausses  pentures  à  des  bandes  semblables,  mais  dépourvues  d*œil  et 
indépendantes  des  pentures  proprement  dites. 

X.es  pentures  qui  ne  servaient»  dans  le  principe,  qirà  rendre  solidaires  les  unes 
des  autres  toutes  les  frises  d*un  vantail,  fournirent,  dés  le  XI*  siècle,  un  des  plus 
beaux  motifs  de  décoration  à  Tarchitecture  romane.  Dans  les  plus  anciens  monu- 
ments, les  pentures  présentent  asseat  souvent  la  forme  d*un  G,  droit  ou  renversé, 
dont  les  branches  sont  clouées  sur  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de    frises,    tandis    que  les  fausses    pentures  consistent   dans  des  bandes  droites 
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de  ce  meuble  des  Hospices,  où  l'on  voit  les  armes  de  Liège  (Lig«),  et 
celles  d'Ërard  de  la  Marck.  Elles  sont  nettement  découpées  à  jour 
dans  des  grotesques  d'un  goût  naïf  ;  elles  sont  en  outre  relevées  d'un 
trait  gravé.  Elles  ont  comme  une  saveur  un  peu  germanique.  Les 
pentures  de  l'armoire  du  XVI«  siècle,  appartenant  à  M.  Brahy, 
méritent  encore  une  mention  spéciale  :  elles  sont  estampées  en 
relief  et  gravées. 

Le  châssis  de  croisée,  provenant  de  l'hospice  de  Bavière,  offre  un 
intérêt  documentaire,  car  on  en  sait  Tâge  :  l'établissement  dont  il 
s'agit  remonte  à  la  fin  du  XVI«  siècle. 

Aux  XV1I«  et  XV11I«  siècles,  la  ferronnerie  remplit  un  rôle 
important,  car  elle  prête  son  concours  à  l'architecte,  ainsi  qu'on  en 
voit  un  exemple  remarquable  dans  la  grille  de  l'époque  de  la 
Régence.  Elle  clôturait  encore,  avant  de  passer  dans  les  collections 
du  Parc  du  Cinquantenaire,  la  cour  d'une  maison  patricienne 
d'Aix-la-Chapelle  ;  elle  est  d'une  conception  robuste  et  pourtant 
élégante.  On  n'a  jamais  songé  à  l'attribuer  à  un  artiste  de  cette  ville, 
où  les  talents  de  nos  ferronniers  étaient  appréciés.  C'est,  en  effet,  à 
Liège  qu'avait  été  exécuté  ce  magnifique  travail  qui  décorait 
l'habitation  de  Wespin,  bourgmestre  de  la  ville.  On  avait  espéré 
qu'Aix-la-Chapelle  conserverait  cette  demeure  patricienne,  mais 
boiseries,  pièces  de  ferronnerie,  tapisseries  ont  été  dispersées  au 
vent  des  enchères. 

Mieux  avisée,  la  ville  de  Liège  a  conservé  le  charmant  hôtel 
d'Ansembourg,  du  règne  de  Louis  de  Berghes  et  où  l'on  voit  une 
rampe  d'escalier  d'une  exécution  élégante.  Au  palais  des  Princes- 
Evôques,  devenu  le  palais  de  Justice,  on  rencontre  aussi  deci-delà 
des  pièces  de  ferronnerie  ;  on  remarque  encore  de  temps  à  autre  de 
jolis  balconnets,  des  dessus  de  porte,  des  coffres  d'archives,  des 
coffrets,  des  marteaux  de  porte  et  poignées,  des  clefs,  des  potences, 
des  lustres,  etc.,  etc.,  ainsi  que  des  enseignes  témoignant  de  bonnes 
traditions.  On  sait  qu'il  y  a  d'innombrables  lacunes  dues  à  l'indiffé- 
rence et  au  vandalisme  que  l'on  doit  renoncer  à  combler. 

N'oublions  pas  de  citer,  dans  la  salle  Renaissance,  la  grande 
crémaillère  en  forme  de  potence,  appartenant  au  baron  de  Waba, 


appliquées  horizontalement  sur  toute  la  largeur  du  vantail  et  ayant  les  extrémité 
recourbées  en  fleuron  ou  en  feuillage. 

Isa  forgerons  de  la  période  ogivale  dépassèrent  de  bien  loin  leurs  devaacie» 
dans  la  composition  des  pentures.  Au  XIII*  siècle,  et  parfois  même  encore  au  X1V> 
les  pentures  représentent  des  rinceaux  enroulés,  ornés  de  feuillages,  de  fleurs  et  de 
fruits.  Leurs  différentes  parties  sont  réunira  avec  un  art  et  une  adresse  remai^ 
quables,  quoique  les  moyens  de  fabrication  fussent  très  peu  pu  lisants.  Les  peatur» 
du  commencement  de  la  période  ogivale  se  distinguent  de  celles  des  époques  po^l^ 
rieures  en  ce  que,  ordinairement,  elles  sont  estampées,  c'est-A-dlre  travaillées  dans 
une  estampe.  9 
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décorée  d'un  grand  poisson  et  de  jolies  ^avures  reproduisant 
des  sujets  cynégétiques. 

A  côté  des  pièces  forgées,  on  doit  réserver  une  place  honorable 
pour  la  taque  de  foyer,  où  viennent  se  retracer  le  plus  souvent  les 
armoiries  des  princes,  des  seigneurs,  des  hauts  dignitaires.  Parfois 
on  y  voit  des  scènes  bibliques  comme  sur  celles  de  la  salle  de  la 
Renaissance,  où  se  trouvent  représentés  la  répudiation  de  Sara,  le 
sacrifice  d* Abraham.  La  plaque  représentant  Gharles-Quint  à  cheval, 
accompagné  de  la  devise  a  plus  oultr£  »,  est  certes  fort  intéressante  ; 
on  pourrait  sans  trop  de  témérité  Tattribuer  à  l'industrie  liégeoise. 
Parfois  ces  fontes  retracent  des  scènes  familières,  ainsi  qu*on  en  voit 
un  exemple  à  l'Institut  archéologique  liégeois. 

Les  chenets  conservèrent  longtemps  leur  aspect  gothique.  On 
ne  peut  pas  croire,  en  effet,  qu'ils  aient  pu  résister  pendant  des 
siècles  ;  ne  serait-il  pas  plus  simple  de  croire  que  le  type  a  été  répété  ? 
En  tout  cas,  il  y  a  lieu  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  deux  paires  de 
chenets  de  la  salle  gothique.  Les  plus  grands  appartiennent  à 
M.  Victor  de  Glercx  de  Waroux,  et  les  plus  petits  à  M.  Lefebvre  ;  on 
peut  placer  les  premiers  au  XV*  siècle,  les  seconds  doivent  dater 
du  XVI«  siècle. 

Jos.   DESTRÉE. 


Classe  IV.  N«»  4645-4648. 


IV.  —  FERRONNERIE-ARMURERIE 

A.     FERRONNERIE,  OBJETS  EN  FONTE  ET  DIVERS 

4645.  Grille  de  clôture  de  cour  d'honneur,  en  fer  forgé  et  battu  de 

l'époque  Régence.  Elle  est  composée  de  six  pilastres  très 
ornés,  maintenant  des  panneaux  à  enroulements  aux  têtes. 
Le  centre  est  occupé  par  une  porte  à  doubles  vantaux  sur- 
montée d'un  couronnement  en  forme  d'ellipse  et  portant  au 
centre  un  panier  fleuri.  La  base  est  mouvementée  d'une  frise 
posant  sur  une  lisse  d'assemblage.  Les  panneaux  ont  une 
largeur  de  2ni00  et  une  hauteur  de  1^90.  Les  pilastres  ont 
0m32  X  In^O.  L'ouverture  de  passage  est  de  2^00.  Sous 
la  oourbe  de  reliement  la  mesure  est  de  2ni20. 

Musées  royaux  du  Cinquantenaire^  à  Bruxelles, 

4646.  Grande  crémaillère  en  fer  forgé,  entièrement  gravée  de  divers 

ornements,  animaux,  chasse,  etc.;  elle  est  formée  d'une  potence 
soutenant  un  long  bras.  Les  deux  renforts  en  forme  d'arc 
sont  décorés;  celui  du  bas  de  volutes  à  crochets;  celui  du 
haut  de  volutes  fleuronnées  et  repoussées.  Le  bras  est  orné 
d'une  plaque  en  forme  de  poisson,  de  deux  fiches  découpées 
à  ornements  symétriques  gravés,  et  de  supports  se  terminant 
en  forme  de  cœur,  sur  l'un  desquels  on  lit:  DIEU  SOIT 
EN  LA  MAISON  I  H  S  162L 

Baron   de    Waha-Baillonville. 

4647    Crémaillère  en  fer  forgé,  décorée  d'une  fleur  de  lis. 

Baron  F.  del  MarmoL 

4648.  Fer  à  galettes  en  laiton  gravé.  Tiges  en  fer  forgé;  l'une  ter- 
minée par  un  anneau.  Une  des  rondelles  représente  un  homme 
un  bâton  à  la  main,  portant  sur  le  dos  un  panier  de  poissons, 
sur  fond  gravé  de  petits  rectangles  et  agrémenté  d'une  ban- 
derole. L'autre  porte  un  dessin  géométrique  ogival. 
XVIc  siècle.   —  Diam.:  0^15;  —  Long.:  OraQO. 


Classe  IV.  FERRONNERIE  N^*  4649-4657. 

4649.  Fer  à  hosties  en  métal  gravé.  Tiges  en  fer  forgé  dont  l'une 

se  termine  par  un  anneau  double.  Une  des  rondelles  est 
décorée  de  quatre  grands  médaillons  et  cinq  petits  portant 
inscrits:  les  grands,  un  Christ  en  croix  avec  le  monogramme 
I  H  S  deux  fois  répété;  les  petits,  une  simple  croix.  L'autre 
roaidelle  porte  un  grand  médaillon  au  champ  fleurdelisé. 
XVIe  siècle.  —  Diam.:  0n»17;  —  Long.:  0^77. 

M.  Lefèvre, 

4650.  Pincettes  (paire)  en   fer  forgé   avec  garnitures  en   laiton,   en 

forme  de  balustre.  Le  manche  est  étiré  à  la  partie  supérieure 
en   quatre   branches   contournées,   surmontées   d'un   balustre. 
XVIIe  siècle.   -   H.:    1^00. 

Baron  Alb,  de  Beeckman, 

465L   Pincettes   à  feu   en   fer   forgé  et   découpé  à  jour.    Les   deux 

branches    sont    contournées    dans    la    partie    supérieure    en 

forme  de  volutes  et  ornées   d'une  suite   de  petits   balustres 

gravés  superposés.  Les  extrémités  sont  formées  de  deux  feuilles. 

XVÏIe  siècle.   -  H.:  0ni72. 

4652.  GrU  en  fer  forgé,  de  forme  circulaire,  sur  support  à   trois  pieds 

avec  manche.  Les  barres  transversales  sont  décorées  d'orne- 
ments étirés  en  forme  de  cœur. 
XVIIe  siècle.  —  Diam.  :  0^35. 

4653.  Gril  en  fer  forgé,  formé  d'une  pièce  de  fer  aplatie  et  découpée, 

agrémentée  de  volutes.  Reposant  sur  trois  pieds. 
XVIIe  siècle.    -   H.:   OmôO. 

4654.  Lampe  à  huile  dite  crasset,  en  fer  forgé,  ajouré  et  ciselé.  Le 

support  est   décoré  de   nœuds  finement  moulurés. 
XVIIe  siècle.  -  H.  :  Om55. 

M,  Brahy-Prost 

4655.  Petite  lampe  dite  Crasset  en   fer  gravé. 
XVIIe  siècle. 

4655bis.  Boîte  en  fer,  en   forme  de  cylindre  semi-circulaire,  décorée 
d'un   bœuf  et  d'instruments  de   boucherie. 
Daté  de  162L  —  H.:  0^075. 

4656.  Potence  (petite)  en  fer  forgé,  formée  de  deux  volutes  accolées. 

M,   Lefèvre, 

4657.  Cage  contenant   un  oiseau;   le  tout  en   fer  forgé,  ayant  servi 

d'enseigne. 
XVIIe  siècle.   —  H.;  Oni50;  —  Larg.:  0ni25. 

Institut  archéologique  liégeois. 


Classe  IV.  FERRONNERIE  N^  4658-4666. 

4658.  Milieu  de  Balcon  en  fer  forgé,  composé  de  rinceaux,  de  feuilles, 

de  fleurs  et  d'un  nœud  de  ruban. 
Travail  remarquable  du  milieu  du  XVin«  siècle.  -^  H.:  0^38; 
—  Long.:  0ni58. 

M,   Horstmans. 

4659.  Porte  de  tabernacle  en   fer  forgé.   Barres  de  fer  se  croisant 

pour   former   un    losange  et   décorées   à  leur   point   d'inter- 
section de  rosaces  découpées  et  rapportées.  Fermant  au  moyen 
d'une  serrure  à  loquet. 
XVIc  siècle. 

Musée  diocésain  de  Liège. 

4660.  Entrée  de  serrure  en  laiton  fondu  et  cisdé,  représentant  la 

double  aigl^  surmontée  de  la  couronne  impériale.  Elle  était 
fixée  par  des  clous  pour  le  passage  desquels  on  a  aménagé 
des   ouvertures   en    forme   de    losange.    L'entrée   se    trouvait 
dans  le  corps  de  l'animal. 
Art  mosan  du  XVIIc  siècle. 

466L   Serrure  en  fer  forgé,  ciselé  et  gravé.  On  voit,  sur  un  bouton, 
l'étoile  de  Maestricht  en   relief. 
XVIIe  siècle.  -  H.:  0'n20;  -  L:  0^18. 

4662.  Grande  serrure  en  fer  forgé  à   quatre  lançants.  Garniture  en 

fer    découpé. 
Long.:   Oni40;    —   Larg.:   0«nl7. 

4663.  Serrure  en   fer  forgé,   décorée  de  fenestrages  avec  arcatures 

ogivales  et  fleurons. 
XVlc  siècle.  —  H.:  0^20;  -  L.:  Om25. 

Mgr  le  duc  d'Arenberg, 

4664.  Mors  de  cheval  en  fer  forgé.  Pièce  trouvée  dans  la  Sambre. 
XVle  siècle. 

M,  H,  de  Radiguès  de  Chennevière. 

4665.  Collection  de  clefs  en  fer,  dont  plusieurs  dorées,  de  diverses 

époques  (du   XVIe  au   XVIIIe  siècle). 

M,   A,   Cremer. 

4666.  Vase  en  fonte  peinte  et  en  partie  dorée.   Pied  circulaire  sur 

socle  carré.    Panse  ovoïde  avec  frise   moulurée,   décorée  de 
rinceaux  symétriques  en  relief  et  agrémentée  de  trois  têtes 
de   femme   drapées.   Ce  vase   porte   un    bouquet   de  fleurs, 
feuillages  et  fruits,  en  fer  découpé  et  doré. 
XVHle  siècle.    —  Haut,   totale:    1^00  (Omô?   +  Oni33). 

Madame  Ed,  de  Sauvage-Vercour. 


Classe  IV.  FERRONNERIE  N~  46674672. 

4667.  Vases  (paire)  en  bronze,  en  partie  doré.  Pied  circulaire.  Panse 

ovoïde  ceinturée  d'une  frise  en  relief,  rehaussée  d'une  tête 
de  femme  drapée  et  de  deux  anses  en  forme  de  grecques. 
Portant  des  bouquets  en  fer  découpé  et  doré. 
XVIIIe  siècle.   -  H.:   0^60. 

Termes  en  fonte  et  en  fer,  en  partie  dorés,  en  forme  de  fût 
cannelé,  surmonté  d'une  rosace  de  feuillages  et  d'une  pomme 
de  pin. 

XVIIIe  siècle.   -  H.:  0ni20. 

M,  G.  van  ZuyUn, 

4668.  Taque  en  fonte,  formée  de  deux  plaques  coulées  séparément 

et   réunies   par   une  moulure   de   même   métal   représentant, 
l'une,  le  Sacrifice  d'Abraham,  l'autre,  la  répudiation  d'Agar. 
Datée  1707.  —  H.:  0^80;  —  Larg.:  Om080. 

Baron  F.  del  MarmoL 

4669.  Taque  de  foyer  en  fonte.  Le  haut  est  décoré  de  trois  arcatures. 

Le  centre  est  occupé  par  un  chevalier  tenant  de  la  main  droite 
une  épée  nue.  Tout  autour,  quatorze  écus  armoriés.  Inscrip- 
tion: PLUS  OULTRE.  Dans  le  haut,  les  initiales  K-K.  Dans 
le  bas,  deux  étoiles. 
XVIe  siècle.    —   H.:   0^85;    —   Larg.:   Oni75. 

M.  Lefèvre. 

4670.  Taque   de    foyer   en    fonte,    id. 

Musée  diocésain   de  Liège. 

4671.  Chenets  (paire)  en  fonte.  La  base,  en  forme  d'arc  trilobé,  est 

décorée  sur  la  face  antérieure  d'arcatures  aveugles  et  sur- 
montée d'animaux  (singes?)  et  pose  sur  deux  lions  allongés, 
tenant  un  écu  aux  armes  de  Hornes.  De  l'arc,  part  une 
tige  terminée  par  un  masque  d'homme  et  décorée  d'un  ange 
tenant  un  écu  sous  un  dais  ogival. 
XVIe  siècle.   -  H.:   \^\3. 

M,  de  Clercx  de  Waroux, 

4672.  Chenets  (paire)  en  fonte.  La  tige  droite,  terminée  par  une  tête 

de  loup  et  décorée  de  pampres  avec  grappes  de  raisin,  de 
rosaces  et  de  chevrons,  pose  sur  deux  pieds  formés  par  une 
arcade. 
XVIe  siècle.   -  H.:  0ni65. 

M.   Lefèvre. 


Classe  IV.  FERRONNERIE  Nos  4673^681. 

4673.  Epi   de   toiture  en   plomb  fondu.   Tige  conique   décorée  à   la 

partie  inférieure  d'une  bulle  aplatie  formée  de  brides,  agré- 
mentées, dans  les  deux  sens, .  d'ornements  triangulaires.  La 
partie  supérieure  porte  quatre  anses  ajourées  terminées  par 
quatre  lions  dont  chacun  pose  une  griffe  sur  une  sphère 
godronnée,  laquelle  se  termine  par  un  balustre. 
XVIe  siècle.  -  H.:  ImSO. 

Baron  Ed,  de  Rosen. 

4674.  Deux  épis  de  toiture.  Id.  plus  petits  et  ayant  les  brides  ornées 

de   manière   différente. 
XVI*^  siècle.  -  H.  :  0ni63. 

Madame  de  Keuster-Claes. 

4675.  Scean  de  fondation  de  l'ancien  château  de  Porcheresse.  Pièce 

en  fonte  de  forme  circulaire.  La  partie  centrale  est  occupée 
par  une  double  aigle;  le  pourtour  par  une  inscription. 
Diam.:  0^20. 

Baron  F.  del  MarmoL 

4676.  Fléan  de  balance  en  fer  découpé  et  gravé. 
XVIIe   siècle. 

Baron  Maurice  de  Sélys  Longchamps. 

fi.    ARMURERIE 

Ij&h  armes  à  feu  sont  exposées  dans  la  section  rétrosp€H;tive 
des  fabricants  d*armes  de  Liège. 

4677.  Bourgnignote  liégeoise  fermée,  en   fer  forgé,  gravé  et  percé. 

Vantail  mobile. 
Fin  du   XVIc  siècle. 

M.  Ange  Wibin. 

4678.  Petite  hachette  (d'armes)  en  fer  forgé.  Poignée  en  buis  sculpté 

avec  pommeau  figurant  une  tête  de  femme. 
L.:  Oni55. 

M.  Vabbé  Gaillard. 

4679.  Cotte   de   mailles   trouvée   dans   le   Hoyoux   à    Huy. 
XVe  siècle.    —    H.:   0^80. 

Vicomte  Baré  de  Comogne. 

4680.  Canon  à   main  en  fer. 
XVIe  siècle.  —  Long.:   1^30. 

M,    Lefèvre. 

4681.  Grandes  épées  de  cérémonie,  aux  armes  de  la  ville  de  Alaes- 

tricht;   datées,   l'une,  de  1790,  l'autre,  de  1764. 

Musée  archéologique  de  Maestricht. 


GLiUWs  IV.  ARMURERIE  N<»  4682-4689. 

4682.  Epée  de   cour.   Poignée  en  argent,   ciselé  et  ajouré,   décorée 

dé  médaillons  avec  bouquets  de  fleurs.  Fourreau  en  cuir. 
XVIIIc  siècle. 
Epée  de   cour.   Poignée  en  acier,   damasquinée  d'or,   décorée 

de  rocailles. 
Epoque  Louis  XV.  Madame  G.  de  Lhoneux. 

4683.  Epée   à   large    lame.    Quillons    droits    terminés    par   des    têtes 

de  maures.  Pommeau  formé  également  d'une  tête  de  maure. 
I-a  poignée  est  recouverte  de  torsades  d'argent.  Sur  la  lame, 
la  marque:  HANS  MOUM  quatre  fois  répétée. 
XVïIe  siècle. 

Baron  Maurice  de  Sélys  Longchamps, 

4684.  Epée   de   cour.    Poignée   d'acier   damasquinée   d'or. 
Epoque   Régence. 

Madame  Victor  de  Foestraets, 

4685.  Petite  épée  à   poignée  torse,  à   lame  gravée  et  dorée. 
Epoque  Louis  XV. 

Comtesse  Eug,  d^Oultremont, 

4686.  Epée  de  cour  à   lame  d'acier  bleui,  doré  par  parties.  Poignée 

en  acier  poli,  avec  manche  en  forme  de  fuseau  décoré  de 

têtes  de  clous  taillées  en  diamant.  Fourreau  en  galuchat. 
XVIIIc  siècle. 

Une  idem,  avec  poignée  en  acier  taillé  à  facettes. 
XVIIIe  siècle. 
Une  idem,   avec  poignée  en    laiton,   décorée   de   coquilles,   de 

dragons,  de  lions,  etc.   Fourreau  en   cuir.   Epoque   Régence. 
Petite  épée  de  page.  Poignée  en  acier  autrefois  doré.  Fourreau 

en    galuchat. 
XVIIIe  siècle. 

4687.  Paire  de  pistolets  de  poche  à   silex,  à   deux  chiens  et  deux 

canons  superposés.   Crosse  en  cuivre  doré  et  gravé. 
Marque:  CLAUDE  NIQUET  A  LIEGE. 
Epoque  Louis  XV. 

Baron  de  Sélys  Longchamps, 

4688.  Arbalète  de  rempart  à   rouet,  avec  plaque  en  fer  portant  l'ins- 

cription:  CHATEAU    DE   OUPPEY    1580. 

M.   A.    Zwyns, 

4689.  Arbalète  à  cric,  garnie  d'ivoire  gravé  d'un  mascaron  et  d'or- 

nements. 
XVIc  siècle. 

Comte  d*Oultremont  de  Wégimont. 

c.  4 
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LE    MOBILIER 
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USQU'A  la  fin  du  XI  I«  siècle,  les  associations  religieuses  qui 
exerçaient  seules  la  direction  des  œuvres  intellectuelles, 
avaient  toujours  respecté  dans   l'art   l'hiératisme  oriental. 

Le  mobilier  surtout  se  distinguait  par  la  valeur  et  la  pro- 
fusion des  matières  employées.  La  forme  et  l'ornement  conven- 
tionnels, altérés  par  de  constantes  répétitions,  ne  représentaient 
plus  que  des  poncifs  sans  intérêt. 

Ce  furent  les  corporations  laïques  qui,  en  s'affranchissant 
de  la  tradition,  devaient  nécessairement  amener  un  nouveau 
programme.  Tout  d'abord,  l'exécution  plus  personnelle  fit  mieux 
apprécier  la  main-d'œuvre.  Puis  la  contrée  fournit  elle-même 
les  matériaux  nécessaires:  d'abord  le  chêne  et  le  fer  dont  les 
propriétés  étaient  scrupuleusement  observées.  La  forme  s'adapta 
mieux  à  la  destination  de  l'objet  et  la  décoration,  enfin,  s'ins- 
pira directement  de  la  nature  par  l'observation  de  la  flore  et 
de  la  faune  indigènes. 

Cette  transformation  prit  naissance  au  centre  de  la  France 
et  son  influence  prépondérante  pénétra  l'Europe  entière  jusqu'au 
milieu  du  XlVe  siècle. 

Chez  nous,  l'art  gothique  n'apparaît  qu'au  milieu  du  XIII« 
siècle  et  par  la  voie  détournée  de  l'Allemagne.  C'est  de  là  que 
vinrent  les  artistes  occupés  à  la  reconstruction  de  l'église  Saint- 
Lambert,  incendiée  en  1185.  De  l'ancien  pays  de  Liège,  on  ne 
rencontre  plus  de  meubles  complets  de  l'époque  romane,  ni  du 
XIII»,  ni  du  XIVc  siècle.  Pour  se  les  figurer,  on  en  est  réduit 
à    consulter   les    documents    contemporains    (les    miniatures   des 

M.l 
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manuscrits,  les  sculptures  en  pierre  et  en  bois)  ou  bien  à  éta- 
blir des  conjectures  en  se  basant  sur  les  anciennes  chroniques. 
Mais  il  faudrait  bien  se  garder  de  prendre  trop  à  la  lettre 
ces  renseignements  qui  offrent  en  réalité  plus  de  fantaisie  que 
de  valeur  archéologique. 

Parfois  cependant,  on  découvre  encore  dans  les  églises  des 
débris  de  cette  époque.  Ils  permettent  de  se  rendre  plus  ou 
moins  compte  du  m^obilier  civil,  sinon  quant  à  la  forme,  du 
moins  quant  à  sa  décoration.  Il  semblerait  ainsi  que  nos 
meubles  de  la  première  époque  gothique  étaient  de  construction 
très  simple,  en  bois  de  chêne,  souvent  recouvert  de  peinture; 
la  ferronnerie  en  faisait  presque  toujours  la  décoration.  Comme 
l'art  du  forgeron  était  alors  en  plein  épanouissement,  les  ferrures 
avaient  généralement  un   caractère  remarquable. 

Plus  tard,  au  XIV»  siècle,  les  ornemanistes  continuent  à 
employer  les  nouveaux  éléments  empruntés  à  la  nature,  aux- 
quels viennent  s'ajouter  des  motifs  géométriques  tirés,  de  l'archi- 
tecture du  temps.  Le  décor  persiste  à  être  sobre,  mais  l'artiste 
stylise  moins  et  imite  plus  scrupuleusement  la  nature  quand 
il  représente  des  feuillages,  des  animaux  grotesques  ou  des  têtes 
grimaçantes.  On  entrevoit  le  réalisme  qui  se  produira  au  cours 
du   siècle,   surtout   amené   par   l'influence   flamande. 

Le  coffre  ou  huchty  transportable  par  destination  et  construit 
comme  tel,  est  le  meuble  le  plus  usité  au  moyen  ftge  et 
caractérise  bien  son  époque.  Il  renfermait  aussi  bien  les  effets 
courants  que  les  objets  précieux  de  la  famille  et  servait 
à  la  fois  de  table  et  de  banc.  Il  était  fabriqué  de  montants  et 
de  traverses,  assemblés  carrément  par  des  tenons  et  des 
mortaises;  dans  ce  cadre  ajouré  s'embre valent  alors  des  panneaux 
plus  ou  moins  ouvragés.  Ce  mode  de  menuiserie  absolument 
logique  est  d'ailleurs  commun  à   tout  le  mobilier  du  temps. 

Nous  verrons  par  la  suite  que  le  coffre  a  donné  naissance 
à  divers  autres  meubles. 

Durant  tout  le  XV«  siècle,  la  Flandre  exporte  des  quan- 
tités prodigieuses  d'objets  d'art  industriel.  Ses  peintures,  sculp- 
tures, gravures  sur  bois,  ses  tapisseries  propagèrent  partout 
le  goût  de  ces  belles  productions.  Dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
malgré  les  cruelles  destructions  de  Charles  le  Téméraire,  il  reste 
suffisamment  de  vestiges  du  temps  pour  constater  combien  cette 
influence  nous  pénétra.  Pourtant,  certaines  exagérations  dans 
l'ornement,  comme  les  végétaux  crispés  à  l'excès  et  la  peinture 
dont  certains  meubles  sont  encore  recouverts,  remettent  en 
inémoire  le  voisinage  de  l'Allemagne. 
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A  ce  moment,  la  décoration  de  nos  beaux  meubles  est  donc 
du  style  flamboyant  des  Flandres. 

Parfois  d'élégants  contre-forts  prismatiques  et  à  pinacles  en 
renforçaient  les  montants.  Les  vantaux  étaient  ornés  de  motifs 
simulant  des  parchemins  plus  ou  moins  plissés,  d'arcatures 
ogivales  compliquées,  de  combinaisons  de  courbes  symétriques 
ou  de  volutes  adossées.  La  ferronnerie  y  manifestait  encore 
son  merveilleux  travail  dans  les  pentures,  les  serrures,  les 
verrous  et  les  clefs.  C'est  le  dressoir  qui  est  en  vogue  à  cette 
époque.  On  se  le  représente,  aisément  en  supposant  un  coffre 
élevé  sur  une  table  de  mêmes  dimensions,  la  partie  supérieure 
s'ouvrant  antérieurement  au  moyen  de  vantaux.  Sous  la  partie 
inférieure  existe  une  tablette  où  l'on  plaçait  le  rafraîchissoir 
et  Taiguière.  Entre  ces  deux  parties  sont  souvent  aménagés  des 
tiroirs.  Enfin,  le  nombre  de  gradins  pouvant  surmonter  le 
dressoir  est  déterminé  par  le  rang  nobiliaire  du  possesseur.  Sur 
ces  gradins  ou  degrés,  recouverts  d'étoffes  de  parement,  s'éta- 
laient ostensiblement  les  pièces  les  plus  remarquables  du  trésor 
du  maître  du  logis:  hanaps  d'orfèvrerie,  verreries  artistiques  et 
autres  objets  rares  ou  précieux.  Dans  l'intérieur  se  disposaient 
les  pièces  les  plus  utiles,  la  vaisselle  de  table  par  exemple.  Cer- 
tains dressoirs  étaient  couronnés  par  un  dais  soumis  également 
aux  règles  de  l'étiquette. 

Dans  l'appartement  plus  modeste  du  bourgeois,  l'unique 
tablette  du  dressoir  était  hiunblement  garnie  d'une  image  reli- 
gieuse (tableau  ou  statue)   placée  entre  deux  chandeliers. 

Un  autre  meuble  typique  du  XV*  siècle  est  V armoire:  elle 
dérive  de  la  superposition  de  deux  coffres  dont  les  panneaux 
dormants  sont  remplacés  par  des  vantaux. 

A  la  fin  du  XV«  siècle,  dans  tout  le  monde  occidental,  le 
style  gothique  était  arrivé  à  l'apogée  de  son  développement.  Sa 
décoration  ayant  épuisé  toutes  les  ressources  qu'elle  tirait  des 
formes  compliquées  de  la  géométrie,  aspirait  au  renouvellement 
des  principes  ornementaux. 

Au  même  moment,  l'attention  générale  se  porta  vers  l'Italie 
où,  dès  le  commencement  du  siècle,  s'était  manifestée  la  résur- 
rection de  l'ornement  antique. 

Cette  rénovation  fut  préparée  par  le  désir  passionné  d'ap- 
profondir la  connaissance  des  œuvres  classiques  et  encouragée 
par  les  découvertes  importantes  dues  aux  fouilles  d'un  sol  aussi 
particulièrement  riche  en  objets  grecs  et  romains.  Maintenant, 
c'est  au  tour  de  l'Italie  de  subjuguer  le  monde,  et  sa  première 
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conquête  sera  la  France,  sa  voisine,  oii  Jean  Fouquet,  quittant 
Brunellesco,  Ghiberti  et  Donatello,  rapporta  le  nouveau  style, 
vers  le  milieu  du  XV«  siècle. 

Cependant,  il  n'y  pénétra  effectivement  qu'avec  le  butin 
considérable  d'oeuvres  d'art,  ramené  au  château  d'Amboise  par 
Charles  VIII,  au  retour  de  son  expédition  napolitaine,  en  1495. 

Dans  le  cours  du  seizième  siècle,  le  nouveau  thème,  emprunté 
à  l'antiquité  gréco-romaine  par  les  Italiens,  arrivait  plus  ou 
moins  lentement  dans  nos  contrées  au  gré  de  la  survivance  du 
goût  pour  la  forme  gothique. 

En  ce  qui  concerne  la  principauté  de  Liège,  Erard  de  la 
Marck  se  montra  un  des  premiers  adeptes  de  la  Renaissance, 
en  rapportant  de  Venise,  en  1510,  des  ornements  pour  le  reli- 
quaire de  Saint-Lambert  et,  plus  tard,  en  chargeant  Lambert 
Lombard  de  lui  acquérir,  dans  la  péninsule,  le  décor  somptuaire 
de  son  palais. 

Mais  le  vrai  propagandiste  de  la  Renaissance  fut  l'impri- 
merie. On  publiait  alors  à  profusion  les  récentes  données  déco- 
ratives des  artistes  les  plus  en  vogue.  Ces  recueils  de  poncifs 
étaient  répandus  dans  tous  les  ateliers  de  tapisserie,  d'orfèvrerie, 
de  menuiserie,  de  sculpture  et  de  ferronnerie,  qui  en  tiraient 
des  copies  ou  en  variaient  les  combinaisons  à  l'infini  .  Ce 
système  eut  malheureusement  pour  conséquence  d'enlever  à  tous 
les  Arts  mineurs  une  partie  de  leur  originalité  en  leur  imposant 
une  uniformité  cosmopolite.  Aussi,  à  partir  de  cette  époque, 
devient-il  parfois  impossible,  tout  au  moins  pour  la  décoration, 
de  caractériser  les  différentes  écoles.  Les  ornemanistes  septen- 
trionaux le$  plus  influents  qui  mirent  au  jour  ces  multiples 
publications,  furent  avant  tout  :  Jean  Goujon,  Androuet  du 
Cerceau  et  Philibert  de  Lorme,  pour  la  PYance;  Vredeman  de 
Vries,  Crispin  de  Passe,  Lucas  de  Leyde,  pour  les  Pays-Bas; 
Albert  Durer,  Wendel  Ditterlin,  H.  Aldegever,  en  Allemagne.  La 
liste  en  est  inépuisable. 

Indépendamment  de  l'imprimerie,  l'infiltration  fut  encore 
favorisée  par  l'importation  continue  d'objets  italiens,  objets  de 
curiosité  ou  se  rapportant  à   l'ameublement. 

De  1520  à  1550  environ,  les  huchiers  de  notre  pays  ont 
fabriqué  des  meubles  dont  la  forme  générale,  toujours  gothique, 
revêtait  souvent  encore  des  ornements  de  même  style  mélangés 
à  des  ornements  italiens;  mais  fréquemment  aussi  la  décoration 
tout  entière  appartient  au  style  nouveau.  La  réunion  de  ces 
principes,  d'origine  si  différente,  était  non  moins  imprévue 
qu'heureuse   par  ses  résultats. 
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Dans  cette  période  de  transition  et  de  tâtonnements,  on 
admire  l'ingénieuse  combinaison  des  feuillages  délicats  et  des 
motifs  empruntés  par  les  Italiens  à  l'Antiquité:  capricieux 
rinceaux  contournant  des  symboles  mythologiques,  tels  que  tré- 
pieds, coupes  de  libations,  masques  de  satyres,  chimères, 
hybrides,  trophées,  etc.  Parfois  des  pilastres  ornés  ou  de 
longs  fuseaux  tournés  remplacent  les  contreforts  des  montants. 

Au  pays  de  Liège,  la  rénovation  est  complète  pendant  la 
seconde  période  de  la  Renaissance  (de  1550  à  1620  environ): 
forme  et  décor  s'inspirent  du  classique.  Les  dessinateurs  pro- 
duisent alors,  pour  les  ateliers  de  meubles,  des  modèles  simulant 
la  façade  de  monuments  antiques. 

Mais,  en  utilisant  les  éléments  les  plus  puissants  de  Tarchi- 
lecture  (corniches,  frontons,  bossages,  niches,  colonnes,  caria- 
tides), les  fabricants  se  virent  obligés  d'abandonner  la  délicate 
décoration  des  volutes  à  brindilles,  pour  la  remplacer  par  les 
ornements  plus  développés  (couronnes  de  fruits,  cornes  d'abon- 
dance,  banderolles,  cartouches  ou  cuirs  découpés). 

Ils  réclamèrent  aussi  le  concours  de.  la  sculpture  en  haut 
relief  qui  apporta  toute  espèce  de  figures  isolées  ou  groupées, 
des  têtes  de  femmes  et  mufles  de  lions.  Cette  période  correspond 
au  style  français  dit  Henri  II. 

Enfin,  la  puissante  influence  de  Rubens  stimule  encore  cet 
effet  déjà  si  pittoresque,  et  les  productions  contemporaines  por- 
tent la  marque  de  l'effort  effectue  pour  s'imposer  par  l'abondance 
et  l'exagération  des  saillies.  Ce  genre  est  connu  sous  différents 
noms:  style  Lonis  xm  ou  Rubens,  flamand,  baroque,  ou  style 
des  Jésuites.  Il  fut  en  vogue  dans  notre  pays  jusqu'au  dernier 
quart  du  XVII«  siècle. 

Pendant  cette  période,  le  dressoir  apparaît  sous  un  nouvel 
aspect  :  la  partie  supérieure  est  disposée  en  retrait,  sauf  la 
corniche  qui  surplombe  et  que  supportent  le  plus  souvent  des 
colonnes  ou  des  cariatides. 

Il  est  intéressant  aussi  de  remarquer  l'élévation  des  sièges, 
motivée  par  l'emploi  des  carrelages  en  pierre  ou  en  terre  cuite 
émaillée,  dont  on  évitait  le  contact  en  reposant  les  pieds  sur 
un  tabouret  ou  sur  les  barres  de  la  table. 

Devons-nous  aux  relations  espagnoles  ces  sièges  en  bois 
tournés,  de  forme  simple,  mais  d'aspect  assez  massif?  Depuis 
la  récente  disparition  des  coussins  mobiles,  ils  sont  recouverts 
de  paille  ou  de  garnitures  fixes  rembourrées,  en  étoffe  ou  en 
cuir.  A  ce  propos,  rappelons  qu'au  commencement  du  XVI !• 
siècle,  une  fabrique  de  cuirs  dorés  s'était  établie  à   Liège. 
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Heureusement  qu'au  milieu  de  ce  mobilier  de  profils  plus 
ou  moins  lourds  et  tristes,  le  cabinet^  originaire  d'Italie,  au 
XVIe  siècle,  apportait  sa  note  réjouissante.  Le  cabinet  ressemble 
à  un  coffre  dont  la  partie  ant^eure  s'ouvre  presque  toujours 
sur  de  multiples  compartiments,  au  moyen  de  portes  ou  d'un 
abattant  Ou  bien  il  est  portatif  et  muni  de  deux  poignées, 
ou  il  est  destiné  à  ôtre  fixé  sur  un  support  spécial.  La  fantaisie 
a  créé  les  espèces  les  plus  variées  de  ce  meuble  d'apparat 
Plaqué  d'écaillé  ou  de  divers  bois  exotiques,  incrusté  de  matières 
précieuses  (ivoire  gravé,  nacre,  verreries^  recouvert  de  pein- 
tures ou  de  riches  métaux  repoussés  et  ciselés,  le  cabinet  était 
le  meuble  le  plus  recherché  par  les  collectionneurs  du  XVII* 
siècle.  On  s'aperçoit  maintenant  que  l'ébéniste  a  pris  la  place 
du  huchier.  Désormais,  les  surfaces  des  lambris  et  des  vantaux 
se  décoreront  souvent  de  combinaisons  de  moulures  appliquées. 

Egalement  œuvres  d'ébénistes,  ces  grandes  armoires  en  chêne 
bruni,  de  forme  architecturale,  mais  de  construction  simple  et 
logique,  et  bien  probablement  d'inspiration  néerlandaise.  Des 
piliers,  des  thermes  ou  des  demi-colonnes  recouvrent  les  mon- 
tants; des  bossages  saillants,  taillés  en  pointe  de  diamant  ou 
ornés  de  sculptures  très  plates,  s'appliquent  sur  les  portes;  des 
moulures  noires  ondulées  encadrent  celles-ci,  et  la  corniche  très 
développée  est  garnie  de  mufles  de  lions  portant  des  anneaux 
de  cuivre. 

Mentionnons  enfin  les  meubles  en  marquetene,  espèce 
de  mosaïque  en  bois  de  diverses  couleurs,  dont  la  viUe  de 
Cologne  était,  dès  le  milieu  du  XVI«  siècle,  U4  centre  de  produc- 
tion très  réputé.  La  décoration  consistait  en  sujets  à  personnages, 
perspectives,  bouquets  de  fleurs,  arabesques  ou  dessins  géomé- 
triques. 

Il  va  de  soi  que  l'influence  d'un  tel  voisinage  ne  manqua 
pas  de  rejaillir  sur  nos  artisans  liégeois.  Il  semble  cependant 
qu'ils  délaissèrent  plutôt  le  placage  pour  s'adonner  plus  spécia- 
lement à  sculpter  le  chêne. 

A  la  fin  du  XVIIe  siècle,  le  goût  de  l'Europe  s'était  généra- 
lement porté  vers  la  France  et  c'est  à  cette  source  qu'il  faut 
dès  lors  remonter. 

La  seule  modification  survenue  au  mobilier  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XTV  fut  la  retenue  apportée  par  le  sentiment  fran- 
çais, à  la  robustesse  de  la  décoration  précédente. 

A  peine  sur  le  trône,  le  Grand  Roi  fit  éloigner  les  meubles 
de  ses  prédécesseurs  et  chargea  Le  Brun,  alors  directeur  de 
la  Manufacture  royale  des  Gobelins  (1663),  d'en  exécuter  d'autres, 
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de  genre  nouveau.  Entoiuré  de  merveilleux  artistes,  le  savant 
décorateur  comprit  ce  qui  convenait  à  cette  cour  fastueuse 
et  emphatique;  il  choisit  des  modèles  italiens  dans  le  style 
ronflant  et  théâtral  de  la  fin  de  la  Renaissance,  qui  subsistait 
encore.  Toutefois  on  remania  les  éléments  en  les  simplifiant 
et  les  équilibrant  davantage;  Tassimilation  fut  telle  qu'il  en 
résulta  une  création  originale  parfaitement  appropriée  à  son 
milieu.  Exécutée  pour  Versailles,  cette  création  fut  immédiate- 
ment sanctionnée  par  toutes  les  autres  cours  souveraines,  et 
le  mobilier  moderne  fut  définiti\ement  constitué. 

Dans  les  intérieurs  luxueux,  afin  de  s'harmoniser  avec  les 
riches  tentures,  le  bois  est  entièrement  doré  ou  peint  avec  rehauts 
d*or  pour  accentuer  la  sculpture.  Les  motifs  de  celle-ci,  toujours 
disposés  symétriquement,  consistent  en  guirlandes  ou  chutes  de 
fleurs  et  de  feuillages,  rinceaux  ou  volutes  d'acanthe,  palmes, 
culots,  draperies,  baldaquins,  attributs,  nœuds  et  rubans, 
coquilles,  masques  et  figures,  vases  godronnés,  fonds  quadrillés. 
La  plupart  de  ces  ornements  proviennent  d'ailleurs  de  l'art 
antique. 

La  Régence  adopte  un  genre  moins  raide,  moins  pompeux, 
mais  mieux  approprié  au  bien-être.  La  gênante  envergure  du 
costume  étant  supprimée,  le  siège  devient  moins  large,  plus 
moelleux,  et  ses  pieds  balustres  s'arrondissent  en  formes  gra- 
cieuses. Vers  le  même  temps,  on  remarque  l'application  plus 
suivie  d'une  nouvelle  décoration,  tirée  aussi  de  l'architecture 
italienne:  la  rocaille,  qui  avait  été  introduite  en  France  à 
l'extrême  fin  du  XVII»  siècle.  Elle  n'apparaît  d'abord  que  discrè- 
tement, accompagnée  d'un  semis  de  fleurs,  préparant  ainsi  les 
capricieuses  compositions  qui  suivront  peu  après  la  majorité 
de  Loids  XV.  A  ce  moment,  la  fantaisie  et  la  frivolité  sont  les 
seules  guides:  toute  symétrie  disparaît;  la  ligne  droite  est  aban- 
donnée pour  de  sinueuses  courbes;  la  rocaille  est  prodiguée 
sous  les  aspects  les  plus  inattendus  et  s'entremêle  aux  fleurs, 
aux  feuilles  contournées  et  aux  gerbes  de  roseaux. 

En  France,  ces  productions  déréglées  ne  manquent  ni  de 
charme,  ni  d'esprit,  car  elles  furent  surtout  inspirées  par  le  décor 
spécial,  mais  si  pittoresque  et  si  fantasque  des  porcelaines,  des 
soieries  ou  des  laques  de  l'Extrême-Orient  pour  lesquels  on 
s'était  passionné  depuis  plus  d'un  siècle. 

Au  milieu  du  XVIII«  siècle,  le  style  rocaille  était  en  pleine 
vitalité;  mais  ses  exagérations  ne  tardèrent  pas  à  devenir  fati- 
gantes, et  une  réaction  se  produisit,  réclamant  l'apaisement  et 
la  régularité.  Elle  fut  surtout  encouragée  par  les  fouilles  d'Hercu- 
lanum   et   de  Tompei   (1748),   qui  ramenèrent   de   nouveau   les 
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modèles  de  l'antiquité  pour  donner  naissance,  vers  1760,  au 
style  dit  Louis  XVI  (qui,  en  réalité,  a  précédé  Tavénement  de 
ce  prince).  On  revit  donc  la  rectitude,  la  symétrie  et  les  orne- 
ments classiques,  surtout  les  élégants  motifs  symbolisant  l'Amour 
et  la  Poésie  pastorale,  alors  dans  toute  sa  vogue. 

Toutefois,  le  changement  ne  se  fit  pas  brusquement;  la 
décoration  nouvelle  se  combina  d'abord  avec  les  formes  courtei 
pour  produire  un  style  de  transition,  du  plus  charmant  aspect 

Les  boiseries  sculptées  étaient  revêtues  de  peinture  blanche, 
parfois  légèrement  nuancées  de  teintes  très  douces  (lilas,  bleu 
ou  rose). 

N'omettons  pas  de  signaler  le  mobilier  en  laque  ou  en 
vernis,  ainsi  que  celui  en  marqueterie  de  bois  précieux,  avec 
applications  de  bronzes  ciselés  et  dorés,  fabriqués  également 
en  France  par  des  artistes  de  grand  talent,  depuis  Louis  XIV 
jusqu'à  l'apparition  définitive  de  l'acajou,  vers  la  fin  du  XVIII« 
siècle.  A  ce  moment,  le  plus  grand  nombre  des  marqueteurs 
établis  à   Paris  étaient  allemands  (influence  de  la  Reine). 

Pendant  la  période  correspondant  à  ces  trois  règnes,  Liège 
puisa  en  France  les  éléments  de  son  industrie  d'art.  Toutefois, 
la  mode  nouvelle  était  toujours  attardée,  car  le  constant  éloi- 
gnement  de  la  cour  des  princes-évêques  ne  pouvait  qu'arrêter 
l'activité  artistique.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  aucune  autre  époque, 
notre  mobilier  n'a  atteint  une  aussi  grande  perfection;  aussi 
l'influence  de  nos  artisans  s'étendit-elle  au  loin,  particulièrement 
dans  toute  la  région  du  Bas-Rhin. 

Délaissant  plutôt  la  marqueterie  et  les  procédés  analogues 
ils  continuèrent  à  travailler  et  à  sculpter  fort  habilement  le 
beau  bois  de  chêne  du  pays.  Leurs  productions  se  distinguent 
par  l'excellence  de  la  technique,  la  sculpture  taillée  avec 
grâce  et  entrain,  la  composition  claire  et  bien  équilibrée. 
L'ornementation  est  soigneusement  mise  en  valeur  par  l'oppo- 
sition des  parties  reposantes  non  décorées  (les  moulures,  entre 
autres). 

Généralement,  le  relief  est  sobre  et  ne  se  développe  qu'avec 
l'emploi  des  rocailles  ronflantes  et  exagérées. 

Le  plus  souvent  aussi,  le  bois  reste  naturel  et  n'est  revêtu 
que  d'une  mince  couche  de  vernis  que  le  temps  patinera  harmo- 
nieusement. Seuls,  les  meubles  destinés  aux  appartements  d'ap- 
parat sont  dorés  ou  polychromes. 

Le  XVIII«  siècle  offre  pour  le  mobilier  un  inventaire  aussi 
varié  qu'intéressant  :  garde-robes^  buffets^  encoignures^  armoires, 
commodes^    bureaux,    horloges    à   longue    gaine,    tables^    consoles, 
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sièges  de  toute  espèce.  Mais  de  ces  meubles,  le  plus  décoratif 
et  le  plus  pittoresque  est  certainement  le  buffet,  sorte  de  dressoir, 
dérivant  de  Tarmoire  française  à  deux  corps  du  XVIe  siècle. 
Le  buffet  se  compose  le  plus  fréquemment  d'un  corps  inférieur, 
armoire  à  panneaux  pleins  ou  commode  à  tiroirs.  Ce  pre- 
mier corps  sert  de  support  au  second  qui  est  Tétagère  à  corniche 
moulurée,  munie  de  deux  vantaux  vitrés,  séparés  par  une 
horloge,  celle-ci  dépassant  la  hauteur  de  l'ensemble.  A  défaut 
d'horloge,  un  motif  décoratif  à  fort  relief  se  détache  du  centre 
de  la  corniche:  palmette,  mascaron,  bouquet  ou  écusson  armorié. 
Nos  métiers  avaient  si  bien  reconnu  que  le  buffet  présentait  un 
thème  capable  de  mettre  en  évidence  les  connaissances  des  aspi- 
rants à  la  maîtrise,  qu'il  fut  imposé  aux  apprentis,  ainsi  que 
la  garde-robe,  comme  chef-d'œuvre  à   exécuter. 

Malheureusement,  ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  l'on 
découvre  sur  un  meuble  liégeois  un  nom,  une  marque,  un  poin- 
çon, une  indication  quelconque  permettant  d'en  faire  connaître 
la  paternité  et  en  parcourant  les  galeries  de  ces  meubles  remar- 
quables, notre  admiration  et  notre  reconnaissance  ne  peuvent 
s'adresser  que  collectivement  aux  Corporations  qui  les  ont 
inspirées. 

E.    BRAHY-PROST. 


ChAQSz  V.  MOBILIER  N~  5001-5003. 


MOBILIER 
A. 

STYLE    GOTHIQUE 

5001.  Cheminée  en  grès  à  pieds  droits,  à  base  prismatique,  ornés 

d'un  faisceau  de  moulures  saillantes  et  creuses.  Ces  dernières 
sont  couvertes  de  fleurons,  de  distance  en  distance.  Au 
linteau,  une  frise  surmontant  une  architrave  à  gorge.  Sur 
la  frise  et  sous  des  arcatures  déprimées  et  à  redents,  armoi- 
ries :  au  centre,  du  prince-évêque  Erard  de  La  Marck, 
timbrées  du  chapeau  de  cardinal;  en-dessous,  on  lit:Btar^U0 
^e  Aarcfta;  à  droite:  lo  armes  du  Saint-Empire,  supportées 
par  un  ange;  2o  armes  de  Charles-Quint.  Ces  deux  blasons 
sont  séparés  par  une  rose  à  cinq,  lobes.  A  gauche:  1°  écu 
de  Oérard  de  Zuibré,  alias  Stapen,  36me  abbé  de  St-Laurent 
(t  1558)  qui  fit  exécuter  la  cheminée  en  l'honneur  d'Erard 
de  La  Marck;  2o  celui  de  la  ville  de  Liège,  soutenu  par 
un  ange;  en  dessous:  %^QC*  Une  même,  rose  les  sépare 
également.  A  la  gorge  de  l'architrave,  les  blasons  de  l'abbé 
et  fleurons  répétés. 

Cette  cheminée  provient  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Laurent. 

Style  encore  gothique.  —  Epoque:  vers   1521. 

H.:  2in06;   -  L:   1^93;   -  P.:  Omôl. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5002.  Partie  de  lambris  contenant  trois  rangées  de  trois  panneaux; 

ceux  du  centre  ornés  d'arcatures  flamboyantes  et  les  deux 

autres   à  parchemins   simplement   plissés. 
Epoque:  fin  du  XV«  siècle. 
H.:  Ini74;  -  L:   lni22. 

M.   Brahy-Prost. 

5003.  Porte  à   trois  rangées  de  trois  panneaux  chacune,  décorés  de 

blasons  muets,  de  feuillages  stylisés,  d'enroulements  gothiques 

(Provient  de  l'abbaye  de  Herckenrode). 
Style  gothique. 
H.:lm77;   -   L:   0ni81. 

Mme  De  Keuster-Claes. 


Classe  V.  MOBILIER  N«s  5004-5008. 

5004.  Vantail   en   bois   de   chêne,   bordé   de  fer  et  revêtu   de  deux 

pentures  à  œil  et  d'une  fausse  penture  placée  entre  elles; 
le  tout  est  en  fer  découpé  en  volutes  et  fixé  par  des  clous 
à   tête   plate. 

Style   gothique. 

H.:  Oîn56;   —   L:  Oni45. 

Institut  archéologique  liégeois, 

5005.  Débris  en   bois   de   chêne  à   double  face   ayant   probablement 

fait  partie  d'une  cloison  ajourée;  il  comprend  une  suite 
d'arcatures  trilobées  et  à  redents,  formées  par  l'intersection 
de  demi-oercles.  Les  écoinçons  sont  ornés  de  têtes  d'homme 
et  de  femme,  intéressantes  surtout  au  point  de  vue  de  la 
coiffure  de   cette   époque. 

Style  gothique.   —   E|>oque:   XIVc  siècle. 

H.:  Oni32;   —  L:   lni22. 

M,  Ledru, 

5006.  Fragment  d'un  lintea-u  en  bois  de  chêne  sculpté  montrant  sous 

des  arcatures  trilobées  et  supportées  par  des  colonnes  rap- 
pelant celles  du  Palais  de  Liège:  1°  le  blason  de  la  ville 
de  Liège;  2o  celui  d'Erard  de  La  Marck  timbré  du  chapeau 
de  cardinal;  3o  un  autre  blason  effacé;  4°  une  tête  de  femme 
grimaçante;  5°  une  partie  d'une  tête  d'homme;  les  écoinçons" 
décorés  .de  têtes  grotesques. 

Style  encore  gothique.  —  Epoque:  prenriier  quart  du  XVI« 
siècle. 

H.:  Oni30;   -  L:   lm35. 

5007.  Corbeau  en  bois  de  chêne  orné  d'un  personnage  portant  une 

chaussure  à  pieds  d'ours  et  surmonté  de  trois  têtes  grima- 
çantes. 

Epoque:  XVIe  siècle. 

H.:  Oîn73;   —   L:  0^50. 

Institut   archéologique  liégeois, 

5008.  Corbeau  orné  d'un  évêque  coiffé  de  la  mître,  portant  la  crosse; 

la  chape  écartée  montre  une  cuirasse;  les  jambes  sont 
revêtues  de  grèves  à  plates,  à  genouillères  articulées.  Il 
porte  des  solerets  également  articulés.  —  A  côté  de  lui  se 
trouve   une  ruche. 

Epoque:   XVIe  siècle. 

H.:   0ni49;   —   L.:  0ml2;    —   P.:   0^24. 

M,  Schaepkens, 


Classe  V.  MOBILIER  N«*  5009-5013. 

5009.  Corbeau   d'angle   provenant   de   la  rue  Saint-Servais   à   Liège. 

Il  est  orné  en  haut-relief,  d'un  porte-étendard  posé  sur 
un  cul-de-lampe  à  feuillage,  tenant  de  la  main  gauche  la 
bannière  attachée  à  une  lance  à  poignée  et  appuyé  de  la 
droite  sur  une  targe  à  nerf  saillant  vertical  et  à  neuf 
tourteaux  que  portaient  les  de  Fexhe  (Vers  le  milieu  du 
XVc  siècle,  Renier  de  Fexhe  habitait  la  paroisse  Saint-Servais). 
L'armure  consiste  en:  grèves  à  plates,  genouillères  articulées, 
solerets  à  pieds  d'ours,  tassettes  articulées  sous  lesquelles  on 
voit  un  jupon  de  mailles,  plastron  bombé,  épaulières  à 
garde  haute,   armet   à   mézail   relevé. 

Epoque:   commencement   du   XVIe  siècle. 

H.:  0^85;  —  L:  0^16;  —  P.:  0^27. 

Institut   archéologique  liégeois. 

5010.  Grand    coffre   dont    la    pai'tie   antérieure  est   divisée  en    cinq 

panneaux  ornés  de  sculptures  à  motifs  gothiques  flamboyants; 

les   côtés   sont   garnis   de    panneaux   à  parchemins;   serrures 

en  fer  découpé.  —  Bois  de  chêne. 
Style   XVc  siècle. 
H.:  Oni84;   -   L.:    1^72;   -   P.:  0ni65. 

M.  Jules  Helbig. 

50n.  Coffre  de  voyage  rectangulaire  en  bois  recouvert  de  cuir  noir 
ciselé  et  maintenu  par  des  pentures  et  fausses  pentures  en 
fer  forgé.  La  devanture  est  munie  au  centre  d'un  cadenas 
accosté  de  deux  grandes  serrures  à  moraillons,  en  fer  forgé 
et  gravé.  —  Aux  côtés  sont  fixées  des  poignées  torses. 
Style  gothique.  —  Epoque:  XVe  siècle. 
H.:  0^63;  —  L.:   1^54;  —  P.  0^62. 

-fîon   Ernest  de  Favereau, 

5012  Petit    coffret    à    deux    panneaux    fenestrés.  —  Bois    de    chêne. 
Epoque  :    XV^    siècle. 

H.:  0m55;   —  L.  :  0^81;    -  P.:  On'40. 

Institut   archéologique  liégeois. 

5013  Petit  coffre    décoré  sur  sa  partie  antérieure  de  deux  panneaux 

garnis  de   pampres.   —  Serrure  en   fer  découpé.   —  Bois  de 

chêne. 
Style  gothique   tertiaire. 
H.:   0ni52;    -   L.  :   0m67;    —   P.:   0^40. 

M.    Brahy-Prost, 


Classe  V.  M|OBILIER  N«  5014-5018. 

5014.  Coffret  en  bois  de  hêtre  de  forme  barlongue  surmonté  d'un 

couvercle  à  quatre  rampants.  Celui-ci  et  les  quatre  faces  sont 
recouverts  de  plaques  en  os  décorées  :  gravures  d'orne- 
ments disposés  géométriquement  et  en  suite:  ronds  ponc- 
tués, torsades  circulaires,  croix  ajourées  à  branches  égales, 
etc.  Toute  la  monture  en  fer  est  délicatement  forgée  et  ciselée. 

Style  mérovingien. 

H.:  OralS;   —  L.:  Oni33;   -  P.  0ml75. 

Masée  diocésain  (Uège), 

5015.  Coffret  en   bois,   rectangulaire   et  allongé,   recouvert   de  cuir 

teinté  noir  et  rouge.  —  Ornements  entaillés  consistant  en 
figures  grotesques  entourant  des  médaillons,  chacun  conte- 
nant une  lettre.  —  ta  réunion  de  celles-ci  donne  la  devise: 

La  serrure  à   moraillons  est  accompagnée  du   mot: 

Les  pentures  et  fausses  pentures  portent  des  traces  de  dorure. 
Style  gothique.   —   Epoque:  XIV«  siècle. 
H.:  Omll5;  -  L:  0^325;  -  P.:  0^13. 

Madame  Jules  Frésart. 

5016.  Coffret  de  forme  barlongue  tout  en  fer  battu  à  couvercle  plat, 

reposant  sur  griffes;  les  pentures  et  fausses  pentures  à 
extrémités  fleurdelisées;  serrures  à  bosse  à  un  moraillon, 
poignée  droite. 

Style  gothique   .—   Epoque:  XI V^  siècle. 

H.:  0ml95;   —  L:  0m365;   —  P.:  Oni21. 

M.  Van  Moof. 

5017.  Petit  coffre  en  chêne  dont  la  devanture  a  deux  panneaux  ornés 

de  fenestrages.   —  Bois  de  chêne. 
Epoque:  XV^  siècle. 
H.:  0ni49;   -   L:  0m63;   -   P.:  0ni37. 

M.  Peltzer  de  Rossius. 

5018.  Coffret  en   fer   travaillé   à  jour,   à  couvercle   bombé  et  dont 

les  angles,  flanqués  de  contreforts,  reposent  sur  des  lions 
accroupis.  — -  Il  est  décoré  symétriquement  de  triangles  inscri- 
vant des  trèfles,  des  fenestrages,  etc.  —  Poignées  bilobécs 
finement   ciselées. 

Style   gothique.    —   Epoque:   XVe  siècle. 

H.:  0nil2;   -  L.:  Omll5;  —  P.:  Om07. 

M,  De  Deyne. 


CLA8SE  V.  MOBILIER  No»  5019-5023. 

5019.  Coffret  oblong  en  bois  recouvert  en  cuir  noir  gauffré  et  orné 

de  feuilles  de  chardon.  Il  repose  sur  boules  et  ses  bords 
sont  revêtus  de  bandes  en  fer  gravé  et  découpé  en  créneaux. 
Charnières  forgées  termmées  en  rosettes;  serrure  à  morail- 
lons  à  tête  d'animal  et  poignée  ovale  maintenue  par  deux 
petites  têtes. 

Style   gothique. 

H.:  QnilIS;  —  L.:  0ra245;  —  P.:  Onil65. 

M,  y.  GieUn. 

5020.  Coffret  oblong  en  noyer  à  couvercle  bombé;   il   est  couvert 

de  plaques  en  fer  gravées  et  ajourées.  Décoration  :  arcatures 

et  rinceaux  flamboyants  quadrillés. 
Style  gothique. 
H.:  OmlS;  —  L:  0^185;  —  P.:  0'nl25.  M.  Mélot. 

5021.  Coffret  en  chêne  aux  armes  de  Oodart  van  Erp,  drossard  de 

Horne  et  de  son  épouse  Berthe  van  Brempt;  garni  de  fer 

ouvragé. 
Dernier  quart  du  XV*  siècle. 
H.:  0nil7;  —  L:  0m41;  —  P.:  0^29. 

Baron  de  Chestret  de  Haneffe. 

^Xy22,  Petit  coffret  oblong  en  bois  recouvert  de  cuir  noir  finement 
estampé  de  branchages  et  de  fleurs;  la  monture  en  fer  forgé 
est  fixée  par  de  petits  clous  à  tête  ronde.  —  Le  couvercle 
bombé  porte  une  inscription  disposée  sur  une  banderolle. 
Serrifte  à  bosse  et  poignée  en  fer  forgé. 
Style  gothique.  —  Epoque:  XVI«  siècle. 
H.:  0mt2;  —  L.:  OmlôS;  -  P.:  0ni095. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts, 

5022bis.  Petit  coffret  en  bois  recouvert  de  cuir  estampé  de  rinceaux; 
garniture  de  laiton   découpé  et  ciselé. 
Epoque:  première  moitié  du  XVIc  siècle. 
L.:  0nil2;  -  L.:  OmQS;  -  H.:  0^07. 

Madame   Jules   Frésart, 

5023.  Dressoir  de  forme  pentagonale  reposant  en  encorbellement  sur 
un  panneau  de  fond  décoré  de  parchemins  et  de  deux  mon- 
tants moulurés.  —  La  ceinture  comporte  un  tiroir  et  Tarmoire 
un  vantail  muni  d'une  serrure  et  de  pentures  en  fer  découpé 
et  gravé.  La  décoration  consiste  en  motifs  d'architecture 
gothique  flamboyante.    —   Bois   de  chêne. 

Epoque:  XVe  siècle. 

H.:  Inî58;  -  L.:  Im02;  -  P.:  Omôl. 

iW.  Paul  van  ZuyUn, 


Classe  V.  MOBILIER  N<«  5024-5027. 

5024.  Dressoir  élevé  sur  un  soubassement  vide;  la  partie  antérieure 

de  l'armoire  est  à  deux  étages  composés  chacun  d'un  vantail 
flanqué  de  deux  panneaux;  leur  décoration  consiste  en  fenes- 
trages  et  rosaces  flamboyantes.  —  Bois  de  chêne. 

Epoque:  XV^  siècle. 

H.:  Im46;  -  L.:  Ini28;  -  P.:  QmSO. 

M.  JuUs  Melbig. 

5025.  Dressoir    dont    l'étage    inférieur    vide    est   surmonté    de    deux 

gradins;  le  premier  servant  d'armoire  est  muni  d'une  porte 
entre  deux  [xmneaux  dormants;  le  second,  portant  le  blason 
de  Louis  de  Bourbon  (tl482)  et  celui  des  villes  de  Liège  et  de 
Cologne  est  couronné  d'un  dais.  —  L'ornementation  flam- 
boyante est  empruntée  à  l'architecture.  —  Pentures  et  serrure 
en  fer  forgé  et  découpé.  —  Bois  de  chêne. 

Style  de  la  fin  du  XVe  siècle. 

H.:-2ni70;  —  L.:  Iml6;  —  P.:  OmTô. 

Musée  du  Steen  (Anvers). 

5026.  Dressoir    sur    la    base    rectangulaire    duquel    s'élèvent    deux 

supports  en  forme  de  contreforts  qui  soutiennent  la  partie 
supérieure  garnie  de  pinacles.  —  Celle-ci  présente  un  tiroir 
à  la  ceinture  et  son  armoire  s'ouvre  au  moyen  d'un  vantail 
décoré  de  la  Sainte  Famille  et  flanqué  de  deupc  petits  pan- 
neaux figurant  sainte  Catherine  et  sainte  Elisabeth.  —  Les 
deux  panneaux  de  côté  sont  ajourés  et  orné^  de  lis  et  de 
rosaces  gothiques.  La  tablette  du  dessus  est  surmontée  d'un 
dossier  à  trois  panneaux  couronné  d'une  frise  ajourée 
Serrure  et  pentures  en  fer  forgé.  —  Bois  de  chêne. 

Epoque:   commencement   du   XVIe  siècle. 

H.:  2ni35;  —  L:  0ni96;  —  P.:  0^50. 

M,  Paul  van  ZuyUn. 

5027.  Petit  dressoir  porté  sur  pieds  formés  par  la  continuation  des 

quatre  montants  d'angle;  son  armoire  s'ouvre  au  moyen 
d'un  vantail  maintenu  par  des  pentures  et  muni  d'une  serrure 
à  verrou  en  fer  forgé  et  découpé.  —  A  droite  et  à  gauche 
du  vantail  est  placé  un  petit  panneau  dormant  et  la  ceinture 
se  compose  de  deux  tiroirs  avec  tirants  en  fer  forgé.  —  Le 
décor  consiste  en  écussons  muets,  feuilles  et  fruits  stylisés 
et  en  arcatures  surbaissées.  —  Bois  de  chêne. 
Epoque:   commencement   du   XVIc  siècle. 

H.:  Ini24;  —  L.  :  0"i98;  ~  P.:  0^57. 

M,  Brahy'Prost. 


Classe  V.  MOBILIER  Nos  5028-5032. 

5028.  Dressoir  dont  la  base  est  vide  et  dont  la  ceinture  comporte 

un  tiroir  à  ornements  gothiques  au  dessus  duquel  se  pré- 
sente une  porte  maintenue  par  des  pentures  et  munie  d'une 
serrure  en  fer  forgé  et  découpé;  cette  porte  est  ornée  d'une 
figure  de  Vierge  et  de  deux  têtes  grotesques;  elle  est  flanquée 
de  deux  panneaux  parcheminés.  —  La  tablette  est  surmontée 
d'un  dossier  à  trois  panneaux  parcheminés.  —  Bols  de  chêne. 

Epoque:  commencement  du   XVIe  siècle. 

H.:  Im89;  —  L:  Iml3;  -  P.:  Oni55. 

Afmc  de  Lhoneux. 

5029.  Deux  vantaux  en  bois  de  chêne,  d'une  armoire  destinée  aux 

objets  précieux  du  culte.  Ils  sont  brisés  en  deux  feuilles, 
maintenues  par  des  pentures  en  fer  forgé  et  estampé,  fixées 
par  des  clous  à  tête  ronde.  Les  pentures  comprennent  deux 
bandes  principales  auxquelles  sont  soudés  deux  rangs  de 
rinceaux  se  terminant  en  feuilles  d'érable,  fleurons  et  renon- 
cules. Entrées  de  serrure  également  en  fleurons.  Traces  de 
couleurs  et  dorures   primitives. 

Style  gothique.    —   Epoque:   XIV^  siècle. 

H.:  InigS;  —  L:  IniQS. 

Eglise  Saint-Jean  (Liège). 

5030.  Grande  armoire  à   trois  rangées  comportant  chacune   im  van- 

tail flanqué  de  deux  panneaux;  décoration  à  fenestrages  et 
autres  motifs  flamboyants.  —  Bois  de  chêne. 

Epoque:  XVc  siècle. 

H.:   Ini76;   —  L.:   Im42;  —  P.:  0ni48. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin. 

5031.  Armoire  à   deux  grands  vantaux,  comprenant  chacun  «leux  rangs 

de  deux  panneaux;  décor:  lignes  serpentines  verticales  et 
cordelées,  opposées  et  formant  meneaux;  dans  l'intersection, 
blason   muet  et   branches   tronquées   de   vigne. 

Commencement  du  XVJc  siècle. 

H.:  1^94;  -  L.:  Ini76;  -  P.:  0"i73. 

Hospices  Civils  (Liège). 

5032.  Armoire  à  deux  corps  d'une  grande  simplicité,  revêtue  de  mou- 

lures saillantes;  le  corps  inférieur  s'ouvrant  à  deux  vantaux, 
présente  toute  sa  menuiserie  maintenue  par  des  pentures  en 
fer  forgé  horizontales  et  verticales.  Le  corps  supérieur  s'ouvre 
également  à  deux  vantaux  sur  lesquels  sont  sculptés  l'An- 
nonciation et  les  symboles  des  Evangélistes.  —  Bois  de  chêne. 

Style  gothique.  —  Commencement  du  XVl^  siècle. 

H.:  Im57;  —  L:  lm40;  —  P.:  Oni53. 

M.  Brahy-Prost. 


Classe  V.  MOBILIER  N«>«  5O33-5038. 

5033.  Armoire  en  bois  de  chêne  sculpté  dite  de  Saint-Trond,  datée 

de  1550.  —  La  partie  inférieure  est  formée  de  deux  porte 
à  quatre  panneaux  parcheminés;  la  partie  supérieure  est  divisée 
en  cinq  panneaux,  à  savoir:  trois  dormants  parcheminés  et 
deux  formant  portes  et  qui  sont  décorés  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean,  placés  dans  des  niches  accolées  à  des  têtes  gro- 
tesques. —  Ces  portes  ont  conservé  la  polychromie  du  temps. 
—  Serrures  et  pentures  en  fer  forgé. 

Epoque:  milieu  du  XVI«  siècle. 

H.:  ImSO;  -  L.:  1^85;  -  P.:  0ni72. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5034.  Armoire  à  suspendre;  la  partie  inférieure  comporte  trois  tiroiis 

que  surmontent  autant  de  vantaux  accostfe  de  deux  pan- 
neaux dormants.  —  Bois  de  chêne.  —  (Restauration). 

Décoration  :   gothique-renaissance. 

H.:  Ini40;  —  L:  ImSO;  -  P.:  0ni38. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin, 

5035.  Deux   pieds   de   table   décorés   de   deux   grandes   rosaces  du 

XV«  siècle.   —  Bois  de  chêne.  —  (Provient  de  Tabbaye  de 

Herckenrode). 
Style  gothique. 
H.:  0m74;  -  L:  0ni78;  -  P.:  0^30. 

iWmc  Oe  Keuster-Claes. 

5036.  Table  à  jeu  dont  la  tablette  se  divise  en  trois  compartiments, 

les  deux  latéraux  se  repliant  sur  celui  du  centre.  — 
Déployées,  elles  présentent  un  jeu  de  bac  au  centre  et  deux 
damiers  sur  les  côtés.  —  La  partie  antérieure  est  recouverte 
d'une  serrure  et  d'une  poignée  en  fer  forgé  et  découpé,  ser- 
vant à  l'ouverture  de  la  partie  inférieure,  sorte  de  coffre  qui 
repose  sur  deux  pieds  en  bois  découpé.  —  Bois  de  chêne. 

Epoque:  XVIe  siècle. 

H.:  Om79;  —  L:  l"i42;  —  P.:  0^71. 

Comte  Fritz  de  Renesse. 

5037.  Pupitre  dont  le  pied  et  les  deux  tablettes  inclinées  sont  ornés 

d'ornements  gothiques   tertiaires.   —  Bois  de  chêne. 
Epoque:  fin  du  XVe  siècle. 
H.:   lm49;  -  L.:  0m46;  -  P.:  Om34.        m.  Brahy-Prost. 

503S.    Fauteuil  muni  de  deux  accoudoirs  plats  et  moulurés  soutenus 
par  des  fuseaux  quadrangulaires.  —  Le  dossier  est  composé 
d'une  traverse  ornée  d'un  blason  muet  et  d'ornements  flam- 
boyants. 
Style  gothique. 
H.:  Iml4;  —  L:  0^59;  —  P.:  0ni51. 

M,  Paul  van  Zuylen. 


Classe  V.  M  O  B I L I E  R  N«s  5039-5042. 

5039.  Lustre  monté  sur  corne  de  cerf  décoré  d'un  côté  d'une  statue 

de  Vierge  en  bois  polychrome  sur  un  cul-de-lampe  représen- 
tant un  ange,  de  l'autre,  d'un  écusson  placé  dans  un  carré 
fleuronné  aux  quatre  coins.  Six  lumières  en  fer  forgé.  Le 
lustre  est  suspendu  par  trois  tiges  en  fer  forgé  se  rassemblant 
à  une  couronne  également  en  fer. 

Style  gothique.   —   Epoque:  XVIc  siècle. 

L:   ImOO;   —   P.:  0ni82. 

Musée  diocésain  (Liège). 

STYLE     RENAISSANCE    —    LOUIS     XIII 

5040.  Cheminée  en  grès  dont  les  montants  consistent  en  termes  garnis 

de  fruits  et  d'un  lion  de  saint  Marc  et  surmontés  d'une  tête 

d'homme  et  de  femme;  les  consoles  sont  décorées  de  même. 

Style  Renaissance. 

H.:   ImSô;  -  L.:  2m50;   -  P.:  Oni65.  „.„     ^     ,  .^ 

Ville  de  Liège. 

504L  Revêtement  en  bois  de  chêne  sculpté,  provenant  du  jubé  de 
Moha.  Il  comprend  13  niches  à  coquille,  abritant  le  Christ 
et  ses  Apôtres.  Elles  sont  séparées  par  des  colonnes  et  garnies 
d'une  grande  variété  d'ornements  mythologiques,  symétrique- 
ment disposés,  tels  que  figurines  grotesques,  masques,  chutes 
de  fruits,  guirlandes,  etc.  Cette  suite  de  niches  est  surmontée 
d'une  frise  à  panneaux  décorés  de  même:  têtes  en  haut-relief 
accostées  de  pendentifs,  de  fleurs  et  de  draperies  nouées,  rin- 
ceaux, etc.  (Provient  de  l'abbaye  du  Val  Notre-Dame). 
Style  Renaissance.  —  Epoque:  XVIc  siècle. 

H.:  1^35;  —  L.:  9^10. 

Eglise  de  Moha. 

5042.  Deux  parties  de  lambris  en  bois  de  chêne.  —  Sur  une  base 
moulurée  se  dresse  à  droite  et  à  gauche  un  montant  à  caria- 
tides supportant  la  corniche  moulurée,  pour  former  un  cadre 
rectangulaire  allongé  dans  lequel  on  remarque:  à  la  partie 
inférieure,  cinq  bas-reliefs  ornés  de  sujets  religieux,  l'Annon- 
ciation, l'Adoration  des  Bergers,  Adam  et  Eve,  la  Résurrection, 
etc.;  ils  sont  séparés  par  des  cariatides;  à  la  partie  supérieure, 
une  frise  divisée  par  deux  figures-gaines  en  trois  panneaux 
garnis  d'une  tête  d'ange  ou  de  lion,  accompagnée  de  cuirs 
enroulés  et  de  fruits.  —  Les  deux  lambris  portent  des  inscrip- 
tions. 
Style:  seconde  Renaissance.  —  Epoque:  XVII^  siècle. 
H.:  Om81;  -  L:  lni85.  m.  Paul  van  ZnyLn, 


Classe  V.  MOBILIER  N"^  5043-5048. 

5043.  Volet  à   petits  panneaux  moulurés  et  maintenus  par  des  pen- 

tures  en  fer  forgé. 
Epoque:  XVIIe  siècle. 
H.:   1^70;   —  L.:   Im52.  A/me  DelperéeSoubre, 

5044.  Châssis  de  croisée  avec  le  panneau  de  vitraux  mis  en  planche 

(restaurée)  et  le  volet;  l'assemblage  est  à  fleur  de  Téqua- 
rlssage  du  châssis  et  muni  de  pentures,  d'équerres,  plaque 
de  verrou  en  fer  forgé,  découpé  et  ajouré.  —  Il  provient 
de  l'ancien   hôpital   de  Bavière. 

Style  Renaissance.  —  Epoque:  fin  du  XVJe  siècle  ou  commen- 
cement  du   XVIJc. 

H.:  0^54;   —  L. :  0^64.      Institut   archéologique  liégeois, 

5045.  Corbeau-console   garni    d'un    lion    tenant   un    écusson   portant 

le  monogramme  du  Christ. 
Epoque:   XVIIc  siècle. 
H.:  0ni41;  —  L.:  QmOQ;  —  P.:  0^21. 

Bon  Maurice  de  Sélys  Longchamps, 

5046.  Frise  en  bois  de  chêne  ornée  d'une  targe  portant  les  armes 

de  la  famille  Nootstock  soutenues  par  deux  anges  et  accostées 
de  deux  autres  anges  assis  sur  des  coussins,  l'un  tenant  un 
vase  et  l'autre  un  oiseau. 

Style  Renaissance.  —  Epoque:  XVIc  siècle. 

H.:  0^24 ;   —  L:  OmQS. 

M,  Ch.  Gessler. 

5047.  Débris  d'une  colonne  en  marbre  de  Theux,  décoré  du  Porte- 

ment  de   la   Croix,   surmonté   des   armoiries    de   ? 

entourées  d'un  cuir  découpé  qu'accompagnent  des  penden- 
tifs de  fleurs  et  de  fruits,  vases,  muffles  de  lion,  amours, 
feuillages   d'acanthe,   etc. 

Style  Renaissance.  —  Milieu  du  XVI^  siècle. 

H.:  0^52;    —  L.  :  0^14. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5048.  Coffre    d'archives    bardé    de   fer   découpé,    estampé,   gravé  et 

ajouré.  —  Il  est  cantonné  de  colonnes  à  feuillage;  le 
couvercle  plat  est  muni  d'une  entrée  de  serrure  dissimulée 
et  orné  d'un  cartouche  à  volutes.  Il  est  maintenu  par  des 
pentures  garnies  de  têtes  de  lion.  —  La  devanture  porte  une 
entrée  de  serrure  avec  l'aigle  impérial  couronné. 

Style  Renaissance.   —   Epoque:   XVIIe  siècle. 

H.:  0ni48;  —  L:  0ni89;  —  P.:  0^52. 

M,  Jean  Lofiest. 


Classe  V.  MOBILIER  N'«  5049-5054. 

5049.  Coffre  de  voyage  de  forme  rectangulaire  à  couvercle  plat,  com- 

plètement recouvert  de  velours  rouge  maintenu  par  des  pentures 
et  fausses  pentures  en  lames  de  laiton  découpées  et  à  bords 
chanfreinées.  —  De  même  métal:  la  bordure  figurant  une 
course  d'ornements,  les  deux  poignées  et  l'entrée  de  serrure. 

Epoque:   XVIle  siècle. 

H.:  0^39;  -  L:  0m66;  -  P.:  0^39. 

Comte   d'OuUremont  de   Wégimont. 

5050.  Coffret  en   bois   rectangulaire   dont   le   couvercle   élevé   est   à 

rampants  et  à  double  étage  .—  Il  est  entièrement  recouvert 
d'un  treillis  en  fer  en  forme  de  volutes  découpées.  —  Poi- 
gnée mobile  et  deux  entrées  eh  fer  forgé  et  découpé. 

Epoque:  XV!!*  siècle. 

H.:  Onil95;  -  L:  0»nl8;  -  P.:  0nil35.  M,  Henrijean. 

5051.  Coffret  barlong  en  bois  recouvert  de  cuir  noir  estampé  d'or- 

nements dorés,  consistant  en  rinceaux  et  médaillons  mytho- 
logiques (Mercure  et  Léda).  Couvercle  surbaissé.  —  Poignées, 
entrée  et  boules-supports  en   cuivre  fondu  ou   découpé. 

Style  Renaissance.   —   Epoque:  XVIh  siècle. 

H.:  0m20;  -  L:  0^18;  —  P.:  0ml7. 

Bon  Walther  de  Sélys  Longchamps, 

5052.  Coffret  en  fer  gravé;   les  quatre  côtés,  le  fond,  le  couvercle 

et  les  pieds  sont  ornés  de  rinceaux,  d'oiseaux  de  fantaisie^ 
etc.  Sur  la  face  antérieure  figure  l'aigle  à  deux  têtes.  — 
A  l'intérieur,  serrure  à  lançants  multiples  protégés  par  une 
plaque  ajourée  et  gravée. 

Style  Renaissance. 

H.:  0ni21;   —   L:  0'n34;   —   P.:  0^18.  M.  7.   Grenson. 

5053.  Coffret   rectangulaire   en    bois    de   chêne   à  couvercle   plat   et 

muni  de  pentures  et  de  fausses  pentures  en  fer  martelé  et 
gravé.  Serrure  à  moraillons  dont  l'entrée  est  en  forme 
d'écusson. 

Style  Louis  XIII.   —  Epoque:  XVIIe  siècle. 

H.:  Otn31;  —  L:  0^47;  —  P.:  0^37.        M,  Jean  Lohest 

5054.  Coffret   rectangulaire  en   bois   d«e  noyer   couvert   de   pentures 

et  fausses  pentures  en  laiton  découpé  et  orné  de  gravure^ 
circulaires.  La  devanture  porte  les  initiales  B.  C.  et  le  millé- 
sime 1625  en  cuivre  découpé.  —  Poignée  ovale  et  entrée  de 
serrure  en    forme   d'écusson. 

Style  Louis  XIII.   —  Epoque:  XVIIe  siècle. 

H.:  0ni215;   -   L:  0^235;    -   P.:  0mll5. 

iW.  Maertens. 


Classe  V.  MOBILIER  N<«  5055-5058. 

5055.  Dressoir  dont  le  fond  de  la  partie  inférieure  est  décoré  de  par- 

chemins. La  ceinture  comporte  deux  tiroirs:  celui  de  gauche 
garni  de  deux  personnages  grotesques,  celui  de  droite  de 
deux  animaux  fantastiques;  l'armoire  a  deux  vantaux,  l'un 
garni  de  la  figure  de  saint  Georges  et  l'autre  de  celle  de 
saint  Christophe.  —  La  corniche  encore  de  style  gothique, 
est  supportée  par  des  fûts  surmontés  de  figures  d'anges. 
Les  pentures  sont  en  fer  forgé  et  découpé.  —  Bois  de  chêne. 

Epoque:  XVI«  siècle. 

H.:  Im59;  —  L:  lm29;  —  P.:  Oni52. 

M.   Paul  van   Zuylen. 

5056.  Dressoir  élevé  sur  un  soubassement  vide  décoré  de  moulures 

rappelant  encore  le  style  gothique  et  dont  le  fond  comprend 
trois  panneaux  à  parchemins  plissés.  La  face  antérieure  de 
l'armoire  consiste  en  une  niche  garnie  d'ornements  ajourés 
de  la  Renaissance  et  séparant  deux  vantaux  munis  de  pen- 
tures et  de  serrures  en  fer  découpé;  l'ornementation  de  ces 
deux  portes  est  aussi  de  la  Renaissance  et  montre  des  vases, 
de  candélabres  flanqués  de  grands  oiseaux  et  des  rinceaux 
à  têtes  grotesques.  —  Les  panneaux  latéraux  du  dessus  sont 
parcheminés.  —  Bois  de  chêne. 

Style:   première   Renaissance.   —  Epoque:  XVJc  siècle. 

H.:  Im45;  —  L:  lml7;  —  P.:  0ni49.        M,  Brahy-Prost 

5057.  Grand  dressoir  daté  1616  et  armorié,  dont  le  corps  inférieur 

est  à  deux  vantaux  décorés  chacun  d'un  muffle  de  lion 
placé  sur  un  cartouche  entouré  de  cuirs  découpés.  La  cein- 
ture comprend  deux  tiroirs  godronnés.  Dans  la  partie  supé- 
rieure, plus  étroite  et  en  retrait,  on  remarque  deux  vantaux 
ajourés  au  moyen  d'une  rangée  de  fuseaux.  La  corniche  à 
modillons  surplombe  et  est  supportée  par  deux  cariatides 
gainées.  Certains  ornements  sont  relevés  de  dorures.  —  Bois 
de  chêne. 

Epoque:  commencement  du  XVIfc  siècle. 

H.:  Ini92;  —  L.:  Ini85;  —  P.:  0^83. 

M,  Paul  van  Zuylen, 

5058.  Grand  dressoir  dont  le  dessous  comprend  deux  portes  à  mar- 

quetage  de  moulures  séparées  par  trois  colonnes  ioniques 
et  surmontées  par  deux  tiroirs  godronnés  accostés  de  muffles 
de  lion.  —  Le  dessus  a  également  trois  portes  marquetées 
de  même.  Il  est  en  retrait  et  supporte  la  corniche  à  frise 
d'ornements,  surplombante  et  soutenue  par  des  cariatides 
d'homme  et  de  femme  hybrides.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XIII.  —  Epoque:  première  moitié  du  XVIJe  siècle. 

H.:  2m02;  —  L:  lni89;  —  P.:  Om??. 


Classe  V.  MOBILIER  N^»  5059-5062. 

5059.  Grand  dressoir  daté  de  1631,  dont  la  partie  inférieure  s'ouvre 

à  deux  vantaux  à  marquetage  de  moulures  ayant  au  centre 
un  muffle  de  lion  avec  anneau  de  cuivre.  Les  trois  montants 
sont  recouverts  de  consoles.  La  ceinture  contient  un  tiroir. 
—  Le  corps  supérieur  est  en  retrait  et  comporte  trois  petites 
portes  à  marquetage  de  moulures  et  pointes  de  diamant;  il 
supporte  la  corniche  godronnée  surplombante  en  porte-à-faux 
et  décorée  du  monogramme  du  Christ  et  de  la  Vierge.  — 
Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XIIL  —  Epoque:  première  moitié  du  XVIIc  siècle. 

H.:  2în08;  -  L:  lm87;  -  P.:  Om74. 

Hospices  Civils  (Liège), 

5060.  Meuble  à  hauteur  d'appui  daté  de  1632,  fermé  par  trois  portes 

décorées  de  têtes  d'ange  et  de  chute  de  fruits;  ces  portes 
sont  séparées  par  des  montants  à  muffles  de  lion  et  de 
chutes  de  fruits;  porte  les  initiales  H.  O. 

Style  Renaissance. 

H.:  Im06;  -  L:  2ml6;  -  P.:  Om46. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

5061.  Grande   armoire   de   forme   gothique   dont   les    deux   vantaux 

à  panneaux  moulurés  sont  décorés  d'importantes  pentures 
à  rinceaux  ajourés,  estampés  et  gravés.  Elle  est  surmontée 
d'une  frise  d'ornements  divisée  en  deux  panneaux  sur  les- 
quels s'étalent  de  chaque  côté  d'un  buste  d'homme  ou  de 
femme,  en  haut-relief,  des  rinceaux  à  symboles  mythologiques  : 
coupes,  masques  de  satyres,  chimères,  hybrides,  etc.  —  Les 
trois  pilastres  qui  supportent  cette  frise  figurent  des  chutes 
de  feuillages  délicats  et  des  trophées.  —  Bois  de  chêne. 

Style:   première  Renaissance.   —   Epoque:   XVIc  siècle. 

H.:  ln'86;  —  L.:  Ini60;  —  P.:  0^61. 

M,  Brahy-Prost, 

5062.  Grande  armoire  s'ouvrant,  à  deux  vantaux  comprenant  trois 

rangées  de  deux  panneaux.  Ceux-ci  sont  décorés  au  centre 
de  bustes  d'hommes  et  de  femmes  inscrits  dans  des  cou- 
ronnes de  feuillage  et  accompagnés  d'ornements  symétriques 
consistant  en  rinceaux,  grotesques,  têtes  de  dauphin,  oiseaux, 
etc.  Pentures  et  serrure  en  fer  découpé. 

Style:   première  Renaissance.   —   Epoque:  XVI*  siècle. 

H.:  Ini88;  —  L.:   1^82;  -  P.:  0^66. 


Classe  V.  MOBILIER  N~  506^067. 

5063.  Grande  armoire  à  deux  vantaux   composés  de   trois   rangées 

de  trois  panneaux  et  dont  la  décoration  consiste  en  médail- 
lons circulaires  renfermant  des  têtes  d'hommes  et  de  femmes, 
surmontés  d'arabesques.  —  Les  côtés  sont  garnis  de  pan- 
neaux parcheminés. 

Epoque:    première   Renaissance. 

H.:  lm83;  -  L:  2nî03;  -  P.:   0ni79. 

M,  Peltzer  de  Rossius, 

5064.  Grande  armoire  à  deux  vantaux  composés  de  quatre  rangées 

de  trois  panneaux,  dont  la  décoration  consiste  en  têtes 
d'hommes  et  de  femmes  largement  sculptées  et  de  quatre 
écussons  représentant  les  armoiries  de  l'Empire  et  de  la  ville 
de  Liège  à  gauche,  d'Erard  de  La  Marck  et  du  propriétaire 
(de  Donceel)  à  droite.  Le  montant  du  milieu  est  formé  par 
un  fût  feuillage  et  vanné-à-jour  surmonté  d'un  prédicateur 
dont  la  chaire  porte  Técu  du  [propriétaire  et  est  couronné 
par  la  statue  de  la  Vierge.  --  Les  pentures  et  la  serrure  en 
fer  découpé  et  gravé;  les  côtés  sont  revêtus  de  panneaux  à 
parchemins. 

Epoque:  première  moitié  du  XVI^  siècle. 

H.:  I»n72;  -  L.:  1^93;  -  P.:  Oni53. 

Hospices  Civils  (Liège). 

5065.  Petite    armoire    à    deux   vantaux    composés    chacun    de  deux 

panneaux  décorés  de  cuirs  découpés  et  enroulés  et  les  trois 
montants  de  rosaces  entrelacées.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Henri  II.  —  Epoque:  premier  quart  du  XVIIe  siècle. 

H.:   Ini04;  —  L:  ImOl;  —  P.:  0ni44. 

5066.  Etagère    à    plats,    à    suspendre,    comprenant    deux    étages.  — 

—  Décor:  feuillages  et  roseaux. 
Epoque:  XVIIc  siècle. 
H.:  0ni62;  —  L:  lni52;  -  P.:  0^10. 

5067.  Archelle  dont  la  frise  est  décorée  d'une  course  d'enfants  en 

chasse  et  maintenue  entre  deux  joueurs  de  cornemuse  ser- 
vant de  supports.  —  Crochets  en  cuivre  représentant  des 
enfants  chevauchant  des  dauphins. 

Style  Louis  XIII.  -  Epoque:  XYII*  siècle. 

H.:  Om40;   -  L:   ImSO. 

M.  Brahy-Prost 


Classe  V.  MOBILIER  N»»  5068-5071. 

5068.  Petit  cabinet  en  bois  plaqué  de  poirier  teinté,  à  encadrement 

guilloché,  à  deux  vantaux,  sur  lesquels  se  trouvent  extérieure- 
ment, à  gauche,  les  armoiries  des  comtes  de  Suys,  à  droite, 
celles  des  de  Suys  et  Aspremont-Lynden-Reckheim.  Ouverts,  ils 
montrent,  au  revers,  à  gauche,  le  portrait  du  comte  Ernest 
de  Suys,  général  d'artillerie  et  à  droite,  celui  d'Emestinc 
d'Aspremont  de  Reckheim,  sa  femme.  L'intérieur  comprend 
une  niche  au  fond  de  laquelle  se  tro]ive  l'image  de  la  Vierge 
et  sur  les  côtés  des  anges  sur  piédestaux.  La  niche  est 
accostée  et  surmontée  de  petits  tiroirs  à  sujets  de  combats, 
de  sièges  de  villes  et  de  batailles  navales.  Certains  de  ces 
tiroirs  qui  sont  incrustés  de  bois  teint,  ont  en  applique  des 
petits  personnages  en  relief  qui  ajoutent  à  la  vraisemblance 
de  la  perspective.  La  corniche  à  frise  est  munie  d'un  tiroir. 
—  Ce  meuble  doit  être  l'œuvre  d'un  Allemand,  ce  qui  se 
remarque  dans  l'orthographe  allemande:  «  Ullenstrassen  »  pour 
«  Ulenstraten  »;  «  Reicheim  »  pour  «  Reckheim  ».  —  Ce 
meuble  provient  probablement  du  château  de  Harzé  où  les 
mêmes  armoiries  se  retrouvent;  les  comtes  de  Suys  étaient 
seigneurs  de  Harzé. 

Style  Louis  XIII.   —  Epoque:  XVIIc  siècle. 

H.:  0ra56;  -  L:  Oni55;  -  P.:  0^32. 

Comte  C.   van   der  Straten-Ponthoz. 

5069.  Scriban    à   trois    compartiments   superposés;    celui   du    milieu 

s'ouvre  au  moyen  d'un  abattant  et  les  deux  autres  par  des 
vantaux.  La  corniche  est  décorée  de  godrons  et  de  muffles 
de  lion  et  les  montants  de  cannelures  surmontées  de  bustes 
à  gaine.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XIII. 

H.:  IraôT;  —  L:  QniSO;  —  P.:  0^45. 

5070.  Crédenoe  ou  tablette  à  placer  près  de  l'autel  du  côté  de  l'épitre 

pour  supporter  le  bassin,  les  burettes,  etc.  —  Elle  a  quatre 
pieds  et  est  ornée   d'imbrications   et   de    boucles.    —   Bois 
de  chêne. 
Epoque:  premier  quart  du  XVIIe  siècle. 

H.:  0in78;  -  L:  0in49;  —  L:  0ni30. 

M.  Brahy-Prost, 

5071.  Petite  table  pliante  en  bois  de  chêne  reposant  sur  quatre  gros 

pieds  forme  balustre. 
Epoque:  XVIIc  siècle. 
H.:  0m74;  -  L:  Om84;  -  P.:  Om84. 

Hospices  Civils  (Uêge), 


Classe  V.  MOBILIER  N^  5072-5076. 

5072.  Banc:  le  siège  est  muni  à  ses  extrémités  de  parcloses  décorées 

de  personnages  religieux  et  de  têtes  de  chérubins  à  fort 
relief;  elles  sont  terminées  par  des  griffes  de  lion.  —  Le 
dossier  présente  une  figure  flanquée  de  colonnettes.  —  Bois 
de  chêne. 

Style  Louis   XIII.   -   Epoque:   XVIIc  siècle. 

H.:  0m94;  -  L:  lm76;  —  P.:  0m40. 

M.  Èrahy-Prost 

5073.  Stalle  à   deux  places  dont  les  parcloses  sont  garnies  de  feuil- 

lages stylisés;  les  miséricordes  présentent  les  attributs  du 
métier  des  charpentiers  et  ceux  de  la  cuisine. 

Style  Louis  XIII-Louis  XIV.  -  Epoque:  XVIIc  siècle. 

H.:  Im04;  —  L.:  Im50;  —  P.:  0ni50. 

Eglise  Saint-Gilles  (Uége). 

5074.  Fauteuil  à   pieds  tournés  réunis  par  deux  rangées  de  traverses; 

le  dossier,  le  siège  et  les  accoudoirs  sont  recouverts  de  cuir 

fixé  par  des  clous  en  cuivre. 
Style  Louis  XIII.  -  Epoque:  XVIIc  siècle. 
H.:  OmQQ;  -  L. :  OmôO;  -  P.:  0ni44. 

iW.  Brahy-Prost. 

5075.  Fauteuil  supporté  par  quatre  pieds  ornés  de  feuillages,  reliés 

par  quatre  traverses  volutées  et  ajourées.  —  Le  dossier  est 
armorié  d'un  abbé  de  Stavelot;  aux  deux  montants  du  fond 
se  rattachent  deux  appuis  feuillages;  le  siège  est  recouvert 
d'une  feuille  de  cuir  repoussé. 

Epoque:  XVIIe  siècle. 

H.:  0in94;  -  L:  Om69;  -  P.:  0ni56. 

Bon  de  Pittears  de  Budingen. 

5076.  Fauteuil   à   haut   dossier   à   quatre   pieds   torses   et   ornés  de 

feuillage;  ceux  du  devant  sont  relife  par  une  traverse  décorée 
d'une  couronne  que  soutiennent  deux  amours;  des  deux  mon- 
tants au-dessus  du  siège,  partent  les  deux  accoudoirs  garnis 
de  feuilles;  le  dossier  couronné  d'un  aigle  consiste  en  un 
cannage  encadré  de  volutes  ajourées.  Le  siège  est  également 
canné. 

Epoque:  XVIIe  siècle. 

H.:  Im22;  -  L:  OmôO;  -  P.:  Omôô. 

iWme  Henrard, 


Classe  \ .  MOBILIER  N»*  5077-5082. 

5077.  Fauteuil   à   haut   dossier;    des   quatre   pieds,    ceux   de  devant 

ont  la  forme  de  consoles  à  pieds  volutes  et  reliés  par 
une  traverse  de  même  et  feuillagée  ;  les  montants  au- 
dessus  du  siège  sont  tournés;  deux  accoudoirs  ornés  de 
feuilles  d'acanthe  s'y  rattachent,  et  le  dossier  est  rempli  par 
un  cadre  sculpté  maintenant  le  cannage.  Le  siège  est  égale- 
ment canné. 

Epoque:  XVIIe  siècle. 

H.:  Ini22;  —  L.:  0^74;  —  P.:  0m68. 

M,  Horstmans. 

5078.  Chaise  en    bois   de   chêne   à   pieds    tournés,   reliés   par  deux 

rangées  de  traverses  et  dont  le  dossier  présente  un  panneau 

à  rosace  entre  deux  traverses  découpées. 
Epoque:  XVIIc  siècle. 
H.:  Ini05;  —  L.:  0m41;  —  P.:  0m39. 

5079.  Chaise    en    bois    de    chêne,    à    pieds    torses,    reliés    par    une 

rangée  de  traverses  et  dont  le  dossier  présente  un  cartouche 

aux  initiales  M.  D.  P. 
Epoque:   XVIIe   siècle. 
H.:  ImOO;  -  L:  0n43;  -  P.:  0^34. 

5080.  Chaise    en    bois    de    chêne,    à    pieds    tournés,    reliés    par 

deux  rangées  de  traverses  et  dont  le  dossier  présente  un 
panneau  avec  insignes,  placé  entre  deux  traverses  découpées. 

Epoque:  XVIIc  siècle. 

H.:  IniOO;  -  L:  0ni45;  —  P.:  OmSS. 

M.  Broky-Prost. 

5081.  Chaise  à  pieds  tournés,  reliés  par  deux  rangées  de  traverses. 

Le  dossier,  dont  les  montants  sont  surmontés  de  muffles 
de  lion,  est  recouvert  ainsi  que  le  siège,  de  cuir  gaufré 
et  doré. 

Style  Louis  XIII.   —  Epoque:  XVIIc  siècle. 

H.:  I«i07;  -  L.:  Om45;  -  P.:  0ra45. 

Institut  archéologique  liégeois, 

5082.  Chaise  à  pieds  tournés,  reliés  par  deux  rangées  de  traverses; 

le  dossier,  dont  les  montants  sont  surmontés  de  têtes  de 
lion,  est  recouvert  ainsi  que  le  siège  de  cuir  fixé  par  des 
clous  en  cuivre. 

Style  Louis  XIII.  —  Epoque:  XVIIc  siècle. 

H.:  Im05;  -  L.:  0^44;  -  P.:  0ni37. 

M.  Broky-Prost. 


Classe  V.  MOBILIER  N«  5084-5088. 

5083.  Chaise  à  pieds  tournés,  reliés  par  deux  rangées  de  traverses; 

le  dossier,  dont  les  montants  sont  surmontés  de  têtes  de 
lion,  est  recouvert  ainsi  que  le  siège,  de  cuir  repoussé  teinté 
noir. 

Style  Louis   XIII.   —   Epoque:   XVIIe  siècle. 
H.:   ImOô;  —  L:  0ni44;  —  P.:  0m39.  j 

M,  Broky-ProsL 

5084.  Tabouret   à   pieds   (scabeau    à   mestre  souIs    le    pié)  en    bois 

de  chêne,  composé  de  deux  tabliers  en  forme  de  palmcttes 
à  découpures  méplates  sur  fond  sombre  et  pointes  de  dia- 
mant et  reliés  par  une  traverse  rectangulaire. 
Style  de  Vredeman  de  Vries.  —  Epoque:  XVII^  siècle. 

Bon    de  Sélys  Longchamps, 

5085.  Vantail  orné  de  l'image  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus  dans        I 

une  niche  à  colonnes  au  cul-de-four  décoré  d'une  coquille. 
L'entrée  de  serrure  en  fer  découpé  est  placée  entre  deux 
têtes  grotesques  sculptées.  Pentures  forgées  et  découpées. 

Style  Renaissance.  —  Epoque:  XVI*  siècle. 

H.:  Oin42;  -  L.:  OmSQ;  -  P.:  0ml4. 

M.   Jules   Frison, 

5086.  Rouet  en  bois  et  en  os  tourné  et  ajouré,  à  décor  d'entrelacs, 

de  vanneries,  etc. 

Style  Louis  XIII.  —  Epoque:  XVII^  siècle. 

H.:   Ini02;  —  P.:  0ni54. 

M.  Gaillard. 

5087.  Christ  en   buis  sur  croix  en   marqueterie  d'ébène  et  d'écAÛle 

rouge.  Provient  de  la  chapelle  du  château  d'Ama  (Ocquier). 
Style  Louis  XIII.  —  Epoque:  XVIh  siècle. 
H.:    Inï20;   —   L:  0m36. 

Chevalier  Joseph  de  Theux  de  Mont  jardin, 

STYLE    LOUIS    XIV 

5088.  Décoration  de  porte  en  bois  sculpté  comprenant  deux  pilastres 

ornés  de  culots  et  surmontés  de  chapiteaux  d'acanthe.  — 
Ils  supportent  un  entablement  quadrillé  et  garni  de  volutes 
symétriquement  disposées.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XIV. 

H.:  3în34;  —  L:  ImQO. 

M.  Paul   van   Zuylen, 


Classe  V.  MOBILIER  N»»  5089-5092. 

5089.  Petite  porte  de  cave  à  trois  panneaux  dont  celui  du  centre 

représente  Bacchus  sous  un  baldaquin;  les  deux  autres  sont 
ornés  symétriquement  de  coquilles,  de  rocailles,  de  culots 
et  de  fleurs.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  première  moitié  du  XVIIIe  siècle. 

H.:   Im78;  -  L. :  QmTL 

Institut  archéologique  liégeois, 

5090.  Deux  panneaux  en  bois  de  chêne,  sculptés  à  jour,  formant  les 

deux  vantaux  d'une  porte.  Ils  sont  ornés  dans  la  partie  infé- 
rieure d'une  étoile  inscrite  dans  un  cercle  et  accompagnée 
de  feuillages  d'acanthe  et  de  fruits.  —  Le  dessus  montre 
les  armoiries  des  de  Méan  surmontées  d'un  heaume  et  repo- 
sant sur  un  muffle  de  lion  accosté  de  griffes.  On  y  lit 
l'inscription  : 

CANONICUS  S.   LAMBERT' 

LAURENTI'  DE  MEAN. 

Style  Louis  XIV.  -  Epoque:  XVIIe  siècle. 
H.:  2nil3    ;-  L:  0n»62. 

Bon    Maurice  de  S  il  y  s   Longchamps, 

509L  Boiserie  cintrée  en  chêne  sculpté  et  ajouré.  —  Elle  est  ornée 
de  mascarons  surmontés  d'une  palmette  et  accompagnés  de 
feuillages  d'acanthe,  de  cornes  d'abondance  fleuries,  etc. 

Style  Louis  XIV,   genre  Delcour. 

H.:   1^50;   -  L.:  2nil4. 

5092.  Boiserie  provenant  de  l'ancienne  église  de  Saint-André  à  Liège, 
en  chêne  sculpté  et  ajouré.  Elle  comprend  trois  pan- 
neaux surmontés  d'une  frise.  Le  panneau  central  est  orné 
d'un  médaillon  chiffré,  couronné  et  fleuri;  il  est  accosté  de 
brjknchages  d'acanthe  très  fouillés.  Dans  les  deux  autres  pan- 
neaux, le  chiffre  est  remplacé  par  une  rosace.  La  frise  divisée 
aussi  en  trois  parties,  est  garnie  de  tiges  d'acanthe  con- 
tournées. (Attribuée  à  Delcour.) 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  fin  du  XVIIc  siècle. 

H.:  Ini24;  —  L:  5^80. 

Institut  archéologique  liégeois. 


Classe  V.  MOBILIER  N»«  5093-5097. 

5093.  Grande    niche    pour   statue    dont   la    base   demi-circulaire  est 

accostée  de  deux  logettes  surmontées  de  consoles  quadrillées 
et  ornées  de  branchages,  de  fleurs  et  de  têtes  d'ange.  Elles 
supportent  la  corniche  moulurée  sous  laquelle  se  trouve  la 
niche  cintrée  garnie  de  palmettes  à  culots.  L'archivolte  porte 
l'inscription  : 

MAITRE  JACQUE  DEREU  MENUISIE 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIc  siècle. 
H.:  3ni05;  —  L:  lm70;  —  P.:  0ni60. 

M.   Victor  David. 

5094.  Coffret  en  marqueterie  orné  d'entrelacs  circulaires  et  en  forme 

de  cœur  (Armoiries  des  de  Crassier). 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIc  siècle. 
H.:  OmlS;  -  L:  0ni34;  -  P.:  0ni33. 

Baronne  de   Crassier. 

5095.  Armoire  à   hauteur  d'appui  dont  les  deux  portes  sont  ornées 

des  attributs  de  l'Art  et  de  la  Science  accompagnés  de  cor- 
beilles de  fleurs,  d'oiseaux,  etc.,  disposés  symétriquement.  Elles 
sont  surmontées  de  deux  tiroirs  à  rinceaux  de  feuillages. 
Sur  les  montants  des  côtés  se  montre  la  dissymétrie  qui  sera 
de  règle  sous  le  régime  suivant.  —  Bois  de  chêne  et  vieux 
vernis. 

Style  Louis  XIV.  -  Epoque:  XVIIIe  siècle. 

H.:  Im31;  —  L:  lni50;  —  P.:  0ni62. 

M.   Paul   van  Zuylen. 

5096.  Armoire    à    hauteur    d'appui    comprenant    deux    portes,    sur- 

montées de  deux  tiroirs  et  dont  la  décoration  symétrique 
consiste  en  quadrillés,  culots,  palmes,  fleurs,  etc.  —  Bois 
de  chêne. 

Style  Louis   XIV.   —   Epoque:   XVIII^  siècle. 

H.:   1^20;  —  L.:   1^46;  —  P.:  0^60. 

iW»e   Lohest. 

5097.  Dessus   de   meuble   à   quatre   portes   à   panneaux   pleins  dunt 

la  décoration  symétrique  montre  les  emblèmes  de  l'Amour 
et  de  la  Musique  sous  baldaquins  drapés  et  enrubannés,  des 
aigles  sur  lambrequins,  des  rinceaux  feuillages,  des  culots, 
etc.  Il  est  surmonté  d'une  corniche  dentelée.  —  Bois  de 
chêne. 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 

H.:  0^94;   —  L.:   1^34;  —  P.:  0ni32. 

M,   Alfred  Peiner. 


Classe  V.  MOBILIER  N^  5098-5101. 

5098.  Meuble  dont  le  centre  est  occupé  par  la  gaine  d'une  horloge 

au  mouvement  de  O.  Deherve  à  Jupille,  et  accosté  à 
gauche  et  à  droite  d'une  porte  d'armoire  à  panneaux 
pleins.  La  tête  de  l'horloge,  qui  dépasse  la  hauteur  de 
l'ensemble,  y  est  reliée  par  des  volutes  d'acanthe.  Déco- 
ration: quadrillés,  entrelacs,  chutes  de  fleurs,  palmes,  etc. 
—  Bois  de  chêne  verni. 

Style   Louis   XIV.    -   Epoque:   XVIIIe  siècle. 

H.:  2m46;  -  L.:  Ini40;  -  P.:  0ni47. 

M,  Paul  van  Zuylen. 

5099.  Garde-robe  à   deux  portes  divisées  en  deux  panneaux  et  ornées 

discrètement  et  symétriquement  de  baldaquins,  de  vases 
fleuris,  d'oiseaux,  de  branchages,  de  roseaux,  etc.  —  Elle  est 
surmontée  d'une  corniche  dentelée.  —  Bois  de  chêne  et  vieux 
vernis. 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  premier  quart  du  XVIII*  siècle. 

H.:   2ral2;    —    L:    lni98;    —   P.:   0^72. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5100.  Garde-robe  en  chêne  sculpté,  à  deux  portes  comportant  deux 

panneaux  et  surmontée  d'une  corniche  à  frise.  —  Elle  est 
abondamment  décorée  d'ornements  symétriques  consistant  en 
attributs  de  l'Art  et  de  la  Science,  de  corbeilles  fleuries, 
de  coquilles,  fonds  quadrillés,  branchages  enrubannés,  etc. 
Les  montants  des  côtés  commencent  à  montrer  de  la 
dissymétrie. 

Style   fin   Louis   XIV  .—   Epoque:   XVIIIe  siècle. 

H.:  2ni27;  —  L.  :  2^16;  —  P.:  0^87. 

M,    Court, 

5101.  Garde-robe  à   deux  portes  composées  de  deux  panneaux,  sur- 

montée d'une  corniche  moulurée.  —  La  décoration  symé- 
trique comprend  des  corbeilles  fleuries,  des  coquilles,  des 
quadrillés,   des  brindilles,  des  fleurs,  etc.   —  Bois  de  chêne. 

Style   Louis  XIV.   —   Epoque:   XVIIIe  siècle. 
H.:  2ni27;  —  L:   lni96;  —  P.:  0^75. 

M.  Peltzer  de  Clermont, 


Classe  V.  MOBILIER  N^^  5102-5106. 

5102.  Meuble    à    deux    corps    à    panneaux    pleins    et    reposant   sur 

griffes  de  lion.  Lé  dessous,  à  quatre  rangées  de  deux 
tiroirs,  est  surmonté  d'un  bureau  à  petits  compartiments. 
Le  dessus  comporte  trois  armoires  et  est  terminé  par  une 
corniche  dentelée.  Décoration:  palmes,  fleurs,  culots,  etc.  Les 
deux  port^  latérales  du  dessus  sont  ornées  d'insignes  reli- 
gieux :  tiare,  croix  à  triple  traverse,  mitre,  crosse  entou- 
rant un  livre.  —  Bois  de  chêne. 

Style    Louis   XIV.    —    Epoque:    XVIIIc  siècle. 

H.:   2m32;   —   L:    lni40;   —   P.:   0ni54. 

M.  Peltzer  de  Clermont. 

5103.  Bureau    sur    pîeds    pilastres   en    bois    plaqué    de    palissandre, 

incrusté   d'étain  gravé  à  décor  de  rinceaux  symétriques.  Il 

est  armorié  et  monogramme. 
Style  Louis  XIV.   —   Epoque:   XVIIe  siècle. 
H.:   ImôT;  —  L. :  1^20;  —  P.:  0^70. 

M.  Orban  de  Xivry. 

5104.  Bureau  en  bois  de  placage  incrusté  d'étain  et  de  cuivre  gravés 

au  burin  et  dont  les  ornements  consistent  en  rinceaux  symé- 
triques et  en  sujets:  saisons  et  parties  du  monde. 

Style   Louis   XIV.    —   Epoque:   XVIIe-XVIIIe  siècle. 

H.:   Im66;  -  L:  lm06;  -  P.:  OmTO. 

Bon  d^Otreppe  de  Boavette. 

5105.  Meuble    en    marqueterie    dont    le    dessous    consiste    en    une 

commode  à  six  tiroirs  garnis  de  cuivre.  Il  est  surmonté 
d'une  niche  d'horloge  ayant  à  droite  et  à  gauche  une  série 
de   trois   tiroirs  superposés. 

Style    Louis   XIV.    —    Epoque:    XVIII*  siècle. 

H.:   Im68;  —  L.:  Inil7;  —  P.:  0^70. 

iW.  Alfred  Baar. 

5106.  Bureau    en    bois    de    placage    incrusté    d'ivoire    et    relevé   de 

sculptures  en  bois  de  chêne  verni.  Il  repose  sur  pieds 
cannelés  en  bois  noirci  et  comprend  de  nombreux  compar- 
timents. 

Style    Louis   XIV.    —    Epoque:    XVIIe-XVIIIc   siècle. 

H.:   Inil5;  -  L:  lm25;  —  P.:  0ni74. 

M.  Horstmaas, 


Classe  V.  MOBILIER  V'^  5107-5112. 

5107.  Bureau  avec  abattant  reposant  sur  une  armoire  à  trois  portes; 

décoration    symétrique:    quadrillés    entourés    de    branchages, 

culots,  etc.   —   Bois  de  chêne. 
Style  Louis  XIV. 
H.:    Ini23;   —   L:   lml8;   —   P.:   Ora55. 

itfmc   Edm.    Minette, 

5108.  Table    bar  longue    dont    les    quatre    pieds    cambrés    à    volutes 

reposent  sur  des  griffes  de  lion  et  sont  réunis  par  un  croi- 
sillon d'entrejambes.  La  ceinture  est  ornée  de  volutes,  culots, 
quadrillés,   etc.   —   Bois  de  chêne. 

Style   Louis   XIV.    -    Epoque:    XVII<^XVIIIe  siècle. 

H.:  Om84;  -  L.:   Ini22;  -  P.:  OniQO. 

Comte  J,   d'Oultremont. 

5109.  Console  sur  quatre  pieds  à  fût  cannelé,  réunis  par  une  entre- 

toise  pwrtant  un  vase  fleuri.  —  Ceinture  ajourée,  ornée  de 
quadrillés,  de  palmes  et  de  rinceaux  symétriquement  disposés. 
—  Bois  de  chêne.  —  Tablette  en  marbre  de  Saint-Remy. 

Style   Louis  XIV.   —   Epoque:   XVII*  siècle. 

H.:  Oni80;  -  L.:  Ini31;  -  P.:  Oni74. 

Chevalier  de  Theux  de  Montjardin, 

5110.  Table-console   à   quatre    pieds   cambrés   sur   sabot   et   décorés 

de  têtes  de  bélier.  La  ceinture  porte  au  centre  une  tête 
de  lion  accostée  de  rinceaux  feuillages  et  les  côtés, 
un  médaillon  chiffré  accompagné  de  même.  —  Tablette  en 
marbre    de   Saint-Remy.    —   Bois   de   chêne. 

Style  Louis  XIV.   —  Epoque:  XVIIc-XVIIIe  siècle. 

H.:  0ni79;  —  L.:  Ini22;  —  P.:  0ni73. 

M.  Pirotte  de  Resteaux, 

5111.  Grande  table-console  en  bois*peint  et  doré  à   pieds  surmontés 

de  bustes  de  femme  et  de  guirlandes  fleuries  et  réunis 
par  une  entretoise  garnie  de  branchages  et  portant  une 
corbeille  de  fleurs.  —  La  ceinture  découpée  est  décorée  de 
palmettes  et   de    brindilles. 

Style    Louis    XFV.    —    Epoque:    XVIIIe   siècle. 

H.:  OmQl;  —  L.:  2nil0;  —  P.:  0^95. 

5112.  Console    à    quatre    pieds    cambrés    reposant    sur    volutes    et 

décorés  de  coquilles  et  de  palmes;  ils  sont  réunis  par  une 
entretoise  garnie  de  fleurs  d'acanthe.  —  La  ceinture  ajourée 
est  ornée  de  quadrillés,  de  palmettes  et  de  branchages.  — 
Tablette   en    marbre    de   Saint-Remy. 

Style   Louis  XIV.   —   Epoque:   XVin^  siècle. 

H.:  Oni87;  —  L:  1^40;  —  P.:  Q^lb. 

M,   de   Clercx  de   Waroux, 


M.   3 


Classe  V.  MOBILIER  N"^  5113-511.^:. 

5113.   Console  en  bois  peint  en  bleu  rehaussé  d'or,  sur  quatre  pieds 

gainés   et  réunis    par    une  entretoise   portant    un   aigle.    — 

La    ceinture    a    ses    trois    côtés    ornés    symétriquement    de 

palmes,  de  volutes  et  de  quadrillés.  —  Tablette  en  marbre. 

Style    Louis   XIV.    —   Epoque:    XVIIIe  siècle. 

H.:  0ni86;  —  L.:  Ini30;  —  P.:  0ni75. 

Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

5114  Table-console  à  pieds  cambrés  décorés  de  palmettes,  draperies, 
feuillages. et  culots  et  reposant  sur  sabots.  Ceinture:  au  centre 
un  aigle  accompagné  de  quadrillés  en  vannerie  et  de  rin- 
ceaux de  feuillages  à  têtes  barbues.  —  Sous  la  peinture 
verte  on  aperçoit  la  dorure  primitive.  —  Tablette  en  marbre. 

Style  Louis  XIV.   -  Epoque:  XVIII*  siècle. 

H.:  0^80;  -  L:  lni20;  —  P.:  0m75. 

5115.  Console  peinte  et  dorée  à  quatre  pieds  décorés  de  feuilles 
d'acanthe  et  reposant  sur  des  griffes  de  lion.  La  ceinture 
est  ornée  au  centre  d'une  tête  de  femme  accostée  de  rin- 
ceaux qui  se  continuent  sur  les  côtés.  —  Tablette  en  marbre 
de  Saint-Remy. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:  0m82;  —  L.:  1^10;  —  P.:  0ni64. 

Comte  C.  van  der  Straten-Ponthoz. 

5110.  Console  à  quatre  pieds  cambrés  terminés  en  sabot  réunis  par 
une  entretoise  enrubannée.  —  Ceinture  ajourée  ayant  au 
centre  un  mascaron  à  tête  de  faune  accompagné  de  rin- 
ceaux, de  feuilles  et  de  fleurs,  disposés  symétriquement.  — 
Peinture:  vert  et  or. 
Style  Louis  XIV.  -  Epoque:  XVIII*  siècle. 
H.:   OmTQ;   —   L.:    Ini34;    —  P.:   0^75. 

Af.  Hyacinthe  de  Clercx  de  Waroax, 

5117.  Lit  de  repos  dont  les  montants  sont  surmontés  de  têtes  d'aigle. 

—  Le  chevet  est  orné  d'un  écusson  muet  sous  une  palme 
feuillagée.  —  Le  pied  et  les  traverses  montrent  des  rosaces 
et  des  combinaisons  de  culots.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XIV.   —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 

H.:   Iml2;  —  L.:  Ini04;  —  P.:  ImSQ. 

Bon    de  Sélys   Longchamps. 

51 18.  Berceau    entièrement    recouvert    de    damas    blanc    broché    d;: 

feuillages  et  de  fleurs. 
Style  Louis  XIV.   —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:  Ini03;  —  L:  0ni55;  —  P.:  Inil5. 

Comte  d'Oultremont  de  Wigimont, 


Classe  V.  MOBILIER  N^»  5119-5125. 

5119.  Grand   canapé   entièremttnt  recouvert   d'une  broderie   décorée 

de  fleurs  et  de  pagodes. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  premier  quart  du  XVIIIc  siècle. 
H.:  lm37;  -  L:  lni67;  —  P.:  QniQO. 

5120.  Fauteuil  à  pieds  tournés  réunis  par  une  croix  de  Saint-André; 

le  siège,  muni  d'accoudoirs,  et  le  dossier  sont  recouverts  de 

broderies   à  sujets  chinois. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  premier  quart  du  XVIIIc  siècle. 
H.:  Ini20;  -  L:  OniôO;  -  P.:  OmSS. 

5121.  Fauteuil   à  pieds   tournés   réunis   par   une  croix   Saint-André; 

le  siège,  muni  d'accoudoirs,  et  le  dossier  sont  recouverts 
de  broderies  à  sujet  de  chasse  et  de  fleurs.  —  Daté  de  1707. 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  premier  quart  du  XVIIIc  siècle. 

H.:  Im20;  -  L:  0ni63;  -  P.:  0^78. 

Bon    de  Sélys  Longchamps. 

5122.  Fauteuil  à  pieds  tournés  en   forme  de  balustres  et  reliés  par 

une  entretoise  de  même.  —  Manchettes  cambrées  garnies  de 
feuillages  d'acanthe.  —  Siège  et  dossier  recouverts  de  tapis- 
serie: sujet  chinois. 

Style  Louis  XIV. 

H.:  Inil7;  -  L:  0^63;  -  P.:  0^78. 

M.  Houssard. 

5123.  Fauteuil   sur   pieds   balustres   à  entretoise  moulurée.    —   Man- 

chettes   contournées   et   sculptées;    siège   et   dossier    couverts 

de  tapisserie:  la  chasse  et  la  danse. 
Style   Louis  XIV. 
H.:   Ini21;  ~  L:  0m78;  —  P.:  0^80. 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

5124.  Chaise  à   pieds  balustres  réunis   par  une  entretoise.   —  Siègj 

en  bois,  dossier  à  barres  verticales.  Elle  est  ornée  de  qua- 
drillés et  de  fleurs. 

Style    Louis   XIV.    —    Epoque:    XVIIIe   siècle. 

H.:   Inil5;  —  L.:  0^50;  —  P.:  0^54. 

M.   Hortsmans, 

5125.  Deux  chaises  à   pieds  cambrés  reliés  par  une  entretoise;  siège 

couvert  de  tapisserie  à  personnages;  dossier  à  palmette 
pleine  et  quadrillée,  surmonté  d'un  fronton  à  coquille  et 
rocailles.  —  Bois  de  frêne. 

Style  Louis  XIV.   —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 

H.:  Ini02;  —  L.:  Oni51;  —  P.:  0ni55. 

ilfrac  de  Lhoneux, 


Classe  V.  MOBILIER  N<»  512&^132. 

5126.  Ecran    en    bois    sculpté    garni    d'une     broderie:     les    quatre 

saisons. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:  Ini20;  —  L:  0^69.  Bon    de   Sélys    Longchamps, 

5127.  Ecran  à   une  face  orné  de  volutes,  entourant  symétriquement 

le  cadre  à  palmette  qui  contient  une  broderie  ornée  de  per- 
sonnages chinois. 

Style  Louis  XIV.  -  Epoque:  XVIIIe  siècle. 

H.:  Iml6;  —  L:  0ni90.  M.    Houssard, 

5128.  Ecran   sur   pieds   de   biche   à  ornements   symétriques,   palmes, 

volutes  d'acanthe,  coquilles,  fleurs,  etc.  —  Feuille  mobile  de 
broderie  à   personnages.  —  Bois  de  frêne. 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIc  siècle.    . 

H.:   Ini32;  —  L.:  0ni82;  —  P.:  0^28. 

5on   de  Pitteurs  de  Budingen, 

5129.  Ecran  en   bois  sculpté  à  double  face  reposant  sur  pieds  de 

biche  et  décoré  de  grandes  volutes  feuillagées,  de  palmettes, 
de  quadrillés  et  de  culots.  —  Feuille  en  tapisserie  et  petit 
point:   repas  champêtre. 

Style  Louis  XIV. 

H.:   Inil8;  -  L.:  Om83;  —  P.:  0^46. 

M,  Henrijean. 

5130.  Miroir   dans   un   cadre   en   écaille  rouge   incrustée  d'ébène  et 

d'ivoire. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIe  siècle. 
H.:  0^83;   —   L:  0m71.  M,   Bidlot 

5131.  Cadre  en   bois  sculpté,    ajouré  et  doré,  contenant  une  image 

religieuse  entourée  d'ornements  exécutés  au  moyen  de  fins 

copeaux  enroulés,  peints  et  dorés. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIe  siècle. 
H.:  Om30;  —  L.:  0^38. 

51 31  bis.  Miroir  dans  un  cadre,  en  bois  sculpté  à  jour,  doré,  surmonté 
d'un  fronton  de  même;   décor:  feuilles  d'acanthe,  palmes  et 
fleurs. 
Style:  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:   1^95;   —  L.:   Im05.  Bon    de  Sélys   Longchamps. 

5132.  Miroir  dans  un  cadre  composé  de  plaques  de  glace  argentées 

gravées  et  peintes.   Fronton  en   bois  sculpté;   décor:  feuilles 

d'acanthe,   palmes  et  fleurs. 
Style  Louis  XIV.   —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:   IniSO;  -  L.  :  0^85, 

Bon    Maurice  de  Sélys   Longchamps. 


Classe  V.  MOBILIER  N»»  5133-5138. 

5133.  Miroir  de  forme  allongée,  entouré  d'un  cadre  en  plaques  de 

miroir  et  déœré  de  palmettes  et  de  branchages.  —  La  partie 
inférieure  est  munie  de  deux  attaches   pour  lumières. 

Style  Louis  XIV.  -  Epoque:  fin  du  XVIIe  siècle. 

H.:  Inil3;  -  L. :  0ni38. 

Baron   J,   de   Chestret   de   Haneffe, 

5134.  Miroir  dans  un  cadre  composé  de  plaques  de  glace  gravées  et 

maintenues  par  des  lames  d'étain  coulé  et  doré.  —  Le  fronton 
surmonté  d'un  vase  de  fleurs  est  armorié  (de  Berghes). 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIII^  siècle. 

H.:  1^16;  —  L:  0^59. 

Mmt  Minette  de  Matthys. 

5135.  Miroir  dans  un  cadre  composé  de  plaques  de  glace  maintenues 

par  des  lames  d'étain  coulé  et  surmonté  d'un  buste  de  femme. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIc  siècle. 
H.:  Ini20;  -  L:  QmôQ. 

M.  Henrijean, 

5136.  Miroir-applique  de  forme  triangulaire  entouré  d'un   cadre  en 

bois  sculpté  et  décoré  de  volutes  feuillagées,  genre  Delcour. 
Style  Louis  XIV.   —  Epoque:  fin   XVIIc  siècle. 
H.:  On47;  -  L:  0ni27. 

M,   Houssard. 

5137.  Deux  cadres  en  bois  sculpté  et  doré  contenant  les  images  du 

Christ  et  de  la  Vierge  accostées  de  palmes  fleuries.  —  Travail 
de  patience  exécuté  au  moyen  de  fins  copeaux  enroulés  et  à 
la  face  dorée. 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIe  siècle. 

H.:  0ni29;  -  L:  0ni43. 

Bon    de  Sélys  Longchamps, 

5138.  Grande  horloge  dont  la  gaine  repose  sur  des  griffes  de  lion 

et  porte  les  attributs  de  la  Musique.  —  La  tête  contient  un 
mouvement  à  carillon  par  De  Beefe  et  porte  les  chrono- 
grammes : 

CreDe  sUb  hIsULALMa  Utet  (1712) 
-    lUDICeM   CaVe   (1712) 
et  l'inscription:  françois  De  Beefe  Me  fecit.  —  Bois  de  chêne. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:  3^50;  —  L:  OmQO;  -  P.:  0^45. 

Comte  Adrien  de  Berlaymont. 


Classe  V.  MOBILIER  N<»  5139-5144. 

5139.  Christ  en  cuivre  sur  croix  en  bois  noir  dont  le  socle  est  orné 

de  la  tête  du  Sauveur,  des  emblèmes  de  la  Passion  et  d'auties 

symboles  religieux. 
Style  Louis  XIV.   —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:   ImOO;  -  L.:  0ni40;  —  P.:  OmSS. 

M.  Pabbé  SchelUngs. 

5140.  Enseigne   représentant   un    coq   en    bois   sculpté   et   peint  au 

naturel. 
Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIIIc  siècle. 
H.:  0ro62.  Institut  archéologique  liégeois. 

STYLE    RÉGENCE 

5141.  Porte  cintrée  à  deux  panneaux  dont  l'inférieur  est  décoré  d'un 

cartouche  aux  bords  enroulés  et  accompagnés  de  feuillages 
et  de  fleurs.  —  Le  panneau  supérieur  montre  les  emblèmes 
de  la  Musique,  des  branches  de  chêne  et  un  bouquet  de  fleurs 
que  soutient  un   nœud   de  ruban.   ->'  Bois  de  chêne. 

Style  Régence. 

H.:   ImQi;  —  L.:  OmQO.  M,  BoUy. 

5142.  Porte  à  deux  rangées  de  deux  panneaux  décorés  symétrique- 

ment de  corbeilles  et  de  guirlandes  de  fleurs,  de  lambrequins 
à  draperies,  de  branchages,  etc.  —  Elle  est  surmontée  de 
son  cadre  sculpté  contenant  une  peinture  mythologique  (Mars 
et  Vénus)  exécutée  par  Henri  Deprez  (1720-1797).  —  Bois 
de  chêne. 

Style  Régence. 

H.:  2m36;  —  L:   lnil5. 

Institut  archéologique  liégeois, 

5143.  Une  des  portes  de  la  sacristie  de  l'église  Saint-Nioolas  à  Liège. 

—  Elle  est  composée  de  deux  panneaux  qui  sont  ornés  symé- 
triquement de  branchages,  de  roseaux,  de  palmes,  de  rocailles, 
de  culots  et  de  fleurs.  —  Bois  de  chêne  et  l'ancien  vernis. 

Style  Régence. 

H.:  2ni00;  —  L.:  0ra97.         Eglise  Saint-Nicolas  (Liège). 

5144.  Divers  panneaux  en  hauteur  en  bois  de  chêne,  provenant  du 

choeur  de  l'église  Saint-Jacques  à  Liège.  Ils  sont  ornés  symé- 
triquement de  figures,  de  palmes,  de  coquilles,  de  chutes  de 
f4eurs  et  d'attributs  divers. 
Style  Régence.  Afmc  Jules  Frésart. 


Classe  V.  MOBILIER  N^  5145-5149. 

5145.  Deux   parties   de   lambrisserie  décorée  d'attributs,   de   palmes, 

branchages,  fleurs,  etc.  —  Bois  de  chêne  (Provient  de  l'ora- 
toire du  Comte  de  Méan). 

Style  Régence. 

H.:  0«96;  -  L:  4^50. 

Bon    de  Sélys  Longchamps, 

5146.  Buffet   à   deux   corps;    l'inférieur   comprenant   trois   portes   à 

panneaux  pleins  décorés  d'attributs  de  la  Musique,  corbeilles 
fleuries,   palmettes,   rocailles,   et   surmontées   de  trois   tiroirs. 

—  Le  corps  supérieur  est  muni  de  deux  pK)rtes  vitrées,  séparées 
par  une  horloge  dépassant  la  hauteur  de  l'ensemble  auquel 
elle  se  rattache  par  deux  volutes  fleuries.  Une  corbeille  de 
fleurs  se  détache  de  la  corniche.  —  Bois  de  chêne,  ancien 
vernis.   —  Mouvement   de   Jean-Charles   Defrance. 

Style  Régence. 

H.:  2ni83;  -  L:  lni45;  -  P.:  0m84. 

Chevalier  Victor  de  Mélotte. 

5147.  Buffet  à  deux  corps  dont  le  dessous  reposant  sur  griffes  de 

lion,  comporte  au  centre  une  série  de  quatre  tiroirs  super- 
posés, accompagnée  d'une  porte  d'armoire  à  droite  et  à 
gauche;  trois  tiroirs  se  trouvent  à  la  ceinture.  La  partie  supé- 
rieure est  entièrement  vitrée  et  des  ornements  en  maintien- 
nent les  glaces;  elle  comprend  une  niche  cintrée  accostée  d'une 
porte  de  chaque  côté.  —  Décoration:  attributs  champêtres 
de  la  Musique  et  de  l'Amour,  corbeilles,  guirlandes  et  chutes 
de  fleurs,  rocailles  et  palmettes.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Régence. 

H.:  2m60;  -  L:  1^64;  -  P.:  0ni67. 

Afme  de  Lhoneux. 

5148.  Encoignure   à   deux   corps   dont   le   dessous  est    une   armoire 

à  une  porte  en  panneau  plein  bouché  et  le  dessus  une  étagère 
anciennement  grillagée,  à  quatre  étages.  —  Décoration: 
palmes,  coquilles,  fleurs.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Régence. 

H.:  2în60;  -  L.:  Om??;  -  P.:  0m54. 

Baron  Charles  de  Chestret  de  Haneffe, 

5149.  Encoignure  à  suspendre,  en  bois  peint  genre  «  Vernis  Martin  ». 

—  Sujet:    l'enlèvement   d'Europe 
Style  Régence. 

H.:  Im40;  —  L.:  0^55. 

Comte  d'Oultremont  de  Wégimont. 


Classe  V.  MOBILIER  N«>s  51.50-5154. 

5150.  Etagère  à   logettes  et  à   glaces  sur  lesquelles  se  détachent  des 

ornements  ajourés  consistant  en  délicates  brindilles,  en  coion- 
nades  rocailles  et  semis  de  fleurs  accompagnant  une  décou- 
pure en  forme  de  lyre  qui  se  trouve  au  centre.  —  Cette  éta- 
gère surmonte  une  armoire  à  deux  portes  garnies  de  pal- 
mettes,  coquilles,  branchages  et  fleurs.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Régence. 

H.:  2ni54;  —  L:  lni45;  —  P.:  0^74. 

M,  Paul  van  Zuylen. 

5151.  Commode  à  trois  tiroirs  décorés  symétriquement  de  rocailles, 

d'oiseaux  becquetant  des  bouquets  de  fleurs  enrubannés.  — 
Le  fond  de  la  tablette  est  surmonté  d'un  dossier  garni  de 
trois  corbeilles  fleuries.  —  Ce  meuble  est  doré  et  peint  en 
polychromie  inspirée  des  porcelaines  de  Saxe.  —  Bois  de  frêne 

Style  Régence. 

H.:  0^92;  —  L.:   Iml2;  —  P.:  OniôO. 

M\\t  Trappmann. 

5152.  Table  en  bois  peint  vert  et  or  à   pieds  de  biche  cambrés  que 

décorent  des  palmettes  et  des  culots.  Ils  sont  reliés  par  une 
entretoise  supportant  une  corbeille  fleurie.  La  ceinture  est 
garnie  d'une  tête  de  femme  inscrite  dans  une  coquille  ajourée 
et  accostée  de  quadrillés.  —  Les  côtés  sont  ornés  dans  le 
même  genre.  —  Tablette  en  marbre. 
Style  Régence. 

H.:  0ni78;  —  L:  lml7;  —  P.:  Oni78. 

M,  Ad,  Laloax. 

5153.  Petite  table  oblongue  à  quatre  pieds  contournés  reposant  sur 

griffes  de  lion  et  dont  la  ceinture  est  décorée  symétrique- 
ment de  coquilles,  de  rocailles  et  de  feuillages.  —  Bois  de 
chêne. 

Style  Régence. 

H.:  0m74;  —  L:  1^01;  —  P.:  Oni73. 

Baronne  L  de  Pitteurs-Hiégaerts, 

5154.  Table-console  en  bois  de  chêne  teinté  et  ciré.  Elle  repose  sur 

quatre  pieds  cambrés  à  sabot  et  décorés  de  coquilles,  entre- 
lacs et  culots.  —  La  ceinture  ajourée  montre  une  palme  qua- 
drillée accostée  de  rinceaux  feuillages  et  de  branches  fleuries. 
Décor  symétrique. 

Style  Régence. 

H.:  0^83;  —  L:  lm41,-  —  P.:  0^65. 

iW.  Alfred  Peltzer. 


Classe  V.  MOBILIER  N»»  5155-5159. 

5155.  Table  en  bois  teinté  et  ciré  sur  pieds  cambrés  à  sabot  et  ornés 

de  palmettes  d'acanthe  et  de  guirlandes  de  fleurs.  Ils  sont 
réunis  par  une  entretoise  garnie  d'une  palmette  découpée 
avec  rosace  encadrée  de  fleurs.  Ceinture  ajourée  à  rosace 
accostée  de  branchages  et  de  fleurs.  —  Tablette  en  marbre. 

Style  Régence. 

H.:  0^82;   —  L:   lnil5;  —  P.:  0^71. 

yWrac  Henrard, 

5156.  Console  en  bois  doré  à  quatre  pieds  cambrés  reliés  par  une 

croix  de  Saint- André  à  coquille  centrale.  Ils  sont  ornés  ainsi 
que  la  ceinture  de  motifs  symétriques:  coquilles,  volutes, 
palmes,   feuillages  et  fleurs. 

Style  Régence. 

H.:  OmSO;  —  L:  1^30;  —  P.:  Oni64. 

-fion  van  EylL 

5157.  Grand  encadrement  de  trumeau  en  bois  de  chêne  sculpté  et 

décoré  de  palmes,  de  coquilles,  de  rocailles  et  de  fleurs. 
Il  est  accompagné  de  sa  console  décorée  de  même  et  dont  les 
pieds  cambrés  sont  réunis  par  une  coquille  fleurie.  —  Tablette 
en  marbre  de  Saint-Remy  (Trumeau  faisant  partie  d'une  suite 
de  lambris  de  salle  à   manger). 

Style  Régence. 

H.:  3^12;  —  L.:  1^20;  —  P.:  Ora58. 

Bon  Maurice  de  Sélys  Longchamps. 

5158.  Console  en  bois  peint  gris-vert  reposant  sur  deux  pieds  décorés 

de  coquilles,  rocailles  et  fleurs  que  relie  une  entretoise  de 
même  décor.  —  Ceinture  ajourée  avec  quadrillés,  arcades, 
coquilles  et  rocailles.  —  Décoration  symétrique. 

Style  Régence. 

H.:  0m76;  —  L:  1^30;  —  P.:  0^65. 

Baronne  L,  de  Pitteurs-Hiégaerts, 

5159.  Fauteuil  en   bois  sculpté  reposant  sur  quatre  pieds   cambrés. 

Accoudoirs  et  dossier  contournés  à  ornements  rocaille.  — 
Couverture  en  tapisserie:  sujet  biblique,  encadré  de  fleurs 
et  d'ornements  symétriques. 

Epoque   Régence. 

H.:   Imlô;  —  L:  0ni80;  —  P.:  0ni71. 

M,  Herman  Jamar, 


Classe  V.  MOBILIER  N««  5160^165. 

5160.  Fauteuil   en   bois  sculpté   à  pieds   cambrés;    il    est    décoré  de 

palmes,  rocailles  et  fleurs;  couverture  en  tapisserie:  Pierrot. 

Arlequin,   Colombine,  au   milieu   de  fleurs  et  d'oiseaux.  — 

Bois  de  frêne. 
Style    Régence. 
H.:  ImOQ;  -  L:  0^68;  -  P.:  0m73. 

M,   Simonis. 

5161.  Grand  fauteuil  sur  pieds  cambrés  se  terminant  par  des  volutes. 

dont  le  siège  et  le  dossier  sont  couverts  de  broderies  à 
fleurs.  Les  accoudoirs  finissent  en  muffles  de  lion  et  le  dossier 
est  surmonté  d'un  blason  muet  couronné.  —  Bois  de  frêne. 

Style   Régence. 

H.:  Im45;  -  L:  0ni71;  -  P.:  0^65. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5162.  Fauteuil  en  bois  doré  sur  pieds  cambrés;  manchettes  contour- 

nées; il  est  décoré  de  branchages  fleuris.  —  Couverture  de 

damas,  fond  cerise. 
Style    Régence. 
H.;  IniOS;  -  L:  O^TS;  -  P.:  0ni76. 

Comte  d'Oultremont  de  Wégimont, 

5163.  Fauteuil  sur  pieds  balustres  cannelés  reliés  par  des  traverses, 

le  siège  à  accoudoirs  cambrés  est  garni  d'une  broderie  et 
le  dossier  se  compose  de  barres  verticales  sinueuses.  Omc^ 
ments:  fleurs  et  rocailles.  —  Bois  de  frêne. 

Style  Régence. 

H.:  Iral4;  —  L:  OmôS;  —  P.:  Om6L 

Comte  de  Brigode-Kemlandt 

5164.  Deux   prie-Dieu  en   bois   de  chêne  dont   les    montants  et  k 

pupitre  sont  décorés  de  volutes,  rocailles,  feuilles  d'acanthe, 

quadrillés,   palmettes  et  culots. 
Style   Régence. 
H.:  0m84;  —  L.:  OmSl;  —  P.:  QmôS. 

Eglise  Sainte-Croix  (Liège). 

5165.  Chaise   à   pieds   cambrés   dont  le   dossier  est  formé  par  une 

palmette   à   panneau   plein   avec   fronton   ajouré  cou\'ert  de 

rocailles  et  de  fleurettes. 
Style  Régence. 
H.:   Im07;  —  L.:  0ra50;  —  P.:  Oni45. 

Baron  Charles  de  Potesta. 


Classe  V.  MOBILIER  N^  5166-5170. 

5166.  Chaise  à  pieds  balustres  cannelés  dont  le  dossier  est  composé 

de  barres  verticales  ondulées  à  décor  de  coquilles  et  de 
fleurs.  La  broderie  du  siège  représente  une  danseuse  an 
milieu  de  fleiU3.  —  Bois  de  frêne. 

Style  Régence. 

H.:  Ini02;  —  L:  0ni48;  —  L:  OmSl. 

Comte  de  Brigode-Kemlandt, 

5167.  Chaise  à  pieds  cambrés  dont  le  dossier  est  formé  par   une 

palmette  à  panneau   plein  avec  fronton  ajouré   couvert   de 

draperies   et   de  fleurettes. 
Style  Régence. 
H.:  lm05;  -  L:  0ra48;  -  P.:  0ni52. 

Baron  Charles  de  Potesta. 

5168.  Chaise  à  pieds  balustres  réunis  par  une  entretoise;  dossier  à 

barres   verticales,    à  fronton    de   coquilles   et   de   fleurs. 
Style  Régence. 
H.:  ImlO;  —  L:  0m45;  —  P.:  Oni50. 

Af.   Léon   Ledru. 

5168bis.   Chaise  à  pieds  cambrés   ornés  de  palmettes  et  de  culots; 
le  siège  est  canné;  le  dossier  comporte  un  panneau  de  qua- 
drillés dans  lesquels  se  trouve  un  fleuron  ajouré. 
Style  Régence.  —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:  ImOQ;  -  L:  0^46;  -  P.:  0™50. 

M.  Henri  Pommerenke, 

5169.  Chaise  à  pieds  cambrés  réunis  par  une  entretoise.  --  Dossier 

à  palmette  ajourée;  décoration:  rocailles;  siège  en  broderie: 
oiseaux  entourés  de  fleurs.  —  Bois  de  frêne. 

Style  Régence. 

H.:  Ira02;  -  L:  0^50;  —  P.:  0ni55. 

M.  Moussard. 

5170.  Trois  chaises  à  pieds  balustres  cannelés  dont  le  siège  est  couvert 

de  tapisseries  d'Aubusson  et  le  dossier  composé  de  barres 
verticales  et  ondulées.  Décoration:  corbeilles  fleuries,  oiseaux, 
brindilles.   —  Bois  de  frêne. 

Style  Régence. 

H.:  Im04;  -  L.:  0m47;  -  P.:  QmSO. 

Bon  de  Potesta  de  Waleffes. 


Classe  V.  MOBILIER  .V«  5171^177* 

5171.  Deux  chaises  à   pieds  cambrés.  —  1-e  dossier  composé  de  barres 

verticales  ondulées  est  surmonté  d'une  coquille  accompagnée 
de  rocailles  et  de  fleurettes.  —  Siège  en  velours  rouge  frappé 
(Utrecht). 
R:   ImOô;  —  L.:  Oni45;  —  P.:  0^45. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5172.  Deux  chaises  à   pieds  cambrés  et  dossier  à   palmette  ajourée 

et  décoré  de  rocailles;  siège  en  soie  à  fond  rose,  à  décor 
de  feuilles  et  de  fleurs  stylisées.  —  Bois  de  frêne. 

Style  Régence. 

H.:  Ini03;  —  L:  QmSO;  —  P.:  0^51. 

M.  Houssard. 

5173.  Deux  chaises  à  pieds  cambrés  garnis  de  rocailles  et  réunis  par 

une  entretoise;  dossier  à  barres  ondulées  et  fronton  orné 
d'oiseaux  becquetant  les  fleurs  d'une  corbeille.  —  Siège:  bro- 
derie  à   personnages.    —   Bois   de   frêne. 

Style  Régence. 

H.:   ImOl;   -  L:  0^47;  —  P.:  Oni51. 

Bon    van  EylL 

5lT4.   Chaise  à   pieds  cambrés  que  réunit  une  entretoise.  —  Dossier 
dont   les   deux   barres  sont  disposées  en   palmette,   fronton, 
rocailles.  —  Bois  de  chêne. 
Style  Régence. 
H.:  ImOQ;  —  L:  Om45;  —  P.:  0^47. 

Hospices  Civils  (Liège), 

5175.  Ecran   en    bois  doré  à  deux  faces,   décoré   de  rocailles  et  de 

fleurettes   et   encadrant   une  feuille  en    damas   fond   rose  à 

grands  feuillages  stylisés. 
Style  Régence. 
H.:   Ini04;  —  L:  0ra76. 

Comte  tPOultremont  de  Wégimont, 

5176.  Ecran  dont  le  cadre  est  inscrit  dans  un  rectangle  à  coins  ornés 

de  branches  fleuries.  —  La  feuille  en  broderie  et  petit  point 

montre  trois  personnages  figurant  la  danse. 
Style  Régence. 
H.:  Iml5;  -  L.:  0^74.  Comte  de  Brigode-Kemlandt 

5177.  Deux  cadres  de  trumeau  dont  la  partie  supérieure  est  garnie 

d'une  peinture  représentant  des  Amours;  décoration:  palmettes, 
coquilles,  branchages  et  fleurs.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Régence. 

H.:  2ni50;  -  L.:  0ni66.  m,  Paul  van  ZuyUn. 


Classe  V.  M  0  B I L I E  R  N«  5178-5183. 

5178.  Cadre  chargé  de  rocailles  symétriques  sur  lesquelles  grimpent 

des  branchages  et  des  fleurs.  —  Le  fronton  est  surmonté  d'une 
corbeille.   —   Polychromie  inspirée  des  porcelaines   de  Saxe. 

Style  Régence. 

H.:  OtnQO;  -  L:  0ni60. 

iMiie  Trappmann, 

5179.  Horloge   en    gaine   couronnée    par    le   Soleil    et    décorée    des 

attributs  de  la  Musique,  de  corbeilles  fleuries,  entrelacs,  bran- 
chages, palmes,  culots,  etc.  —  Bois  de  chêne,  ancien  vernis. 

Style  Régence. 

H.:  2»n65;  —  L:  0™75;  —  P.:  0^32. 

Séminaire  de  Liège, 

5180.  Horloge  en   gaine  garnie  de  corbeilles  fleuries,  de  palmettes, 

coquilles  et  brindilles.  —  Bois  de  chêne. 
Style  Régence. 
H.:  2m85;  —  L:  Oni65;  —  P.:  0ra32. 

Baron  de  Waha-Baillonville, 

5181.  Horloge  au  mouvement  de  Gilles  de  Beefe.  —  La  tête  cou- 

ronnée d'une  coquille  ajourée  et  accostée  de  consoles,  repose 
sur  une  gaine  à  terme  se  rétrécissant  vers  le  bas  et  garnie 
symétriquement  de  palmettes,  de  volutes  d'acanthe,  de  coquilles, 
de  fleurs,  etc.  —  Bois  de  ch^ne,  ancien  vernis. 

Style  Régence. 

H.:  2»n58; L:  0m45;  —  R:  0ni29. 

M.    Gustave   van    Zuylen. 

5182.  Horloge  en  gaine  dont  le  mouvement  est  de  Paul  Conrard  de 

Liège.  —  Elle  est  décorée  des  attributs  du  Dessin,  de  palmes, 
de  coquilles  et  de  délicates  brindilles.  —  Bois  de  chêne. 

Style   Régence. 

H.:  2'MO;   —  L.  :  0^51;  —  P.:  Oni3L 

M^^  G.  Dewalque. 

5183.  Christ  en  ivoire  sur  croix  en  marqueterie  de  cuivre  et  de  nacre 

de  perle  reposant  sur  un  socle  abritant  un  mouvement  d'hor- 
logerie de  Paul  Conrard  à  Liège.  Cette  base  est  décorée  de  la 
même  marqueterie. 

Style  Régence. 

H.:   Ini06;  —  L:  0^25;  —  P.:  0^14. 

M.  GhyssenS'Neuville, 


Classe  V.  MOBILIER  N»»  5184-5187. 

STYLE    LOUIS    XV 

5184.  Partie   de    lambris   à  ornements   symétriques   comprenant    des 

rocailies,  coquilles,  bouquets  de  fleurs,  brindilles,  roseaux, 
etc.  Ces  lambris  proviennent  de  THôtel  de  Ville  d'Aix-la- 
Chapelle.   —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XV. 

H.:  OniQl;  -  L:   ll^TO.  M.  David. 

5185.  Buffet  à   panneaux   pleins  et  à   deux  corps   dont   le  dessous 

comporte  trois  portes  surmontées  de  trois  tiroirs  et  le  dessus, 
trois  compartiments.  Celui  du  centre  est  cintré  et  montre  sous 
un  baldaquin,  Eros,  au  milieu  des  fleurs.  De  chaque  côté, 
se  trouve  une  porte  d'armoire.  Ornements  rocailies  et  fleu- 
rettes. —  Bois  de  chêne,  vieux  vernis. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2m43;  —  L:  2ni03;  -  P.:  0m69. 

M.  Pirotte  de  Resteaux. 

5186.  Meuble   contourné   à   deux   corps   et   à   panneaux    pleins.    Le 

dessous  consiste  en  une  armoire  à  deux  grandes  portes;  il 
en  est  de  même  pour  le  dessus  qui  repose  sur  une  rangée 
de  quatre  petits  tiroirs.  A  signaler  la  confection  de  ces  quatre 
grandes  portes.  Haute  corniche  surmontée  d'une  coquille. 
Décor:  fleurs,  rocailies,  coquilles.  —  Bois  de  chêne,  ancien 
vernis. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2ni48;  -  L.:  2«i08;  -^  P.:  0^74. 

Comte  de  Brigode-Kemlandi. 

5187.  Grand   meuble  à   deux  corps  surmonté  d'un   écusson  portant 

un  monogramme  et  la  date  1744.  L'armoire,  à  panneaux  pleins, 
qui  sert  de  base,  est  munie,  à  chacune  de  ses  extrémités, 
d'une  porte  accostant  la  partie  centrale  contournée  et  en 
forte  saillie.  Celle-ci  consiste  en  une  niche  cintrée  sur- 
montée d'un  pupitre  et  accompagnée,  à  droite  et  à  gauche, 
de  quatre  tiroirs  superposés.  Elle  abrite  un  prie-Dieu  et  une 
porte.  La  partie  supérieure  du  meuble  forme  étagère  à  cinq 
portes  vitrées;  le  centre  qui  se  présente  aussi  en  avant-corps, 
était  muni  à  sa  base  d'un  tiroir  portant  un  crucifix  placé 
entre  deux  reliquaires.  A  l'intérieur,  on  découvre  l'inscrip- 
tion: OPUS  ELEVATUM  LEJEUNE  1744.  —  Décoration 
de  l'ensemble  :  branchages  de  roseaux,  feuillages,  fleurs, 
rocailies. 

Style  Louis  XV. 

H.:   3^27;    -   L.:  3ni27;   —  P.:   0^90.  M^^  Nagels. 


Classe  V.  MOBILIER  Nos  5188-5192, 

5188.   Meuble  à   hauteur  d'appui  composé  de  trois  portes  surmontées 
de  trois  tiroirs  et  dont  la  décoration  consiste  en  coquilles, 
rocailles,   culots,   branchages,   fleurs,  etc.   —  Bois  de  chêne, 
vieux   vernis. 
Style   Louis  XIV-Louis  XV. 
H.:  Im28;  -  L.:  2ral3;  —  P.:  Omôl. 

Af.   Houssard. 

51S9.    Dessus  de  buffet  à  glaces  ayant  au  centre  une  grande  niche 
cintrée  accostée  à  droite  et  à  gauche  d'une  haute  porte  et 
surmontée  de  rocailles.   Décoration:  branchages  de  roseaux, 
feuillages  et  fleurettes.  —  Bois  de  chêne. 
Style  Louis  XV. 
H.:  ImSO;  -  L:  lm82;  —  P.:  0ni43. 

Comtesse  d'Andigné 

5190.  Buffet  à  deux  corps  dont  le  bas  est  une  armoire  munie  ce 

trois  portes  et  de  trois  tiroirs  et  décorée  de  palmettes, 
coquilles,  bouquets,  etc.  Elle  supporte  l'étagère,  ayant  au 
centre  une  partie  cintrée  et  accostée  de  deux  portes.  Cette 
étagère  est  garnie  de  glaces  couvertes  d'ornements  ajourés 
et  consistant  en  rocailles,  fleurs,  rinceaux  et  coquilles;  la 
corniche  ornée  d'une  palme,  supporte  trois  socles  à  po- 
tiches. —  Bois  de  chêne  verni. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2^46;  -  L.:   1™?!;  -  P.:  Oni66. 

M.   Gustave   van  Zuylen. 

5191.  Buffet  à  deux  corps  dont  le  bas  consiste  en   une  armoire  à 

deux  portes,  décorées  de  pendentifs  retenus  par  un  nœud. 
Ils  symbolisent  l'Art  et  la  Science  et  sont  entourés  de  rocailles 
fleuries.  Le  haut  est  vitré  et  comprend  une  niche  cintrée 
dominant  deux  portes  qui  l'accostent.  —  Ornements  ajourés 
recouvrant  les  glaces:  branchages  de  roseaux  surmontés  d'une 
corbeille  fleurie,  rocailles,  coquilles,  etc.  —  Bois  de  chêne  verni. 

Style  Louis  XV. 

H.:   2^51;   -  L.:    Im56;   -   P.:   0m62. 

M,  Paul  van  Zuylen, 

5192.  Buffet    à    deux    corps    surmonté    d'une    coquille   à    chute    de 

fleurs.  L'armoire  servant  de  base  et  comprenant  deux  portes 
et  deux  tiroirs  est  décorée  de  rocailles  et  de  fleurs.  L'étagère 
a  ses  vitres  couvertes  d'ornements  ajourés  consistant  en 
guirlandes  fleuries.   —  Bois  de  chêne. 

Style   Louis   XV. 

H.:  2^66;  -  L:  lni62;  —  P.:  0ni56. 

M,   Gustave  Francotte, 


Classe  V.  MOBILIER  N-^  5193-5197. 

5193.  Buffet  dont  le  dessous  est  une  armoire  à   deux   portes  mon- 

trant les  attributs  de  la  Brasserie,  des  palmes,  coquilles, 
arcatures,  fleurs,  etc.;  elles  sont  surmontées  de  deux  tiroirs 
décorés  du  même  genre.  L'étagère  à  corniche  dentelée 
s'ouvre  par  trois  portes  dont  les  glaces  sont  couvertes  d'orne- 
ments ajourés:  rocailles  et  chutes  de  fleurs.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2ni81;   -  L:   lni72;   -   P.:  0m68. 

M,  Aerts. 

5194.  Buffet  à  deux  corps  dont  le  dessous  forme  une  armoire  à  trois 

portes  et  trois  tiroirs  décorés  de  rocailles  et  de  fleurs.  Elle 
est  surmontée  par  l'étagère  munie  de  trois  portes  à  glaces 
couvertes  d'ornements  ajourés:  volutes  feuillagées  et  fleuries. 
Une  horloge  surmontée  d'une  coquille,  de  rocailles  et  de 
fleurs  termine  le  meuble.  Mouvement  par  E.  Sicquet  à  Liège. 
—  Bois  de  chêne,  vieux  vernis. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2m62;  —  L:  2^95;  —  P.:  0^51. 

M.  Edouard  Wauters, 

5195.  Encoignure   à   deux   corps   dont    le    dessous    est    une   armoire 

fermée  par  une  porte  à  panneaux  pleins  et  le  dessus  une 
vitrine  à  glaces  à  quatre  étages  surmontés  d'une  corniche 
ajourée.  Décor:  branchages  de  roseaux,  rocailles,  coquilles, 
fleurs,  etc.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2^25 ;  —  L:  0^70 ;  —  P.:  Om38. 

iW»"e    Henrard, 

5196.  Niche   de   statue   en    glaces    recouvertes    d'ornements   en   bois 

ajourés.   Décoration:   rocailles  et  fleurs. 
Style  Louis   XV. 
H.:  0^88;   —  L.  :  0^73;  —  P.:  Om27; 

M.    Simonis. 

5197.  Bureau  en  noyer  bordé  de  cuivre,  ayant  fait  partie  du  mobilier 

du  prince-évêque  de  Velbrûck.  Il  consiste  en  une  armoire  à 
trois  portes  dont  celle  du  centre  est  en  retrait.  Il  est  sur- 
monté  d'un    pupitre.    —   Décoration:   rocailles   fleuries. 

Style   Louis  XV. 

H.:   1^24;  —  L:   1^70;  —  P.:  0^61. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin. 


Classk  V.  MOBILIER  No»  5198-5202. 

5198.  Armoire  à   panneaux  pleins  dont  la  partie  centrale  cintrée  et 

en  saillie,  consiste  en  quatre  rangs  chacun  d'un  tiroir,  sur- 
montés de  deux  portes.  Elle  est  accostée  à  droite  et  à  gauche 
d'une  porte  à  deux  panneaux.  Décoration:  coquilles,  rocailles, 
feuillages  et  fleurs.  —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2^37;  -  L:  2^34 ;  —  P.:  Om70. 

M.   Georges   Laloux, 

5199.  Garde-robe   à   deux   vantaux,   décorée   de   rocailles,   de   bran- 

chages et  de  fleurs.  —  Bois  de  chêne. 
Style  Louis  XV. 
H.:  2ni09;  -  L.:  Ini76;  -  P.:  0m56. 

M.   Brahy-Prost 

5200.  Commode  en  marqueterie  de  bois  de  couleur  comprenant  trois 

rangs  de  tiroirs  ornés  symétriquement  de  losanges  et  de  scènes 
à  personnages.  .Sur  la  tablette  se  trouvent  les  armoiries  du 
prince-évêque  Charles  de  Velbrûdc  ainsi  que  celles  de  Liège, 
de  Bouillon,  de  Franchimont,  de  Looz  et  de  Horn.  Elles 
sont  accompagnées  d'emblèmes  de  métiers,  sujets  galants, 
fontaines,  bouquets  de  fleurs  enrubannés,  guirlandes,  rocailles, 
etc.  —  Entrées  de  serrures  et  poignées  en  bronze  doré. 

Style  Louis  XV-Louis  XVI. 

H.:  0ni90;   —  L.:   1^30;  —  P.:  Om67. 

5.  A,  R.  Mgr  le  Comte  de  Flandre. 

5201.  Commode  en  bois  teinté  et  ciré  reposant  sur  griffes.   Elle  est 

de  forme  contournée  et  comporte  un  tiroir  à  chacun  de  ses 
trois  rangs.  Décoration  dissymétrique  de  rayures  verticales 
et  de  rocailles.  Peignées  et  entrées  de  serrure  en  bronze  doré. 

Style  Louis  XV. 

H.:  0ni90;   -  L.:   1^28;   -  P.:  0ni71. 

yW.  Billon. 

5202.  Presse  à  linge  supportée  par   une  armoire  à   une   porte  sur- 

montée d'un  tiroir.  Elle  est  décorée  de  rocailles  et  de  feuil- 
lages. —  Bois  de  chêne. 

Style  Louis  XV. 

H.:  ln»96;  -  L:  0^85;  -  P.:  Oni50. 

M.  Bergers. 


Classe  V.  MOBILIER  N~  p203-5208. 

5203.  Console  d'applique  en  bois  doré  à  deux  pieds  rdiés  par  une 

entretoise  représentant  Diane.  Décoration  générale:  rocaiUcs 
et  fleurs.  Elle  est  surmontée  d'un  grand  encadrement  de 
trumeau  en  bois  doré,  décoré  de  fleurs  et  de  rocailles  et 
entourant  une  toile  peinte  en  bleu  monochrome  et  repré- 
sentant un  sujet  genre  Watteau.  —  Cet  ensemble  provient 
du  Palais  de  Liège. 

Style  Louis  XV. 

H.:  0^90;  -  L:  lra58;  —  P.:  On»??. 

H.:  3niÇ3;   —  L.:   Im70. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5204.  Console  en  bois  peint  bleu  et  blanc  dont  les  deux  pieds  con- 

tournés et  ornés  de  coquilles  et  de  feuillages  sont  réunis 
par  une  entretoise  quadrillée  et  garnie  de  fleurs.  La  ceinture 
est  ajourée  et  présente  des  guirlandes  et  paniers  fleuris.  — 
Tablette  en  Saint-Remy. 

Style  Louis  XV. 

H.:  0m77;  -  L:  lni02;  -  P.:  0m64. 

M.  Laphaye. 

5205.  Deux  consoles  en  bois  teinté  et  ciré  à  quatre  pieds  décorés 

de  rocailles  et  réunis  par  une  entretoise  de  même  décor  et 
fleurie.  Ceinture  ajourée.  —  Tablette  en  marbre. 

Style  Louis  XV. 

H.:  0^88;  -  L:  lîn40;  -  P.:  0»6L 

Baronne  L.  de  Pitteurs-Hiégaerts. 

5206.  Console  à  quatre  pieds,  décorée  de  rocailles  et  de  fleurs.  — 

Ceinture  ajourée. 
Style  Louis  XV. 
H.:  Om??;  -  L:  lral5;  -  P.:  0^58. 

Madame  Gustave   de  Mélotte, 

5207.  Deux  petits  socles-consoles  en   bois  doré  à   un   pied  cambré 

orné    de    têtes   de   nymphe   et   de   faune   accompagnées  de 

rocailles,   de   feuillages  et  de  fleuris. 
Style  Louis  XV. 
H.:  Oni85;  —  L.:  0^42;  —  P.:  0ni23. 

ilfme   Henrard, 

5208.  Boiserie  de  berceau  à  ornements  rocailles.  —  Bois  de  chêne. 
Style  Louis  XV. 

H.:   Oni50;    —   L.  :   0ni65;   —   P.:  0^59. 

M,  Simonis, 


Classe  V.  M  O  B I L I E  H  N"s  5209-5214. 

5209.  Canapé    à    pieds    cambrés    dont    le    siège    muni    d'accoudoirs 

contournés  est  recouvert  de  damas  rouge.  Le  dossier  se  com- 
pose de  montants  sinueux  déterminant  trois  places.  Motif 
de  la  scfUlpture:  ffeurs  et  rocaillcs.  —  Bois  de  frêne. 

Style  Louis  XV. 

H.:  On«97;  -  L.:  Ini46;  —  P.:  Oni53. 

M.  Brahy-Prost 

5210.  Fauteuil  en  bois  sculpté  reposant  sur  quatre  pieds  cambrés; 

accoudoirs  et  dossier  contournés  à  ornements  rocailles;  cou- 
verture en  tapisserie;  ornements:  animaux  et  fleurs  stylisées. 

Style  Louis  XV. 

H.:   1^22;  -  L.:  Oni72;  —  P.:  OmTO. 

M,  Herman  Jamar, 

52n.    Fauteuil  en  bois  teinté  et  ciré  à  pieds  et  manchettes  contournés. 
Décoration  :   rocailles   et  fleurettes. 
Style  Louis  XV. 
H.:  Ini05;  -  L.:  OmôO;  —  P.:  0^70. 

M»  Fassin, 

5212.  Deux  prie-Dieu  en   bois  de  chêne  dont  le  pupitre  orné   de 

quadrillés  et  de  palmettes,  est  supporté  par  deux  montants 
formés  de  volutes  garnies  de  rocailles  et  de  branchages  et 
surmontés  de  têtes  de  chérubin.  Entre  ces  montants  est 
suspendue  à  la  partie  supérieure  une  guirlande  de  fleurs; 
en  dessous,  se  trouve  un  brûle-parfum. 

Style  Louis  XV. 

H.:  OniQl;  —  L:  Omôô;  —  P.:  0^58. 

Eglise  Saint-Martin   (Liège), 

5213.  Quatre,  chaises    garnies    de   paille   à    pieds    cambrés,    dont    le 

dossier  est  à   barres  disposées  en  forme  de  pal  mettes  ajourées. 

Décoration:  rocailles.  —  Bois  de  chêne. 
Style  Louis  XV. 
H.:   1^06;  -  L.:  0^51;  -  P.:  0^52. 

M.  Jules  Ancion. 

5214.  Chaise  à   porteurs  présentant  des  peintures  :  paysages  entourés 

de  cartouches  rocailles.  Monochromie  bleue.  Intérieur  capi- 
tonné en  soie. 

Style  Louis  XV. 

H.:   Ini50;  —  L:  0ni69;  —  P.:  O^^Tô. 

fio"   Ernest  de  Favcrcaii. 


Classe  V.  MOBILIER  N«  5215-5220. 

521-5.  Traîneau  en  bois  de  noyer  à  montures  de  fer  découpé  eî 
décoré  d'un  dragon,  de  branchages,  rocailles,  coquilles  et 
fleurs. 

Style  Louis  XV. 

H.:   Iml5;  —  L.:  ImTO;  —  P.:  ImOO. 

iW.  EmUe  Metz. 

5216.  Miroir  dans   un  cadre  en   bois   de  chêne  doré   et  décoré  de 

rocailles. 
Style  Louis  XV. 

M.  Alfred  Massart. 

5217.  Miroir  dans  un  cadre  peint  bleu  et  blanc  chargé  de  rocailles 

et  de  branchages  fleuris,  abritant  des  écureuils  et  des  oiseaux, 
et  sur  lesquels  grimpent  des  dénicheurs.  Il  est  surmonté 
d'un   buste   de  bergère  accompagné  d'instruments  aratoires. 

Style  Louis  XV. 

H.:   Ini68;   -  L:   lni04. 

Af.  Laphaye. 


5219.  Deux  paires  de  girandoles  d'applique  à   une  et  deux  lumière^ 

en     bronze    doré.    —    Décoration  :    rocaille    contournée    et 
feuillages. 
Style  Louis  XV. 

H.:  Om33. 

M.  GessUr. 

5220.  Horloge  en  gaine  couronnée  par  l'Amour  tenant  la  clepsydre 

et  la  faux.  —  Elle  est  décorée  de  rocailles  et  de  chutes  de 
fleurs.    Mouvement   de   Henri   Rossius   à  Liège.    —  Bois  de 
chêne.  —  L'intérieur  de  la  caisse  porte  l'inscription: 
HOC-OPUS-FECIT 
LUDOVICUS  -  LE  -  lEUNE 
ANNO  -  DOMINI 
1743 
Style  Louis  XV. 
H.:  2^90;  —  L.:  0^60;  —  P.:  0rn37. 

Af.   Warûcqué. 


5218.    Une    paire    de    glaces-appliques.    Chacune   est    entourée   d'un 

cadre  en   bois  doré,  sculpté  et  muni  à   la  partie  inférieure  | 

d'un    porte-lumière;   décoration:   rocailles.  I 

Style  Louis  XV. 
H.:  0ni72;   -  L.:  0^28. 

M,  Defize.  \ 


I 


Classe  V.  MOBILIER  No»  5221-522r)bis, 

5221.  Petite   pendule  religieuse  en   bois  peint  et   doré,   décorée   de 

motifs  rocailles. 
Style  Louis  XV. 
H.:  Oni40;  -  L:  0^22;  —  P.:  0nil4. 

Baronne  de  Blanckart, 

5222.  Pendule-applique  sur  socle  en   bois  peint  genre  vernis-Martin 

et  garnie  de  bronzes  dorés.  Décoration:  rocailles,  branchages 
et  fleurs.  Mouvement  de  Jacquet,  horloger  du  prince-évêque 
à  Liège. 

Style  Louis  XV. 

H.:  2m00;   —  L:  0n»71.  Baron  Ancion. 

5223.  Cartel  en   bronze  doré  surmonté  de  la  figure  du   Temps  et 

décoré  de  rocailles,  de  branchages  disposés  en  quadrillés  et 

de  fleurs. 
Style  Louis  XV. 
H.:  0m63;   ~  L:  0^32. 

Comtesse  Eugène  d'OuUremont. 

5224.  Cartel  en   bois  teinté  et  sculpté   à  corniche  ajourée.   Mouve- 

ment de  Sarton  à  Liège.  Le  socle  est  armorié.  —  Décora- 
tion: rocailles  et  fleurs. 

Style  Louis  XV. 

H.:  0^94 ;  —  L.:  0^58;  —  P.:  0m71. 

Chevalier  de  Theux  de  Mont  jardin, 

5225.  Tableau  de  confrérie  en  bois  de  chêne  à  deux  portes  et  sur- 

monté d'une  coquille  rayonnante  entourée  de  fleurs.  Elle 
est  encore  décorée  d'un  médaillon  à  l'image  de  la  Vierge, 
de  branchages  et  de  rocailles.  —  Millésime  1766. 

Style  Louis  XV. 

H.:    Im63;   —  L:   ln»00. 

Eglise  Saint'Qilles  (Liège). 

5226.  Pèse-monnaies  figurant  une  base  décorée  de  rocailles  portant 

un   palmier  que  surmonte  un  oiseau. 
Style  Louis  XV. 
H.:  0^30.  M.  Dewandre. 

5226bis.   Christ  janséniste  en   ivoire  placé,  sur  fond  rouge,   dans  un 
encadrement  en   bois  sculpté  et  doré. 
Style:  Louis  XV.  —  Epoque:  XVIIIe  siècle. 

Pères  Rédemptoristes  de  Saint-Trond, 


Classe  V.  MOBILIER  X^s  5227^232. 

STYLE    LOUIS    XVI 

5227.  Cheminée  en    marbre   blanc   décorée  d'attributs   guerriers,  de 

rosaces  entrelacées,  de  feuillages,  de  cannelures  rudentées  et 
de  consoles  retournées  à  feuilles  d'acanthe.  Le  manteau,  en 
bois  peint  et  dwé,  présente  un  médaillon  à  tête  de  profil, 
surmontant  une  draperie  retenue  par  un  nœud  de  ruban  et 
d'autres  motifs  tels  que  rinceaux  feuillages,  rais  de  cœur, 
feuilles  de  laurier,  etc 

Style  Louis  XVL 

H.:  3nï90;  -  L:  1™84;  -  P.:  Om78. 

M,  Paul  van  Zuylen. 

5228.  Grande  porte  à  deux  battants  dont  chacun  est  composé  de 

trois  panneaux  encadrés  de  rais  de  cœur  et  de  perles  et  ornés 
d'attributs  de  la  Musique  et  de  branchages  fleuris. 

Style  Louis  XVL 

H.:  3»n50;  -  L:  lm75. 

VUU  de  Uége  (Musée  d'armes). 

5229.  Frise   en    bois   peint   et  orné   d'un    brûle-parfum    accosté  de 

branches  de  laurier. 

Style  Louis  XVL 

H.:  0ra32;  —  L:  lra92.  M.  Paul  van  Zuylen, 

5230.  Frise  en   bois  sculpté  (chêne)  attribuée  à  Mélotte  (1722-1795) 

et  ornée  d'amours  symbolisant  la  Chasse  et  la  Pêche. 
Style  Louis  XV-Louis  XVL 
H.:  0ni40;  L:  2ni35. 

Institut  archéologique  liégeois, 

5231.  Panneau  en  hauteur  en  bois  sculpté;  chute  d'attributs  de  jardi- 

nage, de  musique  et  de  chasse,  entourés  de  branchages  de 

chêne. 
Style  Louis  XVL 
H.:  2m85;  -  L:  0«»42. 

^on  Maurice  de  Sélys  Longchamps. 

5232.  Deux  panneaux  de  trumeau  garni  d'un   médaillon  de  fleurs 

surmonté  d'une  urne  et  accompagné  de  guirlandes.  —  Bois 

de  tilleul. 
Style  Louis  XVI. 
H.:  Im88;  -  L:  lnil5. 

Comte  de  Brigode-Kemlandt 


Classe  V.  MOBILIER  N»*  5233-5236. 

5233.  Dessus  de  porte  en   bois   peint  et  sculpté.   Décoration;   vase 

de  fleurs  accompagné  de  guirlandes  de  feuillages. 

Style  Louis  XVI. 

H.:    ImlS;   -  L:   ImlO. 

M.   Léon   Ghinet. 

5234.  Meuble  à  deux  corps  dont  la  partie  inférieure  comprend   une 

commode  à  deux  tiroirs,  munie  d'un  bureau  à  tambour. 
Contournée  et  à  pieds  cambrés,  elle  est  surmontée  d'une 
étagère  fermée  par  deux  portes  dont  les  glaces  sont  couvertes 
d'ornements  ajourés.  Motifs  décorant  l'ensemble:  couronnes, 
médaillons,  pendentife  et  vases,  accompagnés  de  feuillages 
et  de  fleurs,  cornes  d'abondance,  baguettes  enrubannées,  perles, 
draperies,  etc.  La  corniche  également  contournée,  est  sur- 
montée d'un  brûle-parfum  entouré  d'une  guirlande  de  fleurs. 
Poignées  et  entrées  de  serrure  garnies  de  rocailles. 

Style   transition    Louis   XV-Louis   XVI. 

H.:  2ni36;  -  L:  lni22;  -  P.:  OniôO. 

M.   Eugène  Moreau. 

5235.  Buffet  à  deux  corps  dont  le  dessous  constitue  une  armoire  à  trois 

portes  surmontées  de  trois  tiroirs.  Décoration:  paniers  fleuris, 
branchages  et  perles.  Le  dessus  est  à  trois  portes  vitrées 
et  recouvertes  d'ornements  ajourés  consistant  en  vases  de 
fleurs,  baguettes  enrubannées,  palmettes  et  rinceaux  de  bran- 
chages. Une  corbeille  de  fleurs  se  détache  de  la  corniche.  — 
^ois  de  chêne  verni. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  2rn90;  -  L:  lni85;  -  P.:  0^67. 

M,  Bonjean. 

5236.  Grand    meuble   à   deux   corps   dont   le  centre  est  en   saillie. 

L'armoire  formant  la  base  est  à  quatre  parties  garnies  de 
branchages  délicats.  Elle  supporte  la  vitrine  dont  la  corniche 
montre  des  cornes  d'abondance  laissant  échapper  des  bouquets 
de  fleurs.  Les  glaces  sont  recouvertes  de  pendentifs  à  cadres 
ovales  enrubannés,  accompagnés  de  feuilles  de  chêne  et  de 
roseaux.  —  Bois  de  chêne,  vieux  vernis. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  2m95;  -  L:  3ni02;  -  P.:  Om5L 

M,   Gustave   van   Zuylen.       \ 


Classe  V.  MOBILIER  N*»*  5237-5240. 

5237.  Buffet   à   deux   corps   comprenant  à   la   partie  inférieure   une 

commode  à  trois  tiroirs  décorés  de  guirlandes  de  feuillages 
enrubannées  et  au-dessus,  une  étagère  munie  de  portes  à 
glaces  que  recouvrent  des  ornements  ajourés:  pendentifs  de 
couronnes  laurées  entourant  des  paniers  fleuris.  Corniche 
dont  la  frise  ajourée  est  garnie  de  guirlandes.  Une  corbeille 
de  fleurs  sort  du  couronnement 

Style  Louis  XVI. 

H.:  2'n40;  -  L.:  Iin35;  —  P.:  Om63. 

M,  Fernand  Orban  de  Xivry. 

5238.  Buffet  à  deux   corps  dont  le  dessous  est  constitué   par   une 

armoire  à  deux  portes,  à  panneaux  pleins  ornés  de  pen- 
dentifs ovales  feuillages  et  soutenus  par  des  nœuds  de  rubans 
et  de  cordonnets;  les  panneaux  sont  surmontés  de  paniers 
fleuris.  L'étagère  comprend  deux  portes  dont  les  glaces  sont 
couvertes  d'ornements  ajourés:  ovales  feuillages,  corbeilles  et 
guirlandes  fleuries  suspendues  par  un  nœud  de  ruban.  Li 
corniche  est  décorée  d'une  corbeille  de  fleurs  entre  deux 
brûle-parfum.   —   Bois  de  chêne  verni. 

Style   Louis   XVI. 

H.:  2ni50;  --  L.:  ImôO;  —  P.:  0m55. 

M.  Alfred  Baar. 

5239.  Meuble  à   deux  corps  dont  le  dessous  est  un  bureau  à  trois 

portes,  celle  du  centre  en  retrait.  Il  est  garni  de  guirlandes, 
perles  et  rais  de  cœur  et  l'abattant  montre  les  attributs  de 
la  Musique.  Le  corps  supérieur  comprend  deux  parties  à 
panneaux  pleins  décorés  d'enroulements  circulaires,  rais  de 
cœur,  perles,  rosaces  et  pendentifs,  médaillons  fleuris  à 
nœuds  de  rubans.   Corniche  à  modillon. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  2ni24;  —  L:  lni38;  —  P.:  0ni62. 

iW.  Léon  Neuville. 

5240.  Garde-robe  à  deux  portes  comprenant  chacune  deux  panneaux. 

Ceux  du  dessous,  ornés  d'une  urne  fleurie;  ceux  du  dessus 
montrant  les  attributs  de  la  Chasse  et  de  la  Pêche  accom- 
pagnés de  feuillages  et  de  fleurs.  La  frise  est  décorée  de 
médaillons  à  {^{t:  de  profil  entourés  de  courses  de  feuillages 
délicats.  —  Bois  de  chêne  verni. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  2^27;   -  L:   lm84;   -  P.:  0ni67. 

iWme  Sauveur, 


Classe  V.  MOBILIER  N«s  5241-5245. 

5241.  Commode  en   marqueterie  de  bois  de  couleur,  à  trois  tiroirs 

décorés  de  bouquets  de  fleurs  et  de  cubes  en   perspective. 

Entrées  de  serrures  et  poignées  en  cuivre  doré.  —-  La  tablette 

montre  dans  un  compartiment  des  attributs  de  la  Musique 

et  des  bouquets  de  fleurs. 
Style  Louis  XVI. 
H.:  0ni94;  —  L.:  ImSO;  —  P.:  0ni55. 

M,  Oscar  Tart, 

5242.  Bureau  à   tambour  en  marqueterie  dont  l'intérieur  est  à   com- 

partiments.   La    décoration    consiste   en    bouquets   de   fleurs, 

losanges  et  draperies. 
Style  Louis  XVI. 
H.:   ln»04;  —  L.:  Im02;  -^  P.:  Om52. 

M.  Peltzer  de  Clermont. 

5243.  Petit  bureau  de  dame  avec  pendule  et  orgue.  Le  meuble  est 

à  deux  corps  reposant  sur  quatre  pieds.  Il  est  en  acajou 
avec  filets  incrustés  et  moulures  de  cuivre;  au-dessus,  marbre 
blanc  avec  galerie  de  cuivre.  Dans  le  corps  du  haut,  deux 
tiroirs  et  deux  portes  à  glaces  entre  lesquelles  se  trouve 
la  pendule  marquant  les  jours  et  les  phases  de  la  lune, 
avec  cadran  orné  d'une  torsade  d'or  et  de  petits  rubis, 
éméraudes  et  turquoises,  et  portant  la  signature:  Vaillant, 
La  pendule  est  basculante  et  cachée  par  une  peinture  sur 
émail  représentant  un  joueur  de  flûte  et  découvrant  la  pen- 
dule par  le  jeu  de  la  clef  d'une  des  portes.  A  l'intérieur  du 
corps  se  trouve  un  orgue  comprenant  48  tuyaux  en  étain, 
à  anche  et  jouant  12  airs,  le  dernier  étant  :  Valeureux 
Liégeois. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  Ini21;  -  L:  0ni88;  -  P.:  0^55. 

M.  y.  Grenson. 

5244.  Table-bureau  et  à  jeu  en  marqueterie  de  bois  teints  et  garnie 

de  bronzes  dorés.   Décoration:  guirlandes  de  fleurs. 
Style  Louis  XVI. 
H.:  0m82;  -  L.:  Inil6;  -  P.:  Oni45. 

Chevalier  de  Fabribeckers  de  Cortils, 

5245.  Petite   console  sur   trois   pieds   cannelés;    à   la   ceinture   ornée 

de  rosaces  et  d'enroulements  circulaires,  est  suspendue  une 
guirlande  de  feuilles  de  chêne.  Marbre  de  Saint-Remy.  Cette 
console  a  été  sculptée  par   J.   Herman   de   Liège. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  0n>79;  -  L:  0m75;  -  P.:  0m42. 

M.  Servais. 


Ck AssE  V.  M  O  B I L I E  H  N»*  5246-5250. 

5246.  Claviier  en   bois  peint  sur  pieds  cambrés  à  sabot.   —   Il  est 

orné  d'attributs  de  la  Musique,  paysages,  rinceaux,  brindilles, 

coquilles,  etc. 
Style  transition  Louis  XV-Louis  XVI. 
H.:  Ini03;  -  L:  2n»50;  —  P.:  QmQô. 

M,  Snœek, 

5247.  Guéridon   en    bois  à  quatre   pieds  sur   griffes   surmontés  de 

têtes  de  bélier  et  reliés  par  des  draperies. 
Style  Louis  XVL 
H.:  0ni73;  -  L:  0n»57;  -  P.:  0^57. 

Comte  d^OuUremont  de  WégimotU. 

5248.  Terme-colonne  peint  et  doré,  dont  la  décoration   consiste  en 

guirlandes   de  fleurs. 
Style  Louis  XVI. 
H.:  OinQÛ;  —  L:  Om37;  —  P.:  OmS?. 

Institut  archéologique  liégeois. 

5249.  Fauteuil  supporté  par  des  pieds  à  canaux  rudentés;  manchettes 

garnies  d'enroulements  circulaires;  dossier  entouré  d'une  guir- 
lande laurée  accompagnée  d'une  fine  baguette  enrubannée. 
Siège  et  coussin  en  s<Me  fond  bleu. 

Style  Louis  XVL 

H.:  Ini05;  -  L.:  Om63;  -  P.:  Oni67. 

M.  Fernand  Orhan  de  Xivry. 

5249bis  Fauteuil  en  bois  sculpté.  —  Pieds  à  cannelures  rudentées 
de  feuilles  de  laurier  nouées.  Ceinture  ornée  de  boucles,  — 
Le  dossier  et  les  manchettes,  sur  le  même  plan,  forment  un 
demi-cercle  surmonté  d'un  médaillon  circiiiaire  à  tête  de 
profil  et  entouré  d'une  guirlande  de  feuilles  de  laurier.  — 
Les  manchettes  reposent  sur  une  arcature  d'ovales  ajourées. 
Style  Louis  XVL  -  Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:  OmQô;   -  L:   0ni77;   -  P.:  0în58. 

M.  Jules  Lamarche, 

5250.  Fauteuil   à   pieds   cannelés  et   manchettes   feuillagées.   Ceinture 

et  dossier  décorés  de  rais  de  cœur  et  de  feuillages.  Garni- 
ture; soie  fond  rose. 

Style  Louis  XVL 

H.:  0m97;  -  L.:  0ni66;  —  P.:  0^69. 

M,    Léon    GhineL 


Classe  V.  MOBILIER  N«»  5251-5257. 

5251.  Fauteuil  en  bois  teinté  et  ciré,  à  pieds  cannelés  et  à  dossier 

garni   de   moulures  enrubannées. 
Style  Louis  XVI. 
H.:  0ni93;  —  L.:  0^63;  —  P.:  0^70. 

Marquis  de  Beauffort, 

5252.  Deux  chaises  en  bois  doré  à  pieds  cannelés;  siège  recouvert 

de  soie  fond  vert;  ceinture  d'entrelacs  circulaires;  dossier 
forme  médaillon-camée  et  surmonté  d'une  rosace  enrubannée. 

Style  Louis  XVL 

H.:  OniQÔ;  -  L:  0m54;  -  P.:  0«56. 

M.   Léon   Ghinei. 

5253.  Chaise  longue  à  pieds  cannelés  et  garnie  de  feuillages.   Elle 

est  divisée  en  trois  parties  et  munie  d'un  dossier  à  cha- 
cune de  ses  extrémités.  Couverture  '  de  soie  fond  bleu  pâle 
à  petits  bouquets. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  0«n95;  —  L.:  2m20;  —  P.:  0»n73. 

-fine  de  Sélys  Longchamps. 

5254.  Cadre  sculpté  à  rais  de  cœur  et  perles,  le  dessous  à  guir- 

landes   de    chêne   enrubannées,    le   fronton    à   attributs    de 

la  Musique  (attribué  à  Herman). 
Style  Louis  XVI. 
H.:  ImlS;  —  P.:  Oni66. 

5255.  Miroir  dans  un  cadre  à  perles  et  rais  de  cœur;  le  dessous  à 

guirlande  et  le  fronton  garni  d'une  couronne  de  fleurs  enru- 
bannée.  —  Bois  de  tilleul.  —  Attribué  à  Herman. 
Style  Louis  XVL 

H.:   I«n70;  —  L:  (Wl. 

M.  Léon  Ghinet 

5256.  Petit  cadre  en  bois  orné  de  guirlandes  de  laurier,  de  rais  de 

cœur.  Contient  trois  miniatures. 

Style  Louis  XVI. 

R:  0nl7;  -  L:  0ni265. 

M,  Emile  Jamar, 

5257.  Petit  cadre  en  bois  sculpté  et  doré  garni  de  guirlandes  laurées, 

de  rais  de  cœur  et  de  rosaces.  Contient  une  miniature. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  0ni21;  —  L.:  0^165. 

iW.  Fernand  Lohest, 


Classe  V.  MOBILIER  N<«  5258-3263. 

5268.    Paire  d'appliques  à  deux  lumières  en  bronze  doré.   Elles  sont 
surmontées  d'un  vase  enguirlandé  et  ornées  de  grecques  et 
de  guirlandes. 
Style  Louis  XVI. 
H.:  Oni3L 

M.  Defize, 

5259.  Baromètre  en   bois   doré  surmonté   d'une   corbeille   de   fleurs 

d'où  s'échappent  des  guirlandes. 
Style  Louis  XVI. 
H.:    ImOT;   -  L.:  0^38. 

Bnc  de  Sélys  Longchamps. 

5260.  Grande  horloge  en  gaîne  divisée  en  trois  compartiments  super- 

posés et  garnis  de  médaillpns  à  personnage  lauré  ou  à  tête 
de  profil,  attributs  de  la  Musique  et  de  la  Chasse,  Amours 
soutenant  des  guirlandes,  etc.,  etc. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  2ni68;  —  L.:  0^44;  —  P.:  Om27. 

M,  Peltzer  de  Rossias, 

526L    Petite   pendule  en   bois   peint  et   doré.    Elle  est   ornée  de  la 
.    figure  du  Pasteur,  des  attributs  de  la  Papauté  et  de  l'Evêché 

ainsi  que  de  rinceaux  feuillages. 
Style  Louis  XVI. 
H.:  0ni46;  —  L.:  0ni27;  —  P.;  0^12. 

M.  Mélot. 

5262.  Pendule  en   bois   tendre  sculpté.   Sur   une  base   reposant  sur 

griffes  et  ornée  de  rinceaux,  s'élèvent  deux  colonnes  ioniques 
soutenant  une  frise  garnie  de  rosaces  et  de  grecques  sur 
laquelle  est  dressé  le  mouvement,  accosté  de  cornes  d'abon- 
dance. L'ensemble  est  surmonté  de  deux  oiseaux  se  bec- 
quetant. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  0m66;  —  L.:  0^31;  —  P.:  0^12. 

M,  Van  der  Heyden    a  Hauzeur, 

5263.  Pendule  en  bois  teinté  et  ciré;  elle  est  surmontée  d'un  brûle- 

parfum   et   décorée   de   guirlandes,   godrons,    perles,   rais  de 

cœur. 
Style  Louis  XVÏ. 
H.:  0m87;  —  L.  :  0^52:   -  P.:  0ni23. 

Cornée  J.   d*Oultremont, 


Classe  V.  MOBILIER  N«»  52G 1-5343. 

5264.  Cartel-applique  à   console  en  bois  doré.  Il   est  décoré  de  guir- 

landes feuillagées,  rais  de  cœur,  perles,  et  surmonté  d'un 
brûle-parfum  duquel  se  détachent  des  chutes  de  fleurs. 

Style  Louis  XVI. 

H.:    ImOO;   —  L. :  0m78;   —   P.:  OmlS. 

Bon  Edgard  de  Rosen. 

5265.  Cartel  en  bronze  doré.  Le  mouvement  de  H.  Sarton  est  surmonté 

d'un  vase  et  accosté  de  termes  à  tête  de  bélier.  Il  est  en 
outre  décoré  de  guirlandes  de  laurier,  quadrillés  ajourés  et 
à  fleurettes,  grecques  et  pommes  de  pin. 

Style  Louis  XVI. 

H.:  0«n81;  —  P.:  0^42.  Comte  de  Brigode-Kemlandt 

B.  —  TAPISSERIES 

5347.  Tapisserie    tissée   de   laine:    Episode   de    la    légende   de   saint 

Vaast:  apparition  d'un  ours  à  ce  saint.  —  Dans  le  paysage 

on   remarque  des  petits  lapins   blancs. 
Tapisserie   flamande,   peut-être  d'Arras. 
Epoque:    XVe   siècle. 
H.:  1^30;  —  L:  lm75.  M.  Peltzer  de  Rossius, 

5348.  Tapisserie  brabançonne  du  commencement  du  XVI«  siècle;  tissée 

de  laine.  La  composition  est  empruntée  au  «  Livre  du  roy 
Modus  et  de  la  royne  Racio  »  manuscrit  de  vénerie  du  com- 
mencement du  XIVc  siècle.  D'un  côté,  le  roi  Modus  apparaît 
sous  un  pavillon  somptueusement  orné,  assis  sur  un  trône 
sculpté  à  dorsal  de  brocart  garni  de  grelots;  de  l'autre,  la 
reine  Ratio  occupe  un  pavillon  analogue,  mais  d'appareil 
beaucoup  plus  sévère,  justifiant  ainsi  que  la  Raison  n'a  que 
faire  d'ornements  superflus.  Sur  les  marches,  et  à  proximité 
des  deux  trônes,  sont  groupés,  en  costumes  de  grand  faste, 
des  gentilshommes  distingués  et  des  dames  de  qualité,  quel- 
ques-uns rappelant  des  personnages  du  célèbre  traité  cyné- 
gétique, dont  différents  rôles  et  banderoles,  redisent  les  vers. 
Au  centre,  sont  réunis  quelques  veneurs  vêtus  à  peu  près 
de  la  même  manière,  ayant  Tépieu  au  poing,  Tépée  courte 
attachée  à  la  ceinture  et  la  corne  suspendue  au  côté  droit.  . 
Une  meute  de  chiens  lévriers  sont  à  leurs  pieds. 
L'auteur  du  traité  de  chasse  est  peut-être  ce  grave  savant  au 
bonnet  doctoral  que  l'on  voit  à  gauche,  assis  devant  un 
lutrin  dans  un  cabinet  encombré  de  livres.  Au  milieu  de  la 
composition,  armoiries  écartelées  de  Clèves  et  de  La  Marck. 
A  la  corniche  des  deux  pavillons,  écu   en   losange   portant 


Classe  V.  TAPISSERIES  N«*  5^48-5351. 

parti   Philippe   de  Clèves,   parti    Françoise   de    Luxembourg. 

Au  pied  de  chaque  trône  et  près  des  veneurs,  l'écu  d'Enghien 

qui  relevait  de  Philippe  de  Clèves. 
(Extrait  de   «  l'Industrie  de  la   Tapisserie  à   Enghien  »,   par 

M.   Joseph  Destrée). 
Style   gothique.    —   Epoque:   commencement   du    XVI^   siècle. 
H.:  4ni05;  —  L:  8^25.  Mgr  le  duc  d'Arenberg, 

5349.  Deux  petites  tapisseries  (antependia)  tissées  de  laine.  Le  fond 

est  bleu  sur  bleu  à  motifs  italiens:  couronnes   fleuronnées 

se  combinant  avec  des  feuillages, 
lo  Sur  le  fond  se  détachent  les  figures  de  sainte  Agnès,  de 

sainte  Marie-Madeleine  et  d'une  autre  sainte   (sainte  Anne, 

probablement). 
H.:  Oni95;   -  L.:   IniQS. 
2o  Au  centre  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus;  à  gauche,  sainte 

Catherine  d'Alexandrie;  à  droite,  sainte  Barbe. 
M.:  OmQS;   —  L.:   ImQS. 
Fabrication  de  Saint-Trond. 
Ei>oque:  premier  tiers  du  XVIc  siècle. 

Eglise  du  Béguinage  de  Saint-Trond, 

5350.  Tapisserie  tissée  de  laine:   un  seigneur  assis  sur   un  trône  à 

dorsal,  semble  écouter  la  musique  exécutée  par  quelques 
gentilshommes  et  nobles  dames   qui   l'entourent. 

Atelier    brabançon. 

Epoque:  début  du  XVI«  siècle. 

H.:  2nï45;  —  L.:   IniQO.  Comte  Fritz  de  Renesse. 

5351.  Tapisserie   de  Bruxelles,   tissée  de  laine  et   de  soie.   Dans  la 

grande  salle  d'un  château,  un  jeune  seigneur  conduit  de  la 
main  gauche  une  dame  distinguée.  Derrière,  d'autres  per- 
sonnages devisent;  l'un  d'eux,  à  longue  barbe,  a  un  oiseau 
sur  le  pK)ing. 

Bordure:  sous  chaque  côté  latéral,  une  niche  abrite  une  femme 
symbolique;  l'une  est  surmontée  du  mot  «  Annonciation  » 
et  l'autre  de  «  Preceptum  ».  La  décoration  se  complète  par 
un  centaure-poisson  armé  d'une  massue,  faisant  face  à  une 
syrène  tenant  un  miroir;  par  des  bouquets  de  fleurs,  des 
pampres,  etc.  On  remarque  sur  cette  bordure  des  vestiges 
de   marque   bruxelloise  et  le   monogramme   du   tapissier. 

Epoque:   première  moitié  du  XVIe  siècle. 

H.:  3^76;   —  L.  :  2m62.  M.  Peltzer  de  Rossius. 
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5352.  Tapisserie   tissée  de  laine  et  de  soie.   Diane   chasseresse:   Au 

milieu  d'une  forêt,  on  aperçoit  Diane  braquant  son  arc  sur 
un  sanglier.  Elle  est  entourée  de  ses  nymphes  et  de  chasseurs. 

Fabrication   bruxelloise  ou  flamande. 

Epoque:  XVIJc  siècle. 

H.:  SmOO;   —  L:  4^18.  M.    Peltzer   de   Clermont. 

5353.  Suite  de  sept  tapisseries  de  Bruxelles,  tissées  de  lairie  et  de 

soie,  représentant  divers  épisodes  légendaires  de  la  vie  de 
Numa  Pompilius,  deuxième  roi  de  Rome.      ' 

lo  Le  roi  des  Sabins,  Tatius,  donne  sa  fille  Tatia  en  mariage 

à  Numa  Pompilius. 
H.:  3ni65;  —  L:  4ni80. 

2°  Les  Romains  ayant  élu  Numa  Pompilius  roi,  lui  envoient 

une   députation. 
H.:  3m70;   -  L:  6"i30. 

3o  A  son  arrivée  à   Rome,   le  sénat  et  le  peuple  se   portent 

à  sa  rencontre. 
H.:  3"i20;   —  L.:  3^62. 

40  Avant  de  revêtir  les  marques  de  la  dignité  royale,  Numa 

va   consulter   les   oracles. 
H.:  3m20;   —  L.:  4nil2. 

50  Entretiens  de  Numa  avec  la  Nymphe  Egérie  et  les  Muses 

auxquelles   il   attribue  toutes  ses  révélations. 
H.:  3"i20;   -  L:  4^20. 

60  Numa  fait  reproduire  onze  boucliers- semblables  à  celui  qui 

est  tombé  du  ciel. 
H.:  3ni78;  -  L:  4^60. 

70   Numa  Pompilius  fait  fermer  les  portes  du  Temple  de  Janiis 

et  enlever  tous  les  matériaux  de  guerre. 
H.:   3ni75;   —  L:   5ni65. 
Toutes  ces  tapisseries  sont  bordées  d'un  encadrement  (sauf  trois 

à  la   partie  supérieure)  orné   d'emblèmes  guerriers,   de   mas- 

carons,  guirlandes  de  fleurs,  etc. 
Epoque:  XVIIe  siècle. 

5354.  Tapisserie  de  Bruxelles,  tissée  de  laine  et  de  soie.  Des  amDurs 
déploient  sur  un  fond  d'architecture  une  tenture  sur  laquelle 
se  détachent  les  armoiries  de  Caretto  del  Caretta,  supportées 
d'un  côté,  par  un  ange  ayant  à  la  main  droite  un  serpent 
qui  se  mord   la  queue  et   de  l'autre  par   un   amour  tenant 
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les  armes  d'Arenberg  couronnées.  Au   dessous,   apparaît  le 
Temps   enchaîné   par  l'Amour.   En   bas,   à  gauche,  se  lit: 
D.  TENIERS. 
IVN:  PINX:  1683 
à  droite:  I- LE -CLERC. 

Sous   la  signature   du   tapissier,   dans   la  lisière,   se   trouve  la 
marque  de  Bruxelles,  à  l'écu  de  gueules  accosté  de  deux  B. 
Epoque:  fin  du  XVIIc  siècle. 
H.:  3m67;   —  L:  3nil4.  Mgr  le  duc  d'Arenberg, 

5355.  Tapisserie  de  Bruxelles  tissée  de  laine,  de  soie,  d'or  et  d'argent. 

Au  milieu  d'un  riche  paysage  couvert  de  fleurs  et  couronné 
par  un  château,  Diane,  accompagnée  de  ses  Nymphes  et 
de  sa  meute  de  lévriers,  se  repose  à  l'ombre  des  grands 
arbres  auxquels  des  génies  suspendent  une  somptueuse  ten- 
ture. L'abondant  produit  de  la  chasse  est  déposé  à  ses  pieds. 
—  La  bordure  est  ornée  symétriquement  de  rinceaux  et  de 
corbeilles  de  fruits  et  de  fleurs,  lambrequins,  mascarons,  u-o- 
phées,  coquilles,  oiseaux,  etc.  —  Cette  tapisserie  provient  de 
l'Hôtel-de-Ville  de  Liège.  Elle  est  attribuée  à  Urbain  Leyniers. 

Style  Louis  XIV.  —Epoque:  XVlIIe  siècle. 

H.:  3m48;  -  L:  5tn30.  ViUe  de  Uége. 

5356.  Tapisserie    de    Bruxelles    de   forme    rectangulaire   en    hauteur, 

tissée  de  laine  et  de  soie.  Elle  représente  sur  un  fond  de 
paysage  accidenté,  un  cartouche  timbré  des  armoiries  d'Aren- 
berg,  soutenu  par  des  amours,  entouré  de  la  Toison  d'Or, 
environné  du  manteau  et  surmonté  de  la  couronne  ducale. 
Il  est  accompagné  de  guirlandes  et  de  vases  de  fleurs.  La 
bordure  simule  un  cadre  en  lapis-lazuli  bordé  et  garni  de 
bronze  doré. 

Marque  bruxelloise  et  signature  V.  D.  Borgh.  T. 

Epoque:  XVIIIc  siècle. 

H.:  3^12;   —  L:  2^39.  Mgr  le  duc  d'Arenberg. 

5357.  Suite   de   quatre   tapisseries   de  Bruxelles,   tissées   de  laine  et 

entourées  de  baguettes  de  chêne  sculpté. 
10  L'Hiver.    -    H.:   2ni78;    —   L.:   2ml2. 
2o  Chasseurs  et   Fumeurs.   —   H.:  2^78;   —  L.:   2n>08. 
30  Le  Ménage  des  Paysans.   —  H.:  2n'78;   —  L.:  2'n08. 
40  La   Fête  des  Paysans  (signée).   —   H.:  2«n78;   —  L.:  3™70. 
Ces  pièces  ont  été  commandées  par  l'archidiacre  de  Clercx  pour 

le  château  d'Aigremont  et  fabriquées  en  1725  par  le  tapissier 
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Urbain  Leyniers.  Van  Orley  en  exécuta  les  cartons  d'après 
David  Teniers.  Elles  ont  été  payées  alors  à  raison  de  19  flo- 
rins de  Brabant  l'aune  carrée  de  Bruxelles  (Extrait  de  la 
correspondance  échangée  et  appartenant  au  propriétaire  actuel). 

M,  de  Clercx  de  Waroux. 

5358.  Suite  de  cinq  tapisseries  de  Bruxelles,   tissées  de  laine  et  de 

soie  et  représentant  des  scènes  pastorales  inspirées  des  pein- 
tures de  David  Teniers.  Sans  bordures. 

10  L'Abreuvoir.  -   H.:  2ii»60;   -  L.:  2^5. 

20  La  Pêche.  -  H.:  2n»60   ;-  L:  2inlO. 

3o  Les  Vendanges.   —   H.:  2m60;    —   L.:   2n»10. 

4o  La  Forge.  —  H.:  2m60;  —  L.:  2ni25. 

5o  La  Halte.  —  H.:  2m60;  —  L:  2nil0. 

Epoque:   XVIIJc  siècle. 

5359.  Trois    tapisseries    de    Bruxelles    tissées    de    laine   et    de    soie, 

attribuées  à  Urbain  Leyniers,  dont  les  sujets  sont  inspirés 
par  des  œuvres  de  David  Teniers.  Les  bordures  simulent 
des  cadres  en  bois  sculpté  et  doré. 

Epoque:   XVIIIc  siècle. 

lo  La  Pêche  du  poisson.  —  H.:  SmlO;  —  L.:  8m50. 
2o  La  Rentrée  de  la  Moisson.  —  H.:  3nil0;  —  L.:  3^06. 

Mgr  le  duc  d^Arenberg. 

3o  Les  Joueurs  de  Boule.  —  M.:  3ml0;  —  L.:  3^06. 

Mgr  le  duc  de  Croy, 

5360.  Suite  de  trois  tapisseries  de  Bruxelles,  tissées  de  laine  et  de 

soie,  d'après  David  Teniers  et  représentant  des  scènes  pasto- 
rales.  Elles  sont  dépourvues  de  bordures. 

lo  Pâturage.  —  H.:  3ni05;  —  L:  2m85. 

2o  Kermesse.  —  H.:  3ni05;  —  L:  6m38. 

3o  La  Moisson.  —  H.:  3^05;  —  L.:  3m45. 

Epoque:  XVIII^  siècle. 

Comte  d^Oultremont  de  Wégimont. 

5361.  Tapisserie   française    représentant    l'Escarpolette.    —    Tissée   de 

laine. 
Epoque:  XVIIIe  siècle. 
H.:  2rn60;   —  L.:  3^90. 

Madame  de  Lhoneux. 
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G.  —  BRODERIES 

5362.  Lambrequin   en   soie   bleu-vert   pâle,    brodé    de    fleurs   genre 

chinois. 
Style  Louis  XV. 
H.:  Om50;  —  L:   1^80.  M.  Brahy-ProsL 

5363.  Tentures  de  lit  en  laine  blanche  avec  broderies  en   laine  de 

différentes  couleurs,  exécutées  par  Madame  d'Alagon,  parente 
de  la  famille  Curtius,  d'après  les  dessins  de  Daniel  Marot 
(1650-1712). 

Style  Louis  XIV.  —  Epoque:  XVIII*  siècle. 

H.:  2m90;  -  L:  6«n50. 

Baron  Georges  de  Potesta  de  WaUffes, 

5364.  Couvre-lit  en  soie  couleur  saumon  à  broderies  en  fil  d'or  et 

en  soie  bleue.  Décor:  branches  et  fleurs  stylisées. 
Style  Louis  XIV.   Epoque:  XVIIc  siècle. 
H.:  2n40;   —  L:   1"»72.  M.  Brahy'Prost. 

5365.  Couvre-lit  en  soie  blanche  brodée  de  soie  polychrome,  d'après 

les   dessins   du  Bérain;   décor:   têtes,   oiseaux,   palmettes  et 

entrelacs. 
Style  Louis  XIV. 

H.:  2n»55;  —  L.:  2n>75.  Comte  d^ Mpremont-Lyniau 

5366.  Tapis  de  table  en  soie  crème,  décoré  au  centre  d'un  sujet  de 

de  chasse,  entouré  de  rinceaux,  de  feuillages  et  de  corbeilles 

fleuries. 
Style  Louis  XIII-Louis  XIV.  -  Epoque:  XVIIe  siècle. 
H.:   Iin55;   -  L:  ImQô. 

M.  Gilbert  DeveUtte. 

5367.  Panneau  en  soie  brodée  au  naturel,  de  soie,  d'or  et  d'argent; 

décor:   rinceaux,   palmes,   masques,   oiseaux  et   fleurs. 
Style  Louis  XIV. 

M.  TilUeaX'Dapont. 

5368.  Courtine   en    damas   rouge   brodé   or   et   argent;   au   centre, 

armoiries  accompagnées  de  rinceaux,  mascarons  et  emblèmes. 
Décor:  dessins  du  Bérain. 
Style  Louis  XIV.  Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5369.  Trois   pièces   de  broderies   pour  sièges.   Décor   chinois,  fleur? 

stylisées   et   animaux   fantastiques.   Ces   pièces   n'ont  jamais 
servi  et  ont  conservé  leur  tonalité  primitive. 
Epoque:   XVIII*  siècle. 

Baron  de  Waha-BaiUonville. 
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5370.  Broderie  en  laine  déoorée  au  centre  d'un  paysage  entouré  de 

fleiu^  stylisées. 
Epoque:  XVIIle  siècle. 
H.:  Ini75;  —  L:  lm95. 

5371.  Bandeau  de  tapisserie  au  petit  point,  décoré  de  trois  dames 

en  costume  Louis  XV,  portant  des  instruments  de  jardinage. 
Epoque:   XYIII*  siècle. 

5372.  Bandeau  en  toile  décorée  de  broderies  en  laine  représentant 

des   rinceaux  et   des   bouquets  de  fleurs.   Bordure  frangée 
en  soie. 
Epoque:   XVIIle  siècle. 

5373.  Bandeau  en   toile  décorée  de  broderies'  en  laine  représentant 

des    branchages    et    bouquets    de   fleurs,    accompagnés    de 
quadrillés. 

5374.  Grand  bandeau  en  toile  brodée  de  laine;  décor  chinois:  fleurs. 
Epoque:  XVIII*  siècle. 

5375.  Morceau  de  toile  brodée  de  laine;  décor:  fleurs  stylisées. 
Epoque:   XVIIIc  siècle.         Madame  Peltzer  de  Clermont. 

5376.  Bordure  d'antependium  en  toile  avec  broderies  de  fleurs  au 

naturel. 
Epoque:   XVIIle   siècle.  M.  Maurice  Gachon. 

D.  —  DENTELLES 

5377.  Ouvrage:  Traité  de  la  dentelle  (illustré)  anno  1588. 

Madame  Goethals, 

5378.  Carnet  d'échantillons  de  dentelles  du  pays. 

Afiic  Valérie  Masset. 

5379.  Deux  carnets  d'échantillons  de  dentelles  de  Marche,  ayant  servi 

depuis  la  fin  du  XVIII^  siècle  jusqu'il  y  a  50  ans. 

M.  Hanin-Gilles, 

5380.  Aube  et  manchettes  en  dentelles  ayant  appartenu  au  princc- 

évêque  de  Velbrûdc,  figurant  sur  le  portrait  n©  1301. 

Comte  Alfred  d'Ansembourg. 

5381.  Manchettes  à  trois  volants,  en  fil  tiré  de  Dinant,  faisant  partie 

de  la  robe  no  5391,  figurant  sur  le  portrait  n©  1220. 
Epoque  Louis  XIV.  Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5382.  Grand  voile  en  dentelles  de  Marche. 

5383.  Bonnet  en   fil  tiré  et  rebrodé  de  Dinant. 

Epoque:   XVillc  siècle. 
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5384.  Mouchoir;  bord  en  fil  tiré  et  rebrodé  de  Dînant. 

Epoque:   XVIIIc  siècle. 

5385.  Tablier  en  fil  tiré  et  rebrodé  de  Dînant 

Epoque:   XVIIIc  siècle. 

5386.  Cinq  coupes  en  fil  tiré  et  rebrodé  de  Dinant 

Epoque:   XVIIIc  siècle. 

5387.  Treize  coupes  en  dentelles; de  Marche. 

Epoque:   XYIIh  siècle. 

Madame  Gustave  de  Mélotte, 

5388.  Voile  de  calice  en  fil  tiré  et  rebrodé  de  Dinant 
Epoque   Régence. 

5389.  Col  en  fil  tiré  et  rebrodé  de  Dinant 
Epoque:   XVIIIc  siècle. 

Madame  Peltier  de  Clermoni, 

5390.  Trois  coupes  de  dentelles  de  Marche. 
Epoque:  fin  du  XVIIIe  siècle. 

Eglise  de  Marche, 

Ë.  —  COSTUMES 

5391.  Robe  â  traîne  en  drap  d'argent  broché  et  brodé  de  soie  de 

couleur  et  d'argent  doré.  Les  manches  sont  agrémentées  de 
dentelles  en  fil  tiré  de  Dinant 
Epoque:  Louis  XIV. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5392.  Robe  en  soie  jaune  pâle,  brochée  d'ornements  blancs  et  de 

fleurs  au  naturel. 
Epoque:  Louis  XV. 

5393.  Robe  en  satin  vert  broché  de  fleurs  au  naturel. 
Epoque:  Louis  XV. 

5394.  Robe  en  soie  brochée  à  décor:  rayures  et  petits  bouquets. 
Epoque:  Louis  XVI. 

M.  Coenegracht. 

5395.  Robe  en  soie  fond  jaune  à  rayures  blanches  et  fleurettes. 
Epoque:  Louis  XVI. 

5396.  Uniforme  en  drap  rouge  à  rabattement  vert  bordé  de  blanc 

Boutons  de  métal. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5397.  Gilet  en  soie  brochée;  décor:  fleurs  polychromes,  stylisées. 
Epoque:  Louis  XV. 

M.  Gilbert  DeveUtte. 
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5398.  Gilet  en  toile  brodée  de  laine;  fleurs  polychromes;  décor  chinois. 
Epoque:  XVIIIe  siècle. 

Madame  Peltzer  de  Clermont, 

5399.  Gilet  blanc  en  fil  tiré  de  Dinant.   Décor:  fleurs,   palmes  et 

quadrillés. 
Epoque:  XVIIIe  siècle.  Madame  Jules   Frésart. 

5400.  Gilet  en  toile  blanche  brodée  de  soie;  décor:  fleurs,  palmettes 

et  quadrillés. 
Epoque:  XVIIIc  siècle. 

5401.  Gilet  en  soie  blanche  brodée;  décor:  guirlandes  et  fleurettes. 
Epoque:  Louis  XVI. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5402.  Gilet  de  cour  en  drap  d'argent;  décor:  guirlandes,  bouquets 

et  fleurettes  en  pailleté  de  diverses  couleurs. 
Epoque:  Louis  XVI. 

Baron  de  Selys  Fanson. 

5403.  Corset  Louis  XIV  en  soie  blanche. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5404.  Paire  de  mules,  soie  verte,  brodée  d'argent. 
Epoque:  Régence. 

5405.  Paire   de   mules,   soie   amarante. 

Epoque:  Louis  XV.  M,  Brahy-Prost. 

5406.  Paire  de  mules,  soie  verte. 
Epoque:    Louis    XV. 

5407.  Paire  de  mules  en  drap  d'argent. 
Epoque:  Louis  XIV. 

5408.  Ceinturon  porte-épée  en  velours  rouge  bordé  d'un  galon  d'or. 
Epoque:  Louis  XIV. 

Baron  de  Sélys-Longchamps, 

5409.  Pochette  en  soie  brodée;   décor:  fleurs.  Au  centre,  un  cœur 

couronné. 
Epoque:  XVIIIe  siècle.  Madame  de  Lhoneux. 

5410.  Drap    de    baptême    en    soie    brochée,    bordé    d'une    dentelle 

d'argent  doré. 
Epoque:  Louis  XIV. 

5411.  Drap  de   baptême  en   toile  brodée  de  soie  blanche  (Initiales 

et  couronne). 
Epoque:    XVIIIe   siècle.  Baron  de  Sélys-Longchamps. 
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5412.  Foulard  en  soie  brodée  de  branchages  fleuris. 
Epoque:  XVIIIe  siède. 

Madame  Peltzer  de  ClermonL 

5413.  Canne   avec   pommeau   d'argent   et  floche   brodée  argent. 
Epoque:  Louis  XIV. 

M.  Brahy-Prost 

5414.  Canne  en  jonc  à  pommeau  d'argent  gravé  de  deux  armoiries. 

M.  Paul  Lohest. 

5415.  Canne  aux  armes  du  bourgmestre  de  Vîvario;  1769. 

Madame  Victor  de  Fœstraets. 

5416.  Canne  aux  armes  du  bourgmestre  de  Flaveau  Decort  1771. 

5417.  Canne  aux  armes  de  l'Echevin  de  Rosen. 

Baron   de  Potesta  de  Waleffes, 

5418.  Harnachement  en  velours  rouge  brodé  d'argent;  décor:  palmes. 
Epoque   :Louis  XIV. 

M.   Gilbert  Develette. 

5419.  Paire  de  bottes  de  postillon. 
Epoque:  fin  du  XVIIIc  siècle. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 


LES  OUVRAGES  EN  BOIS  PEINT  ET  VERNI  DE  SPA. 


IEUR  fabrication  remonte  au  commencement  du  XVII«  siècle 
et  ne  consista,  au  début,  qu'en  bâtons  ou  cannes  de  pro~ 
"^  ménade,  dont  l'emploi  était  nécessité  par  le  mauvais  état 
des  chemins.  De  rustiques  qu'elles  étaient  d'abord,  elles  furent 
par  la  suite  mises  en  couleur  et  ornementées.  Peu  à  peu  d'autres 
ustensiles  et  petits  meubles  s'ajoutèrent  à  cette  primitive  indus- 
trie: soufflets  de  foyer,  escouvettes  p>our  en  balayer  les  cendres, 
brosses  ou  vergettes,  tabourets,  (passettesX  également  peints  et 
vernis,  furent  d'un  débit  courant  chez  les  Bobelins  qui  les  empor- 
taient à   titre  de  souvenirs. 

Dès  lors  stimulés  par  la  vogue  qu'obtenaient  leurs  produits, 
les  artisans  spadois  s'appliquent  à  les  diversifier,  à  en  soigner 
la  décoration.  Ceux  qui  pratiquent  cet  art  ont  pour  maîtres 
les  Dagly,  les  de  Beaurieux,  les  Defaaz,  les  Franck  (1650).  La 
peinture  ne  consiste  guère  qu'en  celle  à  f  encre  de  Chine. 

Aux  premières  années  du  XVI  II«  siècle,  la  mignonne  indus- 
trie s'est  développée  à  ce  point  qu'elle  s'implante  à  Aix-la-Cha- 
peUe  où  se  vendent  également  les  jolités  de  Spa.  Tel  est  le 
nom  donné  alors  aux  œuvrettes  de  nos  tabletiers  et  tourneurs. 
A  la  confection  de  leurs  multiples  productions,  ils  avaient  joint 
dès  1690,  l'imitation  des  laques  de  Chine  et  du  Japon,  impor- 
tées probablement  de  Hollande. 

Rivalisant  d'ingéniosité  et  de  hardiesse,  ils  s'évertuent  à 
faire  des  meubles  plus  importants:  des  guéridons,  chiffonnières, 
toilettes  surtout,  d'où  leur  vient  le  nom  de  toilettiers.  Sous  l'ins- 
piration des  visiteurs  qui  affluaient  chaque  été  et  dont  la  plupart 
apportaient  de  Paris,  les  idées  nouvelles,  les  artistes  du  terroir 
se  plièrent  au  goût  du  moment  et  leurs  créations  subirent 
ainsi  l'influence  de  la  mode  et  du  style  de  l'époque. 


—  Il  — 

La  dernière  moitié  du  XVIIIe  siècle  marque  l'apogée  de 
l'industrie  artistique  spadoise.  Dans  la  pléiade  des  dessinateurs 
et  des  peintres  qui  excellent  dans  le  lavis,  la  gouache,  il  faut 
citer  les  Leloup,  les  Xhrouet,  les  Tahan,  les  Gernay,  les  Lefin, 
dont  plusieurs  vont  porter  le  renom  de  Spa  à   l'étranger. 

Grâce  au  vernis  fameux  inventé  par  Gérard  Dagly  qui  donne 
ainsi  une  durabilité  réelle  à  nos  bibelots,  ceux-ci  furent  de 
plus  en  plus  en  faveur. 

C'est  alors  qu'apparaissent  les  superbes  coffrets  ornés  de 
sujets  de  Boucher,  de  Watteau  dont  les  vitrines  de  notre  Expo- 
sition  contiennent  de   si   remarquables    spécimens. 

Déjà  sur  les  indications  fournies  par  les  médecins  Ed.  Nessel 
et  de  Limbourg,  dans  leurs  Traités  des  Eaux  nous  avions  signalé 
l'existence  d'une  autre  industrie  qui  s'exerça  à  Spa  aux  XVII« 
et  XVIII«  siècles,  simultanément  avec  celle  des  boîtes.  Il 
s'agit  de  l'incrustation  ou  mise  en  œuvre  de  la  nacre,  de  l'ivoire 
et  des  métaux:  argent,  cuivre  ou  étain,  qui  produisit  des  œuvres 
d'un  haut  intérêt,  mais  dont,  jusqu'ici,  on  ne  connaissait  que 
d'insignifiants  modèles.  Il  a  fallu  la  mise  au  jour  du  curieux 
soufflet  de  foyer,  des  riches  coffrets  et  des  brosses  exposés 
pour  la  première  fois  par  MM.  les  barons  de  Sélys,  de  Potesta, 
MM  F.  Capitaine  et  Ed.  Niffle  pour  juger  de  l'importance  de 
cet  art  aujourd'hui  disparu  et  totalement  oublié  et  le  faire 
apprécier. 

Chose  surprenante;  pas  un  des  possesseurs  de  ces  œuvres 
artistiques,  pas  un  de  ceux  qui  les  virent  n'eussent  pu  dire 
leur  provenance.  Elle  est  pourtant,  indubitablement  spadoise. 
Les  preuves  que  nous  pourrions  donner  de  leur  origine  abondent 
Elles  auraient  trop  d'étendue  pour  les  faire  figurer  ici  Ce  n'est 
pas  trop  préjuger  de  leur  clarté,  de  leur  évidence  pour  affirmer 
que  leur  exposé  constituerait  pour  nos  lecteurs  une  révélation. 

Albin  BODY. 


Classe  V.  MOBILIER  Nos  5420-5428. 


OBJETS   EN    BOIS   DE   SPA 

F. 

5420.  Soufflet  de  foyer  à  iincrustations  de  cuivre  et  de  nacre,  fleurs 

et  rinceaux;  uniface;  aux  armes  des  familles  de  Sélys  et  de 
Liverloo,  et  la  date  1654  incrustée  en  cuivre. 

Baron  de  Sélys-Longchamps, 

5421.  Grand    coffret,    couvercle  incurvé  à  incrustations  semblables, 

fleurs,  oiseaux,  insectes,  en  nacre  légèrement  teintée.  Médail- 
lon central  en  nacre,  bombé,  portant  une  vue  de  château  gravée. 
Les  faces   latérales  également   incrustées.   Entrée  de  serrure 
en  cuivre  ciselé. 
XVIIe  siècle. 

5422.  Coffret   identique,   de  moindres   dimensions. 

5423.  Cadre  de  miroir  à  incrustations  semblables:  fleurs  et  rosaces. 
Même  époque.  —  Même  travail. 

5424.  Deux   boîtes   à  poudre  à  incrustations  semblables.   Médaillon 

central  en   nacre  unie. 
XVII«  siècle. 

5425.  Brosse  à  habit  à  incrustations  semblables  avec  médaillon  cen- 

tral aux  armes  de  la  famille  de  Latour. 
XVIIc  siècle. 

Les  numéros  5421  à  5425  font  partie  d'un  nécessaire  de  toilette. 
Baron  Georges  de  Potesta  de  Waleffes. 

5426.  Grand   coffret  en   bois  avec  incrustations  de  nacre  de  perle 

gravées,  représentant  des  animaux  divers,  des  fleurs  et  des 
des  fruits,  le  tout  relié  par  des  lames  de  cuivre  incrustées. 
Aux  quatre  coins  du  haut  du  couvercle,  des  médaillons  en 
nacre  et  au  milieu  un  médaillon  plus  grand  représentant  un 
paysage  avec  monuments    (Coffret   identique  au   n®   5421). 

M,  Félix  Capitaine. 

5427.  Brosse    à    habit    à    incrustations    semblables,    avec    médaillon 

central  à  blason  muet. 
XVIIe  siècle.  Baron  de  Sélys-Longchamps. 

542^.   Brosse  à  habit  à  incrustations  ivoire  et  nacre  en  compartiments; 
nacre  gravée  de  personnages. 
XVIIc  siècle.  M.  Edm.  Niffle, 


Classe  V.  OBJETS    EN    BOIS    DE    SPA  N«  5429^54^4. 

5429.  Brosse  à  habit  à  Incrustations  cuivre  et  nacre. 
XVIIe  siècle. 

M.  de  Deyne. 

5430.  Grand  coffret  de  forme  dite  violon;  le  devant  contourné  en 

saillie;  couvercle  bombé;  la  peinture  en  encre  de  Chine  sur 
fond  blanc  recouvre  entièrement  la  boîte;  sujet  principal: 
pastorales,  genre  Watteau;  les  chairs  colorées;  sur  les  côtés, 
paysages  de  fantaisie.  Il  est  accompagné  de  sept  autres  bottes 
et  plateaux  semblables. 
Première  moitié  du  XVIIIe  siècle. 

Comte  d'OuUremoni  de  Wégimont. 

5431.  Grand    coffret   de   forme   rectangulaire   à  fond    primitivement 

blanc  à  couvercle  bombé;  sujets:  pastorale  genre  Watteau, 
à  l'encre  de  Chine,  dans  un  décor  Louis  XIV  à  rehauts  dorés 
bleus.  Les  faces  latérales  peintes  de  paysages  imaginaires. 
Dans  un  médaillon  du  couvercle  se  lit:  Roasseaa  pinxit  à 
Spa.  Cette  botte  en  contient  douze  autres  d'inégales  dimensions. 
Fin  du  XVIIe  siècle. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5432.  Coffret  à  fond  blanc,  portant  sur  le  couvercle,  dans  un  médail- 

lon ovale,   une  peinture  à  l'encre  de  Chine:   sujet   mytho- 
logique sur  fond  noir  (Cadre  perlé  eh  cuir).  Il   contient  trois 
boîtes  d'inégales  grandeurs  et   une  pelote. 
Fin  du  XVIIIe  siècle. 

Baron  van  Eyll. 

5433.  Boîte  à  reversis,  imitation  laque  de  Chine  à  fond  vert.  Deux 

personnages,  arbustes  et  paysages  chinois  en   relief. 
Epoque:  Louis  XV. 

Baron  Louis  de  Crassier. 

5433bis.  Boîte  à  reversis,  imitation  laque  de  chine  à  fond  imitation 
écaille;  personnages  Louis  XIV,  sur  fond  paysages  chinois 
en  relief. 

5433ter.  Boîte  à  jeu  à  fond  bleu  de  ciel;  les  arêtes  ou  rebords  en 
noir  et  gris  avec  filet  jaune;  motif  central  dans  un  cercle 
formé  de  perles,  représentant  une  femme  et  un  amour  pleu- 
rant sur  une  tombe. 

Madame  Ivan  Simonis. 

5434.  Coffret  à  couvercle  bombé  à  fond  crème,  peinture  à  la  sépia; 

sujet  mythologique,  pastorale;  sur  l'un  des  rubans  qui  ornent 
le  vêtement  d'un  personnage,  on  lit  eEOKPITOS.  Décor  à 
entrelacs.    Faces   latérales,   branches   d'arbustes. 
Milieu  du  XVIIIc  siècle. 


Classe  V.  OBJETS    EN    BOIS    DE    SPA  No«  5435-5446. 

5435.  Botte   à  reversis,   imitation   laque,   à  fond   écaille;   deux  per- 

sonnages à  rehauts,  décor  Louis  XV,   1720. 

5436.  Idem,  imitation  laque  à  rehauts,   1720. 

5437.  Coffret  imitation  laque  de  Chine,  à  plat,  sur  fond  noir,  à  décor 

doré;  sujet:  mandarin  dans  un  paysage  chinois.  Cadre  ana- 
logue. Sur  les  faces  latérales,  brins  d'arbustes  et  de  plantes. 
Premier  quart  du  XVIIIe  siècle. 

5438.  Petite  boîte  à  couvercle  bombé  sur  fond  gris  foncé.  Au  centre 

se   détache   un   bouquet   de  roses  entouré   d'une   guirlande 
de  roses. 
Fin  du  XVIIIe  siècle. 

5439.  Petite   boîte   à  fond   blanc,   à  bords  bruns,   médaillon   central 

avec  fleurs. 

5440.  Boîte-pupitre  à  couvercle  incliné,  à  fond  violet,  encadrement 

perlé.  Le  médaillon  central  porte  le  blason  du  Proto-notaire 
apostolique  de  Jaer. 
Epoque  Empire. 

5441.  Boîte  à  jeu  à  fond  bleu  foncé,  les  arêtes  ou  rebords  en  jaune. 

Le  sujet  dit  Pêle^Mêle  simule  des  cartes  à  jouer,  des  avis,  de 
petites  vignettes,  etc.,  jetées  les  unes  sur  les  autres. 
Epoque:  fin  de  la  République. 

5442.  Boîte  à  fond  violet;  les  rebords  vert-pâle;  motif  central  dans 

un  cercle  formé  d'un  ruban  torse,  représentant  un  vase  avec 
bouquet  de  roses, 
fin  du  XVIII«  siècle. 

5443.  Boîte  à  revers  à  fond  blanc  et  rebords  rouges;   sujet:   per- 

sonnages chinois  en  couleur. 
Empire. 

5444.  Boîte  à  fond  bleu  à  couvercle  bombé;  paysage  chinois  avec 

deux  personnages  en  couleur,,  décor  aux  quatre  coins.  Fleurs 
sur  les  faces  latérales. 

Madame  Peltzer  de  Clermont, 

5445.  Ecrîtoire  carré  à  fond  blanc,  imitant  le  camelot  du  bois  de 

sapin.  Le  couvercle  et  les  faces  latérales  portent  des  vues 
de  Spa  à  l'encre  de  Chine. 
Empire. 

M.  Vabbé  Balau. 

5446.  Grand  pupitre-coffret,  à   couvercle  incliné,  à  face  bombée  par 

devant;  fond  bleu  foncé  et  rebords  moulurés  et  dorés;  peint 
de  fleurs  au   milieu  d'une  guirlande  sinueuse. 
Style  Louis  XV. 

Baron  de  Sêlys-Longchamps. 


Classe  V.  OBJETS    EN    BOIS    DE   SPA  N*»»  5447-5463. 

5447.  Support  de  bouteille  à  eau  de  Spa;  incrustation  écaille  rouge, 

décor  doré. 
Commencement  du  XVIIIe  siècle.  M.  Brassinne, 

5448.  Idem,    imitation    laque   à  fond    noir. 
Commencement  du  XVIIIe  siècle. 

5449.  Coffret  à   couvercle   incurvé,   imitation   laque  dorée  sur  fond 

écaille,  à  charnières  en  cuivre  ciselé. 
Epoque  Régence. 

5450.  Cadre  à   moulures,  à  fond  brun,   décor  composé  d'une  chaîne 

de  fleurs  gris  et  or. 
Epoque  Louis   XIV. 

5451.  Petite  commode  à  quatre   tiroirs   décorés   de   rinceaux;   bords 

dorés,   devant  bombé;  sujet  chinois  sur  la  tablette. 
Style  Louis  XV. 

M.  Brahy-ProsL 

5452.  Boîte  à  jeu  à  fond  blanc,  sujet  antique,  personnages  en  cou- 

leurs sur  fond  noir  en  un  médaillon  ovale.  Cadre  vert,  jaune 
et  rouge. 

M.   Louis    Hardy. 

5453.  Petite  boîte,  imitation  laque,  or  sur  fond  bleu. 
XVIIe  siècle. 

5454.  Deux   petites   bonbonnières   à  dragées,   dites   drangettes. 
XVIIe  siècle. 

5455.  Coffret  à   fond  gris  avec  sujet  genre  Teniers  (encre  de  Chine), 

personnages   à   chair    colorée;    1750. 

5456.  Petite  boîte  oblongue  à   fond  bleu  de  roi.  Vue  de  la  Géronstère 

(encre  de  Chine);   1750. 

5457.  Deux  dévidoirs  à  fond  rosé;  vue  de  la  Oéronstère  (encre  de 

Chine);    1750. 

5458.  Petit  coffret  à  fond  blanc;  le  couvercle  formant  pelote;  sujet: 

maximes  sur  les  côtés;  1770. 

5459.  Petit   coffret   de  forme   dite   violon,  sujet  chinois   polychrome 

sur  fond   crème,  id. 

5460.  Idem  avec  sujet  genre  Watteau,  tons  conventionnels;   1750. 

5461.  Idem   à  couvercle  incurvé,   fleurs  sur  fond   bleu;    1750^ 

5462.  Grand   coffret   à  fond   gris,   sujet   genre  Wouwerman   sur  le 

couvercle  et  vues  de  Spa  sur  le  pourtour,  encre  de  Chine; 
1750. 

5463.  Trois   étuis   polychromes. 
Fin  du  XVIIIc  siècle. 

M,  Albin  Body. 


Classe  V.  OBJETS    EN    BOIS   DE   SPA  N<»  5464-5480. 

5464.  Coffret  forme  dite  violon  avec  menotte  au  centre  du  couvercles- 

imitation   laque  rouge  foncé,  or  et  couleur. 
Commencement  du  XVIle  siècle. 

5465.  Trois  boîtes  camaïeu  rose  sur  fond  noir.   Corbeilles  fleuries; 

1770. 

5466.  Coffret  simulant  deux  volumes  reliés  en  noir;  vue  de  la  Sau- 

venière,  encre  de  Chine. 
Epoque?:  Louis  XVI. 

5467.  Petite  boîte   noire  à  épingles,  sujet  allégorique  et  divisé:   le 

Temps,  les  rosiers. 

5468.  Coffret  oblong,   à  fond   marbré,   avec  vue   de   la   Géronstère 

en  couleur. 
Début  du  XIXe  siècle.  M,  L.  ReigUr. 

5469.  Coffret  imitation  laque  de  Chine,  or  et  couleur,  couvercle  for- 

mant  pelote. 
Epoque:  Louis  XIV. 

5470.  Coffret  à  couvercle  incrusté  de  rayures  parallèles  blanches  et 

bleues;  au  centre,  bouquet  de  fleurs. 
Style  Louis  XV. 

5471.  Petite  boîte  de  forme  dite  violon,  à  fond  blanc  avec  sujet  cham- 

pêtre: un  bouvier  et  des  bœufs  sur  le  couvercle;  paysages 
de  fantaisie  sur  les  faces  latérales;  le  tout  à  l'encre  de  Chine. 
1770. 

5472.  Idem,  avec  sujet  genre  Teniers,  en  couleur  bistre. 
Epoque  Louis  XV. 

5473.  Idem,  avec  sujet  genre  Boucher;  faces  latérales  inachevées. 
Ejwque  Louis  XV. 

5474.  Médaillon,  cadre  ébène:   la  place  du  Marché;   fond   or. 
XVIIIe  siècle. 

5475.  Coffret  à   fond  bleu,  aux  attributs  de  la  Loge  et  l'inscription: 

L'Indivisible  Alo  de  Spa.   Lambert  Joseph  Maquet. 

5476.  Boîte-pupitre  à  fond  noir  avec  médaillon  central  représentant; 
,  la  République  et  ses  attributs;  1793. 

M.   Léon   Dommartin. 

^All,   Boîte  dite  toilette;  fleurs,  peinture  de  Moranville,  signée  1810. 

5478.  Petite  boîte  forme  carnet. 

XIXc  siècle.  Baron  de  Fierlant-Dormer, 

5479.  Boîte  à  thé,  de  forme  ovale,  sujet  allégorique  sur  le  couvercle; 

décor  Louis  XVI  à   fond   bleu. 

5480.  Boîte  oblongue  à  fond   marbré;  sujets   mythologiques. 

Madame  Polain-Rémont, 


Classe  V.  OBJETS   EN   BOIS   DE  SPA  N~  5481^95. 

5481.  Soufflet  de  foyer,  imitation  laque  de  Chine,  décor  doré. 
Fin  du  XVIIe  siècle. 

5482.  Boîte  à  reversis,  à  couvercle  incurvé,  imitation  laque  de  Chine 

avec  rehauts  roses  et  bleus. 
Fin  du  XVIIe  siècle 

5483.  Boîte  à  jeu,  paysage  encre  de  Chine,  en  un  médaillon  rond 

sur  fond  vert  pomme. 
Fin  du  XVIIIe  siècle. 

5484.  Coffret  à  fond  violet,  avec  une  vue  de  la  place  du  Marché, 

encre  de  Chine,  bordure  Louis  XVI. 

5485.  Idem,  à  fond  jaune  avec  paysages  de  fantaisie. 
Fin  du  XVIII«  siècle. 

5486.  Boîte   à  jeu   à   fond   paille  vermicelle  en   labyrinthe  ,*   sujet  : 

animaux  de   basse-cour;  sépia. 
Fin  du  XVIIIc  siècle. 

5487.  Petite    boîte    longue,    à    épingles,    couvercle    incurvé;    sujet: 

pastorale  à  l'encre  de  Chine. 
Fin  du  XVIIIe  siècle. 

5488.  Coffret  à  fond  marbré,  avec  vue  de  la  Fontaine  de  la  Sauve- 

nière,  encre  de  Chine. 
Empire. 

5489.  Très  grand  coffret  dit  «  Toilette  »  ou  «  Nécessaire  *  à  fond 

bleu  de  Prusse,  avec  encre  de  Chine;  en  un  médaillon  central: 
Vue  générale  de  Spa  prise  de  l'Ouest;  sur  les  côtés:  petites 
vues  de  Spa. 
Fin  du  XVIIIe  siècle.  Musée  de  Spa. 

5490.  Coffret  oblong;   couvercle  constitué   par  une  pelote.   Sur  les 

faces  latérales,  encre  de  Chine  sur  fond  blanc:  personnages 
à  chair  colorée. 
Epoque:  Louis  XVI. 

5491.  Boîte  à  reversis.   Encre  de  Chine:   vases  de  fleurs  sur  fond 

vermicelle. 
Epoque:  Louis  XIV. 

5492.  Coffret  oblong,  encre  de  Chine;  paysages  et  personnages. 
Moitié  du  XVIIIe  siède. 

5493.  Petite  boîte  haute.  Encre  de  Chine;  vue  de  la  place  du  Marché. 

Encadrement  Louis   XVI.  m.  Schaltin, 

5494.  Boîte  à  jeu,  imitation  laque,  à  fond  écaille  brune;  couvercle 

incurvé;   personnages  chinois. 

5495.  Boîte  à  fond  brun;  sujet  mythologique  en  couleur,  dans  un 

ovale. 
Milieu  du  XVIIe  siècle. 


Classe  V,  OBJETS   EN    BOIS   DE   SPA  No*  5490-5500. 

5496.  Boîte  sujet  de   genre,  encre  de  Chine;   trois   personnages   à 

chair  colorée,  sur  fond  de  bois  de  hêtre  couleur  naturelle. 
Cadre  à  pastilles,  bande  de  cuir. 
Epoque:  Louis  XV. 

5497.  Grande  boîte  à  fond  ardoise;  au  centre,  médaillon  ovale;  sujet 

polychrome:   femme  abritant  un   chevreuil  blessé,  poursuivi 
par  des  chasseurs;  sur  les  côtés,  paysages. 
Epoque  Empire. 

5498.  Coffret  à  couvercle  bombé;  sujet  champêtre  polychrome  sur 

fond  blanc. 
Epoque  Louis  XVI. 

5499.  Paire  de  vases  tournés  en  bois,  portant  en  médaillon  sur  la 

panse,  l'un,  la  vue  de  la  Qéronstère,  l'autre,  celle  de  la  Sau- 
venière^  ea  couleur. 

5500.  Boîte   à   jeu,   à   couvercle   incurvé,   à   fond    bleu;    fleurs   et 

insectes  sur  le  couvercle. 

M.  Aug.  Cremer. 


Classe  V.  MOBILIER  N«»  5501-5508. 


OBJETS    DIVERS 

G.  —  ÉTENDARDS.    —    DRAPEAUX 

5501.  Décollation  de  saint  Jean;  peinture  sur  fond  damas  rouge. 
XVIIIe  siècle. 

Société  des  Pauvres  et  Prisonniers, 

5502.  Deux  drapeaux  de  damas  bleu  frangé  d'argent. 
XVIIIe  siècle. 

5503.  Deux  petits  étendards  aux  armes  du  prince  Velbrûck;  au  verso, 

saint   Georges,   l'un   fond   blanc,   l'autre   fond    bleu. 
XVIIIe  siècle. 

Compagnie  royale  des  Arbalétriers  de  Visé. 

5504.  Etendard  rouge:  peinture  saint  Georges  et  saint  Antoine;  armes 

des  arbalétriers  et  d'Arenberg;  au  verso,  saint  Georges  et 
la  Vierge;  armes  d'Arenberg  et  Rotselaer. 

5505.  Etendard  soie  rouge  et  blanche  jointe:  au  centre  un  médaillon 

contenant  la  Vierge  (Assomption),  posé  sur  une  croix  de 
Bourgogne,  adextré  d'un  évêque  et  senestré  de  saint  Georges; 
armes  de  d'Arenberg  posées  sur  une  arbalète  et  un  carquois 
en  sautoir. 

Mgr  le  duc  d'Arenberg. 

H.  —  A  R  M  O  I  R I  E  S 

5506.  Blason  mortuaire  aux  armes  de  la  famille  de  Sélys. 
Epoque  Louis  XIV. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5507.  Armes  accolées  des  familles  de  Sluse  et  Boileau. 
Epoque  Louis  XIV. 

Comte  de  Brigode-Kemlandt. 

5508.  Armes  de  Willem  van   Mourick  et  de  Maria  Helena  Nypek; 

signé    à   l'intérieur    du    casque:    1740.    ADR. 
Epoque  Louis  XV. 

Institut   archéologique   liégeois. 


Classe  V.  OBJETS    DIVERS  N»*  5500-5521. 

5509.  Armes  des  familles  de  la  Neuf  cour  et  de  Ponty. 
Epoque  Louis  XIV. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5510.  Armes  de  H.  de  Bailly,  bourgmestre  de  Liège  en  1731. 
Epoque   Régence. 

5511.  Armes  de  J.  de  Closset,  bourgmestre  de  Liège  en   1731. 
Epoque  Régence. 

5512.  Panonceau  aux  armes  du  prince-évêque  de  Hoensbroech;  sous 

rècusson  se  trouvent  ces  mots:  JOSEPH  MOUTON  M.  D. 
POISSONNIER  DE  SON   A.   C.    m. 
Epoque  Louis  XVI. 

5513.  Armes  du  comte  de  Berlo  Suys. 

Institut  archéologique  liégeois, 
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5514.  Aux  armes   de   la   famille  d'Auxbrebis.    19  août   1646. 

5515.  Aux  armes  de  la  famille  de  Hoensbroeck.  24  décembre  1652. 

5516.  Aux  armes  des  familles  van  Haeften  et  Wortoen.  14  oct.  1654. 

Eglise  Notre-Dame  (Maestricht). 

5517.  Aux  armes  mi-parties  des  familles  Fabricius  et  de  Longchamps. 

10  septembre   1711. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

5518.  Aux  armes  des  familles  de  Meuven  et  Pleugmakers.   12  juin 

1738  et  18  septembre  1743. 

Eglise  Notre-Dame  (Maestricht), 

5519.  Blason  mortuaire  aux  armes  des  familles  de  Clercx  et  de  Hayme. 

12  avril   1784. 

M.  de  Clercx  de  Waroux, 

J.  —  SCEAUX    DE    BOURGMESTRES 

5520.  de  Orady  et  van  Buel.  —  1749. 

Baron   de  Potesta   de  Waleffes, 

5521.  de  Josez  et  van  Buel.  —  1750. 

Baron  Edgard  de  Rosen, 

M.  6 
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OBJETS     DIVERS 


No*  5522-5527 


5522.  Deux  exemplaires:  de  Sluse  et  de  Mélotte.  —  1755. 

Comte  de  Brigode-Kemlandt. 

5523.  de  Graillet  et  d'Othée.  -  1782. 

5524.  Leduc  et  de  Coune.  —   1785. 

Institut   archéologique   liégeois. 

K.  —  TAMBOURS 

5525.  Aux  armes  de  Lannoy. 

Comtesse  de  Berlaymont. 

5526.  Aux  armes   du   prince-évêque  de  Velbrûck. 

Institut   archéologique   liégeois, 

5527.  Sans  armes,  les  bords  emmanchés  bleu  et  jaune. 

Comte  Louis  d'Ansembourg. 


(Catalogue  de  la  Classe  V  dressé  par  MM.  Ed.  Brahy-Prost 
et  Baron  Maurice  de  Sélys-Longchamps). 
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LA    VERRERIE 


ON  peut  affirmer  que  jusqu'au  XVIe  siècle,  la  fabrication 
de  la  verrerie  d'art  fut  en  Europe,  presque  exclusi- 
vement confinée  en  Italie.  Sous  des  aspects  multiples, 
ses  verriers  ont  constitué  un  genre:  le  verre  de  Venise,  qui 
est  resté  le  type  de  la  finesse  et  de  l'élégance. 

Malgré  le  soin  jaloux  apporté  à  la  conservation  de  cette 
sorte  de  monopole,  le  secret  devait  être  divulgué  par  les  innom- 
brables verriers  italiens  qui  se  répandirent  en  différents  pays. 
Cette  émigration  commencée  au  XVe  siècle,  devint  particuliè- 
rement intense  aux  XVI*  et  XVIIe  siècles,  malgré  les  mesures 
de  rigueur  prises,  notamment  dans  la  République  de  Venise, 
pour  l'empêcher  ou  l'entraver.  Parmi  les  causes  déterminantes 
de  cet  exode,  que  les  lois  et  règlements  furent  impuissants  à 
réprimer,  il  convient  d'inscrire  en  premier  lieu,  l'appât  du  gain 
assuré  à  l'étranger,  aux  artistes  verriers  italiens  et  les  sollici- 
tations dont  ils  durent  être  l'objet  de  la  part  des  souverains  des 
autres  Etats.  L'exemple  de  la  prospérité  des  fournaises  d'Italie 
imposa  à  ces  derniers,  le  souci  et  le  désir  de  créer  dans  leur 
pays,  des  centres  de  fabrication  d'un  produit  aussi  rémunérateur 
et  pour  lequel  ils  étaient  tributaires  des  usines  italiennes.  La 
preuve  en  est  dans  l'accueil  favorable  réservé  et  les  avantages 
spéciaux  accordés  aux  verriers  de  Venise,  Murano,  Altare  et 
autres  villes,  dans  les  différentes  contrées  où  ils  s'établirent 
et  dans  le  caractère  durable  de  ces  établissements.  Une  requête 
présentée  en  1613,  pour  la  création  d'une  verrerie  «  façon 
Venise  »  à  Bruxelles,  énonce  que  «  tous  lés  Roys  et  Princesses 
»  désirent  et  affectent  avoir  eu  leur  Royaulme,  cette  science  >. 
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L'émigration  des  verriers  italiens  séduits  par  c  l'or  de 
l'étranger  »,  eut  lieu  dans  la  plus  grande  partie  de  rEurope. 

En   France:   à   Paris,   Rouen,   Nevers,   Nantes,   etc. 

En  Allemagne:  à   Cologne,  Nurenberg,  etc. 

En  Angleterre:   à   Londres,   etc. 

Dans    les    Provinces-Unies:    à   Bois-le-Duc,    Amsterdam,   etc. 

En   Portugal:   à   Lisbonne. 

En  Espagne:  à   Cadix. 

Il  devait  en  être  de  même  dans  les  Pays-Bas  où,  de  tout 
temps,  les  verres  de  Venise  avaient  été  fort  recherchés.  Dès 
le  XlVe  siècle,  les  galères  de  la  République  de  Venise  apportaient 
dans   ce  pays,  des  quantités  considérables  de  verreries. 

Parmi  les  villes  des  Pays-Bas  où  travaillèrent  des  ou\Tiers 
italiens  émigrés,  il  importe  de  citer:  Bruxelles,  Gand,  Namur, 
et  spécialement  Anvers. 

La  verrerie  façon  Venise  débute  dans  cette  ville,  assez  péni- 
blement avec  Michaél  Cornachini  (1541),  continue  avec  Jean  de 
Lame  (1549),  le  Vénitien  Jacomo  de  Francisco  (1556),  et  entre 
dans  une  voie  de  pleine  prospérité,  attestée  notamment  par  Gui- 
chardin,  avec  Jacomo  Pasquetti,  de  Brescia  (1558);  Ambroise 
Mongarda  (1580);  Philippe  Gridolphi  (1597),  et  d'autres  qui  leur 
succédèrent. 


Il  semble  bien  établi  que,  antérieurement  à  la  seconde  moitié 
du  XVIc  siècle,  il  existait  à  Liège,  une  verrerie  purement  indus- 
trielle dont  les  produits  étaient  de  facture  grossière  et  commune, 
partageant  sous  ce  rapport  le  sort  de  toutes  les  manufactures 
de  verres  des  Pays-Bas  antérieures  à  la  venue  des  ouvriers 
italiens.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ce  point  quand  l'on 
considère  les  efforts  des  souverains  des  Pays-Bas  pour  favo- 
riser dans  nos  contrées,  l'introduction  de  la  fabrication  des 
verres  «  façon  Venise  »,  les  privilèges  extraordinaires  qu'ils 
consentirent  aux  ouvriers  italiens  qui  s'y  fixaient  et  Tappui 
pécuniaire  que  prêtaient  à  ceux-ci,  les  villes  où  ils  installaient 
des  fournaises. 

Un  poste  de  l'inventaire  de  Marguerite  d'Autriche  dressé 
en  1523,  mentionne  «  un  grant  verre  vert,  donné  par  Monseigneur 
de  Liège  ?.  Déduira-t-on  de  cette  indication  sommaire,  que  ce 
verre  avait  été  fabriqué  à  Liège?  Dans  l'affirmative,  il  faudrait 
admettre  que  ce  spécimen  de  la  production  liégeoise  était  d'après 
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sa  description  très  brève,  un  verre  à  la  façon  allemande  plutôt 
qu'une  de  ces  œuvres  gracieuses  et  fragiles  dont  l'Italie  avait 
alors  le  secret  L'introduction  de  l'industrie  du  verre  dans  le  pays 
de  Liège,  a  été  attribuée  à  deux  verriers  lorrains,  Jean  et 
Nicolas  Colnet  et  à  leurs  héritiers  qui,  en  vertu  de  privilèges 
accordés  par  Charles-le-Téméraire,  établirent,  dans  la  seconde 
moitié  du  XVe  siècle,  des  fournaises  à  Fontaine-l'Evêque,  puis 
dans  le  Brabant,  le  Hainaut,  à  Liège,  etc. 

En    1569,    Nicolas   Francisci    créa   un   établissement    «  pour 

>  faire  du  verre  cristallin,  à   Liège,  dans  la  paroisse  de  Saint- 

>  Nicolas  d'Outre-Meuse,  dans  la  maison  du  sieur  Streel  >.  De 
cette  fabrique  sont  sortis  des  verres  «  façon  italienne  ».  Le 
caractère  de  ses  produits  est  attesté  par  le  fait  suivant.  En  1571, 
Jacomo  Pasquetti  qui,  à  Anvers,  «  ouvroit  voirres  de  Crystal  à  la 
fachon  de  Venise  »,  se  basant  sur  des  privilèges  qui  lui  accor- 
daient le  monopole  de  cette  fabrication,  fit  saisir  deux  grandes 
tonnes  de  verres  de  Venise  liégeois,  «  Luycksche  gelaesen  gecon- 
trefeyet  naer  de  vcneetsche  gelaesen  ».  D'autres  saisies  du  même 
genre  eurent  encore  lieu  au  siècle  suivant.  Il  ne  semble  pas 
douteux  du  reste,  que  Francisci  fit  venir  à  Liège  des  verriers 
italiens   pour   faire   du    «  verre   cristallin  »,   spécialité   d'Italie. 


La  verrerie  de  Francisci  fut  reprise  vers  1620,  par  la  famille 
de  Preitz  (Heyne).  En  1626,  Gérard  Heyne,  dit  des  Preitz,  et  son 
gendre  Louis  Marins  obtinrent  l'autorisation  d'ouvrir  une  four- 
naise à  Liège.  Ils  firent  travailler  des  Italiens,  à  la  fabrication 
de  «  cristallins,  de  verres  dorés,  de  contrefaçons  de  pierres  pré- 
>  cieuses  et  enfin,  d'émaux  de  toutes  couleurs  ». 

Jean  de  Glen  fut  leur  continuateur  poiu*  faire  place,  en  1638, 
aux  frères  Henri  et  Léonard  Bonhomme.  C'est  sous  leur  direc- 
tion et  leur  impulsion  que  la  verrerie  liégeoise  «  à  la  Véni- 
tienne »  atteint  son  bel  épanouissement.  C'est  cette  spécialité  qui 
les  attire  particulièrement  et  avant  tout.  Ils  cherchent  à  y 
exceller  et  à  en  être  les  seuls  producteurs  dans  les  Pays-Bas. 
Remontant  à  la  source,  ils  embauchent  un  très  grand  nombre 
de  verriers  de  Venise,  d'Altare  et  d'autres  localités  italiennes. 
Ils  ne  négligent  cependant  pas  les  autres  fabrications  en  honneur 
dans  le  pays  et  s'assurent  le  concours  d'ouvriers  allemands  et 
français.  Etendant  progressivement  le  cercle  de  leur  activité,  les 
Bonhomme  (devenus,  par  la  suite,  barons  de  Bonhomme  et  de 
Bounam)    avaient    en    1650,    réuni    dans    leurs    mains,    tous    les 
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ateliers  de  Liège,  ceux  d'Anvers  et  de  Bruxelles  et  possédaient 
des   usines   à    Bois-le-Duc,   Maestricht,   Huy  et  Verdun   (1). 

En  1710,  Jacques  Nizet  érige  une  nouvelle  verrerie  à  Liège, 
au  faubourg  d'Avroy  et  s'attache  Henry  Audj^  verrier  qui  avait 
été  au  service  des  Bonhomme.  Cette  manufacture  jouissait  en 
1761,  d'une  prospérité  à  laquelle  répondait  du  reste,  le  dépé- 
rissement des   fourneaux  des   Bonhonune. 

En  1791,  le  déclin  commence  également  pour  les  usines  de 
Nizet;  il  perdure  et  devient  complet  au  XIXe  siècle.  A  la  fin 
du  XVII le  siècle,  la  vogue  des  verres  «  façon  Venise  *  avait 
diminué  dans  une  forte  proportion  et  la  mode  s'était  tournée 
du  côté  des  produits  de  l'Angleterre  et  de  la  Bohême.  L'inven- 
tion du  cristal  moderne  eut  lieu  en  Angleterre,  entre  1665  et 
1673.  En  1680  déjà,  les  Bonhomme  avaient  engagé  des  ouvriers 
pour  faire  des  «  verres  à  l'Angleterre  ».  Dès  avant  1740,  Nizet 
portait  tous  ses  efforts  vers  la  production  de  «  verres  fins  ou 
cristaux  aussi  blancs  et  aussi  beaux  que  ceux  d'Angleterre  ». 
La  période  où  la  pureté  de  la  matière  éclipsait  la  beauté  de  la 
forme,  devait  être  une  période  de  décadence. 

A  la  même  époque,  la  Bohême  introduisait  en  masse  dans 
les  Pays-Bas,  une  verrerie  «  polie  avec  beaucoup  d'art  et 
de  travail  »,  moins  coûteuse  que  les  produits  nationaux  et  ne 
laissant  plus  place  dans  nos  contrées,  qu'à  la  manufacture  d'objets 
courants,  à  bon  marché,  c'est-à-dire  à  une  fabrication  essen- 
tiellement non  artistique. 


La  production  des  verreries  liégeoises  pendant  l'ère  de  leur 
prospérité,  mérite  l'attention  par  son  infinie  variété  et  sa  valeiu* 
esthétique.  Aux  XV !«  et  XVI le  siècles,  les  verriers  italiens  qui 
se  fixent  à  Liège,  y  transplantent  l'art  d'Italie  et  y  pratiquent 
les  types  et  les  procédés  de  leur  pays  d'origine..  En  sorte  que 
les  verres  liégeois  «  à  la  Vénitienne  »  peuvent  être  comparés, 
sans  trop  craindre  cette  comparaison,  aux  verres  vénitiens.  En 
1607,  les  verriers  privilégiés  d'Anvers  se  plaignaient  de  ce  que 
les  fabriques  établies  à  Liège  vendaient  leurs  produits  *  comme 
venant  de  Venise  ».  L'un  d'eux,  Gridolphi  affirmait  que  dans  les 
usines   liégeoises   on   pratiquait    «  de   contrefaire   les    verres  de 


(1)  Du  1"  août  1659  au  8  févri'»r  lf.63,  ils  vendirent  à  Bruxelles,  476.7»r7  rerres 
dont  :  verres  ordinairon  :  125.9.'i5  --  verres  à  serpent  :  7.984  -  verres  A  la 
vénitienne  :  42.828. 
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Venise,  sy  ponctuellement  qu'à  grande  peine  les  meistres  scau- 
raient  juger  de  la  différence  ».  L'examen  des  échantillons  de 
cette  époque  conservés  par  les  collectionneurs,  ne  paraît  pas 
devoir  donner  un  démenti  à  cet  éloge  décerné  par  un  contem- 
porain. 

Au  demeurant,  les  verriers  italiens  engagés  à  Liège,  ne 
s'astreignaient-ils  pas  •  à  y  travailler  c  à  la  manière  de  leur 
pays  »? 

Le  passage  suivant  d'un  de  ces  contrats  de  louage  de 
services,  est  typique  (1650j:  «  Jean  Rigoz,  gentilhomme  de  Venise, 
»  ...s'est  louwé   et  assubjectis   de   travailler  en   toute   sorte   de 

>  christals  christallins...  le  terme  et  espace  dung  an  ...  durant 
»  lequel  temps,  le  sieur  Jean  Rigoz  travaillerat  et  ferat  de  touttes 
»  sortes  de  verres  bienfaits  comme  il   est  accoustumé  faire  et 

>  travaillerat  à   la   Vénitienne...   etc.  ». 

De  Feller,  dans  son  ouvrage  «  Itinéraire  ou  Voyage  de  l'abbé 
»  de  Feller  en  diverses  parties  de  V Europe  »,  fait  mention 
du   caractère  artistique  des   fabricats  liégeois:   t  Je   vis   encore, 

>  à    Liège,    en    1761,    à   la    verrerie    de    Monsieur    Nizet,    sur    le 

>  quai  d'A^Toy,  de  beaux  ouvrages  en  verre,  de  grand  prix,  et 

>  que  je  n'ai  vu  que  là.  » 


Il  est  certain  que  chez  les  verriers  italiens  émigrés  à  Liège, 
et  surtout  chez  leurs  descendants,  l'art  national  devait  peu  à 
peu  perdre  de  son  intégrité  première,  et  que  les  formes  et 
procédés  de  la  mère-patrie  observés  au  début  dans  toute  leur 
pureté,  se  sont  progressivement  modifiés  sous  l'empire  de 
causes  locales  multiples.  Au  premier  rang  des  influences  exercées 
sur  les  artisans  venus  d'Italie,  par  leur  nouveau  pays  d'adop- 
tion, il  faut  placer  la  nécessité  de  répondre  à  des  besoins 
et  des  goûts  artistiques  différents.  Aux  «  aiguières  délicates, 
>  aux  coupes  peu  profondes  aux  pieds  ornés  de  mascarons 
»  comme  des  œuvres  d'orfèvrerie,  aux  calices  étroits  destinés 
»  aux  vins  de  France  et  d'Italie  »,  ils  durent  ajouter  les 
récipients  plus  vastes  et  plus  robustes  qu'imposait  la  con- 
sommation de  la  bière  et  des  vins  allemands.  La  verrerie 
n'a  pu  d'autre  part,  échapper  à  l'imprégnation  profonde  dont 
presque  toutes  les  industries  d'art  du  pays  de  Liège,  furent 
l'objet  de  la  part  des  styles  venus  de  France.  Nombre  de  spé- 
cimens figurant  dans  les  collections,  sont  des  reproductions 
fidèles  en  verre,  des  types  si  caractéristiques  de  l'orfèvrerie 
liégeoise   (chandeliers,   poivriers,   etc.).    De   plus,   si   les    verriers 
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italiens  ont  été  attirés  à  Liège  pour  y  travailler  à  la  manière 
italienne,  des  artisans  allemands  y  furent  aussi  employés  à  la 
production  des  formes  en  usage  dans  leur  pays.  En  1650,  Jean 
et  Noël  Furnon  installèrent  une  usine  à  Fragnée.  Se  fondant 
sur  leurs  privilèges,  les  Bonhomme  firent  éteindre  leurs  four- 
naises et  engagèrent  Noël  Furnon  (1651)  pour  la  fabrication 
«  des  gros  verres  rheumers  et  autres  »  (1).  C'est  sans  aucun 
doute  pour  un  travail  conforme  à  leur  tradition  nationale  que 
furent  également  embauchés  les  verriers  lorrains  et  champenois 
qui  abondèrent  dans  les   manufactures  des   Bonhomme. 

Il  n'est  pas  sans  importance  enfin,  de  remarquer  que  nom- 
breux sont  les  verriers  d'Italie  qui  avant  de  se  fixer  à  Liège 
avaient  loué  leurs  services  dans  d'autres  contrées  (Normandie, 
Nevers,  Nantes,  etc.),  important  ainsi  à  Liège  l'art  italien  altéré 
ou  tout  au  moins  modifié  par  des  contacts  successifs  avec  des 
arts  locaux  variés. 

Ces  différentes  considérations  expliquent  le  caractère  éclec- 
tique des  fabricats  liégeois,  éclectisme  attesté  notamment  par  la 
multiplicité  des  appelations  relevées  dans  les  documents  de 
l'époque:    «  Verres,   vases,   couppes   et   tasses   de   fin  cristal   de 

>  Venise,  à  boire  vins  et  bierres  à  l'imitation  de  ceux  de  Venise, 
»  verres  à  quatre  boutons,  à  deux  boutons  et  haulte  olive,  à 
»  vin   tout   uni,   bien   fait  à   la   vénitienne;   à   serpent   (2);  bien 

>  fait  à  la  façon  des  Altaristes;  à  vin  à  buck,  à  chaisnettes, 
»  à  demi  cotte  et  avec  des  branches;  verre  à  bière  az  ondes; 
»  à  escarbottes;  à  demy  cotte,  glacé  et  moulé;  verres  coupés 
»  az  ondes;  à  fleur;  verres  avec  leurs  couvertes  à  fleur;  gros 
»  verres  façon  d'Allemagne,  fins  verres  façon  d'Allemagne; 
»  rhimurs,  roêmers,  remeure,  reumer,  rumer;  f lutte  ordinaire, 
9  demy-flutte  ou  restillon;  becker  lisse,  pessens,  sinelles,  cibors, 
»  pasglace;  tassette  à  confiture  rebordée;  verre  à  vin  vert; 
»  bouteille   carrée,   de   Spaz;    basse   coupe   lisse;    coupe   à  trois 


(1)  On  peut  rattacher  à  cette  fabrication,  les  Innombrables  flacons,  A  quatre 
et  huit  pans,  orn's  de  personnag'es  et  inscriptions  peints  eh  émail  multlcolor.;  et 
g^arnis  d*un  système  de  fermeture  à  vis,  en  métal. 

(2)  L'identité  entr.;  les  verres  filigranes  et  les  verres  «  à  serpent  »  semble 
résulter  des  deux  considérations  suivantes.  D*une  part,  l'inlinie  variété  de  verres  à 
filigranes  qui  figurent  dans  les  collections,  montre  que  Cf  genre  a  été  Tobjet  dans 
les  verreries  liégeoises,  d*une  production  Intense.  Il  n'est  pas  admissible  dès  lois 
que  rénumération  si  détaillée  des  fabricats  relevés  dans  les  documents  de  Tépoque 
ne  contienne  aucun  terme  spécial  pour  désigner  les  verres  à  llllgranes.  Cest  la 
qualification  «  verre  à  serpent  »  qui  doit  être  préférée  comme  s*appliquaot  aox 
verres  à  filigranes;  étant  donné  surtout  que  ceux-ci  affectent  dans  la  presque 
totalité  des  spé.imens  liégeois,  la  forme  d'un  serpentin. 
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>  piliers,  coupe  à  un  serpent;  verre  à  Rhin;  verres  à  bour- 
»  gogne  frèsés  (1);  verre  de  fenêtre  en  table  à  la  façon  de 
»  Lorraine,   etc.  »    (2). 

Les  verriers  liégeois  pratiquèrent  également  et  non  sans 
succès,  la  gravure  sur  verre  qui  aurait  été  introduite  à  Liège, 
en   1607,  par  deux   Altaristes:    Buzzone  et   Castellano. 

On  est  tenté  d'appliquer  aux  verres  liégeois,  les  phrases 
charmantes  qu'écrivait  René  Françoy  pour  exprimer  son  enthou- 
siasme devant  les  formes  si  variées  que  les  verriers  de  Murano 
savaient  donner  à  leurs  œuvres:  «  Qui  est  allé  chercher  dans 
»  le  sein  de  sable  et  du  gravier  cette  liqueur  si  esclatante  et  ce 
»  beau  thrésor  de  glace  qui  fait  que  dans  l'eau  gelée  on  boit 
»  le  vin  qui  rit,  se  voyant  enfermé  dans  le  sein  miraculeux  de 
»  son  ennemie  mortelle,  l'eau  façonnée  en  coupes  et  en  cent 
»  mille  figures?  » 

Georges   RASQUIN. 


(1)  Cette  appeUatlon  qui  flgrure  l'ri  termlnlSf  dans  rinventalrc  dressé  après  la 
mort  (1784)  de  VelbrUck,  prince-évôque  d?  Liég:e,  désigne  un  type  de  verres  ornés 
d*un  quadrillé  formé  de  c;)tes  en  relief,  dont  les  cavités  rappellent  assez  exactement 
les  cicatrices  que  laisse  sur  la  peau  la  pHite  vérole.  Cet  état  de  l'épiderme  est 
désii^né  dans  le  wallon  de  Llég-j  par  Texprossion  «frésé»,  synonyfne  de  Tadjectlf 
français  «gréié».  Les  verriers  Iiég-?ois  ont  produit  de  nombreuses  variétés  du  type 
«  frèsé  »,  dont  certaines  sont  très  heureuses  au  point  de  vue  artistique. 

(2)  I/anciennc  terminologie  verrière  contient  encore  les  dt  signalions  suivantes  : 
«  verre  d'oiseau  ;  verre  à  oignons  de  fleur  ;  verre  de  fougère  ;  verre  jambe  de 
«  chien,  etc.  u 


Classe  VI.  No.  6001-6008. 


VERRERIE 


6001.  Gobelet  cylindrique  évasé;  ornements  à   rehauts  d'or:  bagues 

torsade,   mascarons,    boutons   et   perles   émail   turquoise. 
XVIe  siècle. 

6002.  Gobelet  cylindrique;  ornements  à   rehauts  d'or:  bagues  torsade, 

mascarons,  boutons  et  perles  émail  turquoise. 
XVIe  siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6003.  Verre   façon    Venise,    coupe   unie,   jambe   à   ailerons:   torsade 

à   filigranes   blancs   et  violets,   ornements   à   la   pince;   pied 
à  cordon. 
XVI  le   siècle.  Baron   de  Sélys-Longchamps, 

6004.  Verre  façon  Venise;  coupe  conique;  jambe  à   ailerons:  torsade 

à  filigranes   blancs   et   jaunes,   ornements   à   la   pince  ;   pied 
à   cordon. 
XVlJe   siècle.  Madame  Edm.  de  Sauvage-Ver  cour, 

6005.  Verre  façon  Venise;  coupe  conique  frèsée;  jambe  à   ailerons: 

torsades  à   filigranes  blancs  et  bleus,  ornements  à   la  pince; 
pied  à   cordon. 
XVIIe  siècle. 

6006.  Verre  façon  Venise;  coupe  conique  côtelée;  jambe  à   ailerons: 

torsades  à   filigranes  blancs,  bleus  et  rouges,  ornements  à   la 
pince;   pied  à   cordon. 
XVIIe  siècle. 

6007.  Verre  façon  Venise;  coupe  conique  frèsée;  jambe  à   ailerons: 

torsade  à   filigranes  blancs,   ornements  à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

Jlf.    Alfred   Baar, 

6008.  Verre  façon  Venise,  verre  vert;  coupe  conique;  jambe  à  aile- 

rons: torsade  et  ornements  à   la  pince. 
XVIIe   siècle. 

Madame   G.    de  Lhoneux. 
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6009.  Verre   façon   Venise;   coupe  conique   allongée;   jambe  creuse, 

forme  balustre  à   deux  volutes  en  verre  bleu  et  ornements 
à  la  pince;  pied  à   cordon. 
XVIIe   siècle.  M.    Brahy-Prost. 

6010.  Verre  façon  Venise;  coupe  conique  torsinée  octogone  à   bords 

découpés;   jambe   travaillée   à    la   pince   silhouettant  un  lioD 
héraldique. 
XVRc   siècle.  M.  Georges  Rasquin. 

6011-6012.    Deux  vases   verre  jaunâtre;   panse  et  col  à  filets  blancs 
laiteux  ondulés,  bague  et  bord  en  verre  bleu,  anses  à  orne- 
ments en  verre  bleu  travaillés  à   la  pince;  piédouche  uni. 
XVIIe  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6013.  Buire  fermée,   verre  verdâtre  à   filets  blancs   laiteux  ondulés; 

bague  torsade  et  bouton  verre  bleu. 
XVIJc  siècle.  histitut  archéologique  liégeois. 

6014.  Buire;    panse    et   piédouche   ornés    de   filets    blancs;    anse  en 

forme   d'anneau    torsiné   surmonté   d'un    oiseau.    Ornements 
à  la  pince  en   verre  bleu. 
XVII«    siècle.  3f.  Georges  Basquin, 

6015.  Verre  à   coupe  conique  évasée,  jambe  droite  et  pied  ornés  de 

filigranes  blancs. 
XVIle    siècle.  Madame   G.    de   Uioneux. 

6016.  Cuillère  à   cuilleron  plat,  manche  torse  à    filigranes  blancs  et 

rouges,   pastilles   et  ornements   à   la   pince. 
XVIIe   siècle.  M.  Willcms. 

6017.  Verre  façon  Venise,  coupe  ronde  évasée  frèsée;  jambe  à   aile- 

rons; torsade  à   filigranes  bleus  se  terminant  par  deux  fleurs 
émail  blanc. 
XVIIe    siècle.  M,    BraJiy-Frost 

6018.  Vase;  coupe,  couvercle  et  piédouche  décorés  d'un  réseau  de 

filigranes    blancs. 
XVIIe    siècle.  M.   Georges   Basquin, 

6019.  Biberon,  formé  d'un  récipient  à  ornements  laiteux  et  de  deux 

mandibules   d'oiseaux   aquatiques.    Les   mandibules,   le  pied, 
les  anses  et  les  boutons  en  verre  couleur  lie  de  vin. 
XVIIe    siècle. 

Baron  J.   de  Chestret  de  Haneffe. 
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6019  bis.   Drageoir  verre  jaunâtre;   couvercle  à   filets  blancs  laiteux 

torses  et  ornements  à   la  pince  en  verre  bleu;  coupe  à   six 
modillons  en  verre  bleu. 
XVI le    siècle.  M,  Georges  Basquin, 

6020.  Service   minuscule   composé   de   quatre   verres,   coupe   campa- 

nulée  à   godrons,  jambes  à   filigranes,  pied  à   cordon  et  une 

carafe   avec  bouchon   orné   à   la   pince. 
XVIlIe  siècle. 

Hauteur  des  verres:  OmOSQ. 
Hauteur  de   la   carafe:   0m060.  M.   Jean   Lohest. 

6020  bis.   Deux  verres  minuscules. 

Hauteur   du   verre:   0^016. 

Hauteur  du  gobelet:  O^OIS.  M,  Georges  Rasquin. 

6021.  Quatre  verres,  six  gobelets  et  deux  carafes,  verres  côtelés  à 

filets    dorés. 
Hauteur  des  carafes:  0^044. 
Hauteur  des   verres:  0^027. 
Hauteur  des  gobelets:  0^019. 

Madame   L.    Benard-Grenson. 

6021  bis.  Un  gobelet  à  filets  bleus. 

XVIIIe  siècle. 

Hauteur  du  gobelet:   0^022.  M.   Jean   Lohest 

6022-6023.  Verres  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  droite  à   filigranes 
rouges,  verts  et  blancs. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6024.  Verre  à   vin,  jambe  droite  à   filigranes  blancs,  verts  et  bleus. 
XVIIe-XVIIlc   siècle. 

6025.  Verre  à   vin,  coupe  conique,  jambe  droite  à   filigranes  blancs 

et  bleus. 
XVlIe-XVIlle  siècle.  M.    Alfred   Baar. 

6026.  Coupe    plate    sur    pied  ;    rayons    formés    de    filigranes    blancs. 
XVHc   siècle.  3/.   Georges  Basquin, 

6027.  Verre   à   vin,    coupe   campanulée,    jambe   à   deux   renflements 

à  filigranes  blancs  et  rouges. 
XVIIe-XVIlle  siècle. 

6028.  Verre  à   vin,  coupe  cylindrique,  jambe  à   filigranes  violets  et 

blancs. 
XVIIe-XVIlIe   siècle.  M,   Alfred  Baar. 
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6029.  Verre    à   vin,    coupe     cylindrique,    jambe   à   filigranes   blancs. 
XVIIe-XVIIIc  siècle. 

6030.  Verre    à   vin,    coupe    cylindrique,    jambe    à   filigranes    blancs. 
XVIIc-XVIlIe   siècle. 

6031.  Verre   à   vin,   coupe   cylindrique   à   bord   gravé,   jambe  à  fili- 

granes blancs. 
XVIIIc    siècle.  Madame   G.    de   IJioneux. 

6032.  Verre  à   liqueur,  coupe  campanules,  jambe  à    filigranes  blancs. 
XVne-XVIHe   siècle. 

6033    Verre    à    vin,    coupe    cylindrique,    jambe    à   filigranes    blancs. 
XVIIe-XVlIIe   siècle. 

Ji.  Georges  Rasquin. 

6034.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  blancs  et 

rouges. 
XVIIe-XVnie    siècle.  M.    Alfred   Baar. 

6035.  Verre  à   vin,  coupe  à   gravure  rehaussée  d'or:   initiales  entre 

deux  palmes  surmontées  de  la  couronne  de  noblesse,  jambe 
à   filigranes    blancs. 
XVIIe    siècle. 

6036.  Verre    à    vin,    coupe    campanulée,    jambe    à    trois    renflements 

à   filigranes    blancs. 
XVlI'-XVlIIe    siècle.  M.   Geon/e^  Ba^fùn. 

6037.  Verre   à   vin   mousseux,   coupe   conique  et  allongée,  jambe  à 

filigranes    blancs. 
XVIIe-XVIHe  siècle. 

6038.  Verre   à    vin,   coupe   conique,   jambe   à   un    renflement  à  fili- 

granes  blancs. 
XVIle-XVnic   siècle. 

6039.  Verre   à    vin,   coupe  cylindro-conique,  jambe  à    un  renflement 

à   filigranes    blancs. 
XVIIe  siècle. 

6040.  Verre   à   eau,   coupe   conique,   jambe   à   filigranes   incolores. 
XVIIe-XVlIIc  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6041.  Verre  à   vin,   coupe   conique,   jambe   à   un   renflement,  à  fili- 

granes  blancs. 
XVIIe-XVlIIc   siècle. 
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6042.  Verre  à    vin,  coupe  campanulée,  jambe  forme  balustre  à   fili- 

granes incolores. 
XVne-XVHÏe  siècle. 

6043.  Verre   à   vin,    coupe   campanulée,   jambe    à   deux    renflements 

à  filigranes  blancs  et  rouges. 
XVIIe-XVnie  siècle. 

6044.  Verre    à   vin,     coupe    cylindrique,    jambe    à   un    renflement   à 

filigranes  blancs  et  rouges. 
XVlIe-XVIIle   siècle. 

6045.  Verre    à   vin,    coupe    campanulée,    jambe    à   filigranes    blancs. 
XVIIc-XVIIIe   siècle. 

6046.  Verre   à   vin,   jambe   à   filigranes   blancs   et   rouges. 
XVIIe-XVnie   siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6047.  Verre    à   vin,    coupe    campanulée,    jambe    à   trois    renflements 

à  filigranes  blancs. 
XVIIe-XVnie   siècle.  M.   Alfred  Baar. 

6048.  Verre    à   vin,    coupe    campanulée,    jambe    à   filigranes    blancs, 

verts  et  rouges. 
XVIIe-XVIIh   siècle.  M,  Willems. 

6049.  Verre    à   vin,     coupe    conique,    jambe    à   deux    renflements    à 

filigranes   incolores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6050.  Verre  à    vin  mousseux,  coupe  conique  allongée,  jambe  à   fili- 

granes   incolores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6051.  Verre   à   vin,   coupe   conique,   jambe   à    un   renflement  à   fili- 

granes   incolores. 
XVIIe-XVHIe   siècle. 

6052.  Verre    à   vin,    jambe    à   filigranes    bleus,    blancs    et    rouges. 
XVIJe-XVIIIe  siècle. 

6053.  Verre  à   coupe  campanulée,  jambe  à   trois  renflements    à    fili- 

granes  blancs. 
XVIIc-XVIIIe  siècle. 

6054.  Verre    à  coupe    conique,    jambe    droite    à  filigranes    incolores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6055.  Verre   à    vin,    coupe   campanulée   à    bulle   d'air,   jambe   à   fili- 

granes   incolores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 
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6056.  Verre  à   vin,  coupe  en  forme  de  cloche,  jambe  à  un  renfle- 

ment à   filigranes  blancs. 
XVIIe-XVIIIc   siècle.  M,   Alfred  Baar. 

6057.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  blancs  et 

incolores. 
XVIIe-XVIIIe    siècle.  Madame  G.   de  lÂoneux. 

6058.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  incolores, 

ornée  d'une  bague  torsade. 
XVIIe-XVIIIe    siècle.  M,    Alfred    Baar. 

6059.  Verre    à   vin,    coupe    campanulée,    jambe    à   filigranes    blancs. 
XVIIe-XVIIIc   siècle. 

M.  Georges  BA8q\Un. 

6060.  Verre   à   vin,    coupe    conique,    jambe    à   filigranes    blancs. 
XVlle-XVIIIe  siècle. 

Madame  G.  de  Lhoneux, 

6061.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  blancs  et 

rouges. 
XVIIe-XVIlIe   siècle.  M,   Alfred  Baar. 

6062.  Verre   à   vin,'  coupe   ovoïde,   jambe   à   filigranes   blancs. 
XVIle-XVIIIe   siècle. 

6063.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  blancs  et 

rouges. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6064.  Verre  à   vin,   coupe  campanulée  à   bulles  d'air,  jambe  à  fili- 

granes  blancs. 
XVIIe-XVIIIe   siècle.  M.  Georges  Rasquin. 

6065.  Verre    à   vin,    coupe    campanulée,    jambe    à   un    renflement  à 

filigranes   incolores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6066.  Verre  à   vin,  coupe  conique  allongée,  jambe  à   filigranes  inco- 

lores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6067.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée  à   bulles  d'air,  jambe  à  fili- 

granes  blancs   et  bleus. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6068.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée  à    bulles  d'air,  jambe  à  fili- 

granes  blancs. 
XVIIe-XVIIIe  siècle. 

M.   Alfred  Baar. 
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6069.  Verre    à   vin,    coupe    campanulée,   jambe   à   deux   renflements 

à  filigranes   blancs,   bleus   et  rouges. 
XVIIcXVIIIc   siècle.  M.  de  Luesemans, 

6070.  Verre   à   vin,   coupe    conique,    jambe    à   filigranes    blancs. 
XVIIe-XVIIÏc  siècle. 

Madame  G.   de  Lhoneux. 

6071.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  blancs  et 

rouges. 
XVIIe-XVIIIe   siècle.  M.   Alfred  Baar, 

6072.  Verre   à   vin,   jambe   à   filigranes    blancs. 
XVIIe-XVIIle  siècle. 

Madame  G.   de  Uioneuœ. 

6073.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à  filigranes  bleus,  blancs 

et  rouges. 
XVIIe-XVIIIc  siècle. 

6074.  Verre  à   vin,  coupe  conique  allongée,  haute  jambe  à   filigranes 

incolores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle.  M.   Alfred  Baar, 

6075.  Verre  à   vin  mousseux,  coupe  conique  allongée,  haute  jambe 

à   filigranes   blancs. 
XVIIe-XVIIIc   siècle.  Madame  G,  de  Lhoneux. 

6076.  Verre  à   vin,  coupe  conique,  jambe  à   gros  filigranes  blancs. 
XVIIIe  siècle. 

M,   Alfred    Baar. 

6077.  Verre  à   liqueur,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  blancs. 
XVIIe-XVHIe  siècle. 

M,  Florent  Pholien, 

6078.  Verre   à   vin,   jambe   à   filigranes   rouges   et   blancs. 
XVIIe-XVHIe  siècle. 

6079.  Verre   à   vin,   jambe   à   filigranes   blancs   et  rouges. 
XVIIe-XVIIIe  siècle. 

M.   Alfred   Baar. 

6080.  Verre   à   liqueur,   coupe    conique,    jambe    à   filigranes    blancs. 
XVIIe-XVIIIe  siècle. 

Madame  G.   de  Lhoneux. 

6081.  Verre   à   liqueur,   jambe   à   filigranes   blancs. 
XVIIe-XVIIIe  siècle. 

M,  Georges  Basquin. 

V.  1 


Classe  VI.  V  E  R  H  E  R I E  N«  6082-6096. 

6082.  Verre  à  vin  mousseux,  haute  coupe  cylindrique  à  côtes  torses, 

jambe  à  filigranes  rosés. 
XVne-XVIÏlc   siècle.  M.  WiOems. 

6083.  Verre    à   vin,    jambe    à  un    renflement   à  filigranes    blancs. 
XVlIe-XVVIlIe  siècle. 

6084.  Verre    à    vin,    coupe    cylindrique    évasée,    jambe    à    filigranes 

blancs. 
XVIIc  siècle.  Jf.   Alfred  Baar. 

6085.  Verre  à  vin  mousseux,  même  type  que  le  no  6082,  à  filigranes 

incolores. 

M.  WiOemM. 

6086.  Verre   à   vin,   coupe   cylindrique   conique,    jambe   à   filigranes 

blancs. 
XVlI«-XVllIe  siècle. 

6087.  Verre  à  vin,  coupe  évasée,  haute  jambe  à   filigranes  incolores. 
XVIIe-XVIlIe  siècle. 

6088.  Verre    à   vin,    jambe    à  filigranes    incolores. 
XVne-XVIIIe  siècle, 

6089.  Verre  à   vin,   coupe   à   côtes,   jambe  à  un   renflement  à  fili- 

granes  blancs. 
XVlI«-XVIlIe  siècle. 

6090.  Verre  à   eau,  coupe  ovoïde,  jambe  à   filigranes  blancs,  pied 

renflé. 
XVIIe-XVIlIe   siècle. 

6091.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  rosés  et 

incolores. 
XVIIe-XVIIle   siècle. 

6092.  Verre   à   liqueur,   jambe   à   filigranes   blancs. 
XVIIe-XVlIle    siècle.  M,   Alfred  Baar, 

6093.  Verre    à   vin,    coupe    conique    allongée,    jambe    courte   à  fili- 

granes blancs,  pied  formé  d'un  disque  de  verre  épais. 
XVIIc-XVIlle   siècle. 

M,  Georges  Basquin. 

6094.  Verre  à   liqueur,  coupe  évasée,  jambe  à  filigranes  incolores. 
XVIIc-XVllIe   siècle. 

6095.  Verre    à   vin,    coupe    conique,    jambe    à   filigranes   blancs. 
XVIIe-XVIlIe   siècle. 

6096.  Verre    à   liqueur,    coupe    campanulée    bordée    d'un   décor  en 

émail    blanc,    jambe    à   filigranes    blancs    et    rouges. 


Classe  VI.  VERRERIE  N^*  6097-6109. 

6097.  Verre    à   vin,    coupe   campanuiée,   jambe   à  trois    renflements 

à  filigranes  blancs. 
XYIIe-XYIIIe  siècle. 

6098.  Verre   à   vin   mousseux,    haute    coupe    campanulée,    jambe    à 

deux  renflements  à   filigranes  incolores. 
XVIIe.XVIIIe  siècle. 

6099.  Verre  à   liqueur,  coupe  campanulée,  jambe  forme  balustre  à 

filigranes   incolores. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

6100.  Verre    à   vin    mousseux,    haute    coupe    campanulée,    jambe    à 

deux  renflements   à  filigranes   incolores. 
XVIIe-XVIIIe  siècle. 

6101.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   quatre  renflements, 

à  filigranes  rosés. 
XVIIc-XVIIIe  siècle. 

6102.  Verre  à  vin  mousseux,  coupe  conique  évasée,  jambe  courte 

à    un    renflement,    à   filigranes    blancs. 
XVIIIe  siècle. 

6103.  Verre  à   vin,  coupe  conique,'  haute  jambe  à   filigranes  blancs. 
XVIIe-XVIIIe  siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6104.  Verre  à   vin  mousseux,  haute  coupe  cylindrique  à   décor  émail 

blanc  et  culot  taillé;  jambe  taillée  à   six  pans,  à   filigranes 
blancs   et  rouges. 
XVIIIe  siècle. 

Madame  G.   de  Uioneux. 

6105.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  incolores, 

ornée  d'une  bague  torsade. 
XVIIe   siècle. 

6106.  Petit  vase  à   filets  blancs  ondulés. 
XVIIe  siècle. 

6107.  Petit  vase   à   filets   blancs   droits. 
XVIIe   siècle. 

6108.  Verre   à  vin,   jambe   à  filigranes   blancs. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6109.  Verre   à   vin,    coupe    campanulée,   jambe   à   un    renflement   à 

filigranes    blancs    et   rouges. 
XVIIe-XVine  siècle. 


Classe  VI.  V  E  R  II  E  R I E  No»  6110-6121. 

6110.  Verre    à   vin,    coupe    ovoïde,   jambe   à   un    renflement   à  fili- 

granes rouges,  bleus  et  jaunes. 
XVIIe-XVIIIe  siècle. 

6111.  Verre  à   vin,  coupe  évasée,  jambe  à   filigranes  blancs. 
XVIIc  siècle.  M.   Alfred  Baar, 

6112.  Verre  à   vin  mousseux,  haute  coupe  conique  évasée,  jambe  à 

filigranes  blancs. 
XVIIc-XVIlIe   siècle.  M.  Georges  Basquin. 

6113.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  à   filigranes  bleus,  blancs 

et  rouges. 
XVIIe-XVIIIe   siècle.  M.   Alfred  Baar. 

6114.  Verre  à   vin,  coupe  conique  évasée,  jambe  à   filigranes  blancs. 
XVIIe-XVIIIe   siècle. 

M.  Florent  Pholien.     ' 

6115.  Grande  corbeille  avec  plateau  ajouré.  Travail  à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

M,  Georges  Basqain. 

6116.  Vase  à  panse  côtelée,  col' évasé  orné  de  filets  de  verre  vert 

et   d'une   bague   torsade,    anse   travaillée   à   la   pince. 
XVIIe  siècle. 

M.  WtOems. 

6117.  Petite   burette,    ornements    à   la   pince. 
XVIIe   siècle. 

6118.  Verre   façon   Venise,    coupe   à   côtes,   jambe   formée   de  trois 

volutes  ornés  de  boutons  de  verre  bleu,  pied  à   cordon. 
XVIIe  siècle. 

M.    Brahy-ProsL 

6119.  Grand  verre  de  forme  bizarre,  tige  surmontée  d'un  globe  orné, 

auquel  s'adaptent  quatre  anses  garnies  de  crêtes  et  faisant 
communiquer   le   liquide   avec   l'intérieur. 
XVIIe   siècle. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Saneffe, 

6120.  Verre  à   coupe  conique  à   godrons,  jambe  creuse  à   deux  ren- 

flements   côtelés    et    deux   volutes    ornés    à  la    pince,  pied 
à  cordon. 
XVIIe   siècle.  M,    Brahy-Frost 

6121.  Petit  vase   orné   de   quatre   pastilles,   verre   bleu. 
XVIIe   siècle. 

M.  Georges  Basqut^. 


Classe  VI.  VERRERIE  N»»  6122-6131. 

6122.  Verre   en   forme   de   chien,    rehaussé   d'émail   blanc   et   noir, 

travail   à  la   pince. 
XVIIe  siècle. 

MUe  Emilie  Lohest. 

6123.  Petite  fiole  piriforme  aplatie,  ornée  de  crêtes  travaillées  à   la 

pince  et  de  pastillage  bleu  et  blanc. 
XVIIe  siècle. 

6124.  Petit  flacon   carré,   ornements   à   la   pince. 
XVIIe  siècle. 

M,    Georges   Basquin. 

6125.  Drageoir.   Coupe  godronnée   à  deux   anses,   couvercle   à  go- 

drons  surmonté  d'un  oiseau,  travail  à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6126.  Drageoir.Coupe  supportée  par  une  tige  et  six  modillons  symé- 

métriques,  couvercle  surmonté  d'un  oiseau  supporté  par  une 
tige   et   six   modillons   symétriques.    Travail   à   la   pince. 
X\IU  siède. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6127.  Buire  côtelée  torse,   ornements   à  la  pince,   bagues  torsades, 

crêtes  et  étoiles,  piédouche  côtelé. 
XVIIe  siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6128.  Encrier,   godet  à   une   anse,   quatre   volutes    et   quatre   tubu- 

lures. 
XVIIe  siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6129.  Verre  en  forme  de  botte,   ornements  à  la  pince,   pastille  et 

bord  verre  bleu. 
XVIIe  siède. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6130.  Petite   cruche   côtelée,   anse   travaillée   à   la   pince. 
XVIIe  siède. 

M.   Alfred   Baar. 

6131.  Calice,    coupe   à   godrons,   jambe   creuse   à   deux   renflements 

côtelés  et  deux  volutes  travaillées  à   la  pince,  pied  à   cor- 
don, couverde  à  godrons  surmonté  d'un  bouton. 
XVIIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 


Classe  VI.  VERRERIE  N«»  6132-6141. 

6132.  Calice    à   coupe   conique   godoronnée,   jambe   creuse    à   deux 

renflements   dont   un    godronné,    pied   à   cordon,    couverde 
à  godron,  surmonté  d'un  bouton  allongé  creux  à   deux  ren- 
flements torsinés  et  deux  volutes  travaillées  à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

M.   Alfred   Baar. 

6133.  Calice  à   haute  coupe  cylindrique  gravée,  couverde  surmonté 

d'un   oiseau,  jambe   creuse,  pied   à  bord  ficelé.   Nombreux 

ornements  à  la  pince  constituant  un  des  plus  beaux  spéd- 

mens   de   ce  genre  de  travail. 

XVII«  siède.  Mlle  Pauline  Jamar. 

6134.  Petite  corbeille  à  côtes,    bordée  de  verre  bleu,  anse  mobile 

torsinée. 
XVIIe  siède. 

6135.  Beurrier;  coupe,  plateau  et  couvercle  frèsés;  ornements  à  la 

pince. 
XVIIe  siède. 

6136.  Petite   corbeille  ajourée,   travail   à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

M.  Georges  Batguin, 

6137.  Pot  dit  «  à  secret  »,  bord  ajouré  travaillé  à   la  pince;  l'anse 

ornée  à   la  pince  est  creuse  et  pénètre  à   l'intérieur  de  la 
panse. 
XVIIe   siède.  M.   Alfred  Baar, 

6138.  Petit  gobelet  cylindrique  évasé,  coupe  cerclée,  bord  ajouré  tra- 

vaillé   à  la   pince,    socle    à   ornements    à   la    pince. 
XVIIe  siède. 

M.  Georges  Basquin. 

6139.  Biberon  (?)  verre  vert  et  bleu,  filets,  crêtes  et  autres  orne- 

ments travaillés  à  la  pince. 
XVIIe  siède. 

Baron  J,  de  Cheetret  de  Haneffe, 

6140.  Aiguière,  forme  casque,  partie  inférieure  godronnée,  bec  orné 

à  la  pince. 
XVIIe  siède.  M.  Maurice  Cloes. 

6141.  Petite  corbeille,  panse  frèsée,  col  évasé,  bord  et  pied  ondulés, 

anse  mobile  torsinée. 
XVIIe  siède. 

M.  Duparque. 


Classe  VL  VERRERIE  No*  6142-6152. 

6142.  Petite  coupe  à  deux  anses;  bords  ornés  à  la  pince:  palmettes 

et  crêtes;  jambe  ficelée. 
XVIIe  siède.  M.   Alfred   Baar. 

6143.  Corbeille   à   anse   surmontée   d'un   oiseau,   travail   à  la  pince 

rehaussé  de  cabochons,  en  verre  vert  et  rouge  et  émail  rouge. 
XVIIe  siècle. 

M.  de  Luesemans. 

6144.  Buire  (théière?),  couvercle  surmonté  d'un  oiseau,  travail  à  la 

pince. 
XVIIe  siècle.  M,  Georges  Basquin, 

6145.  Flacon  affectant  la  forme  d'un  oiseau  (coq?),  sur  piédouche;  le 

bouchon  est  la  reproduction  en  petit  du  flacon;  beau  travail  à 
la  pince. 
XVIIe  siècle.  M.   Alfred   Baar. 

6146.  Vase  en  verre  vert  à  côtes  torses;  col  allongé  évasé  octogone 

bordé  de  verre  bleu;  anse  en  verre  bleu  avec  ornements  à  la 
pince  en  verre  vert. 
XVIIe  siècle.  M,  Georges  Basquin, 

6147.  Grand  gobelet  à  couvercle,  forme  tonneau,  dit  «  verre  de  corpo- 

ration »;  la  panse  est  parsemée  de  godets  assurant  une  prise 
aux  buveurs   qui  se  passaient  ce  verre  de  l'un  à  l'autre. 
XVIIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6148.  Bobèche,  travail  à   la  pince. 

XVIIle  siècle.  M.  Florent  Pholien, 

6149.  Coupe  plate  sur  piédouche,   filets  incolores   concentriques   et 

filets  en  verre  bleu  entrelacés. 
XVIIe   siècle.  M.  Georges  Basquin, 

6150.  Plateau  à  côtes  formant  des  rayons  tournants,  filets  en  verre 

bleu  entrelacés. 
XVIIle  siècle. 

6151.  Plateau,  orné  de  filets  en  verre  bleu  entrelacés. 
XVIIe  siède. 

M.   Alfred   Baar. 

615Z   Corne  ornée  d'une   bague  unie   et  de  trois   bagues  torsade, 
monture  en  argent. 
XVIe-XVIIe   siède. 

Baron  de  Sélys-Longcham'ps, 


Classe  VI.  VER  11  E  K I E  N«  6153-6165. 

6153.  Petite  fiole  forme  antique,  à   deux  anses  travaillées  à  la  pince. 
XVIIe  siècle 

Madame   Cartier, 

6154.  Bénitier  à  filigranes  rouges,   travail  à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

M.  Creorges  Basquin, 

6155.  Bénitier,  filigranes  rouges,  travail  à   la  pince. 
XVIIe   siède. 

M.  PalmerS'de  Groote. 

6156.  Baromètre,  ornements  à   la  pince  et  pastiUage  en  verre  bleu. 
XVIIe  siècle. 

Madame  O,  de  Lhoneux. 

6157.  Bénitier,  filigranes  rouges,  travail  à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

M.  Wmem. 

6158.  Orand  bénitier,  beau  spécimen  de  travail  à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

Institut  arMclogique  liégeois. 

6159.  Pistolet,  travail  à  la  pince. 
XVIIe   siècle. 

M,   Jean   Lohest.    M.    Georges   BasquÙL 

6160.  Grande  pipe  en  deux  pièces,  travail  à   la   pince. 
XVIIIe  siècle. 

Institut  arMdIogique  liégeois, 

6161.  Cor  de  chasse,  verre  blanc  orné  de  deux  filets  symétriques 

en  verre  bleu. 
XVIIIe   siècle.  M,  Florent  Pholien, 

6162.  Cruche,   anse  travaillée   à   la  pince. 
XVIIIe  siècle. 

M,  Georges  Basquin, 

6163.  Beurrier,   coupe   et   couvercle   côtelés,   travail   à   la   pince. 
XVIIe  siède. 

Baron  tun  EyU. 

6164.  Verre   à   confiture   côtelé,   à  deux  oreilles,   bord   ficelé,  (tas- 

sette  à   confiture  rebordée?).  XVIIIe  siècle. 

6165.  Tonneau  côtelé,  cercles  en  verre  bleu  strié,  tréteau  en  verre 

blanc   orné    à   la    pince. 
XVIIe  siècle.  M,  Georges  Basquin, 


Classe  VI.  V  E  H  H  E  H  ï  E  Nos  0166-6180. 

6166.  Grand   verre   du   même   type   que   le   n©  6147. 

Madame  Carlier, 

6167.  Cruche;   l'stnse   supérieure   surmontée  d'une  fleur.   Remarqua- 

ble spécimen   du   travail   à   la  pince. 
XVIIe   siècle.  M,    Alfred   Baar, 

6168.  Beurrier;  coupe  et  couvercle  à   côtes,  ornements  à   la  pince. 
XVIIe   siècle. 

M,  Georges  Rasquin, 

6169.  Petite    canette    côtelée,    bague    et    mascarons    à   rehauts    d'or, 

anse  ornée  d'une  perle  émail-turquoise,  couvercle  étain. 
XVIIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6170.  Verre  à  vin,  haute  jambe  formée  d'un  ruban  de  verre  blanc 

bordé  de  bleu,  tordu. 
XVIIe   siècle.  Madame  G.  de  Lhoneux, 

6171.  Verre  à   vin,  haute  jambe  formée  d'un  ruban  de  verre  strié 

tordu,  pied  à   cordon. 
XVIIe    siècle.  M,    Brahy-Prost, 

6173.  Corne,   bague   torsade   et   deux   anneaux;   travail   à   la   pince. 
XVIIe  siècle. 

M,    Alfred   Baar, 

6174.  Pistc^et,    travail    à   la    pince. 

XVIIIe   siècle.  M.  WiUems, 

6175.  Pistolet,   travail   à   la   pince. 
XVIIIe  siècle. 

6176.  Grand    baromètre,    travail    à   la    pince. 
XVIIe   siècle. 

6177.  Bénitier,  filigranes  rouges,  travail  à    la  pince. 
XVIIe   siècle. 

6178.  Bénitier,  travail  à   la  pince. 
XVIIe   siècle. 

6179.  Pipe,   ornements   en   verre   bleu   et  blanc,   travail   à   la   pince. 
XVII^   siècle. 

M,    Alfred   Baar. 

6180.  Service  à   dessert  composé  de:  sept  corbeilles,  quatre  beurriers 

et  douze  assiettes,  travail  à   la  pince. 
XVIIe   siècle. 

Madame    de    Basse    de    Villers, 


Classe  VI.  VERRERIE  X«'  6181-6190. 

6181.  Grande  corbeille;  coupe,  plateau  et  couvercle  ajourés;  travail 

à  la  pince. 
XVIIe   siècle. 

M.   RouBsard. 

6182.  Porte-huilier,  ornements  à   la  pince;  burettes  côtelées. 
XVIIe   siècle. 

Institut  ari^éologique  liégeois, 

6183.  Drageoir,   coupe  et  couvercle  à   godrons,  couvercle   surmonté 

d'un  haut  bouton  à   quatre  volutes  symétriques  ornées  à  la 
pince. 
XVIIe  siècle. 

M,  de  Ltiesemans. 

6184.  Cruche,  anse  ornée  à   la  pince. 
XVIUe  siècle. 

Madame   Carîier, 

6185  et  6185  bis.  Verres  à  boire  les  boissons  glacées.  Gobelet  ayant 
au    centre    une    tige    supportant    une    tubulure    surmontée 
d'un  oiseau  à   long  bec  creux  servant  à   aspirer  le  liquide. 
XVIIe   siècle. 
No   6185   en   verre   vert   olive. 

Institut  archéologique  liégeois. 

No  6185  bis  en  verre  blanc  à   ornements  en  verre  bleu. 

Barotine    van    Caloen. 

6186.  Cabaret  à   liqueur,  à  six  verres,  bouchon  travaillé  à   la  pince. 
XVIIe   siècle. 

M,  Georges  Rasquin, 

6187.  Porte-huilier,   verre   côtelé   orné   à   la   pince,   burettes  taillées. 
XVIIe    siècle. 

M.    Jean   Lohest, 

6188.  Verre  à   vin,  jambe  creuse  à   deux  renflements    dont  l'un  en 

forme    d'anneau,    ornements   à   la   pince   et    pastillage. 
XVIIe  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

618Q.   Verre  à   vin,  coupe  à   anneaux  à   bord  ficelé,  jambe  creuse; 
pied  à   bord  ficelé. 
XVle   siècle. 

,   M,  Georges  Basquin. 

6190.   Petite   coupe   plate,   jambe   creuse   forme   balustre,   verre  vert 
XVIIe   siècle. 

M.    Brahy'Prost. 


Classe  VI.  V  E  R  R  E  R I E  X"»^  6191-6203. 

6191.  Corbeille,   bord   ajouré   en   verre   laiteux,   travail   à  la   pince. 
XVIIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6192.  Grand  gobelet,  bord  émail  blanc;  verre  de  fougère. 
XVIe  siècle. 

M,   Brahy-Frost 

6193.  Cruche,  panse  ornée  d'une  torsade,  anse  surmontée  d'un  oiseau; 

travail   à   la  pince  grossier. 
XVIIe   siècle.  M.  Georges  Basquin. 

6194.  Grand   gobelet,    verre    craquelé. 
XVIIe  siècle. 

M,   Brahy-Prost. 

6195.  Grand  gobelet  cylindrique,  bord  évasé,  verre  verdâtre  craquelé, 

orné  de  mascarons  et  de  boutons. 
XVIIe   siècle. 

M.   Alfred   Baar, 

6196.  Gobelet  cylindrique  à   bord  évasé,  verre  blanc  craquelé,  orné 

de   mascarons   et   de   boutons. 
XVIJe   siècle. 

Madame  Q,  de  Lhoneux, 

6197.  Lampe  à   trois  becs,  récipient  à   huile  retourné,  surmonté  d'une 

fleur  émail  blanc  et  rouge,  support  en  forme  de  chandelier. 
XVIIe   siède. 

M,  Georges  Basquin, 

6198.  Deux  chandeliers  torses. 
XVIIIc  siècle. 

M.  Le  Joly, 

6199.  Deux  chandeliers. 
Fin  XVIIe  siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6200.  Deux  chandeliers,   travail   à   la  pince. 
XVIIe  siècle. 

6201.  Chandelier,  à   quatre  volutes,  travail  à   la  pince. 
XVIlc  siècle. 

M.    Alfred   Baar, 

6202.  Porte-derge. 
XVIIIe  siècle. 

6203.  Deux  chandeliers.  ' 
XVIIIe  siècle. 

M,  Georges  Basquin, 


Classe  VI.  V  E  R  H  E  H I E  N'«  620I-G216. 

6204.  Un  chandelier,   verre  côtelé. 

XVIIc    siècle.  Madayne    Carlier. 

6205.  Un  chandelier,  filigranes  rouges,  travail  à   la  pince. 
XVIIIe  siècle. 

M.  WtUms. 

6206.  Un    chandelier. 

XVIIIe   siècle.  Institut  archéologique  liégeois. 

6207.  Grand    verre    à   vin,    coupe   conique   frèsée,    jambe    creuse  à 

deux  renflements  dont  un   à   quatre  lobes,   pied   à   cordon. 
XVIIe   siècle. 

6208.  Calice;    coupe,   jambe    creuse   forme    balustre    et    couvercle  à 

côtes  torses;  pied  à   cordon. 
XVIIIe  siècle. 

6209.  Verre    façon    Venise;    coupe   cylindrique   évasée    à   fond   plat 

à  côtes  torses,  ornée  de  deux  volutes  travaillées  à   la  pince; 
haute    jambe    creuse    torsinée,    à   cinq    renflements;    pied  à 
cordon. 
XVIIe    siècle.  M,  Georges  Rasquin, 

6210.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée,  jambe  creuse  à   deux  renflements 

côtelés,  pied  à   cordon. 
XVIÏe   siècle. 

M.    Alfred    Baar. 

6211.  Poivrier  à   côtes   torses. 
XVIIIe   siècle. 

M,   Georges  Rasquin, 

6212.  Porte-huilier   à   deux    burettes,    verre   côtelé. 
XVI le  siècle. 

M,    Max    Ijohest. 

6213.  Verre  façon  Venise,  coupe  côtelée  à   quatre  renflements,  jambe 

torsinée  forme   balustre,   large  pied   à   cordon. 
XVIIe   siècle. 

6214.  Coupe   frèsée   à   deux   étages,   tige   torsinée,    pied   à   cordon. 
XVIIIe   siècle. 

6215.  Grand  bassin  frèsé,  piédouche  côtelé.  Filets  et  bords  en  verre 

vert   olive. 
XVIIe   siècle. 

6216.  Coupe  plate,  à  côtes  formant  des  rayons  tournants,  piédouche 

frèsé. 
XVIIe   siècle. 

M.    Alfred   Baar, 


Classe  VI.  VKaUEHIK  N""  6217-6231. 

6217.  Bol    en   verre   vert   à   fortes   côtes. 

XVIlIc   siècle.  M.  Schmciiz. 

6218.  Drageoir  verre   rosé,   coupe   et  couvercle   à    côtes,   couvercle 

surmonté  d'un   bouton   et  d'un   anneau  torsade. 
XVIÏe   siècle. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6219.  Verre  à   vin,   coupe   conique  à   culot  frèsé,  jambe  forme  ba- 

lustre,    pied    à   cordon. 
XVIJc    siècle.  Chevalier  de  Harlez   de  Deulin. 

6220.  Verre  à   deux  coupes  campanulées  à   culot  frèsé,  réunies  par 

une    tige    forme    balustre;    la    coupe    inférieure    contient   un 
battant  et  sert  de  sonnette. 
XVIIe    siècle.  M,    Alfred   Baar. 

6221.  Grand  verre  à   vin,  coupe  à   godrons,  jambe  creuse  torsinée 

forme  balustre,  pied  à   cordon. 
XVIIe    siècle.  M.   de  Luesemans, 

6222.  Petite  coupe  à   côtes  torses,  haute  jambe  torse  forme  balustre 

portant  accrochés  trois  verres  forme  corbeille,  pied  à  cordon. 
XVIIc   siècle. 

M.    Alfred   Baar, 

6223.  Verre  à   vin,  coupe  à   godrons,  jambe  forme  balustre,  pied  à 

cordon. 
XVÏÏc    siècle.  Institut  archéologique  liégeois, 

6224.  Verre  à   vin,  coupe  à   culot  frèsé,  jambe  forme  balustre,  pied 

à  cordon. 
XVIIe    siècle.  Madame    Cartier. 

6225.  Petite   burette   à   godrons   et   bague   torsade. 
XVIIe   siècle. 

M,   Brahy-Prost, 

6226.  Beurrier,    coupe,    couvercle    et    plateau    côtelés.    XVIIe    siècle. 

M,  Georges  Rasquin, 

6227.  Petite   coupe   frèsée   sur  pied.   XVI Ile   siècle. 

6228.  Petite   coupe    frèsée   sur   pied    à   côtes   torses.    XVI Ile    siècle. 

6229.  Gobelet  hexagone  godronné,   sur  piédouche.   XVIIe  siècle. 

6230  et  6231.  Verres  à   vin,  coupe  octogone  à   godrons,  jambe  creuse 
forme  balustre,  pied  à   cordon.  XVIIe  siècle. 

M.   Alfred   Baar. 


Classe  VI.  V  E  R  R  E  R I E  N«>s  6232-6247. 

6232.  Plateau   à   fond   larme.    XVIc   siècle. 

M.    Brahy-FrosL 

6232  bis.   Bol,  fond  et  bords  frèsés   ornés  de  filets  concentriques. 
XVIIc  siècle. 

6232  ter.  Plateau  à   bord  multilobé,  fond  taillé.  XVIIIe  siède. 

6233.  Verre  à   vin,  coupe  torsinée,  jambe  unie  à   larme   intérieure. 

XVIIIIe   siècle. 

6234.  Verre  à   vin,  coupe  carrée  frèsée,  jambe  à   deux  renflements, 

pied   à    cordon.   XVIIIe   siècle. 

6235.  Verre  à   vin,  coupe  à   côtes,  jambe  unie  à   deux  renflements, 

pied  à   cordon.  XVIIe  siècle. 

6236.  Verre  à  vin,  coupe  à   larmes,  jambe  forme  balustre  torsinée. 

XVIIIe  siècle. 

6237.  Verre  à  vin,  coupe  frèsée,  jambe  basse  à   un  renflement,  pied 

à   cordon.   XVIIIe   siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6238.  Verre  à   vin;  coupe  conique  moulée:  pointes  de  diamant;  jambe 

creuse;  torse  forme  balustre;  pied  à  cordon.  XVIIIe  siècle. 

Madame  Carlier. 

6239.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  torsinée,  pied  à  laige 

cordon.    XVIIIe   siècle. 

6240.  Verre  à   vin,  coupe  à   côtes  torses,  jambe  basse  à  deux  ren- 

flements, pied  à   cordon.  XVIIIe  siècle. 

6241.  Verre  à   vin,  coupe  torsinée,  jambe  côtelée  à  deux  renflemenis, 

pied    à   cordon.    XVIIIe   siècle. 

6242.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée,  jambe  côtelée  à   deux  renflements, 

pied  à   cordon.  XVIIIe  siècle. 

6243.  Verre    à   vin,    haute    coupe    conique    torsinée    se    prolongeant 

jusqu'au    pied.    XVIIe    siècle. 

M.  Georges  Rasq^in, 

6244.  Verre  à   vin  mousseux,  haute  coupe  conique  et  jambe  droite 

torsinées,   pied   à   cordon.   XVIIIe   siècle. 

6245.  Verre  à   vin,  haute  coupe  conique  creuse  torsinée  se  prolon- 

geant jusqu'au  pied.  XVIIe  siècle.  jf    ^^^^^  jg^^^ 

6246    et   6247.    Deux    petites    bouteilles    torsinées,    col   sans   bague. 
XVIIIe  siècle. 

M.  Florent  Pholien.   —  M.  Georges  BasquÙL 


Classe  VI.  V  E  R  H  E  K 1 E  N«^  ()248-6263. 

6248.  Verre     à    vin,    coupe     conique    à   cannelures,    jambe    hexago- 

nale  forme   balustre,    pied   à   cordon.    XVI  le   siècle. 

6249.  Verre  à   vin,  coupe  moulée  décor  semis  de  perles,  jambe  à 

renflements,   pied    forme    piédouche.    XVI le   siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6250.  Petite   coupe   ffèsée    à   deux   anses.    XVIIe   siècle. 

6251.  Verre   à   liqueur,   coupe   torsinée,   jambe   à   deux  renflements, 

pied    à   cordon.    XVIIIe   siècle. 

6252.  Verre   à  vin,   coupe    moulée,   jambe   forme   balustre,    pied   à 

cordon.   XVIIIe  siècle.    . 

6253.  Verre  à   vin;  coupe  moulée:  pointes  de  diamant;  jambe  torsinée 

forme  balustre;  pied  à   cordon.  —  XVIIIe  siècle. 

6254.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée,  jambe  côtelée  forme  balustre.  — 

XVIIIe   siècle.  m.  Georges  Basquin, 

6255.  Verre   à   vin,   coupe   conique   torsinée,   jambe   à   deux   renfle- 

ments   dont    un    torsiné,    pied    à   cordon.    —    XVIIe    siècle. 

Madame  G.   de  Lhoneux. 

6256.  Verre    à   vin,     coupe    conique    frèsée,    jambe   droite   à   larme 

intérieure.    —   XVIIIe    siècle.  m,   Alfred  Baar. 

6257.  Verre   à   vin,   coupe   torsinée,   jambe   torsinée   forme   balustre, 

pied    à   cordon.    —    XVIIIe    siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6258.  Verre  à   vin;  coupe  moulée:  pointes  de  diamant;  jambe  creuse 

forme   balustre,   pied   à   cordon.    —   XVIIIe   siècle. 

Jf.    Brahy-ProsL 

6259.  Verre  à   vin,  coupe  conique  torsinée,  jambe  creuse  forme  ba- 

lustre.   —    XVIIIe    siècle.  m.  Willems, 

6260.  Verre  à   vin,  coupe  à   larmes,  jambe  torsinée  forme  balustre, 

pied    à   cordon.    —    XVIIIe    siècle.  m.    Max    Lohest. 

6261.  Verre    à   vin,    coupe    campanulée,    jambe    torsinée.    —    XVIlc 

siècle. 

6262.  Verre   à   vin,   coupe   conique  à   godrons,   jambe   basse   creuse 

à    deux    renflements,    pied    à   cordon.    —    XVIIe    siècle. 

6263.  Verre  à   vin,  coupe  côtelée,  jambe  creuse  torsinée.   —  XVIIe 

siècle. 

M.   Alfred   Baar. 


Classe  VI.  V  E  H  K  E  R I E  N«*  6261-6279. 

6264.  Gobelet    cylindrique    évasé,    à   fortes    côtes    torses.    —    XVII« 

siècle.  j£.   Brahy-Proêt. 

6265.  Gobelet    évasé,    à   fortes    côtes   torses.    —    XVI II«    siècle. 

6266.  Haut   gobelet   cylindrique   à   côtes   torses;   marque    de   conte- 

nance en  plomb.  —  XVIIIc  siècle. 

M.  Georges  Rasçuin. 

6267.  Verre  à   vin,  coupe  à    larmes,  jambe  creuse  à    un  renflement, 

pied   à   cordon.   —   XVIU*   siècle. 

Madame  G.   de  Lhoneux. 

6268.  Verre   à   vin,   coupe   conique  frèsée,   jambe   à    un    renflement 

creux     à   quatre    lobes,     pied    côtelé     à   cordon.    —    XVIIe 
siècle.  M.  WiUems. 

6269.  Même  verre  que  le  précédent,  pied  uni.   —  XVn«  siècle. 

M,    Alfred   Baar. 

6270.  Petite  bouteille  côtelée  à   fond  plat,  col  sans  bague.  —  XVII« 

siècle.  Madame   Carlier, 

6271.  Gobelet  évasé  côtelé,  pied  plat  à   nervures.   —  XVI I*  sièdc. 

M,  Georges  Rasqu,in, 

6272.  Petit  vase,  coupe  campanulée  à   côtes  torses,  sur  piédoudie. 

—   XVIIIe   siècle.  m.    Alfred   Baar, 

6273.  Moutardier,   verre   torsiné.    —   XVlIIe   siècle. 

6274.  Petit  gobelet  torsiné.  —  XVIIIe  siècle. 

M.  Georges  Rasquin. 

bZIS.   Petit  gobelet  évasé   à   fortes   côtes.   —  XVIII*   siède. 

M.    Alfred   Baar, 

6276.  Cruche  fermée,  panse  à   côtes,  anse  torsinée  surmontée  d'un 

bouton.    —   XVI lie   siècle.  jf.  Duparqtu, 

6277.  Aiguière    à    panse    frèsée,    col    orné    d'une    bague    torsade, 

piédouche  côtelé.  —  XVIIe  siècle. 

Institut  archéologigtie  liégeoi», 

6278.  Verre   à   oignons   de   fleurs.    —   XVllIc   siècle. 

6279.  Bouteille,  panse  aplatie  et  col  sans  bague  à   côtes  torses.  — 

XVIle    siècle. 

M,  Georges  BasçiUi^ 


Classe  VI.  VERRERIE  N»»  6280-6295. 

6280.  Verre   à   vin,   coupe   frèsée,   jambe   à   un   renflement,   pied   à 

cordon.   —  XVIIIc  siècle. 

6281.  Verre  à   vin,   coupe  frèsée  et  côtelée,  jambe  creuse  à  deux 

renflements,   pied   à   cordon.   —  XVIIe   siècle. 

6282.  Verre  à   liqueur,  coupe  frèsée  et  côtelée,  jambe  à  deux  ren- 

flements, pied  à   cordon.  —  XVIIIe  siècle. 

6283.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée,  jambe  creuse;  verre  de  fougère. 

-  XVII«  siècle. 

6284.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée  carrée,  jambe  torsinée  à   un  renfle- 

ment, pied  à   large  cordon.  — -  XVIJc  siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6285.  Flacon  à   larges  côtes.   —  XVI II»  siècle. 

Madame  Carlier. 

6286.  Verre  à   vin  mousseux,  coupe  conique  évasée  frèsée  creuse, 

se  prolongeant  jusqu'au  pied.   —  XVI II«  siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6287.  Bouteille  côtelée,  col  sans  bague.  —  XVIIe  siècle. 

M.  Georges  Basquin» 

6288.  Verre  à   vin,  coupe  conique  à   côtes  torses,  jambe  forme  ba- 

lustre   à  larme   intérieure.    —   XVII«   siècle. 

6289.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée  et  côtelée,  jambe  torsinée  à   deux 

renflements.  —  XVIU  siècle. 

M.   Alfred  Baar, 

6290.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée  et  côtelée,  jambe  creuse  à   deux 

renflements,   pied  à   cordon.   —  XVI ï«   siècle. 

6291.  Verre  à  vin,  coupe  frèsée  et  côtelée,  jambe  à   deux  renfle- 

ments.   —   XVIÏe    siècle. 

6292.  Verre   à  vinj    coupe   cylindrique   frèsée    et   côtelée,   jambe   à 

deux   renflements,   pied   à  cordon.   —  XVII*   siècle. 

6293.  Verre  à  vin,  coupe  frèsée  et  côtelée,  jambe  forme  balustre, 

pied    à  cordon.    —    XVIIe    siècle. 

6294.  Verre  à   vin,  coupe  à    côtes  torses,  jambe  creuse  forme  ba- 

lustre,  pied  à  cordon.   —   XVI  h   siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6295.  Verre  à  vin  en  verre  vert,  coupe  à   côtes  torses,  jambe  basse 

côtelée  forme   balustre,   pied   à   cordon.   —   XVIIe   siècle. 

Madame  0.  de  Lhoneuœ. 

T.  2 


Classe  VI.  VERRERIE  No«  629Ô-63I3. 

6296.  Petite  coupe  côtelée  (salière?)   forme  tricorne   sur  pfédoucfae 

côtelé.   XVIIIe  siècle. 

M,  Georges  Basquin. 

6297.  Gobelet  cylindrique   à   larmes.   XVIJe   siècle. 

M.  Waiems. 

6298.  Verre  à   liqueur;  coupe  conique  allongée  frèsée  se  prolongeant 

jusqu'au   pied.    XVIlJe   siècle. 

6299.  Verre  à   vin;  coupe  à   larmes,  jambe  à   un  renflement  XVlIe 

siècle. 

6300.  Verre  à   vin,  coupe  conique  moulée  pointes  de  diamant;  jambe 

torsinée  à   deux  renflements;  pied  à   cordon.  XVIÏI*  siècle. 

6301.  Verre  à  vin,   coupe   évasée  frèsée   et  côtelée,   jambe   creuse. 

XVIJe  siècle. 

6302.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée,  jambe  creuse  à  deux  renflements, 

pied   à   cordon.    XVIIIe   siècle. 

6303.  Verre  à   vin,  coupe  frèsée,  jambe  torsinée  forme  balustre,  pied 

à   cordon.    XVni«   siècle. 

6304.  Verre  à   vin,  coupe  à   larmes,  jambe  torsinée  à   deux  renfle- 

ments, pied  à   cordon.  XVIIIe  siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6305.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée  côtelée,  jambe  hexagonale  fonne 

balustre,   pied   à   cordon.   XVIIe  siècle. 

M.   Félix   Capitaine, 

6306.  Verre  à   vin,  coupe  carrée  frèsée,  jambe  torsinée  à   deux  ren- 

flements, pied  à   cordon.  XVIIIe  siècle. 

6307.  Verre   à   vin,    coupe   à   larmes,   jambe   creuse   à   deux  renfle- 

ments, pied  à   cordon.  XVI 11^  siècle. 

6308.  Verre  à   vin,  coupe  conique  côtelée,  jambe  creuse  à   un  ren- 

flement.   Verre   de   fougère.    XVI I*   siècle. 

6309.  Verre  à   vin;  verre  bleuté;  coupe  campanulée,  frèsée  et  côtelée; 

jambe  à   deux  renflements  côtelés.  XVII«  siècle. 

6310.  Verre    à    vin,     haute    coupe    évasée    côtelée,    jambe    à  larme 

intérieure.  XVI I«  siècle. 

6311.  Gobelet  frèsé,  forme  campanulée,  piédouche  frèsé.  XVïIIc  siède. 

6312.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée  à  larges  côtes,  jambe  creuse, 

pied    à   cordon.    XVII«    siècle. 

6313.  Verre  à   vin,   coupe  frèsée  et  côtelée,  jambe  creuse  torsinée. 

XVIIe   siècle.  M.   Alfred  Baar. 


Citasse  VI.  VERRERIE  N"s  6314-6330. 

6314.  Verre  à   eau,  coupe  à   côtes  torses,  jambe  basse  creuse  forme 

balustre.   XVII«  siècle. 

M,  WiUems, 

6315.  Verre   à   liqueur,  coupe  à   côtes  torses,  jambe  à  deux  bou- 

tons côtelés,  piédouche  à   cordon.  XVI  !«  siècle. 

6316.  Verre  à   vin,  coupe  à   côtes  torses,  jambe  basse  à   deux  ren- 

flements, pied  à  cordon.  XVIIe  siècle. 

6317.  Verre   à   vin,   coupe   frèsée   et  côtelée,   jambe   à   deux   renfle- 

ments. XVIJe  siècle. 

M.   Alfred   Baar, 

6318.  Pot  en   verre  côtelé,   panse   rectangulaire.  XVIl*  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6319.  Pot   à  côtes   torses.   XVin^   siècle. 

M.  Jean  Lohest. 

6320.  Pot  à   côtes  torses.  XVïIh  siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6323  et  6324.  Verres  forme  chien,  travail  à   la  pince.  XVIÏ«  siècle. 

M.   Jean   Lohest. 

6325.  Verre   forme    animal,    travail    à   la    pince.    XVH^   siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6326.  Broc,    gravure    au    diamant:    personnages,    animaux,    rinceaux 

et  armoiries.   Couvercle  argent.   XVIIh  siècle. 

Baron   Ernest   de   Favereau. 

6327.  Calice,   coupe   à  godrons   frèsée   et  gravée:   animaux;   jambe 

à  bagues  et. cinq  renflements;  pied  à  cordon;  couvercle  à 
godrons  à  bord  gravé,  surmonté  d'un  balustre  creux  à  quatre 
volutes  symétriques  travaillées  à   la  pince.  XVII^  siècle. 

M.   Alfred   Baar. 

6328.  Calice   gravé;    portrait   du   prince-évêque   d'Oultremont   (1763- 

1771);  armes  du  prince  et  de  la  principauté.  XVIIIe  siècle. 

Comtesse   Caroline   de   Marotte. 

6329.  Calice,   coupe   à   godrons   gravée:   animaux;   jambe   à   renfle- 

ments, pied  à  cordon,  couvercle  à  godrons  gravé.  Fin 
XVIle  siècle. 

M,    Alfred   Baar. 

6330.  Calice,    coupe   à   godrons   gravée:    paysage;   jambe   à   renfle- 

ments; pied  à   cordon  et  couvercle  gravés.  Fin  XVI !«  siècle. 

M.  Jean  Lohest 


Classe  VI.  V  E  R  H  E  H I E  N«»  6331-(5339. 

6331.  Verre  gravé:   rinceaux  et  portrait,  jambe  taillée,  pied  gravé. 

Verre  en  deux  pièces  se  réunissant  par  un  tenon  fileté. 
XVUe  siècle. 

M,    de   Radiguèê   de  Chennevière. 

6332.  Calice,  coupe  gravée:  animaux,  jambe  creuse  forme  balustre, 

pied  à   cordon  et  couvercle  gravés.  XVH«  siècle. 

M.  Geargeê  Batguin, 

6333.  Petit  calice,  coupe  gravée:  animaux,  jambe  creuse  forme  balustre 

renfermant  un  dé;  pied  à  cordon  et  couvercle  à  godrons 
gravé.   XVIIe   siècle. 

M,    Henrijean, 

6334.  Aiguière,    col   allongé    orné   d'une   bague,    panse   gravée:  au 

centre,  l'aigle  à  deux^  têtes,  d'un  côté,  les  armes  des  de  Heusch 
et  de  Bausele,  de  l'autre  côté  le  perron  liégeois  surmonté 
de  la   mitre.   XVUU  siècle. 

Baron  0,  de  Heusch  de  la  Zangrye, 

6336.  Calice,  coupe  à  godrons  gravée:  fabrique  (verrerie)  (1),  ani- 

maux et  fleurs;  jambe  à  cinq  renflements,  pied  à  cordon, 
couvercle  gravé   à  godrons   et   bouton.    XVIIe   siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6335.  Calice,  coupe  à  godrons  gravée:  animaux;  jambe  basse,  pied 

à  cordon,  couvercle  gravé  surmonté  d'un  bouton  à  filigranes 
Incolores.   XVn«  siècle. 

6337.  Calice,  coupe  gravée:  animaux;  jambe  creuse  à   deux  renfle- 

ments forme  balustre;  pied  à  cordon,  couvercle  gravé  à 
bouton  creux.  XVn«  siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6338.  Canette  gravée:  armes  de  Heusch  et  de  Bausele  et  les  inscrip- 

tions: «  BEL  GRADE  DIT  L'ADIEU  AU  TURC  »  —  «  J'EN 
DONNE   A    MES   AMIS  ».    XVlUc   siècle. 

Baron  0.  de  Heusch  de  la  Zangrye. 

6339.  Calice,  coupe  rectangulaire  à   pans  coupés,  jambe  taillée  fonne 

balustre  à  six  pans;  pied  taillé,  couverde  formant  récipient 
compte-gouttes.    XVI 11*   siècle. 

Baron  Ernest   de  Favereau. 


(1)    Il  est  à   remartfuer  que   les   Bonhomme  furent  les  premlerB  Terrien»  qni 
employén^nt  la  houUlc  pour  chauffer  leurs  fours. 


Classe  VI.  VERRERIE  Nos  6340-6352. 

6340.  Verre  à  coupe  octogone  dont  quatre  pans  lobés,  jambe  taillée 

forme  balustre,   pied  taillé.   XVIII»  siècle. 

Madame  Carlier. 

6341.  Cruche  gravée,  décor  Louis  XVI,  ornements  à   la  pince.  XVIIÏe 

siède. 

6342.  Cruche  gravée,   décor  Louis   XVI,   partie   inférieure   taillée   à 

pans,  ornements  à  la  pince.   XVIIIe  siècle. 

M.  HeHrijean. 

6343.  Verre  à  vin,  coupe  campanulée  gravée:  guirlandes,  jambe  à 

un   renflement   orné  de  filigranes   incolores.   XVI 11^   siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6344.  Oobelet  gravé:  armes  de  la  famille  Dothée,  initiales  dans  un 

cartouche  surmonté  d'une  couronne  nobiliaire.  XVI 11^  siècle. 

M,  F.  Capitaine. 

6345.  Oobelet  taillé  et  gravé:  écusson  surmonté  des  attributs  d'abbé 

mitre  et  l'inscription:  «  M.  DUBOIS,  OENERAL  DES  CROI- 
SIERS  »  entre  deux  palmes.  XVIII^  siècle. 

Madame  Benard-Dumoncel, 

6346.  Oobelet  gravé  aux  armes  de  la  famille  Scroncx,  initiales  entre 

deux  palmes  surmontées  de  la  couronne  nobiliaire.  XVIII^ 
siède. 

M.  F.  Capitaine. 

6347.  Oobelet  gravé:   portrait  d'abbé   mitre,   initiales   dans   un   car- 

touche. XVIIIe  siède. 

6348.  Oobelet    taillé   et  gravé:     armes   de   la   famille   de   Moreau. 
XVIIIe  siècle. 

6349.  Oobelet  gravé  aux  armes  de  Liège.   XVIIIe  siède. 

Inêtitui  archéologique  liégeois. 

6350.  Oobelet  gravé:  armes  de  la  famille  de  Potesta;  et  l'inscription 

«  VIVAT  LES  POTESTA  »  entre  deux  palmes.  XVII^  siède. 

M.   Broky-Prost. 

6351.  Verre  à  vin,  coupe  gravée:   rinceaux;  jambe  forme  balustre 

à  six  pans,   pied  à   cordon.  XVII*  siècle. 

M.    Maseart. 

6352.  Verre  à   vin,   coupe  gravée:   rinceaux,   jambe   creuse.   XVIll* 

siède. 

M.   Alfred  Baar 


Classe  VI.  VERRERIE  N<«  6353-6365. 

6353.  Aiguière,  panse  et  col  taillés.  XVni«  siècle. 

Baron  0.  de  Heusch  de  la  Zangryt. 

6354.  Verre  à  vin,  coupe  gravée:  guirlandes,  jambe  forme  balustrc, 

pied  renflé,   XVII«  siècle. 

M.    Alfred  Baar. 

6355.  Verre  à   vin,  large  coupe  conique  gravée  à   bord  taillé:  fleurs; 

jambe  creuse  forme  balustre  à   quatre  lobes,   large   pied  à 
cordon.  XVII©  siècle. 

6356.  Verre  à  vin,  large  coupe  conique  gravée:  fabrique  (verrerie?) 

et  fleurs,  jambe  forme  balustre  à  quatre  lobes,  large  pied 
à  cordon.  XVII©  siècle. 

Madame  G,   de  Lhcneux. 

6357.  Verre  à   liqueur,  coupe  gravée  à   armoiries,  forte  jambe  droite 

à   bulles   d'air.   XVIlIe   siècle. 

M.   Alfred   Baar. 

6358.  Flacon   à   panse   aplatie,   gravé   et  taillé.   XVIII^   siède. 

M.    Jean   Lohesl. 

6359.  Verre  à  vin,  coupe  gravée,  jambe  forme  balustre  à  six  pans, 

pied  à   cordon.   XVIU  siècle. 

6360.  Calice,    coupe    à  godrons   gravée:    armoiries;   jambe   à  ren- 

flements, pied  gravé  à  cordon,  couvercle  à  godrons  surmonte 
d'un  bouton  creux  côtelé  à  deux  renflements  et  deux  volutes 
à  la  pince.   XVI le  siècle. 

M.   Alfred  Baar, 

6361.  Verre  à   vin  mousseux,  coupe  conique  allongée  à  bord  gravé, 

jambe    droite,    pied    à   fond    moulé   cannelé.    XVI 11^   siède. 

Madame  O,  de  lÀonenx. 

6362.  Verre  à   vin,  coupe  gravée:  arabesques  et  oiseaux,  jambe  fonat 

balustre   à   pans,    pied   à   cordon.   XVII^   siède. 

6363.  Verre  à   vin,  coupe  conique  gravée:  sujet  allégorique,  jambe 

à  larme  intérieure.  XVIII*  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6364.  Verre  à   vin,  coupe  gravée:  oiseau  et  rinceaux;  jambe  creuse 

forme   balustre,    pied    à  cordon.    XVIIU    siède. 

M.    Maseart. 

6365.  Grand   gobelet  à   cannelures,   bord  gravé.   XVI I«   siède. 

M.  Broky-Proet. 


Classe  VI.  VERRERIE  N<«  6366-6381. 

6366.  Verre   à   vin,    coupe    campanulée   gravée,    jambe    à   filigranes 

incolores.   XVIIIe    siècle. 

6367.  Verre  à  vin,   coupe  évasée  gravée,  jambe  à  filigranes   inco- 

lores.  XVIIIe   siècle. 

M.    Alfred   Baar, 

6368.  Verre  à   vin,  coupe  gravée,  jambe  à   renflements,  pied  à  cor- 

don. XVIIIe   siècle. 

6369.  Verre  à   vin,  coupe  gravée:   Amour  cueillant  des  roses  sur- 

monté  de    l'inscription:    «  NULLE    ROSE    SANS    EPINE  », 
jambe   à   larme    intérieure.    XVIIIe    siècle. 

Madame  G.   de  Lhoneux, 

6370.  Calice  gravé  aux  armes  de  Guillaume-Henri  Libon  et  Margue- 

rite Bonhomme  son  épouse.  XVIIIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6371-6372-6373.  Verres  à   vin  taillés  et  gravés  aux  armes  du  prince 
évêque   François   de   Velbriick   (1772-1784).   XVIIIe  siècle. 

Madame  O.   de  IhoneuT^. 
M.    Alfred   Baar. 

6374-6375.  Deux  flacons  taillés  et  gravés  aux  armes  du  prince-évêque 
François   de   Velbruck   (1772-1784).   XVIIIe   siècle. 

Madame  G.   de  Lhoneux. 

6376.   Gobelet  gravé  aux  armes  du  prince-évêque  Georges-Louis  de 
Berghes    (1724-1743).    XVIIIe    siècle. 

Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe. 

6377-6378.   Deux  verres  à   vin  gravés   aux  armes  du   prince-évêque 
Georges-Louis  de   Berghes   (1724-1743).   XVIIIe  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6379.  Verre  gravé:  portrait  et  armes  du  prince-évêque  Charles  d'OuI- 

tremont   (1763-1771).   XVIIIe  siècle. 

Comte  H.  d'Oultremont. 

6380.  Verre  gravé  aux  armes  de  Méan  de  Baurieux  et  H.  de  Waha. 

XVIIe  siècle. 

Baron  Ernest   de  Favereau. 

6381.  Verre   gravé   aux    armes    de    la    famille    de    la    Naye.    XVIIe 

siècle. 

M.    Alfred   Baar. 


Classe  VI.  VERRERIE  N<«  6382-6394. 

6382.  Grand  verre  gravé  aux  armes  des  familles  de  Calwaert-de  Frai- 

pont   et   de   Calwaert-de   Romerée.   XVn«   siècle. 

Institut  archéologique  Hégeois. 

6383.  Verre  à  vin,  coupe  gravée,  initiales  surmontées  de  la  couronne 

de  noblesse  entre  deux  palmes  et  cul-de-Iampe,  jambe  forme 
balustre  à  six   pans,   pied   à   cordon.   XVIIe   siècle. 

M.   Alfred   Baar. 

6384.  Calice,  coupe  gravée:  armes  de  Liège  et  des  Provinces-Unies 

accolées   avec   l'inscription:    «  EEN    HEER   GEEN    HEER 
TWE   HEERE   EEN   HEER.    XVIIIe  siècle. 

Société  historique  et    archéologique 
dans  le  Duché  de  Limbourg, 

6385.  Verre   à   vin,   verre   bleuté,   coupe   campanulée   gravée:   deux 

mains  entrelacées  dans  un  cartouche,  jambe  forme  balustre. 
XVIIIe   siècle.  m.   Alfred  Baar. 

6386.  Grand  verre  gravé  aux  armes  de  Jean-Théodore  de  Bavière, 

prince-évêque  de   Liège   (1744-1763). 

Baron  J.  de  Chestret  de  Hanefft. 

6387.  Verre  à   vin,  coupe  gravée:  armoiries;  jambe  forme  balustre 

pied   à   cordon.   XVIIIe   siècle. 

6388.  Calice,  coupe  campanulée  gravée,  jambe  creuse  forme  balustre, 

pied   et   couvercle   gravés.    XVIIIe   siècle. 

6389-6390.  Deux  verres  à   liqueur  gravés:  attributs  maçonniques.  Fin 
XVIIIe  siècle. 

M,    Alfred   Baar. 

6391.  Flacon  taillé.  XVIIIe  siècle. 

Baron  0.  de  Heusch  de  la  Zangrye. 

6392.  Deux  flacons  gravés.  XVIIIe  siècle. 

Comte  H.  d^Chdtremont. 
6392bis.  Flacon  taillé.  XVIIIe  siècle. 

M.    Georges   Basquin. 

6393.  Calice,  coupe  à  pans  gravée,  jambe  basse  forme  balustre  taillée 

à  filigranes  rouges,  pied  à   cordon,  couvercle  gravé  à  bouton 
taiUé.  XVIIIe  siècle. 

M,   de  Badiguès   de    Chenneviere, 

6394.  Verre  à   vin,  coupe  évasée  gravée:  oiseaux  et  rinceaux,  jambe 

forme   balustre   lobé,   pied   à   cordon.   XVIIe   siècle. 

Madame  Cartier, 


Classe  VI.  VERRERIE  N«  G395-6407. 

6395.  Verre  à   vin,  coupe  gravée:  animal  et  arabesques,  jatnbe  creuse 

forme  balustre,   pied   à  cordon.   XVII«  siècle. 

M.  Georges  Basquin, 

6396.  Calice,  coupe,  jambe,  pied  et  couvercle  gravés  et  taillés.  XVIIIe 

siècle. 

If.  Jo8.  Maertens, 

6397-6398.  Deux  verres  à  vin,  coupe  gravée  aux  armes  des  Pro*- 
vinces  Unies,  jambe  forme  balustre  à  pans,  pied  à  cordon. 
XVIUe   siècle. 

M.   Eug.   Coenegracht 

6399.  Grand   verre   à  vin,   coupe  gravée:   amours,   rinceaux   et  un 

cartouche;  jambe  creuse  à  trois  renflements,  pied  gravé  à 
cordon.   XVI1I«   siècle. 

Madame  Carîier. 

6400.  Pot  taillé  et  gravé:  armes  de  la  famille  Van  Aecker.  XVIII« 

siècle. 

M.  Ancion. 

6401.  Verre  à   vin,  coupe  gravée  aux  armes  des  Provinces  Unies, 

jambe   forme    balustre   à  six   pans,    pied   gravé   à   cordon. 
XVIIc  siècle. 

Comtesse  Caroline  de  Marotte, 

6402.  Bouteille,  panse  gravée:  guirlandes  et  initiales  dans  un  car- 

touche. XVIIIe  siècle. 

M.    le   curé   de   Pailhe. 

6403.  Calice,   coupe  gravée   et  taillée,  jambe  forme  balustre  à  six 

pans,  pied  gravé  à   cordon,  couvercle  gravé.  XVIIe  siècle. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

6404.  Verre  à  vin,  coupe  à   culot  taillé,  jambe  creuse  forme  calice, 

pied   à   cordon.    XVIIIe   siècle. 

M.   Alfred  Baar. 

6405.  Calice,  coupe,  jambe,  pied  et  couvercle  gravés  et  taillés.  XVllIc 

siècle. 

M,   Jos,   Maertens. 

6406.  Petit  gobelet  frèsé   à   bord   gravé.   XVIIU   siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6407  et  6408.   Deux  verres  à   liqueur,  coupe  gravée,  jambe  à  fili- 
granes blancs.   XVIIIe  siècle. 

M.   Victor   de   la   Bochéblin» 


Classe  VI.  VERRERIE  N*»*  6409-6423. 

6409.  Calice,    coupe   à  godrons   gravé:    oiseau   et   fleurs,   jambe  à 

renflement,  large  pied  à   cordon,  couvercle  à   godrons  gravé 
surmonté    d'un    bouton.    XVn«   siècle. 

if.   Jean   Lohesi. 

6410.  Verre  à   vin,  coupe  gravée,  jambe  creuse  forme  balustre,  pied 

à   cordon.    XVII*   siècle. 

M.   Jo8.   Maertens. 

6411.  Grand  gobelet  gravé.   XVI le  siècle. 

Madame  Cartier, 

6412.  Verre   à   vin,    coupe   gravée:    rinceaux   et   guirlandes,   jambe 

creuse  forme  balustre  taillée,  pied  à   cordon.  XVI 11^  siècle. 

M.  Georges  Baaquin. 

6413.  Grand  verre  à   vin,  coupe  gravée  à   médaillons:  fabrique,  oi- 

seau et  fleurs,  jambe  creuse  forme  balustre.   XVI ï*  siècle. 

M.  Eug.  Coenegracht 

6414.  Verre   à   vin   gravé   au   diamant.   XVI I^  siècle. 

6415.  Verre  à   vin,  coupe  gravée,  perles  et  guirlandes.  XVI II»  siècle. 

6416.  Verre  à   vin,  coupe  évasée  à  bord  gravé,  jambe  forme  balustre 

torse  à   filigranes  rouges.  XVI 1*  siècle. 

M.  Georges  Rasqum. 

6417.  Broc,  couvercle  en  argent  aux  armes  de  Lamargelle  et  Hoens- 

broeck.  XVI 11^  siècle. 

Comte   R.    de    Geloes. 

6418.  Flacon,  panse  rectangulaire  à   pans  coupés,  ornements  moulés 

en   creux.   XVI Il«   siècle. 

6419.  Abreuvoir   d'oiseau.    XVIII«^   siècle. 

M.  Georges  Bas^iiti. 

6420.  JCalice,   coupe   unie,   jambe   carrée  à   larme   intérieure,   pied  à 

cordon.   XVïlIe   siècle. 

6421.  Calice,  coupe  unie,  jambe  creuse  forme  balustre,  pied  à  cordon. 

XVI  le   siècle. 

Madame  Carlier. 

6422.  Verre  «  à  sonnette  »  en  verre  rose,  coupe  supérieure  gravée. 

XVIIIe  siècle. 

Madame  G,   de  JJioneux. 

6423.  Verre   à   vin,    pied   forme   tricorne.    XVIIIe   siècle. 

M.    Alfred    Baar, 


Classe  VI.  V  E  R  R  E  R I E  N-s  6424-6439. 

6424.  Verre   à  vin,   pied   forme  tricorne.   XVIIIe   siècle. 

M.  Florent  Fholien. 

6425.  Salière,   coupe    côtelée   forme   tricorne.    XVni*   siècle. 

M.   de  Luesemans, 

6426.  Verre  à  deux  récipients  superposés  réunis  par  une  tige  creuse, 

pied  à   cordon.  XVI  le  siècle. 

6427.  Petite  coupe.   XVII*  siècle. 

M.  Georges  Basquin, 

6428.  Calice,  coupe  unie,  jambe  forme  fleur  de  lis,  pied  à   cordon. 

XVIe  siècle. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

6429.  Calice,   coupe   unie,   jambe   creuse   à  deux   renflements,   pied 

à  cordon.  XVIIe  siècle. 

M,  Georges  Basquin, 

6430-6431.  Deux  grands  verres  à   vin  mousseux,  haute  coupe  conique 
allongée,  jambe  basse  creuse  forme  balustre,  pied  à  cordon. 
XVIU  siède. 
H.:   0ni40  et  Oni37. 

Institut  archéologique  liégeois.   —  M.  Henrijean. 

6432.  Verre  à   vin,  haute  coupe  conique,  jambe  creuse,  pied  à  cordon. 

XVIIe   siècle. 

6433.  Verre    à   vin,    jambe    creuse   forme    balustre,    pied    à   cordon. 

XVIIe  siècle. 

Jlf.  Georges  Basquin. 

6434.  Verre  à   coupe  très  évasée,  jambe  creuse  à   trois  renflements, 

pied  à   cordon.  XVII*  siècle. 

6435.  Verre   à   vin.   Verre  de  fougère.   XVIIe  siècle. 

M.   Brahy-Prost. 

6436.  Verre     à   vin,    jambe     creuse    forme    balustre    allongé.    XVI le 

siècle. 

6437.  Verre  à   vin,   coupe   conique,   jambe   creuse  forme   balustre   à 

six   pans,   pied   à   cordon.   Verre   de   fougère.   XVI le   siècle. 

6438.  Verre  à   vin   mousseux,   façon   Venise.   XVIIe  siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6439.  Verre   à   vin.   Verre  de  fougère.   XVIIe  siècle. 

M,   Brahy-Prost. 


Classe  VI.  VERRERIE  N«  644(K6457. 

6440.  Coupe  forme  antique.  XVÏe  siècle. 

M.  Henrijean. 

6441.  Verre    à   vin,    jambe     à  deux   renflements,     pied    à  cordon. 

XVIIe  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6442-6443.    Verres   à  vin,   jambe   forme    balustre   à   six    pans,  pied 
à  cordon.   XVIRe  siècle. 

Chevalier  de  Harlez   de  Deulin, 

6444.  Verre  à   vin,  jambe  forme  balustre  à   six  pans  orné  de  peries, 

pied  à   cordon.  XVllIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6445.  Verre  à   eau,  haute  coupe  conique,  jambe  creuse  forme  ba- 

lustre,  pied   à   cordon.   XVIU  siècle. 

6446.  Verre   à   vin,   jambe   forme   balustre,   pied   à   cordon.   XVIII^ 

siède. 

6447-6448.   Deux   verres   à   vin,  jambe   forme   balustre   à  six  pans, 
pied  à   cordon.  XVfHe  siècle. 

M.  Alfred  Baar.  —  M,  Georges  Basquin. 

6449.  Grand   verre   à  coupe   conique,   jambe   basse   à   deux  renfle- 

ments,  large  pied  à   cordon.   XVIh  siècle. 

M,   Brahy-Prosi. 

6450.  Verre  à   vin,  coupe  campanulée  à   bulles  d'air,  jambe  forme 

balustre,    pied    renflé.    XVI Ile   siècle. 

M.  Georges  Basquin, 

6451.  Verre  à   vin,   coupe  conique,  jambe   creuse  forme   balustre  à 

quatre   lobes,   pied   à   cordon.   XVII^   siècle. 

M.   Brahy-Prost. 

6452.  Verre    à   vin,    jambe    forme    balustre    à   côtes    torses,    pied  à 

cordon.  XVlRc  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6453.  Verre  à   vin,  coupe  évasée,  jambe  forme  balustre.  XVHIe  siède. 
6454  et  6456.   Verres  à   vin,   même  type  que  le  n»   6451. 

M.  Alfred  Baar.  —  M.  Georges  Basquin. 

6455.   Qobelet,    personnages   sous   des   arcades:    moulage   en   creux. 
XVlIe   siècle. 

6457.   Verre   à   vin    mousseux,    haute   coupe   conique,    jambe   forme 
balustre,    pied    à   cordon.    XVIIÏe   siècle. 


Cï.AHSE  VI.  V  E  H  R  E  K I K  N'»^  6458-6472. 

6458.  Verre  à  vin,  coupe  catnpanulée,  jambe  forme  balustre,  pied 

renflé  à   cordon.   XVïIIe  siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6459.  Verre  à  vin,  coupe  à  godrons,  jambe  forme  balustre  à  quatre 

lobes,    pied    à   cordon.    XV1H«   siècle. 

6460.  Verre  à   liqueur,  jambe  allongée  forme  balustre  à   six  pans, 

pied   à   cordon.    XVHI^   siècle. 

6461.  Verre  à  vin,  coupe  évasée,  jambe  à  deux  renflements  dont 

un   torsiné,   pied  à   cordon."  XVII^   siècle. 

M.   Alfred  "B^r. 

6462  et  6464.  Grands  verres  à  coupe  unie,  haute  jambe  creuse  à  deux 
renflements,  pied   à  cordon.   XVI1«  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois.  —  M.  de  Luesemans, 

6463.  Grand  verre  à  coupe  unie,  haute  jambe  creuse  à  deux  ren- 
flements. La  coupe  indépendante  se  relie  à  la  jambe  par  un 
tenon   et  une   douille.   XVIIe   siècle. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6465.  Grand  verre   à   coupe   unie,   jambe   creuse   à  un   renflement, 

pied  à   cordon.  XVII^  siècle. 

M,   de  Luesemans, 

6466.  Bouteille  à  deux  récipients  à  cols  contrariés,  jambe  basse  forme 

balustre,  pied  à  cordon.  XVI  ll^  siècle. 

6467.  Buire    forme    cafetière.    XVI lie    siècle. 

M,  Georges  Basquin. 

6468.  Petit  vase,   piédouche  à   cordon.   XVIIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6468bis.  Bouteille  à  deux  compartiments  à  cols  opposés,  piédou- 
che à   cordon.   XVIIIc  siècle. 

M.    Georges   Basquin. 

0469.  Bouteille  carrée  côtelée  à  deux  compartiments,  cols  ficelés  con- 
trariés. XVIIe  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6470.  Buire    en    verre    vert.    XVI  h    siècle. 

6471.  Petite  burette   en   verre  vert.   XVÏIIe  siècle. 

M.  Georges  Basquin. 

6472.  Compotier  couvert.   XVIIIe  siècle. 

Madame  Cartier. 


Classe  VI.  V ER  R  E  R I E  N»*  6473-^189. 

6473.  Verre  à   vin,  coupe  évasée,  haute  jambe  droite.  XVIIc  siècle. 

6474.  Gobelet  conique  à   anse  (veilleuse?).  XVIRe  siècle. 

6475.  Gobelet   évasé   à   anse.    XVIRc  siècle. 

6476.  Verre  à   vin,  jambe  à   deux  renflements,  pied  à   large  cordon. 

XVIIIe  siècle. 

M,  Georges  Basquin, 

6477.  Verre  à  vin,  coupe  à  bulles  d'air,  forte  jambe  forme  balustre, 

pied    renflé   à   large    cordon.    XVIIIe    siècle. 

6478.  Verre   à   vin,    coupe   conique,   jambe    forme   balustre,   pied   à 

cordon.   XVIRc   siècle. 

6479.  Verre   à   vin,    coupe   campanulée,   jambe    à   deux   renflements 

à    larme    intérieure,    pied    à   cordon.    X Ville    siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6480.  Verre  du   même  type   que   le   numéro  6474. 

M.  Florent  Pholien, 

6481.  Verre   à   goutte,    forte   jambe   droite    creuse.    XVIRc   siède. 

6482.  Verre  à  vin,  coupe  campanulée,  jambe  forme  balustre.  XVIII» 

sièdc.  "^ 

6483.  Verre     à   vin,    jambe    forme    balustre    carré,    pied    à   cordon. 

XVIIJe  siècle. 

6484.  Verre  à  vin,  coupe  évasée,  haute  jambe  à   un  renflement  et 

à  larme  intérieure*,  pied  à   cordon.  XVRe  siècle. 

M.    Alfred   Baar, 

6485.  Verre  à   vin,  jambe  forme  balustre  à   six  pans,  pied  à    cordon. 

XVIIIe   siède. 

6486.  Verre    à   vin,   jambe   forme   balustre,    pied    à   cordon.   XVIÏIe 

siècle. 

M.  Owrges  Baeqfùn. 

6487.  Verre  à   vin,   coupe   campanulée,  jambe  forme   balustre,  pied 

renflé  à   cordon.   XVIIIe  siècle. 

6488.  Verre   à  vin,   coupe   campanulée,   jambe   forme  balustre,  pied 

renflé    à   cordon.    XVIIIe    siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6489.  Verre  à   vin,  jambe  droite  à   larme  intérieure,  pied  à    cordon. 

XVIIIe  siècle. 

M.  Florent  Pholim. 


I 


Classe  VI.  V  E  R  K  E  R I E  N"^  6490-6501 . 

6490.  Verre  à   vin,   coupe  campanulée,  jambe   forme  balustre,   pied 

renflé  à   cordon.   XVïIlc  siècle. 

M,    Alfred   Baar. 

6491.  Verre  à   vin,  coupe  conique  à   bord  doré,  jambe  basse  à   larme 

intérieure.   Fin   XV1!I«  siècle. 

M,  Florent  Fholien, 

6492.  Verre  à   vin,  jambe  forme  balustre  à   six  pans,  pied  à   large 

cordon.  XVIÏÏe  siècle. 

M.    Georges   Rasquin. 

6493.  Verre    à   vin,     jambe    forme    balustre    à   bulles    d'air.    XVIIIc 

siède. 

6494.  Verre   à   vin,  coupe  campanulée,  jambe  forme  balustre  à  six 

pans,  pied  à   cordon.  XVIIIe  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6495.  Verre  à   vin,  jambe  forme  balustre,  pied  renflé  à   cordon.  XVIÏIe 

siède. 

6496.  Verre    à   vin,    jambe   forme    balustre,    pied   renflé   à   cordon. 

XVnie  siècle. 

M.    Georges   Basquin. 

6497.  Grand  Rheumer  en  verre  vert,  coupe  ovoïde,  jambe  creuse  à 

pastillage,  pied  ficelé.  XVlIe  siècle. 
H.:   Oni28. 

Baron   de   Sélys-Longchamps. 

6498.  Rheumer  en  verre  blanc,;  coupe  ovoïde  côtelée  à   culot  droit 

orné  de  pastillage,  jambe   et  pied  ficelés.   XVIIc  siècle. 

M,    Alfred   Baar, 

6499.  Rheumer  en  verre  blanc,  coupe  à   fortes  côtes,  jambe  à   pas- 

tillage,  pied   côtelé   à   cordon   (1).   XVH^   siècle. 

Madame   Carlier. 

6500.  Rheumer  en  verre  vert,  jambe  à  pastillage,  pied  ficelé.  XVïlIe 

siède. 

M,    Georges   Basquin. 

6501.  Rheumer  en  verre  vert,  coupe  ovoïde,  jambe  creuse  à   pastil- 

lage,  pied   ficelé.    XVI  1«   siècle. 

M.    Brahy-Prost, 

(1)   Il  ue  paraît  pas  douteux  que  ce  verre,  d^un  type  allemand,  ait  ét<>  fabriqué 
par  un  ouvrier  italien. 


Classe  VI.  V  E  R  H  E  R I E  N"*  (>502-6d17. 

6502-6503.    Deux   Rheumer  en   verre   vert.   XVllc   et   XVIHc  siècle. 

M»   Georges   Basquin. 

6504  et  6506.  Tasses  en  verre  blanc  opaque  (imitation  porcelaine) 
jaspé  et  moucheté  de  bleu.   XVI  Je  siècle. 

6505.   Vase   en  verre  blanc  opaque   (imitation  porcelaine)  jaspé  de 
bleu,  anses  travaillées  à   la  pince.  XVïIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6507.  Tasse  en  verre  blanc  opaque   (imitation   porcelaine),  à  décor 

polychrome.  XVIIIe  siècle. 

Madame  Carlier. 

6508.  Pinte,  décor  émail.  XVIIJe  siècle. 

M,    Alfred   Baar, 

6509.  Petite  cafetière  en  verre  blanc  opaque  (imitation  porcelaine), 

à   décor   polychrome.    X Ville   siècle. 

Madame   Carlier, 

6510.  Flacon  rectangulaire,  façon  allemande,  décor  polychrome  émail, 

fermeture    à   vis    en    métal.    XVIIc   siècle. 

M.   Jean   Lohest 

6511-6512.  Flacons  rectangulaires,  façon  allemande,  décor  polychrome 
émail,  personnages   et  suscription.  XVI le  siècle. 

M.  Jean  Lohest,  —  M.  Jos.  Maertens    (6512). 

6513.  Flacon,   façon   allemande,   décor  polychrome   émail,   fermeture 

à   vis   en   métal.   XVIIe   siècle. 

M,   Jean   Lohest, 

6514.  Flacon  ovale  (poire  à   poudre?)  façon  allemande,  décor  poly- 

chrome émail.   XVI  !«  siècle. 

Madame    Carlier. 

6515.  Flacon   hexagone,    verre   blanc  laiteux  Jaspé   de   bleu.   XVÏl« 

siède. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6516.  Gobelet,   façon    allemande,    décor   polychrome    émail,   person- 

nage   et   fleurs.    XVIIe   siècle. 

M.   Jos,  Maertens. 

6517.  Soucoupe  verre  blanc  opaque   (imitation   porcelaine)  à  décor 

polychrome.  XVIIIe  siècle. 

Institut  archéologique  liégeoii. 


Classe  VI.  VERRERIE  Nos  6518-6533. 

6518-6519.  Deux  lustres.  XVIIle  siècle. 

Chevalier   de  Harîee   de  Deulin. 

6520.  Un    lustre    (reconstitution).    XVIII*   siècle. 

6521.  Deux  candélabres   appliques   (reconstitution).   XVIII«  siècle. 

M.  F.  Capitaine. 

6522.  Deux  grandes  cruches.  XVin«  siècle. 

M.   Jean   Lohest. 

6523.  Candélabre  à  huit  branches  mobiles  disposées  sur  deux  rangs 

superposés.  XVIII«  siècle. 

Jf.  de  Clercx  de  Waroux. 

6524.  Candélabre   (reconstitution).   XVIIIc   siècle. 

M.  F.  Capitaine, 

6525.  Bouteille    à    bourgogne    portant    Técusson    de    Saint-Comeil 

(abbaye  de   Comeli-Munster),   XVI Ile  siècle. 

6526.  Bouteille  à  bourgogne.  XVIII^  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6527.  Bouteille   à  bourgogne   aux   armes   de   la   famille   de   Grady. 

XVIIle  siècle. 

M,    Alfred   Baar, 

6528.  Bouteille  à  bourgogne  portant  Técusson  du  Prieuré  de  Ber- 

nardfagne.  XVIIle  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6529.  Petite   bouteille    à  bourgogne    aux   armes    de   la   famille    de 

Grady.  XVIIle  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6530-6531.  Deux  bouteilles  à   bourgogne,  forme  dite  <c  pot  ».  XVIIle 
siècle. 

M,  Alfred  Baar,  —  M.  Florent  Fholien. 

6532.  Bouteille   à   eau   de   Spa,   renflée,    en    laitier.    XVIIle   siècle. 

6533.  Bouteille  à   eau  de  Spa,   panse  aplatie  à   long  col.   XVIIe  et 

XVIIle   siècle. 

M.    Alfred    Baar. 

c.  « 


Classe  VI.  VERRERIE  N««  65.'M-r»r>37. 

6534.  Support  de  bouteille  à   eau  de  Spa,  en  bois  de  Spa.  XVlIh 

siècle. 

6535.  Bouteille  à   eau  de  Spa,  clissée.  XVIIIc  siècle. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6536.  Bouteille  à   eau  de  Spa,  col  orné  d'une  bague  en  verre  striée 

et  d'un  collet  en  métal  portant  l'aigle  double   et  l'inscrip- 
tion: «  MAESTRICHT  ».  XVIIc  siècle. 

M.    Alfred   Baar. 

6537.  Bouteille  à   eau  de  Spa,  renflée. 

M.  Florent  Pholien. 


{Catalogue  dressé  par  M.  G.  Rasquin. 


LA   CERAMIQUE   AU   PAYS   DE   LIÈGE 


EN  suite  de  Tabsence  pour  ainsi  dire  totale  de  marques 
distinctives,  les  anciennes  faïences  liégeoises  furent  pen- 
dant longtemps  méconnues  ou  attribuées  par  erreur  à 
des  manufactures  étrangères  en  renom,  notamment  à  celle  de 
Strasbourg,  dont  les  décors  de  bouquets  polychromes  avaient 
une  grande  vogue  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle. 

Les  recherches  effectuées  à  cet  effet  permettent  de  classer 
définitivement  les  productions  céramiques  de  l'ancien  pays  de 
Liège  et  d'en  retracer  l'histoire  complète. 

Indépendamment  de  ce  qu'ont  révélé  les  archives,  de  nom- 
breuses pièces,  dont  Torigine  liégeoise  n'est  pas  contestable,  sont 
restées  dans  le  patrimoine  de  vieilles  familles  patriciennes,  qui 
ne  s'en  sont  jamais  séparées  et  les  tenaient  de  la  manufacture 
même. 

Déjà,  dès  1308,  un  atelier  de  poterie  céramique  fonctionnait 
en  pleine  cité.  Au  début  du  XVJe  siècle,  les  potiers  de  terre 
étaient  constitués  en  corporation:  ils  relevaient  du  t  métier  des 
chandelons  et  des  flocqueniers  >. 

Nos  musées  conservent  de  notables  quantités  de  briquettes 
d'âtre  des  XVJe,  XVIJe  et  XYIIl»  siècles,  ornées  de  sujets  locaux 
et  d'armoiries  de  la  principauté. 

En  1740,  un  avocat  liégeois,  de  Borlez,  avait  tenté  d'établir 
une  fabrique  de  faïence  et  de  porcelaine;  il  avait,  à  cet  effet, 
fait  venir  à  Liège  plusieurs  ouvriers  céramistes  de  l'étranger. 


—  II  — 

En  1752,  le  baron  de  Bulow,  Grand  Chambellan  du  prince- 
évêque  Jean-Théodore  de  Bavière,  obtenait  un  octroi  exclusif 
à  l'effet  d'établir  une  manufacture  de  faïences  et  d'étuves  ainsi 
qu'une  fabrique  de  poteries.  Elle  avait  été  installée  à  l'endroit 
dit  «  Sur  la  Fontaine  »  et  possédait  une  succursale  en  «  Pes- 
cheurue  »  au  quartier  d'Outremeuse.  Plus  tard,  en  1767,  deux 
étrangers,  Nicolas  Gauron  et  François  Lefebvre,  obtenaient  le 
privilège  d'ériger  «  une  manufacture  de  porcelaine,  faïence  et 
autres  ouvrages  de  ce  genre  ».  C'est  à  Coronmeuse  qu'elle  fut 
ouverte. 

Les  débuts  furent  difficiles:  nombreuses  sont  les  req[uêtes 
que  les  fondateurs  adressèrent  aux  Etats  du  pays  de  Liège 
en  vue  d'obtenir  des  subsides  qui  leur  permissent  de  compléter 
leur  outillage  et  de  développer  la  fabrication.  Dans  le  but 
d'arriver  à  implanter  l'industrie  céramique  dans  la  principauté, 
les  Etats  accordèrent  successivement  les  sommes  demandées. 
Malgré  ces  largesses,  la  prospérité  de  la  manufacture  ne  s'ac- 
centua guère. 

En  1771,  Gauron  était  remplacé  à  la  direction  de  la  fabrication 
par  un  homme  capable,  Joseph  Boussemart,  fils  d'un  grand 
faïencier  lillois. 

L'année  suivante,  l'entreprise,  mise  en  société,  recevait  de 
nouveaux  encouragements  des  hauts  personnages  de  la  Cité. 

Par  suite  de  l'extension  de  ses  affaires,  la  société  fit  ériger, 
en  1772,  à  la  Boverie,  pour  les  besoins  de  la  fabrique,  un 
moulin  à  broyer  les  cailloux;  le  sieur  François  Descamps  fut 
appelé  à  la  direction  de  ce  moulin.  Il  y  a  lieu  de  faire  ressortir 
ici  que  parmi  les  descendants  de  Descamps,  la  famille  Le  Joly- 
Couclet  possède,  par  héritage  direct,  une  riche  collection  de 
faïences  provenant  de  la  manufacture  liégeoise  de  Coronmeuse. 

Un  sieur  Thomas  Cambresier  fut  adjoint  à  Jos.  Boussemart, 
en  qualité  de  sous-directeur,  ce  qui  permit  à  ce  dernier  de  se 
consacrer  presque   exclusivement   à   la  partie  technique. 

La  manufacture  comptait  alors  environ  75  ouvriers  et 
peintres  et  employait  annuellement  100,000  kilos  d'argile  et 
40,000  kilos  de  quartz  et  de  cailloux. 

En    1811,   elle   avait   complètement   cessé   de  fonctionner. 

Parmi  les  décors  spéciaux  qui  caractérisent  les  anciennes 
faïences  liégeoises,  citons: 


—  III  — 

Le  bouquet  de  fleurs  polychromes  dit  «  à  la  tulipe  »,  genre 
Strasbourg;  le  bouquet  en  camaïeu  vert  ou  rose,  genre  Saxe  ou 
Marseille;  le  sujet  polychrome  dit  <  au  Mandarin  >  bien  spé- 
cial à  Liège;  différents  décors  de  fantaisie  en  bleu,  à  filets, 
à  damier,  oiseaux,  etc. 

Parmi  les  pièces  les  plus  connues,  que  le  visiteur  pourra 
admirer  dans  nos  vitrines,  citons:  services  à  dîner  et  à  café, 
fontaines,  corbeilles  ajourées,  bouquetiers,  vases,  chandeliers, 
statuettes  en  blanc  (sans  décor),  etc. 

Pour  les  formes:  festonnées,  cannelées,  styles  Louis  XV, 
Louis  XVI,  Empire  et  autres. 

Plusieurs  expositions,  ouvertes  dans  les  locaux  encore  exis- 
tants de  Tancienne  Société  d'Emulation  et  au  foyer  du  «  Théâtre  », 
à  la  fin  du  XVIII©  siècle,  renfermaient  de  nombreuses  pièces 
artistiques  de  la  manufacture  de  Coronmeuse.  Les  catalogues 
de  répoque  en  font  foi. 

Il  nous  paraît  utile  de  signaler  ici  l'heureuse  tentative,  faite 
à  Liège  par  ime  famille  de  nos  concitoyens,  de  la  pratique  des 
décors  artistiques  sur  porcelaine.  Nous  voulons  parler  des  Van 
Marcke  qui,  de  1792  à  1830,  produisirent  de  véritables  petits 
chefs-d'œuvre  en  services  et  pièces  diverses,  décorés  de  fleurs 
ou  sujets  polychromes  rehaussés  de  splendides  dorures,  dans 
le  genre  si  connu  de  Sèvres,  où  l'un  des  Van  Marcke  avait  fait 
d'ailleurs  son  apprentissage.  Voir  à  cet  effet  la  collection  exposée 
spécialement  dans  l'une  des  vitrines  de  la  Céramique. 


ANDENNE.  —  Depuis  le  XIV«  siècle,  Andenne  est  resté  un 
important  centre  d'exploitation   de  terres  plastiques. 

La  première  manufacture  de  faïence  y  fut  établie  en  1784 
par  Joseph  Wouters  aidé  de  quelques  associés. 

L'année  suivante,  elle  fut  transformée  en  société  et  reçut 
le  titre  de  t  Fabrique  Impériale  et  Royale  ».  A  la  suite  de 
désaccords  survenus  entre  les  associés,  un  nouvel  établissement, 
fondé  encore  par  Joseph  Wouters,  vit  le  jour  en  1794;  le  célèbre 
sculpteur  Jacques  Richardot,  y  apporta  sa  collaboration.  Nom- 
breux sont  les  ateliers  qui,  par  le  morcellement  des  deux  entre- 
prises primitives,  s'installèrent  successivement  à  Andenne:  Van 
de    Wardt,    Lapierre    Bouquéau,    Bernard    Lammens,    Fourny, 
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Bccquevort,  Wiiiand,  etc.,  tels  sont  les  noms  des  principaux 
industriels  qui  exploitèrent  la  fabrication  céramique  avec  plus 
ou  moins  de  succès. 

Cette  fabrication  atteignit  un  certain  degré  de  notoriété.  Qui 
ne  connaît  les  belles  faïences  andennaises,  aux  formes  gracieuses, 
aux  décors  multiples  où  domine  le  bleu  de  safre  (cobalt)?  Com- 
bien sont  appréciées  les  pièces  aux  reliefs  élégants,  en  blanc- 
crème  (sans  décor)  et  les  assiettes  ornées  de  vues  et  de  paysages 
imprimés  en  noir  et  tirés  de  l'œuvre  de  Remacle  Leloup,  dans 
les  Délices  du  pays  de  Liège! 

Malheureusement,  comme  à  Tournai,  à  Liège  et  ailleurs,  la 
fabrication  artistique  subit  à  Andenne  un  déclin  tel,  qu'il  ne 
subsiste  plus  aujourd'hui  dans  cette  ville  aucun  atelier  céramique. 

Il  convient  de  citer  ici  la  tentative  qu'un  ingénieur  liégeois 
de  nos  concitoyens,  M.  Camille  Renard,  fit  à  Andenne,  de  1859 
à  1862,  pour  la  fabrication  artistique  des  porcelaines  fines.  Son 
œuvre,  pour  de  courte  durée  qu'elle  fut,  a  été  particulièrement 
intéressante:  les  pièces  sorties  de  l'atelier  d'élite  de  M.  Renard 
sont  du  plus  haut  mérite.  Elles  égalent  poiu-  la  finesse  de  la 
pâte  et  l'élégance  du  modelé,  certaines  productions  de  la  manu- 
facture nationale  française  de  Sèvres. 

HUY.  —  Plusieurs  ateliers  de  fabrication  céramique  furent 
ouverts   à    Huy,   ville   voisine   d' Andenne,   de   1740   à    1831. 

Nous  rencontrons  parmi  les  manufacturiers  connus  les 
noms  de  Ch.  Deliège,  Rouchet,  de  Kessel,  L.  et  E.  Cher,  Ledoux 
et  L'Homme,  Godet.  Les  décors  et  les  formes  des  faïences  hutoises 
relèvent  généralement  de  ceux  d' Andenne  et  de  Tournai  A 
signaler  certains  décors  primitifs  de  bouquets  polychromes  ou 
de  «  Coq  chantant  »,  ainsi  que  des  arabesques  en  camaïeu  bleu. 

Namur  et  Saint-Servais  lez-Namur  (1644-1792),  Luxembourg 
(1748),  Andenelle,  Maestricht  (1614),  Dinant,  Chimay  (1762-1823),  Brie 
(1763),  Couvin  {11&7),  Verviers  (1658),  Acosse  (1787),  Tinlot  (1800), 
Ouffet  (1820),  telles  sont  encore  les  localités  où  l'on  fabriqua  des 
céramiques  de  toutes  espèces. 

Sans  aborder  la  question  des  <  Grès  »,  autre  variété  de  la 
céramique,  dont  notre  savant  collègue,  M.  H.  Schuermans,  a 
bien  voulu  pour  le  présent  catalogue  écrire  une  notice  à  part,  il 
n'est  pas  inutile  d'ajouter  qu'il  s'établit  à  Spa,  en  1887,  une  manu- 
facture de  grès  artistiques  à  l'imitation  de  ceux  que  Raeren 
fabriqua  avec  tant  d'éclat  aux  siècles  passés,  et  que  la  ville  de 
Hasselt  vit  s'ouvrir  en  1901  une  fabrique  de  porcelaines,  trans- 
formée peu  après  en  manufacture  de  majoliques  décoratives. 
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Pour  épuiser,  mais  tout  en  restant  dans  des  limites  restreintes, 
ce  que  le  vaste  sujet  de  la  céramique  comporte,  il  y  a  lieu  de 
signaler  rancienne  fabrication  des  «  pipes  à  fumer  »  et  des 
«  poteries  noires  >,  que  l'on  pratiqua  jadis  dans  la  principauté. 

Notre  monographie  illustrée,  qui  est  sous  presse  et  que  nous 
avons  essayé  de  résumer  ici,  donne  par  le  menu  l'histoire  com- 
plète de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  céramique  de  l'ancien  pays 
de  Liège. 

Florent   PHOLIEN. 


Classe  VI.  N«-  6549-6577. 


CERAMIQUE 

A.  —   LIÈGE 

6549.  Cinq  assiettes  ;  décor  mandarin  polychrome. 

6550.  Saucière  à   deux  becs  et  deux  anses,  id. 

6551.  Deux  plats  ronds,  id. 

6552.  Trois   assiettes;    décor   oiseaux,    polychrome. 

M.   Jules    Ancùm-Magiê, 

6553.  Paire    statuettes-salières,    en    blanc 

M.    Alfred   Baar. 

6554.  Statuette,  décor  fantaisie. 

M,   EmUe   Baar. 

6555.  Trois  plats  ronds,  décor  mandarin,  polychrome. 

6556.  Deux  plats  carrés,  id. 

6557.  Quatre    compotiers    ronds,    id. 

6558.  Treize   assiettes,   id. 

6559.  Tulipier,  id. 

6560.  Pot  à   café,   id. 

6561.  Deux   bouquetiers,   id. 

6562.  Légumier   et   son    plat,    camaïeu   vert. 

6563.  Corbeille,  id. 

6564.  Plat,   id. 

6565.  Grand  plat  à   bord  festonné,  id. 

6566.  Trois  assiettes,  id. 

6567.  Service  à   café,  camaïeu  rose,  composé  de:  deux  cafetières,  pot  à 

lait,  sucrier,  beurrier  et  son  plateau,  quatre  tasses  à  café, 
deux  tasses  à   chocolat  et  un  bol. 

6568.  Grand  plat,  camaïeu  rose. 

6569.  Petit  plat   long,    id. 

6570.  Assiette,  id. 

6571.  Cache-pot,  bouquet  polychrome. 

6572.  Vase,  décor  polychrome. 

6573.  Légumier   avec   couvercle,   bouquet  polychrome. 

6574.  Saucière,  anse  bois,  id. 

6575.  Ecuelle,  id. 

6576.  Quatre  tasses  et  soucoupes,  id. 

6577.  Pot  à   café,  id. 
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6578.  Pot  à   lait,  id. 

6579.  Bouquetier,  oiseau  polychrome. 

6580.  Théière,  id. 

6581.  Six  assiettes,   décor   polychrome,   genre  Marseille. 

6582.  Deux  plats  ronds,  décor  tulipe  polychrome. 

6583.  Deux  plats  ovales,   id. 

6584.  Deux   assiettes,    id. 

6585.  Assiette,  tulipe,  marquée. 

6586.  Vase  Louis  XVI,  camaïeu  bleu. 

6587.  Pot  à   lait,  anse  bois,  décor  polychrome. 

6588.  Tasse,  couleur  bois.  M.  Jean  Charlier. 

6589.  Lévrier  en  faïence  blanche. 

M,  Jules  DaUenuigne. 
6589bis.  Boîte  à  thé,  décor  Louis  XVI,  en  bleu. 

M.  Dejardin. 

6590.  Statuette,  Samson  et  le  lion. 

6591.  Assiette,  décor  oiseau  polychrome. 
6591  bis.    id.      au  perron   liégeois. 

6592.  Sucrier  Louis   XVI,   décor  polychrome. 

6593.  Coupe  Louis  XVI,   id. 

6594.  Bouquetier  Louis  XV,  à  deux  rangs;  bouquet  polychrome. 

6595.  Boutons  d'habit,  dont  sept  au  perron  liégeois,  et  huit  fantaisie. 

M.   Evenepoel. 

6596.  Cafetière  conique,   décor  bouquet  polychrome. 

M,  Fr.  Huyhrichts, 

6597.  Cafetière,   décor   mandarin    polychrome. 

6598.  Huilier   Louis   XV,    décor   bouquet   polychrome. 

6599.  Sucrier,  id.  Madame  G.   de  Lhcn&ux, 

6600.  Soupière  ovale,  décor  bouquet  polychrome. 

6601.  Chandelier,  décor  bleu. 

6602.  Pinte,  id. 

6603.  Petit  cache-pot,  id. 

6604.  Sucrier,  décor  brun. 

6605.  Louche,    décor   bleu. 

6606.  Vase,  décor  bleu. 

6607.  Chandelier,  décor  vert  et  brun. 

6608.  Lamponnette  complète,  décor  bleu. 

6609.  Poivrier,   id. 

6610.  Sucrier,  décor  polychrome. 

6611.  Bougeoir  Louis  XV,  relief,  décor  polychrome. 
661 Z  Trois  pommeaux  de  canne,  décor  bleu. 

6613.  Plat,   décor  bouquet  polychrome. 

6614.  Statuettes-chandeliers    (paire),   faïence   blanche. 

6615.  Assiette   octogonale,   décor   fleurettes. 

6616.  Sucrier,  décor  bleu  et  blanc.        M.  Ed,   Le  Joîy-C<melet. 
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6616bis.    Fontaine    cannelée    sans    bassin,    décor   bouquet    en    bleu. 
Marquée.  M.  de  Luesemans. 

6617.  Soupière  avec  plat,  décor  bouquet  polychrome. 
6617bis.  Soupière,  décor  mandarin  polychrome. 

6618.  Plat  ovale,   id. 

6619.  id.    rond,  id. 

6620.  Aiguière   et   cuvette,   décor   bleu   et  blanc. 

6621.  Bouquetier  à  deux  rangs,   décor  mandarin   polychrome. 

6622.  id.  décor  bouquet  polychrome. 

6623.  Fontaine,   id. 

6624.  Deux  briquettes  d'âtre,  armoriées  en  relief. 

6625.  Plat  rond,   décor  bouquet   polychrome. 

6626.  Théière,  décor  bleu  et  blanc. 

6627.  Lévrier,  décor  jaspé,  socle  marbré.  Le  collier  porte  l'inscription 

suivante:   J'APPARTIENS  A   M.   X.   DE  LIEGE. 

6628.  Assiette,  décor  oiseau  polychrome. 

6629.  Bouquetier  à  pied,  mandarin  polychrome. 

6630.  Compotier   cannelé,    id. 

6631.  Tasse    et   soucoupe,    id. 

6632.  Cache-pot  avec  plateau  Louis  XVI,  bleu  et  blanc,  damier. 

6633.  Vase  à  parfum,  Louis  XVI,  id. 

6634.  Assiette,  à  fleurettes  vert   et  bleu. 

6635.  Théière,   bouquet  polychrome. 

6636.  Bélier,  faïence  blanche,  émail  crème. 

6637.  Vase  à  anses,  Louis  XVI,  décor  bleu. 

6638.  Petite  tasse  avec  soucoupe,  bouquet  polychrome. 

6639.  Bougeoirs   (paire),   «c  Orphée   aux   Enfers  »,  en   blanc 

6640.  Statuette,   déesse,   en   blanc         Institut  archéologique  liégeoU 

6641.  Statuette  «  l'Hiver  »,  en  blanc 

6642.  id.        «  la  Chasse  »,  id. 

6643.  id.       «  la    Moissonneuse  »,    id. 

6644.  id.        tenant  une   couronne   de   laurier,   id. 

CheoaUer  F.  de  Mélotlc 
6644bis.  Fontaine  et  son  bassin,  forme  cannelée,  décor  genre  Rouen 
bleu.    Marquée.  if.  Léon  NeuvîUe-Aneùm. 

6645.  Soupière  avec  son  plat  et  la  louche,  décor  bouquet  polychrome. 

6646.  Deux  porte-bouquets,  camaïeu  rose. 

6647.  Corbeille  et  son  plat  ajourés,  camaïeu  vert 

6648.  Service  à   café,  décor  polychrome  comprenant:  cafetière,  théière, 

pot  à  lait,    sucrier,    bol   et   quatre   tasses. 

6649.  Cafetière,  décor  polychrome. 

6650.  Pot  à  lait,   id. 

6651.  Assiette,  décor  mandarin  polychrome. 

M.  Fdtzer  de  CUrmamL 
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6651bis.  Fontaine  cannelée,  sans  bassin;  décor  genre  Rouen  poly- 
chrome. 

6651ter.  Bassin  de  fontaine,  cannelé,  faïence  de  Rouen,  polychrome 
(pour  comparaison).  Comtesse  Eug.  d'Oultremont. 

6652.  Soupière   ovale,   décor  bouquet  polychrome. 

6653.  Bouquetier,   id. 

6654.  Pot   à   lait,    id. 

6655.  Théière,    bouquet   camaïeu    rose. 

6656.  Assiette,   bouquet   camaïeu   vert. 

6657.  id.  id.        polychrome. 

6658.  id.        mandarin  id.  M,   Florent   Pholien. 

6659.  Vase  Louis  XVI,  décor  polychrome. 

Baron  Maurice  de  Sélys-Longchamps. 

6660.  Deux  grands   vases   Louis   XVI,   à   couvercle,  fleurs   et  guir- 

landes en  relief,  décor  vert,  bleu  et  jaune. 
Hauteur:    0«73. 

Madame  Félix  de  Sauvage-Vercouf, 

6661.  Saladier,  décor  bouquet  polychrome. 

6662.  Buire,  id. 


6663. 

Saucière,   id. 

6664. 

Plat  ovale, 

id. 

6665. 

id. 

id. 

6666. 

id. 

id. 

camaïeu  vert. 

6667. 

Assiette, 

id. 

porcelaine. 

6668. 

id. 

id. 

id. 

6669. 

id. 

id. 

id. 

M.   Thisquen, 


Décors  sur   Porcelaine 


6670.  Aiguière,  deux  pièces,   porcelaine,  paysage  et  or. 

6671.  Deux   vases,    porcelaine,    bouquets    et   or. 

6672.  Tasse  à   café   porcelaine,   buste  de  femme  et  or. 
6672bis.   Album   de  dessins   originaux  de  Van   Marcke   (1792-1830). 

Madame   J,   Mottart-Van    Marcke. 

6673.  Service  à   café,  sujets  variés. 

Madame  Etienne. 

B.  —  ANDENNE»  NAMUR,  SAINT-SERVAIS  lez-Namur,  HUY 

N.-B.  —  Sauf  Indication  contraire,  les  pièces  ci-dessous  «'*nuinèrécs 
sont  d^Andenne. 

6674.  Vase   brûle-parfum,    Louis    XVI,    sans   décor. 

6675.  Deux    corbeilles    ajourées    avec    leur    plateau,    id. 

6676.  Vase  à   anse,  décor  rinceaux  et  draperies,  id.  J 

6677.  Deux  porte-bouquets  à   cinq  places,  id. 

6678.  Deux  petits  vases  Empire,  anses  cygnes,  reliefs,  id. 
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6679.  Petit  beurrier,   le   couvercle  ayant  comme   bouton    une  vache 

couchée,   sans   décor.  M.    Emile   Baar. 

6680.  Vase,   décor  à   l'encre   de  Chine,  sujet  champêtre. 

M,    Emile   Bodart. 

6681.  Saladier,  impression  en  noir. 

6682.  Soupière  forme  sphérique,   id. 

6683.  Plateau   carré,   sujet  trophée   de   musique,   contour   festons  et 

draperies.   Décor  en   bleu   pâle,   au  pinceau. 

6684.  Quatre   plats   ronds,   impression   en  noir. 

6685.  Deux  saucières,  impression  en  noir,  guirlandes  de  roses,  petits 

paysages. 

6686.  Six  assiettes  à   dessert,  impression  en  noir.   Vues  tirées  des 

Délices   du  paya   de  Liège, 

Comtesse   Charles  de  Borchgrave    d^ Aliéna. 

6687.  Groupe   de   musiciens. 

Comte  de  Brigode-Kendandi. 

6688.  Assiette,   décor   fleurettes,    polychrome, 
impression  en  noir.  Abbaye  de   Floreffe. 

id.  Château  de   Freyre. 

id.  id.       de  Beauraing. 

id.  id.       Kinkempois. 

id.  Maison  de  plaisance  de  Févèqae 

de   Namur. 

6694.  Assiette,  impression  en  noir.  Collégiale  d'Amay. 

6695.  Grand  plat  en  terre  de  pipe,  sans  décor. 

6696.  Brûle-parfum   en   forme   d'encensoir,   ajouré,    id. 

6697.  Deux  tasses  et  soucoupes,  décor  «  aigles  »  peint  en  noir. 

6698.  Assiette    aux    attributs    maçonniques    peints    en    bleu. 

6699.  Petit  plat  ovale,  même  décor. 

6700.  Buire  à   reliefs,  sans  décor  (Saint-Servais). 

6701.  Plateau  à   six   crémiers,   id. 

6702.  Tasse  et  soucoupe,  id.  (Saint-Servais). 

6703.  Salière   et   poivrier,    id.    (Saint-Servais). 

6704.  Chocolatière,  à   reliefs,   décor  rose   et  vert  (Saint-Servais). 

6705.  Pot  à   lait  à   reliefs,  décor  rose  et  vert  (Saint-Servais). 

6706.  Trois  pièces,  jouets  d'enfants,  terre  noire  de  Namur. 

6707.  Théière    à   côtes,    id. 

6708.  Sucrier  avec  couvercle  étain,  bleu  de  roi. 

6709.  Pot  à   lait,  id. 

6710.  Corbeille  à   fruits  à   deux  compartiments   (Saint-Servais),  sans 

décor. 

6711.  Huilier,  ajouré,  sans  décor,  avec  ses  bouteilles  en  vieux  vene 

liégeois. 

6712.  Bol,  décor  Empire,  reliefs  en  blanc,  fond  saumon,  de  Jacques 

Richardot.  M,  Jean  Chariier. 


6689. 

id. 

6690. 

id. 

6691. 

id. 

6692. 

id. 

6693. 

id. 
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6713.  Bouilloire,  anse  tressée,  sans  décor. 

Jf .  Deflze. 

6714.  Statuette,    Napoléon    1er,    consul,    par   J.    Richardot 
Hauteur  du   socle:   On28. 

Hauteur  totale:   0«n50.  M.  Douxchampa. 

6715.  Soupière   et  son   plat,   camaïeu   bleu,   marquée,   Namur. 

6716.  Groupe  berger  et  bergère. 

6717.  Plat  à   barbe,  décor  bleu,  sujet  représentant  le  caducée  accosté 

de  deux  animaux  fantastiques. 

6718.  Deux  assiettes,   décor  bleu. 

Jf.    Evenepod. 

6719.  Cafetière  terre   noire,   garniture   en   argent  (Namur). 

6720.  Petit  vase  à  couvercle,  à   reliefs,  décor  bleu. 

Madame  Henrard. 

6721.  Bouilloire  à  anse  Louis  XVI,   sans  décor. 

M,  de  Larochéblin. 

6722.  Grande  soupière  à   trois  pieds  et  son  plat,  deux  bandes  circu- 

laires  garnies   de    feuilles   d'acanthe. 

Docteur  Lejeune, 

6723.  Assiette,   décor  coq   polychrome   (Huy). 

M.  Ed.  Le  Joly-Couclet. 

6724.  Plat   à   reliefs,    bords    festonnés;    terre    de    pipe,    sans    décor. 

6725.  Plat  de  mariage,  décor  bleu  au  pinceau,  guirlandes  festonnées. 

Au  centre,  l'inscription:  TOUSSAINT  MONON  DE  LIEGE 
ANNE-MARIE,  SON  EPOUSE,  1801. 

6726.  Fraisière  et  son  plat,  ornementation  modelée. 

6727.  Vingt-huit  assiettes  de  grand   service,   paysages  en  noir,  par 

impression.   Vingt-huit  sujets  différents. 

Madame  G.  de  Lhonefux. 

6728.  Chocolatière,  décor  polychrome   (Saint-Servais). 

Madame   J.    Mottart-Van    Marche, 

6729.  Assiette    décor   coq,    polychrome    (Huy). 

6730.  Plat   à   barbe,    décor    ornements    religieux    (Huy). 

6731.  Assiette,  décor  fleurs,   polychrome   (Huy). 

6732.  Encrier,  décor  bleu   (Huy). 

Musée    de   Huy^ 

6733.  Vase   Empire,   décoré  d'une  bande  circulaire  en   bleu. 

M.  Léon  Neuville- Ancion, 

6734.  Petit   vase,   décor   noir   dit   «  encre   de   Chine  ». 

6735.  Petite    théière,    id. 

6736.  Pot  à    lait,   id. 

6737.  Boîte    à   thé,    id. 

Comtesse  Eug.  d*Oultremont, 
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6738.  Brûlê-parfum,  décor  noir;   le  couvercle  et  le   cercle   du  vase 

sont   ajourés. 

6739.  Grand  plat  à   poisson,  ornements  en  relief  (Saint-Servais). 

6740.  Bassin  et  sa  buire,  id.  (Saint-Servais). 

6741.  Petit  vase  avec  anses,  à   personnages,  sans  décor  (Andenne). 

M,  Fdtzer  de  Clermont. 

6742.  Assiette,   décor   coq    polychrome    (Huy). 

M.  Florent  Pholien. 
6742bis.  Assiette,  décor  fleurs  polychrome  (Huy). 

Madame  Jorissen. 

6743.  Théière  en  terre  noire,  garniture  en  argent  (Namur). 

6744.  Cache-pot,  décor  Empire,  en  réserve  sur  fond  saumon,  travail 

de  J.   Richardot. 

M.  H,  de  Radigiiès  de  Chennecière, 

6745.  Canette    en   terre    noire   de    Namur.    La   panse    est    décorée 

d'ornements  en  rehef  composés  de  palmes  et  d'imbrications, 
en  forme  d'écaillés.  Six  compartiments  séparés  par  des  tor- 
sades annelées,  supportant  à  la  partie  supérieure  des  mas- 
carons  ornés  de  grappes  de  raisin.  Le  septième  comparti- 
ment, celui  du  centre,  comporte  un  médaillon,  dans  lequel 
on  voit  deux  personnages  homme  et  dame  en  costume 
et  perruque  Louis  XIII.  Le  médaillon  est  entouré  d'une  cou- 
ronne de  laurier  et  de  fleurs  divisée  par  deux  boudes 
sur  fond  d'imbrications.  Le  couvercle  en  argent  porie  les 
armoiries  gravées  de  la  famille  de  Trappe.  Poussier  en 
forme  de  coquille;  poinçon  Maximilien-Henri  de  Bavière, 
1650  et  marqué  P.-T.  entrelacés  et  couronnés. 

Baron  de  Selys  Fanson. 

6746.  Chocolatière,  décor  'polychrome   (Saint-Servais). 
6746bis.   Tasse  et  soucoupe,  id.  (Saint-Servais). 

6747.  Encrier,   fond   blanc,   décor  bleu   (Andenne). 

Baron  Maurice  de  Sélys-Longchamps. 

6748.  Assiette,  décor  personnages    (Huy). 
6748bis.   Théière,  décor  bleu   (Huy). 

M,  Léon  Tonibu, 

6749.  Bouquetier  à  pied,  reliefs,  en  blanc. 

Madame  Trasenster. 

6750.  Bouillotte  et  son"  réchaud  ajouré,  anses  tressées,  sans  décor. 

M,  Paul  van  Zuylen. 

6751.  Deux  chandeliers  Louis  XVI,  en  blanc. 

Baron  de  Waha-BaUtonvUk, 
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6752.  Assiette  à   reliefs,  camaïeu  bleu  avec  inscriptions. 

M,  A,  Wauiera. 

6753.  Encrier   porte-montre,   branchages   de   roses   en   relief,   camée 

au   centre,  'décor  bleu. 
67S3bis.    Médaillon,    buste    en    relief   d'un    personnage   à  perruque. 
Epoque  Louis  XVI. 

Jf.  Jf.  WiUems. 

c.  —  faïences  diverses  du  pays  de  liège 

6754.  Deux  statuettes-chandeliers:   (enfants  tenant  une  guirlande  de 

feuilles). 

6755.  Statuette,  laitière. 

6756.  id.        joueur  de  cornemuse, 
marchand   de   poissons, 
tambour. 

joueur  de  clarinette, 
femme  jouant 

polychrome,  marchande  de  poissons, 
jardinier  appuyé  sur  une  bêche, 
enfant  au  chapeau. 

M,  HouBsard, 


^Catalogue  dressé  par  MM.  Florent  Pholien  et  Jean  Charlier). 


6757. 

id. 

6758. 

id. 

6759. 

id. 

6760. 

id. 

6761. 

îd. 

6762. 

id. 

6763. 

id. 

LES    GRES 


IE  grès  est  une  poterie  grossière  dont  la  pâte,  formée  d'argile 
et  de  sable,  est  susceptible  de  recevoir  des  moulures  artis- 
"^  tiques.  On  a  fabriqué,  de  tout  temps,  des  vases  en  grès, 
mais,  c'est  à  partir  du  XVe  siècle,  et  surtout  du  XVIe^  que 
ces  objets  peuvent  être  considérés  comme  se  rattachant  aux 
industries  d'art,  par  les  reliefs  dont  ils  sont  ornés. 

Les  principaux  centres  de  fabrication  étaient  aux  bords  du 
Rhin,  à  Frechen  (Cologne),  Siegburg  (Bonn),  Hôhr  et  Grenshau- 
sen  (Coblence). 

Raeren,  près  d'Aix-la-Chapelle,  était,  au  XVI«  siècle,  un  autre 
centre  fort  important  pour  la  fabrication  du  grès  artistique  : 
même  en  Allemagne,  on  qualifiait  celui-ci  du  nom  de  grès 
flamand  ;  aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  de  reconnaître, 
sur  des  grès  fabriqués  à  Raeren,  des  armoiries  d'habitants  de 
Cologne,  comme  des  membres  des  familles  Brunsberg,  von 
Effern,  von  Kreps  et  de  Balthasar  Reine,  abbé  du  Grand  Saint- 
Martin,  etc.  Pourtant  Cologne,  de  ce  temps-là,  avait,  pour  la 
fabrication  du  Steingut  ses  propres  ateliers;  on  vient  d'en 
retrouver  les   traces  (1). 

Raeren  faisait  partie  du  Ban  de  Walhorn  (ancien  duché  de 
Limbourg)  et  de  la  principauté  de  Liège.  Tout  naturelle- 
ment, les  armoiries  des  anciennes  familles  du  pays  se  retrouveront 
sur  les  grès  fabriqués  là:  Belderbusch,  Berghe  de  Trips,  Bertholf 
de  Belven,  Eynatten,  Schwarzenberg  ;  tout  spécialement  de  celles 
qui  ont  eu  des  membres  dans  le  gouvernement  de  la  contrée: 
Lomont,   Hannot,   etc. 

Raeren  est  à  si  grande  proximité  de  Liège  qu'on  eût  été 
étonné    de    ne    pas    y    voir   le    Perron    liégeois    figurer    sur   la 


(1)  Von  Falckb,   Jahrhilcher  der    Kônlglich  Preussischen   Kunstsammlangen 
XX,  (1899),  pagre  30. 
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vaisselle  des  Liégeois.  Liège  avait,  à  point  nommé,  ses  artistes, 
comme  Théodore  de  Bry  (1)  pour  créer  des  modèles,  comme  le 
cartemaker  Robert  Thiévin  (2)  pour  les  exécuter,  comme  le 
marchand  Quirin  Pardicque  (3)  pour  les  colporter  (Cf.  no  6855\ 

On  a  retrouvé  à  Liège  des  grès  des  familles  de  Bex, 
Elderen,  Mérode-Waroux,  d'Ombret,  Vercken;  à  Huy,  d'un  Lau- 
rent de  Hasque,  époux  de  Jeanne  Deyck;  à  Verviers,  d'un  Jokop 
Corinus  (Jacques  Cornet)  (4)  dans  l'ancien  pays  de  Liège,  des 
grès  aux  armoiries  des  bonnes  villes  de  Maeseyck  et  de  Saint- 
Trond  et  aux  blasons  des  Voet,  des  van  der  Smissen,  etc.  Et 
ce  n'est  là  qu'un  début  qui  ne  peut  manquer  de  s'étendre. 

On  a  fait  allusion  à  la  disposition  exceptionnelle  des  gentils- 
hommes de  Murario  et  d'Altare  à  se  transporter  à  Tétranger, 
d'après  les  besoins  de  l'industrie  verrière. 

On  rencontre  pareille  chose  dans  l'industrie  céramique  du 
grès:  déjà  il  est  constaté  que  les  Kran  et  les  Emens,  de  Raeren, 
ont  fait  souche  parmi  les  Gramme  et  les  Emonce  du  Haînaut  et 
de   Namur. 

Mais  voilà  que  les  historiographes  du  grès  en  .\Ilemagne, 
constatent  tout  récemment  (5)  aussi  l'origine  Raerenoise  des  Kalf 
et  des  Mennicken  du  Westerwald  (Hôhr  et  Grenzhausen)  :  c'est  là 
encore  un  sujet  d'étude  qu'il  faut  approfondir. 

Outre  Raercn,  le  pays  de  Liège  a  eu,  pour  la  fabrication 
du  gros,  des  ateliers  à  Châtelet  et  à  Bouffioulx,  d'où  sont  sortis, 
au  XVI le  siècle,  des  grès  à  armoiries  liégeoises,  notamment  aui 
blasons    de    chanoines    de    la    cathédrale    Saint-Lambert 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  ne  pas  omettre  certains  ateliers  qui 
ont  existé  à   Namur  et  à   Dinant. 

H.    SCHUERM.WS. 


Il  est  difficile  de  préciser  le  début  de  ces  divers  centres  de 
fabrication.  Il  est  probable  qu'ils  se  rattachent  en  partie  à  1  in- 
dustrie gallo-romaine.  La  plupart  des  pièces  primitives  ne  portent 
aucun  ornement  ou  tout  au  plus  une  décoration  grossière,  tracée 
directement  dans  la  pâte,  à  la  main  et  sans  moule  (Cf.  n» 


(1)  Auteur   de  dessins  de    ffrès    de    Raercn,  entre    autres   cFun    carlo«ch«»  an 
nom  de  Jan  Allers. 

(2)  Son  domicile  a  rl«^  retrouvas  paroisse  de  Saint-Nicolas  d'Où  Ire-Meuse. 

(3)  Demeurant  à  proximité  dir  précédent. 

(-1)  Collection  de  S.  A.  H.  la  Comt^'sse  de  Flnndtv. 

(.*))  Zaïs    et   RicHTKP .    Die    Thon    Industrie    des    Kannenhackerlanden   nuf  de»* 
Westerv,*ald,  L^'ipzlp,  ISiK,,  page  3S0. 


—  III  — 

La  période  la  plus  florissante  de  Raeren  s'étend  environ 
de  1560  à  1610.  C'est  à  ce  moment  que  furent  produites  ces 
pièces  de  commande  et  d'apparat,  souvent  de  grandes  dimensions 
(nos  6800,  6801,  6877,  6880,  6881)  et  toute  cette  gamme  de  grès 
plus  modestes,  décorés  ou  simplement  armoriés  qui  faisaient 
partie  de  la  vaisselle  courante. 

Chaque  centre  de  production  avait  un  tj'^pe  de  grès  préféré. 
C'est  ainsi  qu'à  Raeren  on  rencontre  surtout  les  buires  cylin- 
dro-sphéroïdales.  La  partie  plane  de  la  panse  permettait  l'appli- 
plication  d'ornements  compliqués  en  relief,  souvent  à  person- 
nages, tandis  que  le  col,  l'épaule  et  le  pied  sont  garnis  d'ornements 
géométriques  ou  autres,  souvent  tracés  à  la  main.  Moins  fréquents 
sont  les  grès  sphériques,  les  pintes  ou  snellen  et  les  bellarmines 
ou  bartman.  Raeren  n'a  guère  produit  de  salières,  d'encriers, 
de  chauffe-mains  comme  Nassau. 

Comme  pour  les  formes,  certains  sujets  décoratifs  sont  carac- 
téristiques pour  Raeren.  Ce  sont  avant  tout  la  danse  des  paysans 
(nos  6801,  6827,  6840,  6867);  les  sept  électeurs  de  l'Empire  et  leurs 
blasons  (nos  6819,  6836,  6844,  6864);  des  épisodes  de  l'histoire  de 
Susanne  (nos  6881,  6883);  les  œuvres  de  la  miséricorde  (no  6846); 
des  lansquenets  (no  6837);  l'histoire  de  Judith  (no  6829).  Beaucoup 
moins  fréc(uents,  partant  plus  recherchés  sont  les  sujets  mytho- 
logiques: triomphe  de  Bacchus  (no  6833);  le  jugement  de  Paris 
(no  6820);  les  sciences  et  les  vertus  (no  6880);  le  combat  des 
Centaures  et  Lapithes,  etc.  La  plupart  des  sujets  sont  accom- 
pagnés de  légendes  appropriées,  en  bas  allemand  ou  latin,  sou- 
vent satiriques  et  fort  naturalistes. 

Toute  cette  décoration  n'est  d'ailleurs  pas  une  création  ori- 
ginale des  potiers  de  Raeren,  mais  un  emprunt,  direct  ou  adapté, 
aux  œu\Tes  de  l'école  allemande  du  XVIe  siècle  (notamment  de 
//.  Sebald  Beham  pour  la  danse  des  paysans;  G,  Pencz,  etc.), 
et  aux  ornemanistes  flamands,  tels  que  de  Vries^  J,  Liefrinck^ 
Pieter  America  et  d'autres.  Il  arrive  même  que  le  pottier  sub- 
stitue son  nom  à  celui  de  l'ornemaniste,  comme  c'est  le  cas 
pour  Jan  Allers  (nos  6831,  6832). 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  Raeren  n'a  produit  que 
des  grès  bruns.  Les  fouilles  exécutées  dans  les  rebuts  d'anciens 
fours  et  la  comparaison  de  matrices  retrouvées  et  de  grès 
existant  encore,  permettent  d'affirmer  qu'on  en  a  fabriqué  de 
bleus   (cobalt)   et   lie-de-vin    (manganèse). 

Au  déclin  de  l'industrie  de  Raeren,  amené  par  la  guerre  de 
trente  ans,  ce  fut  Bouffioulx  qui  recueillit  les  commandes  du 
pays  de  Liège.   Ces  grès  n'atteignent  guère  la  valeur  artistique 
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des  premiers.  On  rencontre  le  plus  souvent  des  cruches  sphé- 
riques  ou  de  grands  «  Bartman  »  gris  ou  bruns,  armoriés 
(nos  6890,  6897,  6899,  6901);  de  grandes  gourdes  aplaties  à  plu- 
sieurs anses  (nos  6892,  6893);  de  petites  gourdes  sous  forme  de 
statuettes  grossières  (n»  6895);  des  tonnelets  de  toules  dimen- 
sions (nos  6894,  6898).  Les  produits  de  Châtelet,  Ponl-de-Loup 
sont   analogues. 

Les  numéros  6902  et  6903  représentent  deux  spécimens  bien 
typiques  de  la  fabrication  de  Namur  (érigée  en  corps  de  métier 
en   1606  par  une   charte  d'Albert  et  d'Isabelle;. 

Tous  ces  grès,  bruns  et  gris  aussi  bien  que  bleus  et  lie-de- 
vin, sont  façonnés  à  l'imitation  de  ceux  de  Raeren,  ce  qui 
confirme  la  vogue  et  la  dispersion  de  ces  derniers. 

Enfin,  Bouvignes,  près  de  Dinant,  a  produit  des  pièces 
(no  6904)  ressemblant  par  leur  teinte  habituelle  (gris  bleu)  et 
leur  décoration  (animaux  stylisés)  aux  grès  de  Nassau.  L'attri- 
bution à  telle  ou  telle  localité  est  par  ce  fait  souvent  difficile. 
Quelques  grès  de  Nassau  et  de  Frechen  (grès  rhénans)  sont 
ajoutés  à  titre  de  comparaison  (nos  6911,  6913,  6917,  —  6907, 
6909). 

Mentionnons  pour  finir  les  noms  des  principaux  potiers  dont 
la  signature  ou  les  initiales  se  remarquent  sur  les  beaux  cxeçn- 
plaires:  nous  trouvons  à  Raeren  Jan  Emens,  Baldem  Mennicken, 
Engel  Kran,  Jan  Allers,  Everard  Kalf  ;  à  Ghatelet:  Jans 
Godart  ;  à  Bouffioulx,  des  Emonce  et  Gramme  y  qui  sont  \Tai- 
semblablement  (v.  plus  haut)  des  membres  émigrés  des  familles 
Emens  et  Kran  de  Raeren. 

Ces  noms  se  rattachent  d'ailleurs  à  l'apogée  de  la  produc- 
tion artistique  de  Raeren.  Quoique  Tindustrie  n'ait  pris  fin  qu'au 
commencement  du  XIXe  siècle,  les  grès  perdent  leur  cachet 
d'œuvre  d'art  pour  n'être,  pendant  les  XVIIe  et  XYIII«  siècles, 
que  de  pâles  répétitions  anonymes. 

Dr  H.  de  WLXIWARTER. 
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6800.  Orande  bnire  cylindro-sphéroïdale  ;  brun  ;  mascaron  au  goulot 

et  sous  l'anse,  à  gueule  ouverte  destinée  à  un  anneau;  sur 
la  panse,  une  série  d'armoiries  et  d'inscriptions  appropriées: 
KVNING.  ZV.  SCHWEDEN  ||  B.  M.  ||  PRINS.  VON  VRA- 
NIEN.  B.  M.  1577  ||  KVNING.  ZV.  DEN  (NE)  MRCK.  B. 
M.  1577  II  MARCK.  GRAF.  VON.  BRANDENBVRCH.  B. 
M.  Il  WAPEN.  VON.  ENGELANT.  B.  M.  A.  77.  -  Sur 
l'épaule  frise  à  rinceaux;  id.  sur  le  col.  Pied  godronné. 
(Produit  de  Baldem  Mennicken). 
Raeren.  —  H.:  0^50. 

6801.  Orande  bnire  en  sphéroïde  allongé;  mascarons  au  goulot,  sur 

l'anse,  sous  l'anse  et  sur  l'épaule.  Sur  la  panse,  deux  frises  su- 
perposées représentant  la  danse  des  paysans  et  la  légende: 
OERET.  DV.  MVS.  DAPR.  BLASEN.  SO.  DANSEN.  DEI. 
BVREN.  ALS.  WEREN.  SEL  RASEN.  FRI.  VF.  SPRICHT. 
BASTOR.  ICH.  VRDANS.  DI.  KAP.  MIT.  EN.  KOR.  I.  E. 
1583.  (Jan  Emens).  Au  col  mascarons  et  trois  médaillons: 
FENVS.,  médaillon  répété  sur  la  frise  supérieure.  Pied  go- 
dronné. Couvercle  en  étain,  marque:  cloche,  aigle. 
Raeren.  —  H.:  0^42. 

6802.  Crnche  annulaire,  gris  bleu;  mascarons  au  goulot  et  sur  les 

deux  faces  du  tube;  au  milieu,  les  bustes  de  l'empereur  et 
des  six  électeurs  et  leurs  armoiries:   B.  ZV.   TR.  ||  B.  ZV. 
COL.  Il  B.  ZV.  ME.  Il  ROM.  KAl.  ||  PA.  GRA.  ||  HA.  ZV.  S. 
Il  BRABVR. 
Raeren.  —  H.:  0^35. 

6803.  Bnire  cylindro-sphéroïdale;  brun.  Sur  la  panse  frise  à  rinceaux 

et  lions  avec  les  armoiries  de  Cologne  (électorat),  Cologne 
(ville)  et  Hambourg;  DIT.  IS.  EIN.  KVNST.  DIE.  KVMPT. 
AVSZ.  GOTTES.  GVNST.  WER.  DIE.  KVNST.  NOCH. 
SO.  SCHON.  SO.  MOSSEN.  SEL  SICH.  GEFFEN.  ZV. 
DEN.  DOT.  598.  Couvercle  en  étain. 
Raeren.  —  H.  0»n31. 
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6804.  Bnire  cylindro-sphéroïdale ;  gris-bleu;  mascarons  au  col;  sous 

des  arcades,  danse  des  paysans  et  l'inscription:  GERHET. 
DV.  MVS.  DAPER.  BLASEN.  SO.  DANSSEN.  DI.  BVREN. 
ALS.  WEREN.  SI.  RASEN.  FRS.  VF.  SPRICHT.  BASTVR. 
ICH.  VERDANS.  DI.   KAP.  MI(t)  ||  KOR.   1597. 
Raeren.   —  H.:  0^23. 

6805.  Cruche  cylindro-sphéroïdale;  frise  à   croisillons  et  rosettes;  au 

milieu  médaillon  au  pélican;  sur  les  côtés,  armes  d'Espagne: 
H  K.  {Hispanien*  8  Ko  ni  g?)  et  armes  dites  de  Bourgogne 
(figurant  sur  les  monnaies  frappées  par  Charles-Quint  et 
Philippe  II  pour  les  Pays-Bas)..  GOTT.  ALLEIN.  DIE.  EHR. 
VND.  GEINE.  MENSCHEN.  MEHR.  ANNO.  1600. 
Raeren.  —  H.:  0ni22. 

6806.  Cruche  cylindro-sphéroïdale;  brun;  danse  des  paysans:  SPRNK. 

FRY.   VF.   GEIT.   DER.   PISZ.   MVS.  VER.    DANST.   SEI. 
1597. 

Raeren.   —  H.:  0^19. 

6807.  Bnire  cylindro-sphéroïdale;  brun;  sur  la  panse,  sept  épisodes 

de  rhistoire  de  Susanne:  DIT.  IS.   DIE.  SCHONE.   HEIS- 
TORIA.  VAN.  SVISANNA.  INT.  KORTE.  EIT.  GESCHNEI- 
DEN.    I.    1584.   E.    P.    E.   K.   Couvercle   en   étain;   marque: 
rose  couronnée:   F.   K. 
Raeren.   —  H.:  0n>26. 

6808.  Pot  sphérique;  gris-brunâtre.  Sur  la  panse,  deux  armoiries  et 

la  devise:  SPES.  MEA.  DEVS.  BALTHASAR.  REINE.  A. 
B.  AB.  MAR.  (Balthasar  Reiner,  né  à  Brée  en  Limbouig, 
fut  abbé  du  Grand  Saint-Martin  à  Cologne).  Le  troisième 
blason:  un  compas  et  une  roue:  D.  P.  R.  1591.  (Marque  du 
Potier  Dores  Pitz  à  Raeren). 
Raeren.  —  H.:  0«n21. 

6809.  Pot  cylindro-sphéroïdal ;  grisâtre;  sur  la  panse  un  médaillon  à 

tête   de  mort   et  3   lignes  d'inscription   en   grandes  lettres: 
LIEBER.  LESER  ||  (besei)CH.  MICH.  WAL.  |  (Wat)  DOV. 
NOV.  BIS  II  DAT.  BEN.  YCH.  GEWES  [  WAT.  YCH.  NOV. 
BEN  II  DAT.    MOST.    DV.   WER(den). 
Raeren.   —  H.:  Oni20. 

6810.  Pot  pyriforme;  brunâtre.  Sur  la  panse,  armes  des  barons  de 

Negri  (javelot  au  lieu  de  cimeterre)  ;  latéralement,  deux  médail- 
lons à  têtes  d'homme  et  de  femme  affrontés  et  la  date:  1597. 
Raeren.  —  H.:  0»n20. 


Classe  VI.  GRES  xVM)81 1-6818 

6811.  Pot  sphérique,  brun.  Sur  la  panse,  armoiries  (trois  fois)  de 

la  famille  Lomont  (dont  un  membre  fut  drossard  du  ban  de 
Walhom,  dont  dépendait  Raeren)  et  la  marque  I.    M.  (Jan 
Mennicken). 
Raeren.  —  H.:  0^17. 

6812.  Pot  sphérique;  brun.  Sur  la  panse  trois  blasons  (probablement 

d'un   potier)    et   la   marque    I.    K.    avec   le   4   énigmatique. 
Raeren.   —   H.:   OnilQ. 

6813.  Chrande  Pinte   (Snelle)  cylindro-conique  ;  armoiries  du  duc 

Jean-Frédéric  de  Stettin  en  Poméranie.  En  haut,  la  date: 
1580;  en  dessous,  l'inscription  fautive:  «  lOHANS.  FREI- 
NER. HER.  ZO:  STATTIN.  IN.  POMMEREN.  O.  •  E.  » 
(Produit  de  G.  Emens).  (Il  faut  lire  J.  Friedrich  Eerzog 
zu  Stattin  in  Pommeren.  Ce  duc  (1543-1600)  était  allié  à 
la  famille  belge  de  Croy  qui  commanda  à  Raeren  des  vases 
à  ses  armes). 
Raeren.   —   H.:   0^33. 

6814.  Pot  k  trois  amies  (Seiisr  Karelkmilge),  sans  ornements; 

col   allongé;   brun   foncé. 
Raeren.  —  H.:  0«nl8. 

6815.  Pinte  (Snelle)  moyenne;  au  milieu,  écusson  en  losange  renfer- 

mant l'aigle  impériale  double  avec  l'écusson  d'Autriche.  En 
haut  la  date:   1583;  brun. 
Raeren.   —  H.:   0«n25. 

6816.  Pinte  (Snelle)  moyenne;  brun;  au  milieu,  armoiries  repré- 

sentant un  griffon  et  l'inscription:  AVS.  DIESEN.  POTEC- 
KEN.  SAL.  MAN.  DRENCKEN.  VND.  D.  B.  G.  GED.  (dabei 
Gott  gedenken). 
Raeren.    —    H.:    0»n22. 

6817.  Crache   sphérique;   brun   orangé;   sans   goulot;   panse   torse. 

Couvercle  d'étain;  marque:  ange  en  chef;  en  pointe:  deux 
clefs  en  sautoir  et  la  date  1769;  un  cavalier  et  l'inscription: 
ICAT;  à   l'extérieur  les  initiales:  F.  B.  K. 
Raeren    (?).  —  XVIlIc   siècle.—  H.:   0nil6. 

MM,    VUleroy    et    Boch. 

6818.  Bnire  cylindro-sphéroïdale  ;  brun  ;  large  frise  à  rinceaux  et  trois 

armoiries.    Au    milieu,    l'aigle   impériale    et    1598;    à   droite 
armes  d'Espagne;  à  gauche,  armes  d'Autriche;  sur  l'épaule, 
fleurons  en  relief;  au  col,  mascarons  et  rinceaux. 
Raeren.  —  H.:.,  0^33. 


Classe  VI.  GRES  N«»  6819-6826. 

6819.  Crache  cylindro-sphéroïdale ;  brun;  armes  et  bustes  des  sept 

électeurs:  BISHO  (f).  ZV.  TRIR.  ||  BISCHOF.  (zu  Colen)  | 
Bl(schof),  (zu)  MENT(s)  !|  ROMlSCH(er).  KAISER  ||  PALT. 
(Graf)  AM.  REIN  ||  HARTZ(og).  (ZV)  SAXEN  J  BRANDEN- 
BVRG  ||.  Mascarons  au  col;  épaule  et  pied  à  ornements 
en  creux.  Couvercle  en  étain. 
Raeren.   —   H.:  0»n28. 

6820.  Crache    cylindro-sphéroïdale;    brun;    sur    la   panse,    six   car- 

touches à   médaillons  représentant  des  sujets  mythologiques 
(Minerve,   Junon,  Mercure,   Junon,   Paris,   Neptune). 
Raeren.  —  H.:  0»n32. 

6821.  Bnire   ovoïde;    brun;    sur    la    panse,    armoiries    (trois    fois): 

lOHANS.  FREIHER.  HER.  ZO.  STATTIN.  IN.  POMME- 

REN.  G.  E.  1580.  Couvercle  en  étain. 
Cf.    le    no    6813. 
Raeren.   —  H.:   0^38. 

6822.  Pinte  (Snelle);  gris-bleu;  frise  supérieure  de  six  armoiries 

(des  provinces  autrichiennes:  Styrie,  Hongrie,  etc.):  A.  159; 
rangée  inférieure  de  neuf  médaillons  à   têtes  d'hommes  et 
de  femmes. 
Raeren.    —    H.:    0^20. 

6823.  Gobelet  à   renversement  (Vexirkrug),  brun,  en  forme  de  per- 

sonnage à  chapeau  pointu,  tenant  une  snelle  et  un  morceau 
de  pain. 
Raeren.   —   H.:   0nil2. 

6824.  Crache   à  trois  anses   (Keizer  Karelkruikje)  ;   jaune  ;  au  col, 

têtes  d'ange;  entre  les   anses,  médaillons  à   tête  d'homme 
barbu. 
Raeren.   —   H.:   0^20. 

6825.  Bnire   cylindro-sphéroïdale;   brun;   sur   la  panse,   groupe  de 

femmes   dont  Tune,   agenouillée,   offre   des   présents  à  un 
roi   escorté   de  cavaliers   (David   et   Abigaïl?)    signé:   I.   E. 
(Jan  Emens). 
Raeren.  —  H.:  0«n23. 

6826.  Crache  cylindro-sphéroïdale;  brun;  sur  la  panse,  cortège  my- 

thologique:  VER  II   EVTERPE   ||  CLIO  ||  VRANIA  |  MEL 
Il  MARS  11  VENUS  ||  COPIA  |  HERBST  ||  PALES  ||  PACH 
Il  1.  E.  (Jan  Emens);  au  col,  mascarons  et  rinceaux. 
Raeren.   —   H.:   0ni23. 


Classe  VI.  G  R  E  S  N"**  6827-6833. 

6827.  Cmche  cylindro-sphéroïdale ;  gris;  col  à   mascarons  reliés  par 

des  cuirs;  sur  la  panse,  danse  des  paysans  à  grandes  figures 
(rare). 
Raeren.   —   H.:   0in27. 

6828.  Cmche  cylindro-sphéroïdale ;  gris-bleu;  sept  cartouches  à  lans- 

quenets sous  arcades,  fond  bleu.  1601. 
Raeren.   —   H.:   Oin23. 

6829.  Bnire    cylindro-sphéroïdale ;   gris-bleu;    au   col,   mascarons    et 

rinceaux;  fleurons  en  relief  et  guillochés.  Sur  la  panse, 
histoire  de  Judith  en  11  médaillons  (dont  les  trois  premiers 
répétés):  (d)  EN.  KO.  HOLO.  H.  S.  HO.  DE.  LV.  AVS. 
S.  AN.  DE.  BVM.  OBV.  IVDIT.  STR.  D.  PR.  DI.  STAT. 
BELEG.  D.  SCHLAF.  DRVN.  DEN.  KOP.  AF.  DER.  KOP. 
HIR.  AVS  II  DEN.  KO.  HOLO.  H.  S.  HO.  DE.  LV.  AVSS. 
DEN.  D.  BVM.  OBV. 
Raeren.   —   H.:   0in38. 

6830.  Cruche  cylindro-sphéroïdale  ;  gris-bleu  ;  au  col  mascarons  et  rin- 

ceaux; sur  la  panse  scène  d'ivrognerie  et  la  légende:  SOE. 
OOET.   DES.   DY.   FOL.   SVPERS.   ES.   MOS.   SEIN.   (So 
geht   es   dem    Vollsâufer,    es    muss    sein).    A©    1590.    I.   M. 
(Jan   Mennicken). 
Raeren.   —  H.:   0«n23. 

6831.  Crache  cylindro-sphéroïdale;  gris-bleu;  sur  la  panse,  frise  à 

rinceaux   et  cartouche:   JAN   ALLERS.    (Modeleur  étranger 
à  Raeren,  mais  ayant  exclusivement  travaillé  pour  Raeren. 
Il  a   copié  des  cartouches  de  Jacques  De  Bry,  en  y   subs- 
tituant son   nom). 
Raeren.    —   H.:   0^22. 

6832.  Crache    cylindro-sphéroïdale;   gris;    frise   à   rinceaux   et   per- 

sonnages:  JAN.   ALLERS.   1594.   (Voir  le   no   précédent). 
Raeren.  —  H.:  0^19. 

6833.  Crache   cylindro-shéroïdale ;   brun;   au   col   mascarons   et  rin- 

ceaux; sur  la  panse,  triomphe  de  Bacchus:  DIS.  IS.   DEN. 
TREIVMPT.  BAC...  S.  DER.  FOLLER.  BRODER.  ARDEN. 
H.    H. 
Raeren.  —  H.:  0^22. 


Classe  VI.  GRES  N"^  68:34-6840. 

6834.  Boire  cylindro-sphéroïdale ;  gris-bleu;  sur  la  panse,  dix  mé- 

daillons représentant  les  vertus:  DER.  H.  GLAVB.  SANTO. 
(sic).  FIDES  II  HOFFEN.  AVF.  GOT.  SPES.  MEJO.  IN. 
DEIO  11  DIE.  LIEBE.  CHARITAS  jj  GERECHTIGKEIT. 
IVSTITA  II  STARCKE.  FORTITVDO  ||  PRVDENTIA 
WEISHEITT  II  MESSICHHEIT.  TEMPERANTIA  jj  1618. 
Les  trois  derniers  répétée;  mascarons,  fleurons  et  guillochés. 
Raeren.   —  H.:  OmST. 

6835.  Cruche  cylindro-sphéroïdale;  brun;  au  col,  mascarons  et  cuirs: 

I.   E.   (Jan   Emens);   sur  la  panse,   large   frise   de   paysans 
attablés;   en   haut:   IV   (IV?);   signé   à  gauche:   K.    I.    (Or- 
nemaniste indéterminé). 
Raeren.    —   H.:   Oni29.  Musée    d' Aix-la-Chapdle, 

6836.  Boire   cylindro-sphéroïdale;  brun;  aux  sept  électeurs:   BISS- 

CHAF.     ZV.    TRIR  ||  BISCHOF.    ZV.    COLE(n)  ||  BISHOF. 

ZV.  MINS  II   RAMISCHER.  KAISER  ||  PALTZ.  GRAF.  AM. 
RIN  IIHERTZOG.  ZV.  SAXE(n)  ||  BRANDENBVRGH  |!1602. 

Mascarons  et  rinceaux  au  col;  décors  en  creux  à   l'épaule  et 
au  pied;  couvercle  d'étain. 
Raeren.   —  H.:  0^33. 

6837.  Croche  cylindro-sphéroïdale;  brun;  huit  groupes  de  lansque- 

nets sous  arcades. 
Raeren.   —  H.:  0^24. 

6838.  Croche     cylindro-sphéroïdale;    brun;    panse    à   croisillons   et 

-  rosettes  ;  au  milieu,  médaillon  au  pélican  ;  armes  d'Espagne, 
H.   K.  (Hispanien's   Kônig?)  et  armes  dites  de  Bourgogne. 
Couvercle   d'étain,   marque:   trois  mains,   P.    K.,   une   croix. 
Raeren.   —  H.:  Oni20. 

6839.  Croche  cylindro-sphéroïdale;  brun;  frise  à   rinceaux  et  lions; 

au   milieu,   marque   de   potier  au   4   enigmatique   et  W.  E. 
à    droite,   autre    marque    avec   croix    et    D.    W.    A.    (?);   à 
gauche,  armes  de  Bourgogne  (fantaisistes).  Couvercle  d'étain 
moderne. 
Raeren.  —  H.:  0m26. 

6840.  Boire  cylindro-sphéroïdale;  brun;  au  col,  mascarons  et  cuirs. 

Danse  des  paysans:  GERET.  DV.  MVS.  DAPR.  BLASEN. 
SO.  DANSEN.  DEI.  BVREN.  ALS.  WEREN.  SEl.  RA- 
SEN.  FRI.  VF.  SPRICHT.  BASTOR.  ICH.  VER.  DANS. 
DI.  KAP.  MIT.  EN.  KO(r).  1583.  Couvercle  en  argent, 
gravé,  moderne. 
Raeren.   —  H.:  0^20. 


Classe  VI.  G  R  K  S  N"-^  ()8U-()849. 

6841.  Cmche  cylindro-sphéroïdale ;  brun;  sur  la  panse,  cinq  médail- 

lons à   têtes  et  décor  Renaissance. 
Raeren.  —  H.:  0o>19. 

6842.  Pinte  (Snelle)  étroite  ;  brun  ;  double  aigle  impériale  en  losange  : 

1583.    Couvercle   en    étain. 
Raeren.   —  H.:  0»n25. 

6843.  Pinte   (Snelle);   brun;   sur  la  panse,   blason   de   potier,   au 

cavalier:   I.    E.   1594   (}an   Emens). 
Raeren.    —    H.:    0^27. 

6844.  Bnire  cylindro-sphéroïdale;  gris-bleu;  mascarons  au  col,  orne- 

ments en  creux  à  l'épaule;  sur  la  panse,  portraits  et  armoi- 
ries des  sept  électeurs  sur  fond  bleu:  BISSCHAF.  ZV. 
TRIR  II  BISCHOF.  ZV.  COLE(n)  ||  BISCHOF.  ZV.  MINS 
Il  RAMISCHER.  KAISER  ||  PALTZ.  ORAF.  AM.  RIN  |t 
HERTZOG.  ZV.  SAXE(n)  ||  BRANDENBVRGH  ||  1602. 
Raeren.    —   H.:   0m31. 

6845.  Cmolie  cylindro-sphéroïdale;  gris-bleu;  sept  scènes  de  la  danse 

des   paysans,    sans    inscription. 
Raeren.   —  H.:  0m21. 

6846.  Crache  cylindro-sphérique ;  gris-bleu;  sur  la  panse,  les  œuvres 

de  la  Miséricorde  en  huit  sujets:  H.  S.  ||  D.  DR.  ||  N. 
K.  Il  F.  BH.  Il  K.  BES.  1  GEF.  T.  y  D.  B.  G.  ||  W. 
D.  B.  Il  LON.  (lire:  Hongeringen  spyzen;  Dorstigen  drenken; 
Naakten  kleeden;  Fremden  beherbergen;  Kranken  bezoeken; 
Gevangenen  troosten;  Dooden  begraven;  Weldaden  beloo- 
nen).  Mascarons  et  rinceaux  au  col. 
Raeren.   —  H.:  0o>24. 

6847.  Crache  cylindro-sphéroïdale;  bleu-gris;  sur  la  panse,  neuf  mé- 

daillons  à   buste   d'hommes   et   de   femmes.   Couvercle   en 
étain;   marque:   ange;   2.   5.   I.   G.   W. 
Raeren.  —  H.:  Onl9. 

M.  J.-W.  Frohne. 

6848.  Pot  sphérique  surbaissé;  gris-brun;  au   centre,   armoiries  du 

comte  de  Wied:  1594.  G.  K.  (Initiales  du  prénom?);  laté- 
ralement,    deux   blasons    de   potier   (cavalier):    I.   E.    (Jan 
Emens),    1594. 
Raeren.  —  H.:  Onil9. 

6849.  Crache   sphéroïdale;   brun;   blason   (trois  fois)   au   chevreuil; 

id    au  cimier;  A.  W.  (armoiries  allem.  indéterminées). 
Raeren.    —   H.:   0»n24. 


Classe  VI.  GRÈS  N-  {>Sr>()  ;)Kr)8. 

6850.  Crache    sphérique;   gris;    col   à   mascarons    et    cuirs;    sur  la 

panse,  deux  médaillons   Renaissance  à   personnage  en  pied 
(Paris). 
Raeren.    —   H.:   0»n26. 

6851.  Crache  sphérique;  brun;  ornée  de  cercles,  fleurons  en  relief 

et  champs  guillochés. 
Raeren.  —  H.:  0«n23. 

6852.  Crache  sphérique;  brun;  aux  armoiries  indéterminées  (alle- 

mandes) répétées  trois  fois:  T.  W. 
Raeren.  —  H.:  0«n24. 

6853.  Pinte  (Snelle);  brun;  blasons  affrontés  de  Bartholomé  Voets 

et  d'Elisabeth  Schaetzen   (mariés  en   1600). 
Raeren.  —  H.:  0«n20. 

6854.  Pot  surbaissé;  gris;  col  et  panse  cerclés;  épaule  guillochée, 

couvercle  d'étain. 
Raeren.  —  H.:  0^15. 

M.   A.   Kalff. 

6855.  Débris  de  grès  des  rebuts  de  Raeren,  ayant  trait  spécialement 

à  Liège:  1°  perron  liégeois;  brun  foncé.  2°  armoiries:  RO- 
BERT. THIEVIN.  CARTE.  MAKER.  (Graveur  liégeois  four- 
nissant des  modèles  aux  potiers  de  Raeren);  gris.  3o  armoi- 
ries: QVELLEM.  PARDICQVE.  MARCHANT.  BORGOR. 
DE.  LIEGE,  (souvent  dté  dans  les  actes  baptismaux  de 
l'église  N.-D.-aux-Fonts  de  Liège;  il  eut  des  relation  suivies 
avec  Thiévin  qui  fut  notamment  le  parrain  d'un  de  ses  enfants 
en  1596);  brun. 
Raeren. 

6856.  Crache  sphéroïdale  ;  gris-bleu  ;  mascaron  au  goulot  ;  panse  déco- 

rée de  vases  en  quinconce  (La  provenance  de  cette  pièce  a 
été   confirmée   par  la   découverte  à   Raeren,   de   la   matrice 
ayant  servi  aux  vases  en  relief).  Couvercle  moderne. 
Raeren.  —  H.:  0»n25. 

Madame  H.  Schuermans. 

6857.  Pot    sphéroïdal;    brun;    au    milieu,     médaillon    à   personnage 

debout;  entre  les  pieds:  T.,;  latéralement,  deux  médaillons 
Renaissance:   I.   E.   (Jan   Emens). 
Raeren.    —   H.:    0«n23. 

6858.  Crache  tronco-conique ;  gris;   cercles   et  bandes  en   creux. 
Raeren.   —   H.:   0«nl7. 

J£.  Ge$8Îer. 


Classe  VI.  GRÉS  N"'»  0859-0866. 

6859.  Cmche  annulaire;  gris-bleu;  à   deux  anses;  ornements  (feuilles) 

en  relief;  au  col:  1634. 
Raeren.    —    H.:    0^33. 

6860.  Crache  sphéroïdale ;  brun-grisâtre;  panse  ornée  de  trois  armoi- 

ries, au  milieu:  H  (ans).  O  (erardt).  VON.  WIC(he)R- 
DENG.  EN.  IVDIT.  VON.  BELVEN.  (habitaient  le  châ- 
teau de  Berscheit  à  Raeren).  Sur  les  côtés:  HALMALE  (Il 
s'agit  probablement  de  Henri  de  Halmale,  d'origine  liégeoise, 
qui  fut  bourgmestre  d'Anvers  en  1591,  1598,  1608  et  1609). 
Raeren.   —   H.:   0^29. 

6861  Crache  sphérique;  brun;  sur  la  panse,  au  milieu,  armoiries 
indéterminées:  DRENCKT.  FRI.  EINEN.  GROTEN.  TVEOE. 
ONBEVREST.  SO.  MACH.  MEN.  SEN.  DAT.  GHI.  AN. 
DEY'.  KAN.  SEIT.  OEWEST.  1585.  I.  A.  (Jan  Allers?). 
Sur  les  côtés,  armoiries  indéterminées  et  L.  V.  P.  M.  1585. 
Raeren.    —    H.:    0^30. 

M    de  Luesenians. 

6862.  Pinte  (snelle)  semblable  au  n»   6853. 

Raeren.  —  H.:  0^20. 

Chevalier   Ose.   Schaetzen, 

6863.  Pinte  (snelle)  avec  armoiries:  lOHANNES.  ADAMVS.  AR- 

CHIEPISCOPVS.  MOOVNTINENSIS.  1604.  (Il  s'agit  de  Jean 
Adam  de   Bicken,   Electeur  de  Mayence  de   1601   à   1604); 
brun.    Couvercle   d'étain. 
Raeren.   —  H.:  0«i24. 

6864.  Crache    cylindro-sphéroïdale ;   brun-gris;    aux   sept   électeurs: 

BISCHOF.  ZV.  TRIR  ||   BISHOF.  ZV  COLE(n)  IJ   BISCHOF. 
(zu)    MENT(z)    Il   ROMISCH(er).    KAISER   |!   PALT.    (graf). 
AM.  REIN  ;    HARTZOG.  ZV.  SAXEN  ||   BRANDENBVRG  ||. 
mascarons  au  col;  ornements  en  creux. 
Raeren.  —  H.:  0^27. 

6865.  Crache  sphéroïdale;  brun;  panse  ornée  de  fleurons  en  relief 

et  de  champs  guillochés. 
Raeren.  —  H.:  Oml8. 

6866    Pot    piriforme;    brun;    panse    à   trois    armoiries:    M.    M  |!  M. 
à  la  croix;  fleur  au  cimier  (timbre  des  Mennicken;  un  Martin 
Mennicken?  ayant  épousé  une  Mennicken?) 
Raeren.  —  H.:  0^21. 


Classe  VI.  G  R  É  S  N"*  f>8G7-6875. 

6867.  Petite   Crache   avec  danse   des   paysans:    (ger)    HET.    DV. 
.  MVSS.  DAPR.  BLASEN.  SO.  DANSEN.  DEI.  BVREN.  ALS. 

WEREN.  SEI.  RASEN.  FRI.  VF.  SPRICHT.  BASTOR.  ICH. 
VERDANS.    DI.    KAP.    MIT.    EN.    KOR.    1593.,    brun. 
Raeren.  —  H.:  018. 

6868.  Pot  sphérique  surbaissé;  gris-bleu;  armoiries  (trois  fois):  B. 

P.   (armoiries  de   la  famille   Proist  d'Aix-la-Chapelle). 
Raeren.  —  H.:  0^1 3.  ^ 

M,  J.  Belhiff, 

6869.  Cmche  sphérique;  gris-bleu;  mascaron  au  goulot;  sur  la  panse, 

décor  en  losanges  disposés  en  quinconce.  Couvercle  d'étain. 
Raeren.  —  H.:  0«n21. 

6870.  Crache  sphérique;  brun;  à   la  panse,  armes  de  Suède  (deux 

fois):  KVNICK  ||  Z(V)  ||  SVEDEN.  1583.,  armoiries  de  Walt- 
burg:  1583. 
Raeren.  —  H.:  Oni22. 

6871.  Crache  sphéroïdale;  brun;  au  milieu  médaillon  à  lansquenet: 

OELDRLOS.  BEN.  ICH.  ALTOS.  ALSO.  MOETEN.  SEI. 
WEISSEN.  DEI.  DIT.  LEISSEN.  1585.  O.  E.  —  ICH.  BEN. 
EIN.  HELT.  ICH.  HAF.  DEN.  BVIDL.  SVNDER.  GELT. 
Latéralement  deux  blasons  de  potier:  I.  E.  (Jan  Emens). 
Raeren.  —  H.:  Oni24. 

6872.  Bartmann  sphérique;  brun;  au  milieu  armoiries  de  la  famille 

Van  der  Haghen;  sur  les  côtés,  blasons  de  potier:   E.  E. 
1585.,  couvercle  d'étain. 
Raeren.  —  H.:  0^23. 

6873.  Crache  sphérique;  brun;  trois  médaillons  à  guerrier  en  armure 

entouré  d'ornements  Renaissance.  Col  et  couvercle  modernes. 
Raeren.    —   H.:   0^17. 

M.   A.   Baar, 

6874.  Pinte  (snelle)  cylindro-conique ;  gris-bleu;  armoires  de  Saxe; 

ornements  en  creux  sur  fond  bleu.  Couvercle  d'étain;  marque: 
rose  couronnée. 
Raeren.  —  H.:  0^25. 

6875.  Crache  cylindro-sphéroïdale ;  brun;  au  col,  neuf  mascarons;  sur 

la    panse,    armoiries    de    Cologne    (électorat),    l'écusson   de 
Bavière  en  abîme,  de   France,  d'Orange-Nassau,  d'Espagne» 
de  Lynden,  écartelé  de  Hohenlohe,  de  Henneberg.  1598. 
Raeren.   —   H.:   Oni25. 


Classe  VI.  ORES  N"^  6876-6880. 

6876.  Pot  sphérique;  gris-bleu;  mascaron  au  col  et  sur  la  panse; 

décor  en  creux  et  champs  guillochés;  couvercle  d'étain. 
Raeren.   —  H.:  0ni22. 

Institut  archéologique  liégeois, 

6877.  Bnire  cylindro-sphéroïdale ;  brun;  col  à  mascarons  et  cuirs  en 

relief;  à  l'épaule,  rinceaux  en  creux;  large  frise  de  rinceaux 
sur  la  panse,  et  armoiries  de  Cologne  (électorat),  Cologne 
(ville)  et  Spire:  (d)IT.  IS.  EIN.  KVNST.  DIE.  KVMPT.  AVSZ. 
QOTTES.  QVNST.  WER.  DIE.  KVNST.  NOCH.  SO. 
SCHON.  SO.  MOSSEN.  SEI.  SICH.  GEFFEN.  ZV.  DEN. 
(dot).  —  Armoiries  de  Cologne  (électorat)  répétées  avec 
fragment  de  frise  et  légende:  (di)T.  IS.  EIN.  KVNST.  DIE. 
KVMPT.  AVS.,  couvercle  en  étain. 
Raeren.  —  H.:  Oni36.  ^ 

6878.  Chmche  sphéroïdale;  gris-bleu;  col  ajouré  à   tubulure  latérale;* 

panse   ornée   de   champs   gris   et   bleus.   Couvercle   d'étain; 
marque:  main,   H.   P.  W. 
Raeren.  —  H.:  0«nl8. 

6879.  Canette  sphéroïdale;  gris-bleu;  tubulure  allongée  à  mascaron. 

Décor  en  creux  et  guilloché.  Couvercle  manque. 

Raeren.   —   H.:   Om20.  M.  P.  van   Zuylcn. 

6880.  Bnire   cylindro-sphéroïdale;   brun;   au  goulot   et  sous   Fanse, 

tête  de  lion  à  gueule  ouverte  et  tenant  un  anneau;  épaule 
guillochée;  sur  la  panse  frise  à  personnages  en  pied,  sym- 
bolisant les  sciences  et  les  vertus:  GRAMATICA  jl  DIA- 
LECTICAll  RETORICAJI  ARIMETICA  H  MVSICA  !!  GEO- 
METRIA  II  ASTROLOGIA  ||  FIDES  ||  CARITAS  |!  SPES 
Il  JVSTICIA  II  PRVDENCIA  1|  TEMPERACIA  ||  FORTI- 
TVDO  II  -  WAN.  GOT.  WIL.  SO.  IST.  MEIN.  ZILL. 
—  MESTER  II  BALDEM  ||  MENNICKEN  ||  POTENBEC- 
KER  II  WONEDE  |i  ZO  ||  DEN  ]|  RORREN  ';  IN  [  LEl- 
DEN  II  GEDOLT  ||  1577.  Sous  Tanse,  armoiries  de  Dane- 
mark: KVNING.  ZV.  DENNEMRCK.  1577.  B.  M.  — 
Armoiries  d'Angleterre:  WAPEN.  VON.  ENGELANT.  Ao 
77.    B.    M. 

Couvercle   d'étain;    marque:    tête    mitrée   et    B.    V.    C.    B. 

Raeren.  —  H.:  0^40. 


GLAS8E  VI.  GRES  N"'*  6881-6886. 

6881.  Bnire    cylindro-sphéroïdale ;   brun;   col   restauré   à    mascarons 

et  rinceaux.  Sur  la  panse,  histoire  de  Susanne,  en  partie 
répétée:  DIT.  IS.  DEL  SCHONE.  HESTORIA.  VAN.  SVI- 
SANNA.  INT.  KORTE.  EIT.  GESNEIDEN.  ANNO.  1584. 
ENGEL.  KRAN.  DIT.  IS.  DEI.  SCHONE.  HESTORIA.  VAN. 
SVISANNA.  INT.  KORTE.  EIT.  G(esneiden).  Couvercle 
moderne.  (Produit  &Engd  Kran). 
Raeren.    —   H.:   On»40. 

6882.  Pinte  (snelle)  décorée  en  hauteur  de  trois  personnages  mytho- 

logiques   (Endymion,    Pallas,    Amphitrite)  ;   à   gauche    I.   E. 
(Jan    Emens);    à   droite:    1568. 
Raeren.   —   H.:   0«n26. 

Mgr.  le  duc  d*Arenberg. 

6883.  Crache  en  grès  brun  avec  l'histoire  de  Suzanne.  Inscription: 

DYT.  YS.  DYE.  SCHONE.  HEYSTORYA.  VAN.  SVSANNA 
YNT    KORTE.  VYT.  GESCHNEIDEN.  ANNO.   1584.  I.  E. 
M.  (Initiales  de  Jean  Emens-Mennicken).  Au  col,  trois  mas- 
carons et  deux  fleurons   reliés  par  des   rinceaux. 
Raeren.   —  H.:  0^26. 

Baron   J.    de   Chestret   de   Haneffe. 

6884.  Crache   sphérique;   brun-jaune;   blason   trois   fois   répété:   P. 

S.  M.  K.  (armoiries  de  Peter  Schwarzenberg,  bourgeois  de 
Raeren   et  de   Margarete   Krummel,   dite   de   Nechtersheim). 
Raeren.   —  H.:   0»n23. 

6885.  Cruche  sphéroïdale;  gris-bleu;  panse  décorée  de  fleurons  en 

relief   et   d'un    blason   sommé   d'un   chapeau    ecclésiastique: 
DOMINI.  OGIER.  VON.  WALHORN.  169.  (Les  Ogier,  dont 
un   membre  fut  médecin   et  conseiller  du  prince-évêque  de 
Liège,   acquirent  le   ban   de   Walhom   en   1690). 
Raeren.    —   H.:   0«n23. 

M.    E,    Brahy'FrosL 

6886.  Crache  cylindro-sphéroïdale;  brun;  au  col  mascarons  et  cuirs; 

sept  portraits  et  armoiries:  MARQVIS.  SPINOLA  ||  ENGELS. 
KONIG  \  ROEMISCH.  KAISER  ||  SPANS.  KONIG  1]  KO- 
NIG.  IN.  FRANCRIG  |1  KONIG.  IN.  DEN.  MARC  ||  MAV- 
RITIS.,  au  troisième  blason:  PAIS.,  au  quatrième:  M.  B., 
au  cinquième:  M.  (Il  s'agit  d'Ambroise  Spinola  et  de  Mau- 
rice de  Nassau  et  le  mot  pais  (paix)  se  rapporte  peut- 
être  à  la  trêve  conclue  entre  eux  en  1609).  Couvercle 
d'étain. 
Raeren.    —   H.:    Oni32. 

M,  van  den  CorpuL 


Classe  VI.  GRES  No*  6887-6893. 

6887.  Cruche  sphérique;  gris-bleu;  mascaron  au  goulot;  panse  dé- 

corée de  fleurons  en  relief. 
Raeren.    —   H.:   0«n23. 

M.  A.  Wauters. 

B.  —  BOUFFIOULX,  CHATELET,  BOUVIGNES,  NAMUR 
FRECHEN,    NASSAU,   SIEGBURG 

6888.  Pot  à   trois  anses  (dit  Keizer  Kardkruikjè)  de  fabrication  pri- 

mitive;  entre  les  anses,  trois  mascarons  tracés  à  la  main 

dans  la  pâte;  pied  pincé. 
Raeren?   —   H.:   Omis. 
Bouffioulx  ? 

MM.   VUleray   et  Boch, 

6889.  Cruche  piriforme;  brun  rougeâtre;  col  gris,  cerclé;  panse  ornée 

d'un  seul  fleuron  en  relief,  pied  pincé.  Couvercle  en  argent 
avec  lion  tenant  un   blason   (armoiries   des  Van  Vucht);  à 
la  charnière,  une  syrène;  marqué:  H.  F.  V.  V.  (Van  Vucht) 
1634. 
Bouffioulx.   —  H.:   0«n35. 

Mgr,  le  due  d'Arenberg. 

6890.  Orand  Bartmann;  gris;  sur  la  panse,  armoiries:  ANTHONI. 

DE.   BOHT.  1595;  pied  pincé. 
Bouffioulx.  —  H.:  0«n52. 

M.    Gessler, 

6891.  Cruche  sphérique;  brun;  sur  la  panse,  armoiries  de  la  famille 

Marcelis:  FORTVNA.  FERENDO.  EST.  SVPERANDO  (sic); 
armoiries  (deux  fois)  de  la  famille  d'Oumale:  MISERICOR- 
DIA.  ET.  VERITATE.  QOM.  (Ce  sont  les  armoiries  des 
parents  de  Quill.  d'Oumale,  archidiacre  du  Hainaut  et  chanoine 
de  Saint-Lambert  de  1606  et  1620). 
Bouffioulx.  —  H.:  0«n28. 

M.  J,  RéEbig. 

6892.  Oourde  sphérique  aplatie;  brun-jaunâtre;  à  six  anneaux;  sur 

la  face  antérieure  mascaron  central  et  frise  circulaire  à  quatre 
mascarons  plus  petits.  Mascarons  sur  la  face  postérieure. 
Bouffioulx.   —  H.:   Om43. 

M.  P.  van  Zuylen, 

6893.  Oourde  sphérique  aplatie  ;  brun  ;  à   quatre  anneaux;  faces  ornées 

de   cercles   concentriques   en   creux. 
Bouffioulx.    —   H.:   Ont37. 

c.  0 


Classe  VI.  G  R  E  S  N"*  6894-G9î)1. 

6894.  Tonnelet;   brun;  à   deux  anses   et  à   pied;   aux   extrémités, 

armes  de  Salm,  dit  del  Flaminne;  sur  la  panse,   mascarons 
et  armes   (quatre  fois)   de  Garavette  (nom   wallonisé  de  la 
famille  italienne  de  Caravita,  alliée  à   la  précédente)  1617  (?). 
Bouffioulx.    —   L.:   0«n52;    H.:   0^30. 

Institut  archéologique  liégeois. 

6895.  Oonrde;  gris-bleu;  en  forme  de  Vierge  à   Tenfant  (fabrication 

grossière);   trouvé  dans   les   ruines  de   Montfort. 
Bouffioulx.   --   H.:   0^1 7. 

6896.  Bartmann  brun;  trois  médaillons:  au  milieu,  Adam  et  Eve; 

à  gauche,  personnage  versant  de  Peau  sur  un  autre  (?)  1570; 
à  droite,  deux  hommes  agenouillés  devant  une  croix  (les  deux 
médaillons  latéraux  semblent  d'une  main  différente,  plus  gros- 
sière que  le  central;  le  vase  porte  d'ailleurs  des  repentirs). 
Bouffioulx   (?).   —   H.:   0^21. 

M.   de  Luesemans, 

6897.  Bartmann  ;  gris  ;  sur  la  panse,  armes  de  Rosen  ;  sur  les  côtés» 

armes  de  Kercken  (deux  fois). 
Bouffioulx.   —   H.:   Oni40. 

Barofi    Edg.    de    R^aen. 

6898.  Tonnelet  à   deux  anses  et  deux  pieds;  goulot  pointu;  orne- 

ments imprimés  en  creux  (fleurons);  brun-jaunâtre. 
Bouffioulx.   —   H.:   O^IZ 

M,  Philips, 

6899.  Cruche  sphéroïdale   (Bartmann);   brun;   armoiries   (trois  fois) 

de   la  famille  d'Eynatten   et   Berghe  de  Trips;   pied  pincé. 
Couvercle    d'étain. 
Bouffioulx.    —    H.:    0^45. 

M.   M.   WiUems. 

6900.  Cruche  sphéro-conique  à   trois  anses,  gris-bleu;  sur  la  panse^ 

armoiries  (trois  fois)  de  la  ville  de  Maeseyck:  NIET,  BETER. 
STAET.   EYCK.    BEI.    DER.   MASE. 
Bouffioulx.  —  H.:  0^28. 

M,  Jos.  Gielen. 

6901.  Grande  Cruche  à   mascaron  (Bartmann),  brun;  blason  (trois 

fois)  de  lANNS.  GODART.  M.  POTIER.  DE.  CH(a)STELET. 
1634;  pied  pincé,  couvercle  d'étain. 
Châtelet.   —   H.:   Oin36. 

M.  A.  Gamier, 


i 


Classe  VI.  GRES  X«s  6002-6011. 

6002.   Cruche   sphérique;  gris,   bleu,   lie-de-vin;   bouquets   en   relief 
sur  la  panse;  trouvé  à   Namur. 
Namur.   —  H.:  OnilQ. 

6903.  Pinte  (snelle);  gris,  bleu,  lle-de-vin;  au  col  et  au  pied,  frise 

d'ornements  en  pointe  de  diamant  et  feuilles  ;  trouvé  à   Namur. 
Namur.  —  H.:  OmlQ, 

Musée  archéoloffique  de  Namur. 

6904.  Cruelle  piriforme  à   col  étroit;  gris;  sur  la  panse,  animal  sty- 

lisé dans  médaillon,  décor  bleu. 
Bouvignes.   —   H.:  0m35. 

M.  F.  Ddchamhre, 

6905.  Cruelle  sphéroïdale;  brun-rougeâtre  ;  sur  toute  la  hauteur  de  la 

panse,   médaillon  avec  cheval  stylisé,  noir. 
Nassau?    Bouvignes?    —    H.:    0m22. 

M,   H.   de  Winiwarter. 

6906.  Bartmann  brun;  sur  la  panse,  trois  blasons  de  potier. 
Frechen.    —   H.:    OmlS. 

6907.  Bartmann   brun,   à   rehauts    bleus.    Sur   la    panse,    armoiries 

(trois  fois)  allemandes  indéterminées:  D.  G. 
Frechen.   —  H.:  Onil9. 

6908.  Cruche  sphérique;  brun-jaunâtre;  au  col,  le  Christ  (trois  fois); 

ornements   en   relief  et   sept   médaillons   à   têtes   d'hommes 
et  de  femmes. 
Frechen.    —   H.:   0»n22. 

M.  de  Luesemans. 

6909.  Bartmann  brun;  panse  décorée  de  feuillages  en  relief    (Le 

pied  ne  présente  pas  les  traces  elliptiques  des  produits  de 
Frechen). 
Frechen    (?).   —   H.:   0ml8. 

Musée  d? Aix-lc^Cliapdle. 

6910.  Cruche   sphérique   à   long   col,   bleu,   gris,   lie-de-vin;    armes 

de   Wied:   F.   G.  ||  Z.   W.  ||  H.   Z.    R.  ||  V.    Y.  I|  1700. 
Cf.   le  no   6913. 
Nassau.   —  H.:  0«n29. 

M,  F.  Delchanibre. 

6911.  Cruche  pyriforme;  gris-bleu;  sur  la  panse,  cheval  stylisé  entouré 

d'ornements    (banderolles)    en    creux. 
Nassau.   —   H.:   0«n24. 

Institut  archéologique  liégeois. 


Classe  VI.  GRÈS  N«  6912-6919. 

6Q12.   Cruche  sphérique;  gris,  bleu,  violet;  sur  la  panse:  annoiries 
au  pélican;  cimier:  oiseau  et  branche  d'olivier:  I.    S.  Z.  1688. 
Nassau.  —  H.:  0«n21. 

M.  Gessler. 

6Q13.   Cruelle  sphérique;  gris,  bleu,  lie-de-vin;  feuillage  en  relief; 
armes   de  Wied:    F.   G.  ||  Z.   W.  ||  H.   Z.   R.  ||  V.    Y.    1687 
(Friedrich  Graf  zu  Wied,  Herr  zu  Runckel  und  Ysenbuig, 
1618-1690). 
Nassau.  —  H.  :  0m25. 

6Q14.   Encrier  ajouré;  gris,  bleu,  lie-de-vin. 

Nassau.   —  Lg.:   0«nl9;  L.:  Onil3;   H.:  0™04. 

M.  de  Luesemans, 

6915.  Salière   en  forme  de  lion  debout 
Nassau.   —   H.:   0wl7. 

M.  M.  WiUems. 

6916.  Chauile-maiiui   en   forme   de   livre,   à  fermoirs,   gris;   orne- 

ments  en  relief  et  en  creux;   sur  les  faces,   double  aigle 
impériale  (quatre  fois)  et  C,  K.  1601. 
Nassau.    —  L.:   0«nl8;   Long.:   0inl2;   H.:   0«05. 

Comtesse  Eug.  tPOidtremant. 

6917.  Cruche    sphéroïdale   à  col    étroit   et   allongé;    gris-bleu,   lie- 

de-vin;  sur  la  panse  double  frise  de  rinceaux  et  de  cercles 
en  relief;  au  pied  et  au  col,  animaux  stylisés  (pélican,  cerf, 
etc.),   séparés   par  des   fleurons. 
Nassau   (?)   Bouvignes    (?).   —   H.:   0«n30. 

6918.  Pot   sphérique;   gris-bleu;   au   col   cerf  stylisé   à   fond  bleu; 

sur  la  panse,  fleuron,  id. 
Nassau   (?)   Bouvignes   (?).   —   H.:   0^13. 

M.  E.  Brahy-Frost. 

6919.  Finte   (enelle);  gris;   anse  cassée;   sur  la  panse,   le  Christ. 

en  croix  entre  la  Vierge  et  la  Madeleine.   1616. 
Siegburg.    —   H.:    0^22. 

M,  de  Luesemans, 


(Catalogue  dressé  par  M.  le  D»  H.  de  Winiwarter). 


Classe  VI.  N«»  6920-6926. 


VITRAUX 


1ES  fenêtres  de  l'abside  de  la  grande  salle,  celle  des  salons 
gothique,  de  la  Renaissance,  des  manuscrits,  ainsi  que 
^  celles  des  salons  Louis  XIV  et  Régence,  sont  garnies  de 
▼itraux,  provenant  pour  la  plupart  d'anciennes  verrières  d'églises 
de  la  ci-devant  principauté  de  Liège. 

Ces  vitraux  sont  ornés,  soit  de  sujets  religieux,  soit  d'armoiries, 
soit  enfin  d'inscriptions  ayant  rapport  à  de  nombreuses  familles 
liégeoises. 

Plusieurs  de  ces  panneaux  ne  sont  composés  que  de  fragments 
de  vitraux  réunis  pour  les  besoins  de  la  cause  et  fixés  dans  des 
châssis  de  bois. 

Ils  appartiennent  aux  collections  suivantes  : 

6920.  Vitrail  polychrome  représentant  sainte  Magdeleine.  —  XVII* 
siècle. 

6Q21.   idem,   saint  Edmond.  —  XVIh  siècle. 

6922.  Panneau  contenant  deux  vitraux,  dont  Tun  représente  la  légende 

de  saint  Antoine  et  l'autre  l'une  des  Miséricordes  corporelles, 
où  le  donateur  est  accompagné  du  Christ.  —  XVI*  siècle. 

6923.  Panneau   contenant   deux   vitraux   peints   en   grisaille,   repré- 

sentant des  sujets  bibliques,  d'après  des  gravures  de  l'époque. 
—  XVIIe  siède. 

6924.  I>eux  médaillons  peints  au  maganèse,  sur  fond  jaune,  repré- 

sentant l'un,  un  sujet  du  Nouveau  Testament,  l'autre,  la 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  dans  une  gloire  rayonnante 
avec   le   croissant   à    ses   pieds. 

6925.  Deux  médaillons  représentant  l'un,  un  chanoine  à  genoux  près 

de  saint  Jérôme,  l'autre  saint  Hubert,  fond  jaune. 

6926.  Quatre  médaillons:  la  Vierge,  saint  François  d'Assise  foulant 

le  globe  à  ses  pieds,  le  Christ  à  la  colonne  et  le  Cruci- 
fiement 


Classe  VI.  VITRAUX  N«*  6927-6939. 

6927.  Quatre  médaillons  ayant  rapport  au  Chemin  de  la  Croix.  Trois 

sont  peints  en  jaune,  le  quatrième   est  polychrome. 

6928.  Deux  panneaux  composés  chacun  de  cinq  vitraux.  Ceux  des 

angles,  en  grisaille,  représentant  des  anges,  tenant  les  ins- 
truments de  la  Passion.  Ceux  du  milieu,  polychromes,  ont  trait 
à  des  sujets  de  miséricorde,  la  Visite  des  prisonniers  et  la 
Distribution   des  vivres. 

6929.  Deux  médaillons,  peints  en  jaune,  représentant  le  Couronnement 

et   le   Baiser   de   Judas.    —   XVI^   siècle. 

6930    Deux  médaillons  peints  au  manganèse  sur  fond  jaune  représen- 
tant sainte  Cécile. 

6931.  Vitrail  composé  de  débris  d'armoiries  et  d'inscriptions.  Il  est 

orné   aux  coins   d'oiseaux  divers. 
H.:  0«n62;  —  L.:  0^70. 

6932.  Deux  grands  panneaux  composés  d'un  assemblage  de  nombreux 

fragments  de  médaillons  et  de  vitraux  divers  de  différentes 
époques. 
H.:  Iin02;  —  L.:  Oni60. 

6933.  Panneau    composé   de   neuf   débris   de   vitraux   de   différentes 

époques. 

6934.  Six   panneaux  contenant  chacun   trois   médaillons   dont  l'infé- 

rieur représente  un  épisode  de  l'histoire  de  l'Enfant  prodigue. 
Les  autres  sont  ornés  de  sujets  divers.  —  Fin  du  XVI« 
et  commencement  du  XVIIe  siècle. 

Baron  E.   de   Favereau. 

6935.  Vitrail    représentant   sainte    Anne,    la    Vierge    et    l'Enfant,   en 

bleu  et  jaune.  La  partie  inférieure  est  occupée  par  un  car- 
touche contenant  l'inscription  suivante:  CESTE  VOERIRE 
AT  FAIT  FAIRE  OLIVIER,  Sr  DE  SAINT-FONTAINE,  1544. 

6936.  Vitrail    représentant  le   Christ   en   croix. 

Eglise   de   FaUhe. 

6937.  Blason    entouré   d'un   encadrement   Renaissance,   portant  dans 

un  cartouche  situé  à  la  base  l'inscription:  OERARDUS  VAN- 
DENROYE  VEN' ï^  CURIE  LEODI  NOTARIUS  AUXIUUM 
MEUM    A    DOMINO.    1594. 

6938.  Vitrail   contenant  quatre  médaillons   représentant:   le   Baptême 

du  Christ,  saint  Nicolas,  la  Justice  et  la  Création  de  la 
femme.   —   XVIe   et  XVIIe   siècles. 

6939.  id.    renfermant   quatre    médaillons    aux   armoiries    de   familles 

liégeoises. 


Classe  VI.  V  I  T  II  A  V  X  X»«  6940-6951. 

6940.  Vitrail   formé   d'un   assemblage   de   débris   de   vitraux   servant 

d'encadrement  à  un  médaillon  portant  les  armoiries  de  la 
famille  de  Bex;  peint  en  jaune.   —  XVIe  siècle. 

6941.  Vitrail    renfermant   au    centre   un   médaillon    armorié   et   l'ins- 

cription: JACQMIN  LUNEN.  TROMPET  DE  LA  CITE  DE 
LIEGE.  1534  et  deux  débris  d'armoiries  dont  l'une,  celle 
de   gauche    est    celle    de    la    famille   Curtius. 

6942.  Panneau   renfermant  les   armoiries   de   Jean   de   Halleux,  che- 

valier de  Saint-Louis.  A  côté,  inscription  se  rapportant  à 
la  demoiselle  Jeniton  de  Halleux  son  épouse,  1726;  l'armoi- 
rie    au-dessus    ne    se    rapporte    pas    à  cette    famille. 

6943    Panneau    composé   d'armoiries    et   d'inscriptions   sans    rapport 
entre   elles. 

6944.  Panneau  contenant  des  débris  d'inscriptions  des  XVIIe  et  XVIIIe 

siècles. 

6945.  Panneau,   id. 

6946.  Panneau  orné  de  deux  médaillons  avec  armoiries  et  de  deux 

débris  (sujets  religieux). 

6947.  Panneau    contenant   quatre    blasons   du   XVIII*   siècle. 

6948.  Panneau   renfermant  quatre   médaillons  du  XVI le  siècle,   dont 

l'un,  représentant  une  scène  champêtre,  porte  en-dessous  l'ins- 
cription suivante:  PETER  LIEUNERS  HALFMAN  INT  HES- 
BEN    ENDE   MARY   ZYN   HUISFR.    1644. 

6949.  Panneau  contenant  deux  portraits,  dont  l'un  est  celui  du  cardinal 

de  La  Marck,  prince-évêque  de  Liège,  l'autre  celui  de  Charles- 
Quint  (?),  et  deux  médaillons  représentant  des  scènes  reli- 
gieuses. 

Institut  archéologique   liégeois. 

6950.  Vitrail,   aux  armes  de  Renesse  surmontées  d'une  couronne  à 

cinq  fleurons  et  d'une  crosse,  portant  l'inscription  :  REVEREN- 
DA  ADMODUM  AC  PRAENOBILIS  DOMINA  DNA  ANNA 
CAROLA  MARGARITA  DERENESSE  ILLUSTRIS  ABBA- 
TIAE  VULGO  BORGHET  ABBATISSA  NEC  NON  FVNDI 
DOMINA  IN  BORCHET  VIELEN  ET  YPEN  &  C.  D. 
D.    Ao    1727. 

6951.  Vitrail,  aux  armes  de  Mettecoven,  surmontées  d'une  couronne 

à  treize  perles  et  d'une  crosse,  portant  une  inscription  du 
même  genre  que  la  précédente  pour  DNA  ANNA  GER- 
TRVIDIS  DE  METTECOVEN,  abbesse  de  Herckenrode  en 
1727.  Vicamte  de  Ghellinck-Vaernewijck. 


Classe  VI.  VITRAUX  N<«  6952-6961. 

Douze  vitraux  montés,  de  0«n49  sur  Om57,  contenant  32  médail- 
lons  dont   détail   suit: 

6952.  Groupe  de  trois  vitraux  représentant  six  armoiries  de  la  famiUe 

de  Gilman  et  de  ses  alliances,  plus  une  inscription  ne  s'y 
rapportant   pas. 

6953.  Vitrail,    au   perron   liégeois,   accosté   des   armes   des    princes- 

éVêques  de  Bavière  et  de  Berghes,  sous  la  couronne  et  le 
manteau   princier. 

6954.  Série  de  six  vitraux  contenant  des  armoiries  et  inscriptions 

diverses. 

6955.  Panneau  contenant  un  médaillon  entouré  d'un  assemblage  de 

débris    d'ornements   divers. 

M.   Léon  Ghinei. 

6956.  Quatre  panneaux  contenant  les  armoiries  des  familles  Boniver 

et  Poncelet,  de  Theux,  datés  de  1687. 

M.    Jean    Charlier. 

6957.  Vitrail  représentant  saint  Lambert  dans  un  paysage,  au  milieu 

duquel   on   voit  la   cathédrale   Saint-Lambert,    1691. 

6958.  Vitrail   oval   représentant   saint   Denis.   —  XVIIc  «siècle. 

6959.  Vitrail    représentant    en   grisaille,    saint    Ambroise    au    milieu 

d'attributs  divers. 

M.  Maacimin  Lohest. 

6960.  Médaillon  représentant  les  armes  d'un  protonotaire. 

M.    Femand    Loheat. 

6961.  Les  quatre  grands  panneaux  qui  ornent  les  fenêtres  de  l'Abside 

sont  composés  d'un  grand  nombre  de  fragments,  têtes  et 
ornements,  provenant  des  célèbres  verrières  de  l'église  Saint- 
Martin  détruites  lors  de  l'attentat  anarchiste  du  l^r  mai  1892. 

M,  Jo8.  OsterraQi. 
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MONUMENTS  FUNERAIRES 


Epigraphie    —    Gravure    —    Sculpture 


T  L  n'est  pas  inutile  d'exposer  en  quelques  mots  l'ordre  chronolo- 
I  gique  de  Tépigraphie  chrétienne  et  des  dessins  de  tombes  en 
^  pays  mosan.  Il  faut  remarquer  qu'au  point  de  vue  du  caractère, 
les  dates  consignées  dans  cette  notice  ne  sont  pas  rigoureusement 
exactes,  parce  que  parfois  les  pierres  ont  été  sculptées  ou  gravées 
plusieurs  années  après  les  dates  et,  par  contre,  les  artistes  ont 
de  temps  en  temps  adopté  un  style  plus  ancien  que  celui  donné 
par  le  millésime. 

Presque  tous  les  documents  existent  encore  ou  il  en  reste  des 
fragments  suffisants  pour  permettre  de  se  rendre  compte  de  leur 
valeur. 

La  première  inscription  chrétienne  connue  est  du  V«  siècle. 
Elle  est  de  petites  dimensions  et  gravée  en  belles  capitales  ro- 
maines sur  une  pierre  très  dure.  Elle  existe  à  St-Servais  à  Maes- 
tricht  et  fut  découverte  en  août  1901. 

Trouvée  en  1875,  la  pierre  mérovingienne  de  Glons,  aussi  de 
petites  dimensions,  datant  du  règne  du  roi  Sigebert  ainsi  que 
l'indique  l'inscription,  nous  montre  des  lettres  très  irrégulières 
d'une  forme  spéciale  avec  une  absence  complète  de  réglure  malgré 
les  traits  qui  séparent  les  lignes.  C'est  la  seule  pierre  de  cette 
époque  qui  existe  en  Belgique. 

Les  inscriptions  que  l'on  connaît  ensuite  sont  du  XI©  siècle. 
Gravées  par  le  lapicide  d'une  main  très  ferme  en  grandes  capitales, 
d'un  beau  caractère  avec  quelques  onciales,  de  nombreuses  abré- 
viations, des  voyelles  inscrites  et  des  lettres  juxtaposées  ou  liées, 
«Iles  commencent  par  une  croix.  Leurs  dimensions  sont  un  peu 
plus  grandes,  les  lignes  sont  parfois  séparées  par  des  traits, 
telles  sont  les  pierres  votives  de  Rixingen  de  1036,  de  Waha  (1050), 
d'Ëmael,  etc. 
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Au  Xlle  siècle  le  caractère  prend  une  forme  plus  arrondie,  les 
A  ont  souvent  trois  traverses  dont  une  brisée,  les  dimensions  des 
pierres  et  des  caractères  augmentent  encore  comme  on  le  voit 
par  les  inscriptions  de  Faimes,  près  de  Waremme,  de  Guda,  à 
St-Jacques  à  Liég-e,  par  l'inscription  de  la  Vierge  de  dom  Rupert  et 
celle  de  la  cuve  baptismale  de  St-Barthélemy  à  Liège. 

Les  pierres  tombales  qui  continuent  à  être  gravées  au  Irait 
deviennent  communes  [an  X1II«  siècle  et,  malgré  les  nombreuses 
causes  de  destruction  auxquelles  elles  furent  soumises,  plusieurs 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Les  caractères  deviennent  franche- 
ment onciaux,  les  G  et  les  E  sont  fermés  ;  parfois  les  M  en  courbe 
sont  terminés  par  une  traverse  en  dessous,  les  dimensions  des 
pierres  augmentent  toujours  et  les  premiers  dessins  apparaissent. 
Les  personnages  sont  représentés  en  grandeur  naturelle,  la  tête 
entièrement  couverte  par  le  casque,  avec  blasons  et  armes.  Os 
dalles  ont  la  forme  d'un  trapèze,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  diminuées 
vers  les  pieds,  par  exemple  :  Renier,  à  Val-Dieu,  Antoine,  à 
St-Nicolas  lez-Olain  et  Ermontrus,  dame  de  JenelTe,  en  1257. 

Vers  le  même  temps  commencent  les  dais  très  simples  à 
arcature  trilobée,  soutenus  par  des  colonnettes.  L'inscription  suit 
le  contour  extérieur  de  la  dalle  et  commence  par  une  croix  ;  telles 
sont  celles  du  Franchomme,  de  Hognoul  (1260),  de  Gérard,  de 
Villers-le-Temple  (1272),  de  Maroic,  dame  de  JenelTe,  en  1279. 

On  rencontre  parfois  des  pierres  ornées  d'anges  balançant  des 
encensoirs  qui  occupent  les  écoinçons  et  sous  l'arcature  une  main 
bénissante  au-dessus  de  la  tête  (Alardus  de  Waulsort,  1264). 

A  St-André  à  Liège,  une  dalle  funéraire  du  XIII®  siècle,  donne 
l'elTîgie  d'un  enfant  en  grandeur  naturelle  ;  il  ne  reste  de  l'ins- 
cription qui  suit  le  contour  de  l'arcature  que  quelques  lettres. 

Dès  la  fin  du  XI II©  siècle  et  au  commencement  du  XIV©,  les 
pierres  tombales  deviennent  de  véritables  œuvres  d'art  ornées  de 
nombreux  détails  d'architecture  d'un  fini  et  d'une  exécution  ad- 
mirables. 

Les  habillements  des  effigies  mortuaires,  représentés  avec  uae 
fidélité  minutieuse,  fournissent  des  éléments  précieux  pour  l'élude 
de  l'histoire  du  costume. 

Les  colonnettes  sont  placées  contre  des  contreforts.  Elles 
soutiennent  des  dais  chargés  de  pinacles,  les  armures  des  cheva- 
liers sont  plus  complètes.  Ceux-ci  ont  souvent  les  pieds  appuyés 
sur  le  dos  d'un  chien  ou  d'un  lion  avec  des  écus  aux  deux  crtlés 
de  la  tête  ou  dans  les  écoin<;ons  de  l'arcature.  Les  femmes  ont  les 
pieds  appuyés  sur  le  dos  d'une  levrette,  elles  sont  vêtues  d'une 
robe  et  d'un  manteau  et  coilîée  d'une  guimpe;  souvent  un  chapelet 
pend  à  leur  ceinture.  L'usage  des  anges  thuriféraires  et  des  mains 
bénissantes  sortant  d'une  nuée  est  plus  répandu. 
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La  lête,  les  mains  et  les  écus  sont  souvent  en  incrustation  de 
cuivre,  de  cuivre  émaillé  ou  de  marbre  blanc  ;  les  inscriptions  qui 
encadrent  toujours  la  pierre  restent  en  caractères  onciaux,  com- 
mencent par  une  croix  et  sont  quelquefois  gravées  sur  un  encadre- 
ment biseauté  (Le  Corbeau  d'Awans,  1298,  Ma§pnus  à  St-Martin,1302, 
Lambiers,  sire  d'Abée,  1312,  Anthones  de  Jemeppe,  1337,  Gérard  de 
Hanech,  mort  à  Acosse  en  1343).  Une  dalle  fénéraire  tout-à-fait 
remarquable  de  cette  époque,  se  trouve  dans  le  pavé  de  la  chapelle 
des  Vieux-Joncs,  c'est  celle  du  frère  Edmond  qui  fut  évêque 
suffragant  de  Liég-c  et  mourut  en  1292.  v 

Vers  le  commencement  du  XV*  siècle  le  caractère  gothique  de 
l'inscription  s'accentue  ;  il  n'est  plus  question  d'onciales,  si  ce  n'est 
dans  les  M  de  la  date.  Bientôt  l'inscription  est  sculptée  en  bas- 
relief  avec  dessin  au  trait,  puis  le  tout  est  fait  en  bas-relief  :  à 
Grivegnée,  en  1413,  Ernoul  de  Weis  est  représenté  avec  ses  deux 
femmes  à  sa  gauche.  Ainsi  Rase  de  Hognoul  en  1457,  Eustache 
Chabot  à  St-Pholien,  1462  ;  d'après  Loyens,  cette  dernière  pierre 
était  émaillée  en  rouge.    - 

On  commence  alors  à  voir  aux  angles  de  certaines  pierres  des 
rosettes  à  quatre  lobes  renfermant  les  emblèmes  des  évangélistes  : 
Jacques  Mouton,  écolâtre  de  St-Paul,  1410. 

D'autres  pierres  sont  encadrées,  comme  d'habitude,  par  une 
inscription  en  bas-relief  et  au  milieu,  dans  une  partie  circulaire 
une  autre  inscription  au  trait  avec  l'Agneau  mystique  (Pierre 
de   Molendino  en   1459  à   St-Paul). 

A  Plémalle-Grande,  une  pierre  de  1413,  d'un  très  beau  dessin, 
représente  deux  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem  avec  la 
croix  de  Malte  sur  la  poitrine  du  côté  gauche;  ils  ont  les  mains 
jointes,  l'épée  à  la  ceinture  et  les  pieds  reposent  sur  des  lions. 
Le  caractère  distinctif  des  pierres  des  ecclésiastiques  à 
partir  du  XVe  siècle  est  le  calice  avec  ou  sans  armoiries  et 
autres  ornements.  Généralement  elles  ont  échappé  à  la  destruction 
due   à   la   réfecticm  du  pavé   des   églises. 

L'usage     des     pierres     tombales      fut     continué     pendant     la 

période  de  la  Renaissance;  leur  nombre  môme  ne  fît  que  s'accroitre. 

On    continua    à    les    placer  dans    les   pavements    des    églises 

et  des   cloîtres;  souvent    aussi,  elles   furent    encastrées  dans   les 

murs   près  de   l'endroit  où   l'inhumation  avait   eu   lieu. 

Au  commencement  du  XVI«  siècle,  le  dessin  en  bas-relief 
d'allure  gothique  est  décoré  de  motifs  Renaissance  et  l'inscription 
qui   entoure   la  pierre   continue  à    être   gothique. 

Les  animaux  symboliques  qui  constituent  les  attributs  des 
évangélistes  sont  plus  fréquents  et  presque  toujours  placés 
suivant    les    règles   de    l'iconographie    chrétienne.    On    rencontre 


—  IV  — 

alors  des  dalles  avec  des  inscriptions  gothiques  et  des  dessins 
Renaissance;  parfois  une  seconde  inscription  en  caractères  romains 
se  montre  en  sus  sur  un  cartouche  rectangulaire  aux  pieds  des 
personnages. 

L'inscription,  qui  jusqu'alors  suivait  ordinairement  le  contour 
extérieur  et  l'image  du  défunt  ou  des  défunts  en  haut-relief, 
persiste  ,  et  en  plus  avec  une  inscription  sur  cartouche 
rectanï^ulaire  en  caractères  gothiques  ou  romains  aux  pieds  des 
personnages. 

Le  nombre  des  armoiries  augmente  et  les  pierres  avec  huit 
quartiers,  très  rares  au  siècle  précédent,  deviennent  communes. 
Ces  quartiers  occupent  souvent  la  partie  supérieure  ou  inférieure 
de  la  pierre.  A  Bolland,  la  tombe  en  bas-relief  d'Eynatten,  mort 
en  1534,  présente  les  quartiers  à  la  partie  supérieure.  Le 
chevalier  a  les  pieds  appuyés  sur  le  dos  d'un  chien  et  sa 
femme  sur  le  dos  d'un  lion  (peut-être  le  seul  exemple). 

La  pierre  de  Jean  d'Argenteau,  comte  d'Esneux,  mort  en 
1543,  est  dans  les  mêmes  conditions,  seulement  l'arcature  et  les 
colonnes  ont  disparu,  les  personnages  —  le  mari  entre  ses  deux 
femmes,  —  sont  surmontés  de  leurs  quartiers  avec  des  lambrequins 
et  des  cimiers;   une   inscription  gothique  encadre   la   dalle. 

Dans  l'ancienne  église  de  S*«-Claire,  à  Liège,  se  trouvait  la 
pierre  en  bas-relief  d'Anne  de  Hanxeler,  morte  en  1558,  jadis 
femme  de  Guilleaume  de  Cortenbach.  Cette  dalle  est  entourée 
d'une  inscription  en  caractères  gothiques  avec  des  quartiers  aux 
angles.  Le  champ  de  la  pierre  est  occupé  par  des  armoiries  sans 
cimier  soutenues  par  un  cordon  dans  une  couronne  de  fleurs  et  de 
feuilles.  D'après  son  caractère,  elle  indique  évidemment  la 
tombe  d'une  femme  dont  le  mari  a  été  inhumé  ailleurs. 

A  Avenues,  une  petite  pierre  à  bas-relief  encadrée  par  une 
inscription  gothique,  représente  un  enfant,  Charles  de  Vaulx, 
mort  en  1564. 

Les  quartiers  ne  tardent  pas  à  être  placés  sur  les  cMés  en 
lignes  verticales  :  Chrétien  Van  den  Blocquerie,  à  Schwerhoven, 
près  de  St-Trond,  mort  en  1575,  est  revêtu  de  son  armure;  il 
ne  porte  pas  d'épée  et  son  casque  est  placé  entre  lui  et  sa 
femme  ;  il  a  les  pieds  appuyés  sur  ses  gantelets,  quatre  quartiers 
sont  placés  en  ligne  verticale  sur  les  côtés,  l'inscription  est  en 
dessous. 

A  Bernissem,  Nicolas  de  Hœnsbroeck,  mort  en  1567,  a  les 
pieds  appuyés  sur  sa  hache,  avec  son  casque  à  droite  et  ses 
gantelets  à  gauche;  les  quartiers  sont  également  disposés  en 
rangée  perpendiculaire,  de  même  pour  Claude  de  Waha,  à 
Baillonville,  mort  en  1560  et  Henri  de  Hey,  à  Jenneret,  mort  en  1587. 
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C'est  vers  la  première  moitié  du  XVIe  siècle  qu'apparaissent 
les  pierres  tombales  en  haùt-relief  et  en  demi-ronde  bosse  d'un 
style  de  la  plus  belle  Renaissance. 

La  tombe  de  St-Jacques  à  Liège,  enlevée  à  la  fin  du  XVIII»  siècle» 
anciennement  à  Charleville  et  à  présent  à  Paris,  au  Trocadéro, 
est  tout-à-fait  remarquable.  Elle  est  en  marbre  noir  et  représente 
l'abbé  Jean  de  Gromois,  mort  en  1525;  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
l'achèvement  complet  de  St-Jacques.  Cette  tombe  peut  être  citée 
comme  unique  en  son  genre  et  reste  un  des  plus  beau  monuments 
funéraires  de  la  Renaissance. 

La  pierre  de  Sclessin  (  d'Arnoult  de  Berlo,  mort  en  1555  ), 
actuellement  au  musée  Curtius,  grâce  à  l'obligeance  et  à  l'activité 
de  M.  Marcel  De  Puydt,  est  aussi  l'œuvre  d'un  artiste  ;  l'inscription 
gothique  est  sur  une  surface  biseautée  qui  entoure  la  dalle.  Celle 
de  Haneffe,  de  1561,  représentant  le  chevalier  Mirbicht  entre  ses 
deux  femmes,  doit  également  être  signalée  comme  un  monument 
très  remarquable. 

Vers  le  milieu  du  XVI«  siècle,  les  inscriptions  funéraires  com- 
mencent souvent  par  D.  O.  M.,  et  cet  usage  continue  pendant  les 
siècles  suivants  (à  Ste-Croix,  Arnold  de  Palude  en  1558  ;  à  St-Barthé- 
lemy,  de  Bertri  en  1579). 

A  la  même  époque,  on  rencontre  beaucoup  de  petites  pierres 
sculptées  en  bas-relief  ou  gravées  au  trait  avec  inscription  gothique 
en  lignes  parallèles  séparées  par  des  traits  ;  les  dates  sont  presque 
toujours  en  chiffres  arabes  et  ces  petites  pierres  sont  souvent  ornées 
d'armoiries.  En  règle  générale,  elles  sont  très  bien  faites  ;  exemples  : 
de  Harlée  à  Celles  en  1581,  Erard  de  la  Marck  à  Robermont  en  1530, 
Villers  en  1586. 

Les  inscriptions  des  siècles  précédents  étaient  d'une  rédaction 
simple  et  laconique  ;  elles  vont  en  s'ampUfiant  d'une  manière  exagérée 
par  les  qualités  extraordinaires  et  les  titres  ronflants  qu'elles  pro- 
diguent aux  défunts. 

Au  XVI1«  siècle,  l'usage  des  pierres  tombales  se  répand  de  plus 
en  plus,  elles  ne  sont  plus  l'apanage  des  seigneurs  et  des  dignitaires  ; 
d'autre  part,  elles  varient  de  formes,  de  dimensions  et  de  caractère. 

Les  pierres  artistiques,  si  fréquentes  auparavant,  deviennent  plus 
rares,  et  la  figuration  des  personnages  tend  à  disparaître  ;  les  sujets 
sont  très  variés,  parfois  des  allégories,  les  attributs  de  la  mort,  des 
couronnes  de  Heurs,  des  fruits,  des  vases,  des  mascarons,  des  anges, 
des  génies,  des  dauphins,  des  enroulements  de  feuillage  ;  mais  ce 
qui  domine  surtout,  c'est  Técu  portant  les  armoiries  du  défunt,  avec 
le  casque,  le  cimier  et  les  lambrequins  souvent  très  fouillés,  placés 
dans  la  partie  supérieure  de  la  pierre  ;  dans  la  partie  inférieure,  sur 
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un  cartouche,  se  trouve  l'inscription  en  lig^nc  horizontale  et  en  carac- 
tères romains,  avec  la  date  en  chiffres  arabes;  souvent  le  pourtour 
de  la  pierre  constitue  un  cadre  composé  de  motifs  divers. 

On  peut  citer,  comme  belle  dalle  funéraire  de  cette  époque,  celle 
de  1654  de  Pierre  Woet  de  Triexhe  à  St-Martin  à  Liège. 

D'autres  pierres  ont  un  sarcophage  en  relief  avec  flambeaux, 
l'ange  de  la  mort,  sabliers,  horloge,  etc,  ;  le  sarcophage  repose  par 
les  pieds  sur  l'inscription  gravée  dans  un  cartouche  mouluré. 

Une  bonne  pierre  de  ce  genre  est  celle  de  Louis  de  Crassier,  mort 
en  1678,  actuellement  dans  les  cloîtres  St-Jean.  L'inscription  est  sur 
marbre  blanc. 

Le  nombre  des  armoiries  ou  quartiers  sculptés  aux  deux  cAtés  de 
la  pierre  augmente  et  on  commence  à  voir  les  blasons  accompagnés 
de  supports  :  tels  à  St-Paul  en  1635,  à  St-Lambert  à  Liège  en  1612 
(pierre  à  trente-deux  quartiers  actuellement  au  musée),  à  Harlue, 
près  de  Bollinnes  (de  Gulpen,  1654)  avec  soixante-quatre  quartiers. 

Au  XVIII«  siècle,  les  dalles  funéraires  conservent  le  même  carac- 
tère ;  les  inscriptions  en  marbre  ont  surtout  été  en  usage  alors,  ainsi 
que  les  chronogrammes. 

Au  dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  de  Mélen,  sous  une 
statue  de  la  Vierge,  un  chronogramme  de  1762  indique  que  cette 
statue  est  due  à  la  générosité  du  baron  de  Rosen. 

La  pierre  de  Louis  de  NoUet,  seigneur  de  Bourdon,  près  de 
Marche,  mort  en  1752,  a  l'écu  entouré  de  motifs  Louis  XV  et  huit 
quartiers  de  chaque  côté  avec  indication  des  émaux.  Celle  de  Gilles 
Bideloz,  vicaire  à  Glain  lez-Liége,  mort  en  1751,  a  des  ornements 
semblables  autour  d'un  calice  et  plusieurs  chronogrammes. 

En  g^^néral,  les  dalles  du  XVIIIe  siècle  laissent  à  désirer  au  })oint 
de  vue  artistique,  et  leur  usage  semble  diminuer  ;  on  en  trouve  beau- 
coup moins  à  la  fin  de  ce  siècle,  et  elles  finissent  par  ne  plus  présenter 
que  de  simples  épitaphes  sculptées  ou  gravées  avec  les  armoiries  de 
la  personne  décédée. 

Des  inscriptions  avec  armoiries  qui  ont  été  peu  répandues  sont 
celles  que  l'on  trouve  sculptées  sur  les  colonnes  ou  piliers  des  églises. 

Il  y  en  a  une  de  1653,  à  Hervé,  en  caractères  gothiques  avec  un 
écu  brisé  :  elle  est  gravée  sur  un  des  piliers  du  chœur  ;  une  autre 
à  Evegnée,  du  XVII*  siècle,  sur  des  colonnes  (Libert  et  Cleroz)  ;  une 
autre  encore  de  1715  à  St-Remacle,  de  Liège  (Closon  et  Simonis). 

On  érigea,  vers  la  fin  du  XV*  siècle,  des  petits  monuments 
funéraires  en  pierres  encastrées  dans  la  paroi  d'un  mur,  auprès 
de  l'endroit  de  la  sépulture. 

A  l'église  St-Jean,  à  Liège,  un  petit  monument  en  ronde  basse 
de    1462    représente,    dans    la    partie    supérieure,    Marie-Madeleine 
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chez  Simon  le  pharisien,  essuyant  avec  ses  cheveux  les  pieds  du 
Christ,  debout  devant  une  table  entnî  deux  personnages.  En  dessous 
une  inscription  en  caractères  gothiques. 

L'usage  de  ce  genre  de  monuments  se  répandit  surtout  au 
XVI*»  siècle;  à  St-Jean,  il  y  a  également  un  petit  monument  de  1584 
qui  représente  en  relief  un  crucifix  entouré  de  la  Ste-Vierge  et  de 
St-Jean,  avec  des  personnages  à  leurs  pieds.  A  droite,  le  mari  suivi 
de  six  garçons  et  à  gauche  sa  femme,  suivie  de  ses  dix  filles. 
L'inscription  gothique  est  en  dessous,  sur  une  partie  rectangulaire. 
Des  monuments  semblables  existent  à  Ghênée  (1588)  à  Statte  (1500). 
Parfois,  on  ne  voit  que  le  crucifix  ayant  à  ses  ccHés  le  défunt  et 
la  défunte  agenouillés. 

Celte  coutume  de  maçonner  dans  les  murs,  à  certaine  hauteur 
des  pierres  sépulchrales,  fut  continuée  au  XVIIe  siècle.  Les  figures 
en  bas  ou  en  haut-relief  furent  encadrées  d'une  décoration  archi- 
tecturale plus  ou  moins  riche,  en  marbre  et  en  pierre  (à  Milmort, 
Jean  Darchis,  mort  en  1648).  A  St-Paul,  il  en  existe  une  dizaine. 

Les  grands  monuments  encastrés  dans  les  murailles  ne  font 
g-uère  leur  apparition  qu'au  XVII I©  siècle.  A  Soumagne,  le  monument 
avec  armoiries  de  la  famille  de  Gharneux  et  Résimont  date  de  1720; 
il  a  quatre  mètres  de  hauteur. 

A  Ste-Gatherine,  à  Liège,  le  monument  d'Adrien  de  Ghisels, 
mort  en  1720  et  de  sa  femme  Barbe  Lucion,  morte  en  1737,  surmonté 
de  leurs  armoiries,  est  également  de  grandes  dimensions. 

A  l'époque  romane  les  inscriptions  étaient  gravées  au  trait 
sur  une  pierre  très  dure,  souvent  un  calcaire  jaunâtre  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  pierre  de  France.  La  nature  très 
résistante  de  la  pierre  explique  que  plusieurs  d'entre  elles,  bien 
qu'exposées  aux  intempéries  des  saisons,  soient  parvenues  jusqu'à 
nous. 

La  plupart  des  dalles  funéraires  du  commencement  de  l'époque 
ogivale  sont  gravées  au  trait  sur  calcaire  bleu,  parfois  sur  cuivre. 
Les  inscriptions  funéraires  sur  plomb  n'existent  que  sur  le  cercueil 
même  ou  à  l'intérieur  sur  une  croix. 

A  l'époque  de  la  Renaissance,  les  monuments  les  plus  remar- 
quables sont  en  marbre  noir  ;  pour  les  autres ,  on  a  employé 
surtout  le  calcaire  bleu  et  plus  rarement  les  marbres  de  couleur. 

L'usage  des  cuivres  funéraires  était  également  très  répandu 
au  pays  de  Liège  ;  il  en  existait  un  grand  nombre  à  St-Lambert 
et  dans  les  principales  églises  de  la  ville  et  du  pays.  Ils  ont 
disparu  à  la  lin  du  XVIII*  sièi^le  et  ont  été  vendus  aux  fondeurs  de 
l'époque.  On  ne  les  connaît  que  par  les  actes  de  vente  qui  sont 
conservés  aux  archives. 
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Les  premières  croix  avec  inscription  que  l'on  trouve  dans  les 
cimetières,  sont  du  commencement  du  XVI*  siècle.  Elles  sont  très 
simples,  leur  partie  supérieure  affecte  parfois  la  forme  triangu- 
laire (Musée  archéologique,  1504,  Glons,  1538). 

Elles  sont  à  bas-relief  avec  inscription  gothique  aux  cAtés 
d'un  Christ  en  un  relief  plus  accentué.  A  Gerexhe,  une  croix  de 
1530  représente  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus. 

Cependant  l'usage  de  placer  des  croix  dans  les  cimetières  est 
plus  ancien  et  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  de  petites  sans 
inscription,  qui  sont  certainement  antérieures  au  XVI«  siècle. 

Vers  la  fin  de  ce  siècle,  les  inscriptions  sont  gravées  au  trait  et 
en  caractères  romains  (à  Hombroux,  1570;  Fléron,  1581;  Musée,  1593); 
d'autres  en  caractères  romains  ont  une  certaine  ressemblance  avec 
les  lettres  du  XII«  siècle  (Esneux,  1558;  Saive,  1583).  A  Richelle,  une 
croix  de  1579  en  caractères  gothiques,  présente  aux  extrémités  dans 
des  quadrilobes,  les  emblèmes  des  évangélistes. 

Au  siècle  suivant,  les  croix  sont  très  répandues  ;  elles  aug- 
mentent de  dimensions,  les  bras  et  la  partie  supérieure  ne  se 
terminent  plus  par  des  surfaces  droites,  ils  sont  trilobés  ou 
affectent  d'autres  formes  composées  d'angles  et  de  courbes.  Ce» 
croix  sont  couvertes  de  dessins  linéaires,  de  fleurs,  d'arabesques, 
de  chapelets,  scapulaires,  tètes  de  morts,  etc.  Certains  cimetières 
en  renferment  des  quantités  considérables  :  à  Charneux,  il  y  en  a 
quarante-cinq  ;  à  Clermont,*  deux  cent  deux,  dont  quarante-sept 
du  commencement  du  XVIII«  siècle  ;  à  Aubel,  environ  cent  septante- 
cinq.  D'autres  ont  des  inscriptions  sur  les  deux  faces.  On  en  voit 
même  en  écriture  cursive  à  Hallembaye  et  à  Chokier. 

La  majeure  partie  des  croix  qui  sont  sur  les  bords  des  routes 
sont  du  XVII«  siècle.  Cependant,  il  en  existe'  une  plus  ancienne 
à  Noblehaye,  près  de  Bolland,  qui  porte  seulement  :  Jehan 
Wanhyn    1555. 

Elles  ont  été  élevées,  à  la  mémoire  de  personnes  mortes  acci- 
dentellement, quelques-unes  par  la  piété  des  particuliers,  d'autres 
pour  rappeler  une  donation. 

A  Ouffet,  au  bord  d'un  chemin,  une  croix  très  bien  s<-ulptée, 
avec  quatre  quartiers,  nous  apprend  que  Claude  de  Hey  a  été  «  occy  » 
en  1614.  Des  croix  du  môme  genre  existent  à  Kemouchanips, 
Mélen,  Bierset,  etc. 

Près  de  l'église  St-(nlles,  à  Liège,  sur  la  route  de  Tilleur,  une 
croix  dans  une  muraille  mentionne  qu'il  fut  accordé  un  cimetière 
en  1701  par  le  baron  d'Eynatten,  abbé  de  St-Oilles,  à  la  Compagnie 
des  pauvres  prisonniers,  pour  la  sépulture  des  suppliciés. 

A  Horve,  une  croix  d«»  1739,  avec  un  chronogramme,  donne 
les  armoiries  de  la  famille  Dewez. 
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On  en  rencontre  aussi  avec  des  personnages  aux  deux  côtés  d'un 
crucifix  à  Mortier  en  1638,  à  Aubel  et  à  Henri-Chapelle  à  la  môme 
époque.  L'inscription  des  croix  du  XVII«  siècle  commence  ordinaire- 
ment par  les  lettres   I  H  S.  (Thimister,  1610.  Angrleur,  1632.) 

Les  croix  sont  généralement  en  calcaire  bleu,  parfois  en  un 
calcaire  jaunâtre.  En  Ardenne,  elles  sont  presque  toutes  gravées 
sur  ardoises  et  d'un  dessin  très  rudimentaire.  Quelques-unes  sont 
armoriées.  Celles  sur  ai'doises  sont  de  la  fin  du  XVlll«  siècle. 
(Stavelot,  1741.  Basse-Bodeux,  1796.) 

L'usage  des  croix,  (comme  celui  des  pierres  tombales),  diminue 
considérablement  à  la  fin  de  ce  siècle,  et  sans  jamais  avoir  été 
très  brillantes  au  point  de  vue  artistique,  elles  deviennent  tout  à 
fait  médiocres. 

Paul  LOHEST. 


:».  7 


GLA8SF  VII.  Nos  7001-7003. 


REPRODUCTIONS 


A.    —    PIERRES    TOMBALES 

7001.  Estampage  de  Tépitaphe  d'Amabilis,  à  St-Serrais  (Maestricht), 

commentée   par  M«r  Monchamp    (L'épitaphe  d'Amabilis  à 

Maestricht,  Liège,  Dessain,  1001). 
C'est  la  plus  ancienne  inscription  chrétienne  connue  dans  le 

pays  mosan;  elle  constitue  un  monument  absolument  unique 

dans  son  genre  (V«  siècle). 
L'inscription  d'Amabilis  figure  au  Corpus  inscriptionum  lati- 

narum,  vol.  XIII,  no  3617. 
Elle  est  gravée  en  belles  capitales  romaines  et  comprend  cinq 

lignes  dont  voici  la  teneur  : 
IG  PAUSAT    II    AMABELES    ||    IN    CRISTO    ||    QI  VlXrf    , 
AN    M     VI    DXn. 
H.  :  0ni33.  —  L.  :  0»47. 

7002.  Estampage  de  l'inscription  mérovingienne  de  Glons,  commen- 

tée par  M?r  Monchamp,  vicaire  général  (Une  inscription 
mérovingienne  inédite.  Liège,  Dessain,  1901). 

Cette  inscription,  du  VII«  siècle,  très  régulière,  est  gravée  snr 
une  pierre  en  forme  d'imposte,  en  trois  lignes,  avec  des  traits 
horizontaux  sans  réglure,  et  sans  espace  entre  les  mots  au 
nombre  de  six  ;  coux-ci  sont  les  suivants  : 

FITAERI    TEMPORE    SE    ||    GOBERTO     REGI     CRODO 

ALDUS    FECIT. 

H.  :  0«20.  —  L.  :  0«60. 

7003.  Estampage  de  Tinscription  dédicatoire  de  l'église  de  Waha, 

commentée  par  M.  Godefroid  Kurth  (L'inscription  dédica- 
toire de  l'église  de   Waha.  Bruxelles,  Hayez,  1900). 

L'inscription  est  gravée  sur  une  pierre  d'un  grès  bleuâtre  très 
dur.  Elle  est  encastrée  dans  un  des  piliers  du  cho'ur  au 
moyen  de  crochets. 

Le  lapicide  du  Xle  siècle  a  commencé  par  faire  un  encadrement 
formé  de  quatre  lignes,  dont  il  a  partagé  l'intérieur  au 
moyen  de  neuf  lignes  horizontales  tracées  à  la  règle.  Les 
lettres  de  Tinscription,  qui  commence  par  une  croix  canton- 
née, occupent  l'interligne  à  égale  distance  de  la  li^nf 
supérieure  et  de  la  ligne  inférieure. 
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Le  caractère  est  beau,  rég'ulier,  avec  quelques  particularités  ; 
on  remarque  quelques  onciales,  les  voyelles  sont  fréquem- 
ment inscrites,  certaines  lettres  sont  conjointes  et  quelques 
voyelles  sont  plus  petites  que  le  reste. 

Le  texte  de  l'inscription  est  ainsi  conçu  : 

■4^  AnNO  DOMINICAE  INCARNATIONIS  ml,  IN  II  DICTIONE 
III,  DEDIGATUM  EST  HOC  ORATO  ||  RIUM  XII  KL.  JUL. 
A  VENERABILI  DiETWINO  ||  LEODECENSI  EPISCOPO 
IN  HONORE  SANCTAE  ET  IN  ||  DIVIDUAE  TrINITATIS 
ET  VIGTORIOSIS  ||  SIMAE  CrUCIS  ET  SANCTAE  DEI 
GENITRICIS  II  Mariae,  SANCTORUM  APOSTOLORUM 
PETRI,  PaULI,  Il  ANDREAE,  SANCTORUM  MARTYRUM 
STE  II  PHANI,  VlTALIS,  BRIGIDAE  VIRGINIS  ET  OMNIUM 
SANCTORUM. 

H.  :  0ni65.  —  L.  :  OmOO. 

7004.  Estampage  de  la  croix  funéraire  en  plomb  qui  se   trouvait 

dans  la  tombe  de  Théoduin  de  Bavière,  Prince-Evéque  de 
Liège  (1048-1075),  relevée  en  1652,  en  1812  et  le  12  mars  1873, 
par  suite  des  travaux  exécutés  à  la  Collégiale  de  Huy. 

L'inscription  comprend  vingt-sept  lignes  avec  des  abrévia- 
tions ;  les  trois  premières  et  lés  trois  dernières  lignes  sont 
gravées  en  majuscules  romaines  avec  quelques  onciales  et 
les  autres,  le  Credo  et  le  Pater,  en  caractères  de  manuscrit. 

En  voici  la  teneur  : 

EGO    DIETWINUS     ||      LEODICENSIS    EPISCOPUS 

OBn     VIIII    KALENDIS    JULII    ET     || 

CREDO     

PATER     

SEPULTUS    SUM     IN    ECCLESIA    SANCTE      i!      MARIE 

QUAM    DOMINO    ADIUVANTE    ||    CONSTRUXI     HOII. 

H.  :  0«42G  —  L.  :  0«»341. 

7005.  Estampage  de  l'inscription  de  l'ancienne  chapelle  de  Fainies, 

commentée  par  M.  J.  Helbig  (Bulletin  de  Vlnstitut  archéo- 
logique liégeois,  t.  XIV,  p.  174). 

Cette  pierre,  de  configuration  à  peu  près  triangulaire,  formait 
linteau  au  dessus  de  la  porte  d'entrée  de  la  chapolle. 

Le  dessin  des  lettres  paraît  indécis  par  suite  de  l'usure,  elles 
sont  serrées  les  unes  contre  les  autres,  souvent  sans  laisser 
le  moindre  espace  pour  marquer  la  séparation  entre  les 
mots;  les  abréviations  sont  nombreuses. 

L'inscription  en  neuf  lignes  commence  à  la  croix  initiale  de 
la  quatrième  ligne  et  non  à  la  première  ;  cette  anomalie  doit 
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être  le  résultat  d'une  erreur  du  lapicide  qui  a  mal  pris  ses 
dimensions  et  a  gravé,  dans  Tespace  libre  du  dessus,  ce 
qu'il  ne  pouvait  placer  au  dessous,  faute  de  place. 
Ce  monument,  d'après  son  caractère  archéologique  et  les 
documents  que  l'on  a  sur  la  famille  du  chevalier  Lihert,  doit 
être  du  XII  siècle. 
L'inscription  est  la  suivante  : 

t    LIBEKTUS    MILES,  NON  ULTIMUS  INTER  HERILES 
NON    MODICIS  DONIS,  HOC    EGIT    OPUS    SALOMONIS  1 
CUI      PIA,       SANA,     RATA      CONJUNX      FUIT     HAZEA 
VOCATA    II    FIDELIUM    LIQUERAT    UNIVERSITATIQUL, 
PRO     PATRE    SUO    HUMBERTO    CLJUS     OBITUS    ||     VI 
IDUS     FEBRUARII     ET    MATRE    EJUS    Gl'DILA    CUJl'S 
EST    OBITUS     V    KALENDAS     MAII     ||     INGER    TUMBK 
INDULSIT     ECCLESIE,      AD    USUS    VINI     ET     HOSTIE, 
ADDITIS     II      PRO    EORUM      ||     ANNIVERSARIIS      ||     IIIi 
DENARIIS    t 
H.  :  0ni78  —  L.  :  InSO 

700().  Estampage  de  la  pierre  d'Antone  à  St-Nicolas  lez-Liégc  (Bulle- 
tin de  VlnatUiit  archéologique  liégeois,  t.  XVII,  p.  442). 

(^ette  dalle,  de  la  fin  du  XII*  siècle,  est  gravée  sur  un  calcaire 
jaunâtre  en  forme  de  trapèze. 

Sur  la  surface  entièrement  plane  et  sans  relief,  on  a  tracé  au 
trait  l'effigie  d'un  chevalier  armé  de  toutes  pièces;  un 
casque  lui  couvre  la  tète;  les  ouvertures,  croisées  à  angle 
droit,  forment  une  croix;  la  visière  baissée  ne  laisse  pas  voir 
la  flgure.  Une  cuirasse  protège  la  poitrine,  des  basques  de 
fer  s'y  attachent  et  descendent  sur  les  cuisses;  le  reste  du 
corps  est  recouvert  par  une  cotte  de  mailles.  Le  guerrier 
porte,  au  côté,  l'épée  à  quillons  droits  et  des  éperons  aux 
talons  ;  il  tient  une  lance  dans  la  main  droite  ;  de  la  gauche, 
il  soutient  un  bouclier  armorié  de  vair  au  chevron  de 
gueule,  qui  est  Loncin  chargé  de  Boisée. 

Au  dessus  de  la  tête,  on  lit  le  mot  ANTONE. 

Cette  dalle  est  actuellement  au  Musée  archéologique  de  Liège. 

H.  :  2-40  —  L.  :  0«92. 

7007.  Estampage  de  dalle  en  pierre  gravée  d'Ermentrus,  dame  de 
Geneffe,  morte  en  1258  (Eglise  de  Jeneffe-en-Hesbaye). 

Cette  lame  a  1»07  de  largeur  ;  elle  a  du  côté  droit  2n68  de 
long  et  du  côté  gauche  2n»76.  Elle  n'est  donc  pas  rectan- 
gulaire ;  c'est  une  forme  dégénérée  des  dalles  trapézoïdales. 

Elle  présente,  sous  un  arc  trilobé,  qui  repose  sur  deux 
corbeaux  ou  culs-de-lampe,  une  dame  étendue  les  main^i 
jointes.  Sa  tête  est  entourée  d'une  guimpe  sur  laquelle  est 
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posé  un  voile.  Elle  est  vêtue  du  bliaud  serré  à  la  taille  et 

d'un  manteau  qui  couvre  les  épaules  et  descend  jusqu'aux 

pieds. 
L'inscription,  ainsi  que  le  dessin,  est  gravée  au  trait  et  entoure 

la  pierre  d'un  encadrement.  En  voici  la  teneur  : 
t  Ci,  gist.  Il  dame,  Ermentni8,  dame,  de,  Gineffe,  chastelaine. 

de  II  Waremm,e,  elle,  \\  moru,  l'an,  del,  incarnation,  nostre. 

sangniir.  M,  CC,  LVIL  \\  IIIL  KL,  d'aost,   \\  priis por  li, 
H.  :  2m78.  ^  L.  :  1»14. 

7008.  Estampage  de  la  pierre  du  Franchomme  de  Hognoul,  mort  en 

1260  (Eglise  de  Hognoul), 

Il  est  représenté  en  grandeur  naturelle,  revêtu  d'une  armure 
à  ses  armes,  tenant  de  la  main  droite  une  lance  avec  fanion  : 
la  main  gauche,  appuyée  sur  la  garde  de  son  épée,  tient  un 
bouclier  également  à  ses  armes.  Les  pieds,  chaussés  du 
soleret  avec  éperon,  reposent  sur  un  chien. 

Il  est  abrité  par  un  arc  ogival  avec  redents  et  gable  à  crochets. 
Entre  l'ogive  et  le  gable  se  trouve  un  cercle  quadrilobé.  Cet 
ensemble  est  soutenu  par  des  colon  nettes  surmontées  de 
pinacles  et  cache  en  partie  une  riche  décoration  architecturale. 

L'inscription  qui  encadre  la  pierre  et  est  très  bien  conservée, 
est  la  suivante  : 

ANNO  AB  INC  ||  ARNATIONE  DOMINI  MCC  LX  NONO 
OBIIT  DOMINUS  EUSTATIUS  ||  MILES  DICTUSLI  FRANS- 
HOM  II  S  DE  HOLLELHULE  ANIMA  EJUS  REQUIESCAT 
IN    PACE.   OBIIT  XV  QUIN  ||  TO  OCTOBRIS. 

H.  :2«65.  —  L.  :  1*31. 

7009.  Estampage    de    la    pierre  tombale    de    Gérard    de    Villers, 

fondateur  de  la  maison  de  Villers-le-Temple,  mort  en  1272, 
commentée  par  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe  (Bulletin 
de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  tome  IX, 
p.  19). 

Cette  tombe,  en  pierre  bleue,  représente  Gérard  de  Villers  en 
grandeur  naturelle,  sous  une  arcature  trilobée  en  forme  de 
dais,  avec  un  gAbla  à  crochets,  soutenus  par  des  colonettes, 
avec  bases;  les  chapiteaux   sont  surmontés    de    pinacles. 

Gérard  est  vêtu  de  l'habit  de  son  ordre.  Sa  tête  barbue  est 
coiffée  de  la  calotte  en  fer  appelée  cervelière. 

De  la  main  droite,  il  s'appuie  sur  son  épée  et  de  la  gauche  il 
tient  un  chapelet  attaché  à  la  ceinture.  Sur  son  manteau, 
vis-à-vis  du  cœur,  est  appliquée  la  croix  rouge,  insigne  des 
Templiers,  dont  la  présence  a  ici  pour  effet  de  chasser  le 
démon  représenté  par  un  serpent.  Autour  de  la  pierre  se 
lit  l'inscription  suivante  : 
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Chi  :  gist  Frè  \\  res  :  Gerars  :  de  :  Vilers  :  Ki  :  ceste  :  maison  : 
funda:proic8  :  por  :  8*arme  :  si  ;  trépassa  \\  :  en  :  Van  :  del  : 
incarnation  :  no  \\  stre  :  signor  :  Jhesii  :  Crist  :  Mil  :  CC  :  et  : 
LXXII  :  le  :  de  ri  en  :  jor  :  de  ||  ;  fe-vrier. 

H.  :  2»00.  —  L.  :  1«18. 

7010.  Estampage  de  dalle  rectangulaire  en  pierre  gravée  au  trait, 
représentant  Humbiers  Corbeau,  mort  en  1298  (Eglise 
d'Awans  en  Hesbaye), 

Le  défunt  est  représenté  étendu,  le  visage  découvert,  les 
mains  jointes.  Les  pieds  reposent  sur  deux  petits  chiens 
assis  et  adossés.  Il  porte  un  vêtement  complet  de  mailles. 
La  calotte  ou  cervelière  s'adapte  au  camail  au  moyen  d'un 
étroit  bandeau  en  métal  décoré  de  quatre-feuilles .  Les 
manches,  qui  retombent,  laissent  voir  un  vêtement  de  des- 
sous indiqué  par  de  simples  lignes.  Sa  cotte  d'armes,  unie  et 
tombant  sous  les  genoux,  est  maintenue  par  une  ceinture  à 
laquelle  est  suspendue  son  épée  à  quillons  infléchis  avec 
pommeau  en  cœur.  Sur  celle-ci  est  placé  son  écu,  qui  est  de 
vair  plein.  Les  ailettes  rectangulaires  qui  défendent  les 
épaules  sont  chargées  des  mêmes  armoiries.  Au-dessus  du 
personnage  est  figurée  la  main  bénissante  de  Dieu  qui  sort 
du  lobe  supérieur  d'un  arc  aigu  porté  par  deux  colonnettes. 
Deux  autres  lobes  sont  agrémentés  chacun  d'un  petit 
dragon.  Les  colonnettes  sont  adossées  à  des  contreforts 
avec  doubles  pinacles.  De  ces  contreforts  part  un  gable  dont 
les  rampants  sont  décorés  de  crochets  et  d'un  fleuron  ter- 
minal. De  chaque  côté  de  ce  dernier  se  trouve  un  ange  à 
mi-corps  sortant  de  la  nue,  balançant  d'une  main  l'encensoir, 
tandis  que  de  l'autre  il  tient  la  navette  à  l'encens. 

•f  Chi  gist  II  mesires  Humbiers  Corbear,  chevaliers  sires 
d*Awan  \\  s  ki  trespaesat  le  \\  prumir  Jor  de  resalh  Van  de 
grase  MCC  III I  vins  et  XVIII  deu  l  \\  arme  de  li  ame. 

H.  :   2ni94.   —  L.  :    1-10. 

7011.   (estampage  de  la  pierre  tombale  de  Jean  Magnus,    mort  en 

1302  (Si-Martin  à  Liège). 
Le  défunt,  la  tête  nue,  est  représenté  vêtu  d'un  amict,  d'une 

chasuble  avec  l'étole  et  le  manipule  ;  les  pieds  sont  appuyés 

sur  deux  chiens  affrontés. 
A  ses  côtés  se  trouvent  des  contreforts  surmontés  de  plusieurs 

pinacles,   qui  soutiennent  une  ogive   à  redents  intérieurs 

avec    gable,    dont    les  rampants    sont    ornés  de  crochets 

surmontés  d'un   fleuron  ;    dans    l'espace  triangulaire  du 

fronton  figure  un  animal  chimérique. 
Aux  côtés  de  1  a  tête  et  des  pinacles,  on  remarque  quatre 

armoiries,  qui  portent  encore  les  traces  polychromes  des 
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émaux  que  Ton  retrouve  également  sur  plusieurs  parties 
des  vêtements. 

La  tête  et  les  mains  étaient  en  laiton. 

La  dalle  est  encadrée  par  rinscription  suivante,  avec  plusieurs 
abréviations  : 

t  ANNO  AB  INC  ||  ARNATIONE  DOMINI  M  CCCII,  XIII 
KALENDIS  SEPTEMBRIS  OBIIT  JOH  ||  ANNES  MAGNUS 
DECANUS  ?  DE  SANCT  ||  O  MARTINO  HUJUS  ECCLESIE 
CANONICUS  ANIMA  EIUS  REQUIESCAT  ||  IN  FACE  AMEN. 

H.  :  3-04.  —  L.  :   1»60. 

7012.  Estampage  de  la  dalle  en  pierre  gravée,  de  forme  rectangu- 
laire, représentant  les  effigies  de  Lambiers,  sire  d*Abée, 
mort  en  1312  et  de  sa  femme  (Chapelle  d'Abée-en-Condroz). 

Le  défunt  est  représenté  couché,  les  mains  nues,  la  pointe  des 
pieds  posée  sur  un  lévrier.  Il  est  vêtu  d'un  vêtement 
complet  de  mailles  ;  le  visage,  à  découvert,  est  entouré  du 
camail  également  de  mailles,  qui  s*adapte  à  une  calotte  ou 
cervelière  au  moyen  d'un  cercle  de  métal.  Il  porte  une  cotte 

d'armes   avec  ses  armoiries ,   à  savoir  :    <le    aux 

lis  sans  nombre  chargés  d'un  lambel  à  5  pendants.  Celles-ci 
se  retrouvent  sur  les  deux  ailettes  rectangulaires  qui 
abritent  les  épaules  et  sur  l'écu  en  ogive.  Ce  dernier, 
suspendu  à  la  ceinture,  est  posé  sur  son  épée  à  quillops 
infléchis  avec  pommeau  en  cœur. 

La  défunte,  dans  la  même  attitude  que  son  mari,  pose  les  pieds 
sur  deux  chiens  adossés.  Elle  est  vêtue  du  bliaud  et  d'un  man- 
teau doublé  de  vair  dont  elle  ramène  les  plis  sous  son  coude 
gauche.  L'ovale  de  la  figure  est  entouré  de  la  guimpe  et  d'un 
voile  dont  les  plis  tombent  droits  du  côté  de  chaque  tempe. 

Ces  deux  figures  s'abritent  sous  deux  arcatures  trilobées, 
séparées  par  un  pinacle  et  portées  par  des  colonnettes  sup- 
portées par  des  contreforts  surmontés  aussi  de  deux  pinacles. 
Des  gables  avec  crochets  et  fleuron  terminal  abritent 
l'arcade.  Dans  les  écoinçons,  sortent  de  la  nue  des  anges 
drapés  qui  balancent^'encensoir  d'une  main,  tandis  qu'ils 
tiennent,  de  l'autre,  la  navette  â  l'encens. 

L'inscription  qui  suit  commence  par  une  croix  au  milieu  de  la 
pierre,  à  la  partie  inférieure  : 

fChi  gist  mesires  Lamb  \\  iers  sires  d'Abeies  Jadis  chevaliers  ki 
trepasat  en  l'an  de  grase  MCCC  et  \\  XII  la  nuit  délie  saint 
Thomas. 

t  Esi  gist  mada  ||  me  Getrus  sa  feme  ki  très  passât  en  Van  de 
grase  MCCC  et  X  le  merkedi  après  la  moieii  d'awr\\  i 

Proies  par  les  âmes. 

H.  :  3-15.  —  L.  :  1-60. 
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7013.  Estampage  de  la  pierre  tombale  de  Wilheaume  de  Villers-le- 

Temple,  mort  en  1422. 

Le  défunt,  la  tête  nue,  les  mains  jointes,  est  vêtu  d'un  surcot 
serré  à  la  taille  par  une  ceinture  ;  ses  pieds  sont  chaussés 
de  souliers  en  pointe.  Il  repose  sous  une  ogive  à  redents 
intérieurs  et  ornée  extérieurement  de  crochets  avec  fleuron 
terminal.  L'ogive  repose  sur  des  chapiteaux  et  colonnettes 
appuyés  sur  des  contreforts  avec  doubles  pinacles.  Les 
armoiries  de  Wilheaume  sont  placées  aux  deux  côtés  du 
fleuron. 

L'inscription,  en  caractères  gothiques,  est  encadrée  dans  un 
simple   filet  ;  en  voici  la   teneur  : 

f  Chigist  Wilhame  \\  de  Villeir  les  Temples  qxii  trespassat  en 
Van  de  grasce  nostre  signonrus  \\  Jeihu  Christ  M  CCCÇ 
et  XXII  le  XXIX  \\  jours  de  fenal  mois.  Proyes  pour  Iny 
qu'y  Dieu  ly  fasce  a   l'arme  \\  pardons.  Amen. 

H.  :  2»22.  —  L.  :  1-14. 

7014.  Estampage  de  la  dalle  funéraire  de  Rase  Hollegnoule«  mort 

en  1457,  et  d'Agnès  Butoir,  son  épouse,  morte  en  1438. 

La  pierre,  de  forme  rectangulaire,  gravée  au  trait,  montre  les 
défunts  étendus,  les  mains  jointes.  Le  mari  nu-tête,  imberbe, 
est  vêtu  d'un  surcot  à  pli  droit,  serré  à  la  taille  par  une 
ceinture  à  laquelle  pend  une  aumônière  ;  ses  pieds,  chaussés 
de  souliers  taillés  et  échancrés,  reposent  sur  deux  petits 
chiens  adossés  et  aux  queues  enlacées. 

La  défunte,  vêtue  d'un  bliaud  avec  ceinture,  est  enveloppée 
d'un  ample  manteau.  Elle  est  coiffée  d'une  guimpe 
recouverte  d'un  voileau  drapé  avec  symétrie.  Ces  deux 
figures,  surmontées  de  la  main  bénissante  de  Dieu, 
s'abritent  sous  des  ogives  redentées,  fleuronnées,  avec 
crochets  et  double  fleuron  terminal.  Au-dessus,  court  une 
galerie  formée  d'arcatures  allongées  en  forme  d'entrée  de 
serrure. 

La  composition  a  pour  encadrement  une  plate-bande  entre 
doubles  filets  dans  laquelle  est  gravée  l'inscription  en  carac- 
tères gothiques  avec  plusieurs  abréviations.  A  chaque 
angle  se  trouve  un  quadrilobe  rehaussé  d'angles  droits, 
dans  lequel  se  trouvait  autrefois  l'un  des  attributs  des 
évangélistes. 

Sur  le  pinacle,  placé  entre  les  deux  arcades,  se  trouve  un  écu 
et  les  deux  longs  côtés  de  l'inscription  portent  chacun,  en 
leur  milieu  également,  un  écu  argiorié.  La  tête,  les  mains 
et  les  écus  sont  en  laiton  gravé. 
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L'inscription  est  la  suivante  : 

t  HIO  JAGET  HONORABILIS  VIR  RASO  DE  HOLLE- 
GNOVLE  QUI  OBIIT  ANNO  DOMINI  M  CCCC  LVII 
MENSIS  FEBRUARII  ||  DIE  XVII  REQUIESGAT  IN  PAGE 
AMEN  II  t  HIG  JAGET  HONESTA  MULIER  AGNES 
BUTOIR  UXOR  EIUS  QUE  OBIIT  ANNO  M  CCCC  XXXVIII 
MENSIS  MARTII  XVII. 

H.  :  2i»20.  L.  :  1«40. 

1015.   Estampage  de  la   pierre  tombale  de  Molendrino,  chanoine  de 
St-Paul  à  Liège  mort  en  1459. 

Cette  pierre  est  encadrée  d'une  inscription  gothique  en  relief, 
ayant  aux  angles  dans  des  quadrilobes,  les  attributs  des 
évangélistes.  Des  deux  côtés  l'inscription  est  interrompue 
en  son  milieu  par  les  armoiries  du  défunt. 

Au  centre  se  trouve  une  inscription  gothique  au  trait  dans  un 
encadrement  circulaire,  orné  de  redents  à  l'intérieur,  et 
abritant  l'Agneau  mystique  représenté  debout,  portant  une 
blessure  à  la  gorge,  de  laquelle  coule  un  filet  de  sang 
recueilli  dans  un  calice  ;  il  a  la  tète  entourée  du  nimbe 
crucifère  et  tient  la  croix  hastée  ou  l'étendard  triomphal 
qui  sort  du  cadre  circulaire. 

En  dessous  de  cette  figuration,  il  existe  un  autre  calice  plus 
grand,  surmonté  d'une  main  bénissante  sortant  d'une  nuée. 

L'inscription  est  la  suivante  ; 

t  HIC  JAGET  EGREGIUS  DOMINUS  MAGISTER  PETRUS  ||  DE 
MOLENDINO  LEGUxM  DOCTOR  DEGANUS  GANONICUS 
HUJUS  ECGLESIAE  SANCTI  PAULI  ||  LEODIENSIS 
ET  SANCTI  SALVATORIS  TRAJECTENSIS,  QUI  OBIIT  || 
ANNO  A  NATIVITATE  DOMINI  M  CCCC  LIXo  MENSIS 
MAII  DIE   XXni.  ORATE  PRO  EO. 

Sur  la  surface  circulaire  qui  entoure  l'Agneau  divin,  on  lit  : 

AGNUS  QUITOLLIS  PECCATA  MUNDI  MISERERE  NOBIS. 

H.  :  2-44.  —  L.  :  1-42. 
7016.   Estampage  de  la  pierre  tombale  de  Jean  de  Loncin,   bourg- 
mestre de  Liège,  mort  en  1512  (Eglise  de  h  lémalle-Grande). 

Cette  pierre  en  haut-relief  représente  le  défunt  les  mains 
jointes,  la  tête  nue.  Il  est  recouvert  d'une  armure  à  ses 
armes  au-dessus  d'un  vêtement  en  mailles.  Les  jambes  sont 
garanties  par  des  genouillères  avec  ailes  et  des  grèves,  les 
pieds  sont  chaussés  de  solerets  en  pied  de  cheval  qui  cachent 
en  partie  un  lion  couché  ;  à  sa  ceinture,  en  cuir  avec  boucle, 
pend  une  cpée  à  quillons  infléchis. 

A  sa  gauche  se  trouve  sa  femme,  la  tête  couverte  d'un  voile, 
légèrement  tournée  vers  son  mari.  Elle  a  les  mains  jointes 
et  est  vêtue  d'une  robe  ;  un  chapelet  pend  à  sa  ceinture,  un 
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long    manteau,   qui    la    recouvre    entièrement,    porte    ses 

armoiries  et  celles  de  son  mari. 
Ces  images  sont   abritées  par  deux  arcs  en  plein  cintre,  avec 

arcature  trilobée  à  l'intérieur,  soutenus  par  des  chapiteaux 

et  des  colonnes  Renaissance. 
Au-dessus  des  cintres,  à  droite,  les  armoiries  du  mari  sont 

surmontées  d'un  casque    avec  cimier    et  lambrequins  ;  à 

gauche ,   dans  un  losange,   les  armoiries    de   la    défunte, 

brisées  de  celles  de   son  mari,  sont   soutenues  par  deux 

sauvages. 

L'inscription,  en  caractères  gothiques,  est  sculptée  autour  de 
la  pierre  dans  un  encadrement  composé  de  plusieurs  plates- 
bandes  étroites  ;  elle  est  interrompue  sur  la  hauteur  par 
quatre  armoiries  de  chaque  côté,  et  comme  l'espace  faisait 
défaut,  elle  a  été  continuée  sur  le  plein  cintre  situé  au-dessus 
de  la  défunte. 
Cette  inscription  est  la  suivante  : 
Cy  glste  noble  et  honoreis  seigneur  Jeh  \\  an  de  Lonchin  eschuyer 
a  son  tamps  seigneur  a  Bossut  et  a  Tahir  jad  ||  U  burgemre  de 
la  citeit  de  Liège  q.  trespt  l'an  \\  mil.  V<^^XII  de  mois  de  maye 
le  p^.  Cy  gist  noble  feme  damoiselle  \\  Margarite  de  Pousseur 
son  II  espeuse  q.  tresp^^  Van  XVC  d'avril  XV ^  jour. 
H.  :  2-86.  —  L.  :  1-60. 

7017.   Estampage  de  l'inscription  du  cercueil  en  plomb  d'Erard  de  la 

Marck,  inhumé  dans  l'ancienne  cathédrale  St-Lambcrt  en  1538. 

Le  cercueil  fut  transporté  à  l'église  St-Paul  en  1809  et  ouvert  le 

4  août  1887,  par  suite  de  travaux  exécutés  dans  cette?  église. 

l  a  une  forme  hexagonale  et  l'inscription  longitudinale  en 

neuf  lignes  se  trouve  sur  la  partie  supérieure. 
Elle  présente  cette  particularité  que  des  lettres  sont  inscrites, 
comme    on    en    voit    dans   les   inscriptions    lapidaires    du 
XI«  siècle,  mais  avec  cette  différence  que  des  consomme»  sont 
également  inscrites. 
A  gauche  se  trouve  l'armoirie  du  prince-évôque,  entourée  des 

attributs  du  cardinal. 
Sur  les  côtés  rabattus  du  couvercle,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
on  a  exécuté  au  trait  :  à  la  droite  du  corps,  une  croix  latine 
à  croisillons  courts,  avec  les  extrémités  trilobées  ;  à  gauche, 
une  crosse  d'un  dessin  très  simple,  la  volute  tournée  vers 
l'inscription. 
Du  côté  de  la  tête,  sur  la  paroi  verticale,  on  lit  : 
DECIPIMUR  VOTIS 
TEMPORE  FALLIMUR 
mORS  DERIDET  CURAS 
ANXIA  VITA.  mHIL 
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L'inscription  du  dessus  du  cercueil  est  la  suivante  : 
INSIGNl  CLEMENTIA  PRUDENTIAQUE  PRINCIPI,  R.  D. 
ERARDO  A  MARCKA,  EJUS  NOMINIS  PRIMO,  GENERIS 
VERO  TERTIO  :  LEGATO  A  LATERE  MENSES  ||  QUA- 
TUOR ;  CARDINALI  TITULI  S.  CHRYSOGONI  ANNOS  14, 
ARCHIEPISCOPO  VALENTIAE  ANNOS  16,  EPISCOPO 
LEODIENSI  ANNOS  33.  PATRI  LIBERATORIQUE  PA- 
TRIAE  LEODIENSIS  ;  MULTO  AERE  H  PALATY  EPISCO- 
PALIS  LEODIENSIS,  LIBER  ALISSIMO  CONDITORI, 
OMNIUMQUE  PATRIE  LEODIENSIS  ARCIUM  PARTIM 
ERECTORI,  PARTIM  COLLAPSARUM  REPARATORI  : 
VENTRICULI  II  TABE  EXTINCTO  DEFUNCTOQUE  LEODIL 
ANNO  A  GHRISTO  NATO  1538.  DIE  DECIMO  SEXTO 
MENSIS  FEBRUARn,  CIRCITER  PRIMAM  NOCTIS  ||  HO- 
RAM  :  DENIQUE  OMNI  QUO  DECET  HONORE,  LEODII 
IN  CATHEDRALI  ECCLESLA  DIVO  LAMBERTO  SACRA 
INHUMATO.  ANIMA  DEO  OPTIMO  ||  MAXIMO,  CORDE 
VERO  UNA  CUM  CEREBRI  MEDULLA  IN  CRUCIFERO- 
RUM  COENOBIO  PROPE  HUYM  OPPIDUM,  INTESTINIS  || 
VISCERIBUSQUE  IN  COENOBIO  AD  SEPTEM  FONTES 
COMMISSIS,  FAMILIA  MESTA  POSUIT. 

PAULO  TERTIO  PONTIFICE  MAXIMO  || 
CAROLO  QUINTO  CAESARE. 
H.  :  0m40.  —  L.  :  2m20. 

7018.  Estampage  de  la  pierre  tombale  de  Johan  Pasque  de  Lantin, 

mort  en  1544,  et  de  Marie  de  Viller  (Eglise  d'Alleur), 

La  plus  ^ande  partie  de  cette  dalle  est  occupée  par  un 
cartouche  en  forme  de  parchemin,  sur  lequel  on  a  sculpté 
une  inscription  en  caractères  gothiques  et  en  neuf  lignes 
séparées  par  des  lignes  en  relief. 

Aux  c<5tés  de  ce  cartouche,  se  trouve,  en  bas-relief,  la  figu- 
ration des  défunts  agenouillés  sur  des  prie-Dieu,  sous  leurs 
armoiries  ;  le  mari  est  à  droite  et  sa  femme  à  gauche. 

L'inscription  de  cette  pierre,  qui  est  des  plus  caractéristiques, 
est  la  suivante  : 

Cy  devant  gisent  honest  parsones  \\  Johan  Pasque  de  Lantin  qui 
trespassat  \\  le  XII  de  marce  XV^  XLIIIL  Et  Agnès  \\  son 
espeuze  en  l'an  XV<^  et  XLVII  le  p  \\  enultem  de  septembre.  Et 
Raddou  de  Hambroux  leur  fies  en  l'an  XV^  et  LU  le 
II  d'octobre.  Et  damoiselle  \\  Marie  de  Viller  son  espeuze  en 
l'an   II  XVc  et  LUI  le  XIII  de  may. 

H.  :  0-47.  —  L.  :  0-87-. 

7019.  Estampage  de  la   pierre  de   Charles  de  Vaulx,   à  Avenues, 

mort  en  1564. 
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Cette  pierre,  de  petites  dimensions  et  d'un  très  beau  caractère, 
représente  l'effigie  d'un  enfant  les  mains  jointes  et  velu 
d'une  robe,  la  tête  nue. 

Il  est  abrité  par  un  dais  formé  de  deux  piliers  avec  soubasse- 
ments et  chapiteaux  qui  soutiennent  un  plein  cintre  orné  à 
l'intérieur  de  redents. 

Au-dessus  du  plein  cintre  se  trouvent  les  armoiries  du  père 
et  de  la  mère. 

Autour  de  la  dalle,  encadrée  d'un  double  trait,  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Cy  gist  Charle  de  Vaiibc  \\  jadis  fila  à  noble  home  Guilîame  de 
Vaulx  seigneur  \\  d'Avennes  en  Hesbay  ||  et  a  madamoiselle 
Jehene  Dehiiynes  so  espeiize  1564, 

H.  :  0-90.  —  L.  :  0-45. 

7020.  Estampage  de  la  pierre  tombale  de  Jean  d'Awans,  mort  en  1584. 
Cette  pierre  était  autrefois  encastrée  dans  le  mur  du  chœur  de 

l'ancienne  église  de  Flémalle^rande,  et  est  entièrement 
polychromée. 

Au  centre  se  trouvent,  en  relief,  les  armoiries  de  la  famille 
d'Awans,  avec  casque,  lambrequins  et  cimier. 

De  chaque  côté  de  ce  blason  et  en  ligne  verticale  sont  sculptées, 
également  en  relief,  quatre  armoiries. 

A  la  partie  inférieure  de  la  dalle,  sur  un  cartouche  rectangu- 
laire, on  lit  l'inscription  suivante  en  lettres  d'or  : 

Icy  gisent  noble  et  généreux  SrJean  \\  d'Awans  dit  de  Lonchin 
S''de  Flémal,  Il  Soye,  Gentines,  Hupay,  Molembais^  ||  gous^er- 
neur  du  marquisat  de  îl  Franchimont  décédé  le  10  d'aoust  !  lo74 
et  Madame  Jenne  de  Tser  \\  claes  son  espeuse  trespassée  le  \\ 
26  de  may  1584  priez  Dieu  \\  pour  leurs  âmes. 

H.  :  1«»15.  —  L.  :  0^70. 

7021.  Estampage  de  dalle  en  pierre  sculptée  de  deux  abbés  de  FIdne  : 

Nicolas  Périlheux,  mort  en  1608,  et  Thomas  Vinamont,  mort 
en  1625. 

On  voit  les  deux  défunts  étendus,  la  tête  nue  reposant  sur  un 
coussin,  sous  deux  arcades  cintrées.  Celles-ci,  portées  sur 
des  colonnes  cannelées  décorées  de  dessins  symétriques, 
reposent  sur  des  bases  chargées  d'un  mascaron  humain 
drapé  ;  les  écoinçons  sont  occupés  par  trois  têtes  d'ange 
ailées.  Au-dessus,  trois  femmes  à  mi-corps,  ailées,  se  termi- 
nant en  rinceaux,  servent  de  tenants  aux  armoiries  des 
deux  abbés. 

Ceux-ci,  vêtus  d'un  amict  à  parement  brodé,  de  l'étole,  de  la 
chasuble  ample  et  souple,  du  manipule,  posent  leurs  mains 
l'une  sur  l'autre  de  manière  à  maintenir  leur  crosse  dont  la 
volute  est  tournée  vers  l'extérieur.  Les  broderies  qui  décorent 
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les  vêtements  sacerdotaux  sont  encore  dans  le  goût  gothique. 

L'abbé  Périlheux  n'a  que  les  moustaches  et  une  touffe  de 

poils  sur  le  menton,  tandis  que  l'autre  a  la  barbe  pleine. 
Deux  cartouches,  placés  sous  les  images  des  prélats,  portent  les 

inscriptions  suivantes  : 
Hic.  Jacet.  Reverendus,  \\  Dominua.  Dns,  Nicolaiis.  \\  Périlheux. 

Abbas.    Il    Flonensis.  qui.    obiit.    \\    XXII^.     die.     Martii. 

Anno.   1608. 
Hic.  Jacet.  Reverendus.  \\  Domimis.  Dns,  Thomas.  \\  Vinamont. 

Abbas.    Il    Flonensis.  qui.   obiit.  \\  Anno.  1625.  décima.  \\ 

quarta.  novembris.  \\ 
H.  :  3m20.  —  L.  :  1»>65. 

7022.  Estampage  de  la  pierre  tombale  en  haut-relief  de  Pierre  Woet 

de  Triexhe,  inhumé  à  St-Martin,  à  Liège,  en  1654. 

Les  armoiries  écartelées  des  familles  de  Triexhe  et  Oranus, 
entourées  d'un  cadre  ovale,  sont  placées  sur  un  sarcophage  à 
la  partie  inférieure  de  la  pierre.  Deux  lampes  funéraires 
antiques  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche  du  sarcophage. 

Dans  la  partie  supérieure,  un  squelette,  dont  on  ne  voit  que  la 
tête  et  les  mains,  tient  une  draperie  sur  laquelle  «»n  a  gravé 
une  inscription  en  six  lignes. 

On  remarque,  aux  côtés  de  cette  draperie,  quatre  armoiries  ou 
quartiers  de  la  famille  de  Woet.  Ce  sont  :  Lens,  Boisée, 
Marotte  et  Pottier. 

L'inscription  de  la  draperie  est  la  suivante  : 

SOLUM  MIHI  SUPER  EST  SEPULCRUM  ||  HIC  EXPECTANS 
RESURRECTIONEM  SUFFRAGIUM  ||  VESTRUM  FLAGITAT 
BENEVOLE  LECTORE  ||  PETRUS  WOET  DE   TRIEXHE  || 
HUJUSECCLESIAECANONICUSETCUSTOS  ||  REQUIESCAT 
IN  PACE.  Il  OBYT  OCTAVA  8BRIS  1654. 
H.  :  2ni31.  -  L.  :  1"22. 

7023.  Estampage  de  la  pierre  tombale  d'André  Severin,  mort  en  1673. 
Cette  modeste  pierre  se  trouvait  anciennement  sur  la  tombe 

même  d'André  Severin,  sous  les  orgues  remarquables  de 
l'église  St-Jacques,  à  Liège. 

Elle  a  été  encastrée,  en  1888,  dans  le  mur  du  narthex,  au-dessus 
d'une  dalle  du  Xl«  siècle  (Gada,  recluse  de  St-^Jacques). 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  pierre,  on  a  sculpté,  en  bas- 
relief,  les  armoiries  du  père  et  de  la  mère  de  Severin.  Ces 
armoiries  sont  entourées  d'une  couronne  de  fleurs  gravée 
au  trait. 
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En  dessous,  l'épi taphe  suivante  en  quinze  lig'nes  : 
D.     0.    M. 
André  Séverin  en  son  arte  sans  pareille 
Nous  a  fait  ces  orgues,  l'un  de  ses  merçeilleSy 
Receut  à  Mastreicht  sa  vie  son  estre 
Et  mourut  rempli  de  grâce  dans  ce  cloistre 

2  maye  1673 
Ainsi  d'un  destin  très-heureux 
Son  cors  reposse  dans  ce  lieux. 
Son  ame  esclatte  dans  les  cîeiix. 
Et  son  ouvrage  au  milieux^ 
Requiescat  in  pace. 
Mr  F.  Severin  a  fait  mettre  cette  pierre 
En  mémoire  de  son  Père  et  de  sa  Mère 
M'e  Anne  Thourinne  Ambedeux 
Marchants  de  Liège  1673. 
H.  :  1-30.  —  L.  :  0-76. 

7024.  Estampage  de  la  pierre  de  Louis  de  Crassier,  mort  en  1687. 
Anciennement,  elle  recouvrait  le  caveau   de  cette   famille  à 

St-Adalbert,  à  Liège.  Lors  de  la  suppression  de  cette  égli.se, 
elle  fut  transportée,  avec  les  ossements  contenus  dans  le 
caveau,  dans  les  cloîtres  de  l'église  St-Jean. 

Cette  pierre  trapézoïdale,  en  haut-relief,  représente  l'ange  <!«'  la 
Mort  avec  ime  faulx,  indiquant  du  doigt  une  inscriptitm 
gravée  en  quinze  lignes  sur  du  marbre  blanc  incrusté  dans 
une  pyramide  brisée  qui  repose  sur  quatre  niarclit^. 
Derrière  l'ange  se  trouve  un  palmier,  et,  au  pied  de  Pinscrifr 
tion,  une  femme  en  pleurs  assise  sur  un  siège»  lequel  porte 
les  armoiries,  avec  cimier,  des  personnes-  renseignées  dan^ 
l'inscription,  qui  est  la  suivante  : 

D,   0.   M.    Il    Ac     memoriae    \\    Ludovici    \\    de     Crassier 
Corneliaeque  \\    Thibaut    ||    parentum  carissimoruni     '   filii 
maestissimi    \\    monumentum  hoc    ||    posuere    )     ohiit  haec 
13  7bris  isjs  II  ille  12  Sbria  ||   i687.  Il  R.  L  P. 

H.  :  2-60.  —  L.  :  1-43  en  dessous  et  1^33  au  dessus. 

7025.  Estampage  de  la  pierre  de  Gilles  Bideloz,  mort  en  1751   (Eglise 

de  Glain  lez-Liège), 
A  la  partie  supérieure  se  trouve  un  calîc«  entouré  de  motifs 

Louis  XV,  qui  reposent  sur  une  espèce  de  sarcophage  avet- 

flambeaux. 
La  moitié  inférieure  de  la  pierre  porte  l'inscription  suivante. 

gravée  en  dix-neuf  lignes  : 
Quoique  mort  vit,  ici  reposant  \\  II.  D.  Gille  Bideloz^  ^^  pt^tre 

et  vicaire  de  cette  église  \\  appelé  de  ses  jours  le  petit  vicaire. 
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le  petit  saint.  \\  Petit  à  la  vérité  \\  de  corps  mais  grand  de 
vertu,  grand  \\  d'œiivreetdezèle,  à  qui  prêcher  \\  était  pour 
Jeu,  écouter  les  confessions  pour  nourriture,  \\  diriger  les 
consciences  pour  \\  soulagement,  chercher  et  sauver  \\  les 
âmes  pour  gain,  enfin  ouvrier  \\  apostolique  et  infatigable  \\ 
jusqu'à  la  dernière  heure  de  sa  \\  vie,  il  s'est  doucement 
endormi  \\  dans  le  Seigneur  le  6  X^re  fy^i  \\  âgé  de  IK)  ans, 
prêtre  et  vicaire  de  23, 

Don  De  La  paroIssk  ||  bt  De  sa  rcConnoIssanCe. 

H.  :  1-65.  —  L.  :  0-80. 

7026.  Estampage  d'une  petite  pierre  en  calcaire  bleu  (de  Savary,  mort 

en  1792)  qui  se  trouve  dans  Téglise  de  Chênée,  encastrée  dans 
le  mur. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  dalle,  on  a  incrusté  un  cartouclie 
ovale  en  marbre  blanc  qui  porte  les  armoiries  du  défunt  avec 
supports,  couronne  et  devise. 

En  dessous,  sur  un  carré  en  marbre  blanc,  aussi  incrusté,  on  lit 
rinscription  suivante  gravée  en  quatorze  lignes  : 

ICI  II  REPOSE  ALEXANDRE  PIERRE  ||  .AIARQUIS  DE 
SAVARY  II  SEIGNEUR  DE  SAINT  JUSTE,  ANCIEN  |j 
OFFICIER  AUX  GARDES  FRANÇAISES  ||  LIEUTENANT 
COLONEL  D'INFANTERIE  ||  ET  CHEVALIER  DE  L'ORDRE 
ROYAL  II  ET  MILITAIRE  DE  ST  LOUIS.  ||  FIDELE  A 
DIEU  AU  ROY  A  LA  NOBLESSE  ||  IL  VECUT  SANS 
REPROCHE  II  ET  MOURUT  SANS  FOIBLESSE  ||  L'AN 
1792  LE  1ER  7BRE  ||  PENDANT  LES  TROUBLES  DE 
FRANCE.    Il    R.  I.  P. 

H.  :  1-25.  —  L.  :  0-90. 

7027.  Armoriaux  manuscrits  et  copies  d'anciens  armoriaux  du  Pays 

de  Liège  dont  plusieurs  sont  authentiqués. 

7028.  Un  volume  du  Recueil  de  pierres  tombales,  croix,  armoiries  et 

inscriptions  du  Pays  de  Liège,  par  Paul  Lohest-Delchanihre, 
ingénieur. 

M,  Paul  Lohest. 
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B.   -   MOULAGES 

7029.  Chasse  de  saint  Servais.  —  Moulage  en  plâtre,  argenté,  doré  et 

décoré  d'émaux  et  de  pierreries,  reproduisant  une  œuvre  du 
XII«  siècle,  attribuée  à  Godefroid  de  Glaire.  L'original  est 
conservé  dans  le  trésor  de  l'église  de  Saint-Servais,  à  Maes- 
tricht  (Voir  l'ouvrage  de  Bogh  et  Willemsen,  sur  le  Trésor 
de  cette  église). 

Musées  royaux  du  Cinquantenaire,  à   Bruxelles. 

7030.  Fonts  baptismaux  de  Salnt-Bartliéiemy.  —  Reproduction  et  i-econs- 

titution  par  M.  Henri  Rousseau,  conservateur  aux  Musées 
royaux  du  Cinquantenaire. 

La  reconstitution  consiste  dans  le  changement  apporté  à  la 
position  des  bœufs,  placés  ici  en  retrait,  de  telle  sorte  que 
les  tenons  ne  sont  plus  visibles  et  disparaissent  dans  la 
rainure  ménagée  sous  la  moulure  du  bord  inférieur.  M. 
Rousseau  fait  reposer  également  les  pieds  des  bœufs  sur 
une  base  ondulée,  figurant  les  flots  de  la  mer. 

M.  Henry  Rousseau, 

70:U.  Fonts  baptismaux  de  Saint -Germain,  à  Tirlemont,  1149.  —  Celte 
œuvre  nous  est  arrivée  incomplète  ;  elle  fut  transformée  an 
XV®  siècle  et  remaniée  au  XIX«  siècle  sur  les  indications  (îo 
feu  A.  Pinchart.  Le  fac-similé  exposé  est  un  essai  de  rocon.>- 
titution  tel  que  le  monument  devait  être  au  XI I®  siècle.  Le 
fondeur,  un  peu  rude,  qui  en  est  l'auteur,  a  certainement  vu 
les  fonts  de  Saint-Barthélémy,  à  Liège. 

7032.  Vitrines  contenant  29  aquamaniles  (reproductions  en  plâtre  teinté 

et  patiné)  du  XII^  au  XV®  siècle.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  aquamaniles  doivent  être  originaires,  des  ]x>rds  de  la 
Meuse.  Les  fac-similés  ont  été  exécutés,  pour  TExposîtion 
des  dinanderies  de  Dinant,  par  M.  Waldémar  Sclmiidt, 
professeur  à  l'Université  de  Copenhague. 

Musées  royaux  du  Cinquantenairey  à    Bruxelles. 

G.    —    DOCUMENTS    PHOTOGRAPHIQUES 

7033.  Cadre  contenant  cinq  photographies  : 
Maison  (tannerie)  à  Theux.  —  XVI le  siècle. 

(Cliché  de  M,  P.  Combien). 

Maison  en  pans  de  bois,  à  Spa. 

(Cliché  de  M,   P.  JasparJ. 


Citasse  VU.         DOCUMENTS   PFIOTOGRAPHIQUES     N»*  7033-7037. 

Maison  à  Theux  (porte  dans  un  pan  de  bois). 
Maison  à  Winanplanche  (porte  id.  décorée  de  clous). 
Maison  sur  la  route  de  Sart  lez-Spa  (attique  originale). 

(Clichés  de  M,  F,  Combien). 

7034.  Cadre  contenant  quatre  photographies  : 

Entrée  de  Tancicnne  abbaye  de  Stavelot.  —  Epoque  ogivale. 
Entrée  de  la  ferme  abbatiale  d'Anthisnes.  —  Epoque  Louis  XIV. 

(Clichés  de  M,  P.  Combien). 

Porte  cochère,  près  de  l'église  de  Saint-Denis,  à  Liège.  —  Fin 
de  l'époque  ogivale. 

(Cliché  de  M.  P.  Jaspar), 

Porte  de  la  caserne  Saint-Laurent,  à  Liège.  —  Epoque  ogivale. 

(Cliché  de  M.  P,  Combien), 

7035.  C^adre  contenant  trois  photographies  : 

Entrée  de  l'ancienne  abbaye  du  Val  Saint-Lambert.  —  Epoque 

Louis  XV. 
Entrée  d'une  ferme  à  Grâce- Berleur. 
Entrée  principale  de  l'Hôtel  Gurtius  à  Liège,  1605. 

(Clichés  de  M.  P.  Jaspar). 

7036.  Cadre  contenant  cinq  photographies  : 
Maison  i-ue  de  l'Epée,  à  Liège.  —  1650  environ. 

Entrée  de  maison  à  Sart  lez-Spa.  Le  linteau  de  la  porte  simule 

une  voûte.  —  Epoque  ogivale. 
Entrée  de  maison  rue  d'Amay,  à  Liège.  —  Epoque  ogivale. 

(Clichés  de  M.  P.  Combien). 
Entrée  de  maison,  à  Huy.  —  Epoque  ogivale. 

(Cliché  de  M.  P.  Jaspar). 
Entrée  de  ferme,  à  Craw^heid  (ancien  château). — Epoque  ogivale. 

(Cliché  de  M.  P.  Combien). 

7037.  Cadre  contenant  quatre  photographies  : 

Maison  rue  Hors-Château,  à  Liège.  —  Epoque  Louis  XVI. 
Maison  rue  Chéravoie,  à  Liège.  Etage  à  encorbellement.  — 

Epoque  Louis  XIV. 
Entrée  d'église,  â  Visé.  —  Epoque  Renaissance. 
Maison  avec  vitrine,  rue  Sur-Meuse.  —  Fin  du  XVIII*  siècle. 

(Clichés  de  M.  P.  Jaspar). 
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Classe  VII.         DOCUMENTS  PHOTOGRAPHlUUES      N*»  7038-7042. 

7038.  Cadre  contenant  quatre  photographies  : 

Entrée  De^és-des-Bég:ards,  à  Liège.  —  Epoque  ogrivale. 
Maison  à  Theux.  —  1650  environ. 

(Clichés  de  M.  P.  Combien). 

Ecole  normale,  à  Spa.  —  Epoque  Louis  XIV. 
Maison  rue  Hors-Château,  à  Liège.  —  Epoque  Louis  XIV. 

(Clichés  de  M.  P.  Jaspar). 

7039.  Cadre  contenant  quatre  photographies  : 

Grille  de  jardin,  Waux-Hall  de  Spa.  —  Epoque  Louis  XIV. 
Grille  de  jardin,  à  Ësneux.  —  Epoque  Louis  XIV. 
Entrée  à  la  caserne  des  Ecoliers,  à  Liège.  —  Epoque  Louis  XIV. 
Entrée  de  jardin  sur  la  route  de  Beaufays. 

(Clichés  de  M.  P.  Jaspar), 

7040.  Cadre  contenant  trois  photographies  : 

Cheminée  à  Fraipont.  —  Epoque  Louis  XIV. 

Cheminée  et  intérieur,  rue  des  Tanneurs,  à  Liège.  —  Epoque 
Louis  XIV. 

Cheminée  rue  Pont-d'Avroy,  à  Liège.  —  Epoque  Empire. 

(Clichés  de  M.  P.  Jaspar). 

7041.  Cadre  contenant  quatre  photographies  : 

Cheminée  du  château  de  Grâce-Berleur.  —  Epoque  Renaissance, 

(Cliché  de  M.  P.  CombUn). 

Cadre  de  foyer,  id. 

Cheminée  rue  Pont-d'Avroy,  à  Liège.  —  Epoque  Renaissance. 

(Clichés  de  M.  P.  Jaspar). 

Cheminée  du  château  d'Anthisnes.  —  Epoque  Louis  XIII.  — 
L'intérieur  est  de  l'époque  Louis  XIV. 

(CUché  de  M.  P.  CombUn). 

7042.  Cadre  contenant  quatre  photographies  : 

Cheminée  de  la  ferme  de  Crawheid.  —  Epoque  ogivcde. 
Manteau  de  cheminée  à  la  ferme  de  Crawheid. 
Cheminée  d'Erard  de  La  Marck  (Musée  archéologique  de  Liège). 
Cheminée  de  l'époque  ogivale  (Musée  A.  Terme). 

(CUchés  de  M.  P.  CombUn). 


Classe  VH.        DOCUMENTS  PHOTOGRAPHIQUES     N«»  7043-7047. 

7043.  Cadre  contenant  trois  photographies  : 

Maisons  rue  Hors-GhÂteau,  à  Liège.  —  Epoque  Louis  XIV. 

(Clichés  de  M.  P,  Jaspar). 

7044.  Cadre  contenant  trois  photographies  : 

Entrée  de  Maison,  à  Vivegnis  lez-Liége.  —  Epoque  Louis  XVP 
Maison  à  Vivegnis  lez-Liége.  —  Epoque  Louis  XVI. 
Maison  à  Seraing.  —  Epoque  Louis  XVI. 

(CUchés  de  M.  P.  Jaspar). 

7045.  Cadre  contenant  trois  photographies  : 

Maison  à  Coronmeuse-Liége.  —  Epoque  Louis  XV. 

Ecole  normale  de  Spa.  —  Epoque  Louis  XIV. 

Maison  rue  du  Pot-d'Or,  à  Liège.  —  Epoque  Louis  XIV. 

(Clichés  de  M.  P.  Jaspar). 

7046.  Cinq    reproductions    de    boiseries    provenant    de   Téglise  de 

Saint- Jacques,  à  Liège.  —  Epoque  Régence. 

Madame  Jules  Frésart. 

7047.  Vitrine  contenant  une  collection  de  reproductions  photogra- 

phiques de  92  meubles,  horloges,  sièges,  etc.,  des  époques 
Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI. 

Reproductions  photographiques  de  Af .  G,  Janssens, 
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6011,  6012,  6022  à  6025,  6027,  6028,  6034,  6037  à  6040,  6047, 
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BEAUFFORT  (Marquis  de),  nos  1274,  5251. 

BEECKMAN   (Baron   Alb.   de),   nos   1197,  4343bis,  4602,  4650. 

BEERINGEN  (Eglise  de),  nos  75,  113. 

BERGERS  (Ch.),  no  5202. 

BERGILERS  (Eglise  de),  no  317. 

BERLAERE  (Eglise  de),  voir  VAN  DE  VIJVER  (Abbé). 

BERLAYMONT  (Comte  Adr.  de),  no  5138. 

BERLAYMONT  de  BORMENVILLE  (Comtesse  de),  no»  1243,  1316. 
2247,   3094,   3123,   4012,  4426,   5525. 
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BIDLOT-THORN  (Madame  F.),  nos  1113,  4013. 
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BINCHE  (Eglise  Saint-Ursmer),  nos  22,  29,  30. 

BLANCKART  (Baronne  de),  no  5221. 

BODART  (Em.),  nos  4014,  4015,  6680. 

BODY  (Alb.),  nos  5453  à   5463. 

BOLLAND  (Eglise  de),  no  66. 

BOLLY  (L),  no  5141. 

BONJEAN  (Rem.),  no  5235. 

BORCHGRAVE  d'ALTENA  (Comte  Ad.  de),  no  1233. 
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BOUVIGNES  (Eglise  de),  nos  25,   177,  248,  249,  294,  304,  305,  309, 
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5070,  5072,  5074,  5078  à  5080,  5082,  5083,  5199,  5209,  5362, 
5364,  5404,  5405,  5413,  5448  à  5451,  6009,  6017,  6117,  6118, 
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BREE  (Eglise  de),  nos  131^  1355. 
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1143,   1144,   1145,   1146,   1147,   1385,   1406,   1412,   1428,   1430, 

2242,  2265,  4297,  4306,  4341,   5233,  5250,.  5252,  5254,  5255, 

6952  à  6955. 
GHINET  (Madame  L.),  no  1465. 
GHYSSENS-NEUVILLE  (M.),   no   5183. 
GIELEN   (Jos.),   nos  444,   1195,   2090,  2098,  2198,  2231,  2345,  4342, 

5019,  6900. 
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GOSUIN  (P.)  nos  4099  à  4103. 
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GRADY  DE  LA  NEUVILLE  (Madame  de),  nos  1109,  4104,  4105. 
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HARLEZ   de   DEULIN   (Chevalier  de),   nos   1294,  2322,   6219,   6442, 

6443,  6518,  6519. 
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HASSELT  (Eglise  Notre-Dame),  nos  73^  86,  435,  4285,  4362,  4385,  4411. 
HASSELT   (Eglee  Saint-Quentin),   nos  59^    140,  4435. 
HELBIG  (J.),  nos  1008,   1017,   1020,  5010,   5024,  6863  à   6868,  6891. 
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HERRY  (Baron),  nos  4390,  4592. 
HERSTAPPE  (Eglise  de),  no  78. 
HERVE  (Eglise  de),  nos  24,  170. 

HESPEL  de  FLENQUES  (Madame  d'),  nos  1084,  4326. 
HEUSCH   de  la  ZANOREYE  (Baron   de),   nos  6334,   6338,   6353, 

6391. 
HOCK  Frères  (MM.),  nos  1190,  1191. 
HODEIGE  (Eglise  d'),  no  1388. 
HORSTMANS  (Alb.),  nos  4658,  5077,  5106,  5124. 
HOUSSARD  (E.),  nos  163,  426,  427,  1110,   1117,  2266,  2267,  2270  à 

2275,  2338,  2346,  4114  à  4117,  4468,  4623,  5122,  5127,  5136, 
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HUY  (Eglise  Notre-Dame),  nos  4,  166,  237,  238,   1377,   1420. 
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HUYBRIOTS  (Fr.),  no  6596. 
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JAMAR  (Mademoiselle  P.),  no  6133. 
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JEANNE  (Madame  A.),  no  1065. 
JOASSART  (G.),  no  1124. 
JOMOUTON   (Ad.),   no   1214. 
JORISSEN  (Mademoiselle  M.),   n"  4307. 
JORISSEN  (MO,  no  6742bis. 
JUPILLE  (Eglise  de),  nos  156,  156bis,  338,  396,  397. 


KALFF  (Alex.),  nos  6848  à   6854. 

KEMEXHE  (Eglise  de),  no  278. 

KEPPENNE  (J.),  nos  1137,  1151. 

KERCHOVE  d'EXAERDE  (Ed.  de),  nos  1359,  1361,  1365,  1367,  1376. 

1382,  1401. 
KERMPT  (Eglise  de),  no  39. 
KERSTEN  (Ch.),  nos  224,  2319,  2333. 
KESSEL-LOO  (Eglise  de),  no  46. 
KEUSTER-CLAES  (Madame  de),   no^  4674,   5003,   5035. 
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LAGUESSE  (L),  no  1422. 

LAHAYE  (M.),  no  4391. 

LAIRESSE  (Madame  Ch.  de),  nos  1080,  1092. 

LALOUX  (Ad.),  no  5152. 

LALOUX  (G.),  no  5198. 

LAMARCHE  (J.),  no  5249bis. 

LAMARCHE  (Richard),  nos  233,  1407,  4123,  4124. 

LAMINNE  (Chevalier  Ad.  de),  nos   196,  4125. 

LAMINNE  (Douairière  Ern.  de),  nos  4126,  4127. 

LANTIN  (Eglise  de),  nos  92,  146. 

LAPHAYE,  nos  5204,  5217. 

LAROCHE  (Eglise  de),  no  345. 

LAROCHEBLIN  (V.  de),  nos  4176,  4177,  6407,  6408,  6721. 

LAURENT  (Addin),  nos  373,  384,  415,  419,  4392. 

LEDRU  (M.),  nos  416,  1353,  4524,  5005,  5168. 

LEFEVRE  (M.),  nos  307,  339,  340,  1356,  1404,  4518,  4519,  4610, 
4611,  4624,  4625,  4648,  4649,  4655,  4655bis,  4656,  4669,  4672, 
4680. 

LEFFE  (Eglise  de),  nos  320,  371,  372,  382,  4502  à   4504. 

LEJEUNE  (Docteur),  no  6722. 

LE  JOLY  (Ed.),  nos  6198,  6606  à  6616,  6723. 

LEVIGNEN  (Comtesse  de),  nos  3099,  4308. 

LHONEUX  (Madame  G.  de),  nos  194,  458,  460bis,  1116,  1279,  1357, 
1398,  1463,  2239,  2246,  2249,  2249bis,  3176,  3201,  3224,  4128 
à  4137,  4318,  4323,  4448,  4626,  4682,  5028,  5125,  5147,  5361, 
5409,  6008,  6015,  6029  à  6031,  6057,  6060,  6070,  6072,  6075, 
6080,  6104,  6156,  6170,  6196,  6255,  6267,  6295,  6355,  6356, 
6361,  6368,  6369,  6371,  6372,  6374,  6375,  6422,  6597  à  6599, 
6724  à  6727. 

LHONEUX  (P.  de),  no  2109. 

LIBERT  (Madame),  no  1292. 

LIEGE  (Archives  de  TEtat,  à),  nos  2001,  2002,  2004,  2008  à  2013, 
2016,  2017,  2019  à  2022,  2024,  2026  à  2034,  2036,  2037, 
2039,  2041  à  2045,  2048  à  2054,  2056,  2058,  2059,  2082,  2084, 
2096,  2102,  2106,  2204,  2281. 

LIEGE  (Dames  Bénédictines),  nos  27,  424. 

LIEGE  (Carmélites  du  Potay),  no  1360. 

LIEGE  (Confrérie  des  pauvres  Prisonniers),  nos  257,  1051,  1400,  1405, 
1410,   5501. 

LIEGE   (Eglise   Saint-Antoine),   nos  49,   85,    139,    155,    173,   208,  235. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Barthélémy),   nos   loi,  286. 

LIEGE   (Eglise  Sainte-Catherine),    nos    102,    138. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Christophe),   nos  75,   180,   189,  258,  387. 
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LIEGE  (h'gflise  Sainte-Croix),  nos  17^  53^  96,  188,  269,  392,  455, 
:'083,  5164. 

LIEGE  (Ei^lise  Saint-Denis),  nos  93,  126,  167,  236,  353,  395,  1342,  1418. 

LIEGE  (Eg  i>e  Sainte-Foy),  nos  95^  142,  1409. 

LIEGE  (Egli-e  Saint-Gilles),   nos  94^   115,  336,  5073,  5225. 

LIEGE  (Egliî.:  Saint- Jacques),  nos  38,  79,  114,  127,  159,  187,  197, 
211,   1389.  4118  à  4121,  4690. 

LIEGE  (Eglise  Saint- Jean),  nos  87,  90,  153,  153bis,  192,  214,  234,  251, 
252,   256,  437,   439,  450,    1344,   2097,   5029. 

LIEGE  (Eglise  Sainte-Marguerite),   no  447. 

LIEGE  (Eglise  Sainte-Marie),  no  145. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Martin),  nos  125,  182,  354,  412,  5212. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Nicolas),  nos  13,  14,  91,  130,  202,  203,  215,  216. 
1431,  5143. 

LIEGE  (Eglise  Cathédrale  de  Saint-Paul),  nos  9,  33,  103,  165,  185, 
209,  263,  265,  287,  288,  440,  1003,  1064,  1072,   1451. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Pholien),  nos  124,  174,  179,  181,  190,  210,  212, 
250,  434,  442,  442bis,  1347. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Remacle),   no  83. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Servais),  nos  27,  260. 

LIEGE  (Eglise  Sainte-Véronique),   nos  77,  80,   121,   133. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Vincent),  nos  93,  183. 

LIEGE  (Eglise  Sainte-Walburge),  nos  112,  144. 

LIEGE  (Evêché),  nos  1175,  1176,   1177,   1180,   1182,   1186,  4424. 

LIEGE  (Hôpital  de  Bavière),  nos  75,  89,  120,  128,  132,  157,  157bis, 
196,  273. 

LIEGE  (Hospices  civils),  nos  1007,  1028,  1029,  1041,  1076,  1078,  1106, 
1106bis,  1217,  1218,  123i;  1275,  1390,  1429,  4111  à  4113, 
5031,  5058,  5059,  5064,  5071,  5174. 

LIEGE  (Hospice  de  la  Vieillesse),  nos  154,  191,  195,  204,  205,  241. 

LIEGE  (Institut  archéologique  liégeois),  nos  42,  1212,  1225,  1300,  1302. 
1321,  1343,  1417,  1419,  1432,  3001  à  3070,  3118  à  3120,  3122. 
3143,  3146,  3164,  3179,  3180,  3188,  3190,  3194  à  3196,  3202, 
3212  à  3214,  3217,  3219,  3220,  4280,  4577,  4585,  4657,  5001, 
5004,  5006,  5007,  5009,  5012,  5033,  5044,  5047,  5081,  5089, 
5091,  5092,  5099,  5140,  5142,  5161,  5171,  5203,  5230,  5248, 
5508,  5510  à  5513,  5523,  5524,  5526,  6013,  6126,  6129,  6131, 
6147,  6158,  6160,  6169,  6182,  6185,  6191,  6206,  6218,  6223, 
6248,  6249,  6267,  6318,  6321,  6325,  6347,  6348,  6349,  6370, 
6382,  6431,  6462,  6463,  6468,  6504,  6505,  6506,  6515,  6517, 
6525,  6526,  6528,  6534,  6535,  6617  à  6640,  6874  à  6876,  6893. 
6894,  6911,  6937  à  6949. 

LIEGE  (Musée  d'Armes),  no  5228. 
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LIEGE  (Musée  des  Beaux-Arts),  n^^  101 1,  1030,  1031,  1032,  1053, 
1059,  1066,  1067,  1073,  1085,  1086,  1128,  1128bis. 

LIEGE  (Musée  Diocésain),  n^^  54,  242,  282,  284,  359,  360,  361,  362, 
363,  390,  394,  428,  1005,  1023,  1026,  1345,  1350,  1373,  1383; 
1415,  1416,  1450,  1468,  2200,  4475,  4659,  4670,  5014,  5039. 

LIEGE  (Palais  de  Justice),  no  1111. 

LIEGE  (R.  P.  Rédemptoristes),  no  1421. 

LIEGE  (Grand  Séminaire),  nos  51^  97,  123,  141,  147,  162,  198,  5179. 

LIEGE  (Université),  nos  2065  à  2067,  2069  à  2071,  2074  à  2076,  2078, 
2080,  2081,  2085  à  2088,  2094,  2095,  2101,  2107,  2116  à 
2119,  2121  à  2131,  2135  à  2148,  2156,  2158  à  2163,  2167, 
2168,  2171,  2173,  2176,  2177,  2180  à  2183,  2185  à  2197,  2199, 
2203,  2206,  2207,  2210,  2211,  2213  à  2221,  2223  à  2225,  2236, 
2250,  2252,  2254,  2256,  2258,  2260,  2278,  2279,  2303  à  2306, 
2308,  2309,  2310,  2312,  2313,  2317,  2325,  2326,  2327,  2329, 
2332,  2335,  2340. 

LIEGE  (Ville  de),  nos  300I,  3071,  3085,  3086,  3087,  3090  à  3093,  3097, 
3101,  3116,  3117,  3144,  3145,  3147  à  3150,  3153,  3155,  3177, 
3178,  3183,  3189.  3192,  5040,  5355,  7033,  7045. 

LIERNEUX  (Eglise  de),  nos  6,  6bis. 

LIMBOURG  (Eglise  de),  no  401. 

LOHEST  (Mademoiselle  Em.),  no  6122. 

LOHEST  (F.),  nos  1045,  1124bis,  1130,  5257,  6960. 

LOHEST  (J.),  nos  4319,  4348  à  4350,  5048,  5053,  6020bis,  6021bis, 
6187,  6319,  6323,  6324,  6330,  6358,  6409,  6510,  6511,  6513, 
6522. 

LOHEST  (Mademoiselle  L.),   no   5096. 

LOHEST  (Mademoiselle  M.),  nos  4139  à   4141. 

LOHEST  (Max),  nos  4501,  6178bis,  6212,  6260,  6958,  6959. 

LOHEST-DELCHAMBRE  (P.),  nos  262,  4138,  5414,  7001   à   7028. 

LOHEST  de  WAHA  (Madame),  no  4363. 

LONHIENNE  (M.),  no  1091. 

LOUVAIN  (Abbaye  du  Parc),  no  151. 

LOUVAIN  (Eglise  Saint-Michel),  no  269. 

LOWAIGE  (Eglise  de),  no  368. 

LUESEMANS  (V.  de),  nos  4142,  4143,  4627,  6069,  6143,  6183,  6221, 
6425,  6464,  6465,  6616bis,  6859  à  6861,  6895,  6896,  6906  à 
6908,  6913,  6914,  6919. 

LUXEMBOURG  (Eveché);  no  2077. 

M 

MACAR  (Baron  de),   n""  207,  4144. 

MAERTENS  (Jos.),  no^^  2060,  4469,  4470,  4473,  5054,  6396,  6405,  6410, 

6512,  6516. 
MAESEYCK  (Eglise  de),  nos  28,  43,  44,  47,  106,  199,  206. 
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MAESTRICHT  (Administration   communale  de),   n»   1004. 
MAESTRICHT  (Archives  de  l'Etat,  à),  nos  3152,  3154,  3156  à  3163, 

3166,  3168,  3185   à  3187,  3191,  3193,   3197,   3200. 
MAESTRICHT   (Eglise  Notre-Dame),   nos   52,    152,    158,    1286,    1375, 

5514  à  5516,  5518. 
MAESTRICHT   (Eglise  Saint-Servais),   nos   15^    135,   267,    1469,    2229, 

4566. 
MAESTRICHT  (Orphelinat  catholique   de),   no    1242. 
MAESTRICHT  (Société  historique  et  archéologique  dans  le  duché  de 

Limbourg),  nos  1043,  1178,  1277,  3104,  3105,  4479,  4635,  4681, 

6384. 
MAETERLINCK  (M.),  nos  429,  1024. 
MALONNE  (Ecole  de),  no  1320. 
MARCHE  (Eglise  de),  no  5390. 
MARMOL  (Baron   F.   del),  nos  350,  355,   1009,  4393  à  4401,  4412  à 

4415,  4425,  4451  à  4453,  4558,  4586,  4647,  4668,  4675. 
MAROTTE  (Comtesse  Caroline  de),   nos  4145,  6328,   6401, 
MASSART  (Alf.),  no  5216. 
MASSART  (G.),  nos  4595,  4628,  6351,  6354. 
MASSET  (Mademoiselle  V.),  no  5378, 
MATHELIN  de  PAPIGNY  (Madame  de),  no  4548. 
MATTHIEU   (Mademoiselle  Al.),   nos  453,  429O. 
MATTHIEU   (Guill.),   nos   50,  225,   365,  376,   430,    1387,    1393,  4146. 

4147,   4364   à  4366,   4629   à  4634. 
MEEUS  (Comte  H.  de),  no  1224. 
MELOT  (M.),  nos  433,  5020,  5261, 

MELOTTE  (Madame  G.  de),  nos  1238,  1348,  2245,  5206,  5382  à  5387. 
MELOTTE   (Chevalier  V.    de),    nos   4149,   4344,   4345,    5146,    6641   à 

6644. 
METZ  (Em.),   nos  4636,  4636bis,   5215. 
MILLEN  (Eglise  de),  no  239. 
MINETTE  (Edm.),   no   5107. 

MINETTE   de  MATTHYS    (Madame),    nos   4148,    5134. 
MOHA  (Eglise  de),  no  5041. 
MONIN-MICHAUX  (M.),  no  4596. 
MONS  (Archives  de  l'Etat,  à),  no  3136. 
MONTEFIORE-LEVY   (M.),    no   4471. 
MONT-SAINT-AMAND  (Grand  Béguinage),  no  298. 
MOREAU   (Eug.),  no  5234. 

MOTTART-  VAN  MARCKE  (Madame),  nos  6670  à  6672bis,  6728. 
MUNSTF.RBILSEN    (Eglise    Notre-Dame),    nos    58,    58bis. 
MURAILLE  (Maison  Veuve),   nos  2300,  2302,  2307,  2320. 
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NAOELS  (Madame  H),   no  5187. 

NAMUR  (Archives  de  l'Etat,  à),   nos  2006,  2079,  2205. 

NAMUR  (Cathédrale  Saint-Aubin),  nos  31,  57. 

NAMUR   (Musée  archéologique),    nos  34,   246,   313,   343,   344,   358, 

391,    398,   399,   4402,   4430,    4488,   4489,   4506,    6902,   6903. 
NAMUR   (Musée   Diocésain),   nos  297bis,   310,   4520. 
NAMUR  (Sœure  de  Notre-Dame),   nos  35,  35,  266. 
NAMUR   (Ville   de),   no  2072. 
NAVEAU  (L),  nos  2155,  2157,  2166,  2169,  2172,  2174,  2175,  2336, 

2337,   2341,   3001    à  3071,   3072   à   3084,   3088,   3089,   3107, 

3175,   3198,   4150  à  4153.    , 
NEUVILLE-ANCION  (L.),  nos  5239,  6644bis,  6733. 
NICHOLSON  (A.-L.),  nos  1012,  1013. 
NICOLLET  (Umb.),  no  2282. 

NIFFLE-ANCIAUX   (Edm.),   nos    107,   261,   4305,   4332,   4333,   5428. 
NINOVE  (Eglise  primaire),  no  422. 
NOIDANS  (Comtesse  de),   nos  4154^  4155,  4443. 
NOTERMANS  (Abbé),  nos  1259,  1260. 


ODEUR  (Eglise  d'),  no  4642. 

OLEYE  (Eglise  d'),  nos  178,  1462. 

OOSTHAM  (Eglise  d'),  nos  301,  341,  449,  456,  457,  1354,  1358,  1381, 

1392. 
ORBAN-VIOT  (Madame),  no  4156. 
ORBAN  de  XIVRY  (Fem.),  nos  5103,  5237,  5249. 
ORTHO  (Eglise  d'),  nos  82,  104. 
OSTERRATH  (J.),  no  6961. 
OTREPPE  de  BOUVETTE  (Baron  d'),  nos  1090,  1249,   1315,  4157, 

4327,  5104. 
OULTREMONT  (Comte  Arn.  d'),  nos  1120,  1120bis,  1295,  2248,  2248b!s, 

4476,  4549,  4689,  5049,  5118,  5149,  5162,  5175,  5247,  5360, 

5430. 
OULTREMONT  (Comte  B.  d'),  nos  1250,  1256,  1317,  2099,  2103. 
OULTREMONT  (Comtesse  Eug.  d'),  nos  1327,  1366,  2237,  2238,  4158 

à    4160,    4477,   4637,    4685,    5223,    6651bis,    6651ter,    6734    à 

6737,  6916. 
OULTREMONT  (Comte  Had.  d'),  no**  1044,  1254,  1255,  1257,  1262, 

1296,  6379,  6392. 
OULTREMONT  (Comte  Jos.   d'),   nos    15O,   255,   459,   459bis,    1050, 

1310,  1318,  5108,  5263. 
OVERSCHIE  de  NEERYSSCHE  (Baronne  d'),  no  454. 
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PAIOE  (C.  le),  nos   1002,  2105,  2115,  2120,  2165,  2170,  2179,   2184, 

2201,   2202,  2209,   2212,   2244. 
PAÏLHE  (Eglise  de),  n«  65,  271,  272,  322,  4521,  6935,  6936. 
PALMERS  de  OROOTE  (M.),  n<«  229,  4161,  6155. 
PAQUES  (Et.),  no  1150. 
PELTZER  (Alf.),  nos  5097,  5154. 
PELTZER  de  CLERMONT  (Madame),  nos  5370  à  5375,  5388,   538Q, 

5398,   5412,   5434  à   5444. 
PELTZER  de  CLERMONT  (M.),   nos  2283,  5101,   5102,    5242,   5352, 

6645  à  6651,  6738  à  6741. 
PELTZER  de  ROSSIUS  (M.),  nos  1373,  5017,  5062,  5063,  5260,  5347, 

5351. 
PERALTA   (Marquise  de),   nos   1033,    1034,    1056,    1060,    1087,    1099, 

1103,  1107,  1108,  1138,  1139.' 
PETERMANN  (Madame),  nos  407,  4403. 
PHILIPPE  (O.),  no  4556. 
PHILIPS-WIJNEN  (Art.),  no  6898. 
PHOLIEN  (FI.),  nos  6077,  6114,  6148,  6161,  6247,  6424,  6480,  6489. 

6491,  6530,  6537,  6652  à  6658,  6742. 
PICARD-de  SAIVE  (Madame),  nos  2318,  2331. 
PICK  (Rich.),  no  4321. 
PIERLOT  (Cam.),  nos  341,  4431,  4432,  4441,  4454,  4457,  4511,  4545  i 

4547,  4559,  4589,  4590,  4608. 
PIMODAN    (Comtesse   de),    nos    172,    1306,    1307,    1324.       , 
PIROTTE  de  RESTEAUX   (M.),  nos   5IIÔ,  5185. 
PITTEURS-HIEGAERTS   (Baronne  Christine   de),   no   1308. 
PITTEURS-HIEGAERTS  (Baronne  L.  de),  nos  302,  351,  4368  à  4374, 

4404,     4416,    4417,     4433,    4434,     4442.  4449,    4458,    4459, 

4505,  4529,  4550,  4551,  4571,  4578,  4638,  4639,   5022,  5060, 

5113,   5123,  5153,   5158,  5205. 
PITTEURS  de  BUDINGEN  (Baron  H.  de),  no  4331. 
PITTEURS  de  BUDiNGEN  (Baron  L.  de),  nos  345,  347,  379,  1152, 

1298,   1323,   1433,  2108,  4167,  4168,  4367,  4537,  4538,  5075, 

5128. 
POHL  (P.),  nos  4383,  4384,  4474,  4514,  4552. 
POLAIN-REMONT   (Madame),   nos   5479,   5480. 
POLET  (Hyac),  nos  222,  4162  à   4166.       , 
POMMERENKE  (H.),  no  5168bis. 
POTESTA   (Baron   Ch.   de),   nos  220,  223,    1054,    1192,    1226,   1267, 

1269,  4169,  4170,  5165,  5167. 
POTESTA  de  WALEFFE  (Baron  G.  de),  nos  5303,  5421  à   5425. 
POTESTA  de  WALEFFE  (Baron  L.  de),  nos  1134,  1185,  1208,  1229, 

1234,   1241,   1244,   1261,   1271,   1273,   1276,   1309,   5170,  5416, 

5417,   5520. 
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POURBAIX  (Ai),  no  4553. 

PRION  (L.),  n«  2316,  4171  à  4173. 


RADIOUES  de  CHENNEVIERE  (H.  de),  nos  324,  325,  413,  1368, 
4418,  4664,  6331,  6393,  6743,  6744. 

RADIOUES  de  CHENNEVIERE  (Madame  de),  no  4291. 

RASQUIN  (O.),  nos  6010,  6014,  6018,  6019bis,  6020bis,  6026,  6032, 
6033,  6035,  6036,  6041  à  6046,  6059,  6062  à  6064,  6081, 
6093,  6105  à  6108,  6112,  6115,  6121,  6123,  6124,  6128,  6134 
à  6136,  6138,  6144,  6146,  6148,  6154,  6159,  6162,  6164,  6165, 
6168,  6186,  6189,  6193,  6197,  6199,  6202,  6203,  6207,  6208, 
6209,  6211,  6226,  6232bis,  6232ter,  6233  à  6237,  6239  à  6243, 
6246,  6250  à  6254,  6257,  6265,  6266,  6271,  6273,  6274,  6278, 
6279,  6287,  6296,  6320,  6322,  6332,  6335,  6337,  6392bis,  6395, 
6412,  6414  à  6416,  6419,  6420,  6426,  6427,  6429,  6432,  6433, 
6436  à  6438,  6445,  6446,  6447,  6450,  6453  à  6455,  6457, 
6458,  6466,  6467,  6468bis,  6470,  6471,  6473  à  6476,  6485, 
6486,   6492,  6495,  6496,   6500,   6502,   6503. 

REIGLER  (M.),  nos  5454  à   5468. 

REMONT  (Jos.),  no  2314. 

REMONT-HOCK  (Madame  Veuve),   no  1132. 

RENARD  (Abbé  Em.),  no  438. 

RENARD-  DUMONCEL  (Madame),  no  6345. 

RENARD-ORENSON   (Madame  L.),    no  6021. 

RENESSE  (Comte  Fr.  de),  nos  5036,  5350. 

RENESSE  (Comte  Ph.  de),  no  1252. 

RENSON  (M.),  no  4534. 

RETINNE  (Eglise  de),  no  84. 

ROBERTI-LINTERMANS    (Eug.),    n<^^   4174,   4175,    4329. 

ROBERTI  (M.),  no  408. 

ROPS  (P.),  no  4302. 

ROSEE  (Baron  de),  no  1006. 

ROSEN  (Baron  Arth.  de),  no  1247. 

ROSEN  (Baron  Edg.  de),  nos  1466,  4673,  5264,  5521,  6897. 

ROSSIUS  de  ROBAULX  (Madame  de),  no  1285. 

ROUSSEAU  (H.),  no  7030. 

RUHL-HAUZEUR  (O.),  nos  2330,  2343. 

S 

SAINT-GHISLAIN  (Eglise  de),  no  5. 

SAINT-REMV  (Eglise  de),  nos  423,   1046,  1047,   1282,   1379. 
SAINT-TROND  (Béguinage),  nos  72,  5349.     * 

SAINT-TROND  (Eglise  Saint-Oangulphe),  nos  41^  55,  UO,  116,  117, 
118,   193,  335,  335bis. 
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SAINT-TROND  (R.  P.  Rédemptoristes),  no  5226bis. 

SAINT-TROND   (Séminaire),   nos  3001,  3070.       .  . 

SAUVAOE-VERCOUR  (Madame  Edm.  de),  n<»  4177bis,  4178,  4666, 
6004,  6660. 

SAUVEUR  (Madame),  no  5240. 

SAVOYE  (G.  de),  nos  4375,  4375,  4419,  4419bis,  4436,  4460,  4507, 
4508,  4598. 

SCAVEE  (M.),  no  352. 

SCHAEPKENS  (J.),  nos  1278,  5008. 

SCHAETZEN   (Chevalier  Ose),   nos  4281,  6862. 

SCHAETZEN   (Chevalier  P.),  nos  4179  à  4182. 

SCHALTIN  (H.),  nos  5490  à  5493. 

SCHEEN  (Abbé  W.),  nos  1010,  1015,  1018,  1052,  1349. 

SCHELLINGS  (Abbé),  no  5139. 

SCHMEITZ  (Abbé),  nos  1457,  4183,  4311,  4472,  6217. 

SCHOOLMEESTERS  (Mgr.),  nos  280,  348,   1452,   1454. 

SCHRADER  (Baronne  de),  nos  4134,  4188. 

SCHUERMANS  (Madame),  nos  6855,  6856. 

SELYS-FANSON  (Baron  Rob.  de),  nos  2092,  2227,  2339,  4189  à 
4197,  4279,  4282,  4303,  4309,  4312,   5402,   6745. 

SELYS-LONGCHAMPS  (Famille  de),  no  285. 

SELYS-LONGCHAMPS  (Baron  M.  de),  nos  42I8,  4676,  4683,  5045, 
5090,  5132,  5157,  5231,  6659,  6746,  6746bîs,  6747. 

SELYS-LONGCHAMPS  (Baron  R.  de),  nos  171,  i055,  1055bis,  1062, 
1203,  1204,  1219,  1220,  1230,  1236,  1237,  1283,  2261,  3100, 
3105,  4198  à  4217,  4287  à  4289,  4301,  4330,  4437,  4438, 
4604,  4641,  4686,  4687,  5084,  5117,  5119  à  5121,  5126,  5131, 
513lbis,  5137,  5145,  5253,  5259,  5368,  5381,  5391,  5395,  5396, 
5400,  5401,  5403,  5406  à  5408,  5410,  5411,  5419,  5420,  5427, 
5431,  5446,  5506,  5509,  5517,  6003,  6152,  6403,   6428,   6497. 

SELYS-LONGCHAMPS  (Baron  W.   de),  no  5051. 

SERVAIS  (J);  ^"^  1022,   1131,  4450,  5245. 

SERVAIS  (Mademoiselle),  no  4536. 

SIMONIS-  (Docteur   J.),   nos  3095,   3102,   3103. 

SIMONIS  (Madame  J.),  nos  5433bis,  5433ter. 

SIMONIS-VIERSET  (M.),  nos  4219,  5160,  5196,  5208. 

SNOECK  (Madame),  no  5246. 

SOER  (Madame  Ose.  de),  nos  143,  1035,  1063,  1083,  1125,  1125bis, 
1126,  1369,  3167. 

SOIRON  (Eglise  de),  nos  70,  137. 

SOUMAGNE  (Eglise  de),  no  296. 

SPA  (Musée),  nos  5481  à   5489. 

SPIRLET  (Chevalier  L.   de),   nos   1115^   1325. 

STAVELOT  (Eglise  Saint-Sébastien),  nos  3^  n,  275bis. 
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TART  (Ose),  no  5241. 

TAVIONIES  (Eglise  de),  no  460. 

THEUX  de  MONTJARDIN  (Chevalier  de),  nos  168,  1071,  1413,  4220 

à  4223,  5030,  5034,  5109,  5197,  5224. 
THEUX  de  MONTJARDIN  (Chevalier  Jos.  de),  no  5087. 
THIMISTER  (Eglise  de),  no  2104. 
THISQUEN  (M.),  nos  6661  à   6669. 
THORN  (Eglise  de),  nos  1305,  1322. 
THYS  (Eglise  de),  n©  69. 
TILLIEUX-DUPONT  (M.),  no  5367. 
TOMBU  (L.),  nos  4543,  6748,  6748bis. 
TONOERLOO  (Eglise  de),  no  129. 
TONGRES   (Eglise   Notre-Dame),    nos   8,   23,   32,   37,   45,   243,   244, 

283,  311,  329,  446. 
TONGRES  (Eglise  du  Béguinage),  no  299. 
TOURNAI  (Séminaire),  nos  2O68,  2073,  2089. 
TRACY  (H.  de),  nos  2208,  4490. 
TRAPMANN  (Mademoiselle),   nos  5151,   5178. 
TRASENSTER  (Madame),  no  6749. 
TRAZEGNIES  (Marquis  de),  no  452. 
TREVES  (Eglise  Cathédrale  de),  no  276. 


VAL-DIEU   (Abbaye  du),   no  253. 

VALENTIN    (Mademoiselle   Em.),    no   3226. 

VAN  AEFFERDEN  (Vicomte),  nos  1264,   1265. 

VAN   CALOEN  (Baronne),  no  6185bis. 

VAN  DEN  CORPUT  (M.),  nos  417,  418,  425,  4377,  4446,  4447,  4533, 

4535,  4540,  4541,  4542,  4581,  4606,  6886. 
VAN  DEN  STEEN  DE  JEHAY  (Comte  Léop.),  nos  1027,  1038,  1039, 

1093,  4461. 
VAN  DEN  STEEN  DE  JEHAY  (Comte  V.),  nos  1102,  1102bis,  4284. 
VAN  DER  HEYDEN  a    HAUZEUR  (Adolphe),  nos  12O6,  1456.  4310, 

5262. 
VAN  DER  STRATEN-PONTHOZ  (Comte  C),  nos  1097,  1340,  5068, 

5114,   5115. 
VAN  DER  STRATEN-WAILLET  (Baron),  nos  1213,  4405. 
VANDERWAERDEN   (Madame),    nos   4293,  4294,   4327. 
VAN   DEVIJVER  (Abbé),  no  4575. 

VAN  HOOFF  (M.),  nos  337,  402,  4467,  4572  à  4574,  4609,  5016. 
VAN  NEUSS  (H.),  nos  3139,  3165. 
VAN  OVERLOOP  (M.),  no  1148bis. 
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VAN   ZUYLEN   (Oust.),    nos    il  19,    1122,   4268   à   4278,   4283,    4667, 

5181/  5190,  5236. 
VAN  ZUYLEN  (P.),  nos   16I,    161bis,   1025,   1380,  5023,   5026,    5038, 

5042,  5055,  5057,  5095,.  5098,  5150,  5177,  5191,  52227,  5229. 

6750,   6877  à   6879,  6892. 
VEÏRMAN   (Abbé),   no  4560. 
VENRAY  (Eglise  de),  nos  62,  291,  1246. 
VERKISSEN  (Ferd.),  no  4478. 
VERMEULEN  de  MÏANOYE  (Madame),  no   1202. 
VERMEYLEN  (M.),  nos  330,  1459. 
VERSTRAETEN  (Cam.),  no  385. 
VERVIERS  (Eglise  Notre-Dame),  no  81. 
VERVIERS  (Eglise  Saint-Remacle),  nos  67,  213,  240. 
VERVIERS  (Hospices  civils),  no  1074. 
VERVIERS  (Musée  communal),  no  2269. 

VILLENFAONE  de  SORINNES  (Baronne),  nos  1222,  2110,  4224  à  4226. 
VILLENFAONE  de  VOGELSANCK  (Baron   L),   nos   m,    169,  200. 

201,  1303,  1304,  4227,  4235. 
VILLEROY  et  BOCH  (MM.),  nos  6800  à  6817. 
VILLERS  (Comte  Ed.  de),  no  1129. 
VISE  (Compagnie  des  anciens  Arbalétriers),   nos  46I2,  4694   à  4696. 

5502,   5503. 
VISE  (Compagnie  des  Arquebusiers),  no  4693. 
VISE  (Eglise  Saint-Hadelin),  no  1. 
VISE  (Eglise  Saint-Martin),  no  10. 
VIVARIO  de  RAMEZEE  (Baronne  S.   de),  nos  88,   148,    1299,  4236, 

4237. 
VLEKEN  (M.),  nos  4238,  4239. 

W 

WAHA-BAILLONVILLE     (Baron     de),    nos    1402,    1408,    1411,   2226, 

4240,  4646,   5180,   5369,  6751. 
WAROCQUE   (R.),   nos  314,   315,   4378   à  4381,   4406   à  4408,    4420. 

4422,  4423,  4495,  4509,  4515,  4516,  4522,  4525,  4525bis,  4527, 

4528,   4555,  4562,   4567   à  4570,   4583,   4584,   4588,   5220. 
WATREMONT  (H.  de),  nos  424 1,  4242. 

WAUTERS  (Am.),  nos  4243  à   4245,  4539,  4605,  4644,  6752,  6887. 
VC^AUTERS  (Ed.),  nos  4246  à   4253,  5194. 
WEBER  (Arm.),  no  2230. 
WIBIN  (Ange),  no  4677. 
WILLEMS  (M.),  nos  4554,  6016,  6048,  6082,  6085,  6116,  6157,  6174,  6205, 

6259,  6268,  6297,  6314,  6753,  6753bis,  6899,  6915. 
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WILMART  (Ch.),  nos  232,  4254  à   4267,  4346. 

WILMART  (Mademoiselle  M.),  no  4292. 

WINIWARTER  (Docteur  H.  de),  no  6905. 

WOOT  de  TRIXHE  (Baron  M.  de),  nos  1181,  1193,  1198,  1211. 


ZWYNS  (Ant.),  no  4688. 


SUPPLÉMENT  A  LA  LISTE  DES  EXPOSANTS 


A 

ARENBERG  (S.   A.  S.  Mgr  le  Duc  d'),  nos  31  bis,  66bis. 

B 

BARBIER-FRANCESCHINl  (M.),   nos  4554bis;  4554ter,  4556bis. 
BRAHY-PROST  (Ed.),  no«  n27bis,   1261bis,  5140bis,  6660bis. 


CALWAERT  (Baron  L.  de),  no  4291  bis. 
CAPELLE  (M.),  no  5525bis. 


DANIELS  (abbé  P.),  no  3202bis. 
DE  DEYNE  (M.),  no  4326bis. 
DEMOL  (A.),  no  272bis. 
DIGNEFFE  (Em.),  no  1132bis. 

E 
EYLL  (Baron  van),  no  4078bis. 

F 

FALLON^TOURNIER  (M^c),  no  465. 

FRESART  (Mme  Jules),  nos   i47bis,  4494bis,  5087bis. 

PRIES  (abbé  Félix),  no  lllQbis. 


GERMAY  (M.),  no  1337. 
OESSLER  (Ch.),  no  4464bi5. 
OIELEN  (Jos.),  no  4334bis. 
GOLENVAUX   (M.),   no  246bis. 


SUPFLEMKNT  A  LA  LISTE  DF^S  EXIHÏSANTC 

H 


MASSE  (L.  de),  no  1401  bis. 
HERSTAPPE  (Eglise  de),  no  127bis. 
HOUSSARD  (E.),   nos   1335^  6960bis. 


JAMAR  (Edm.),  no  1338. 
JORiSSEN  (Mme),  no  4325t€r. 


KERMPT  (Eglise  de),  no  358bis. 
KEUSTER-CLAES  (M^e  de),  no  4663bis. 


LEFEVRE  (M.),   nos  QSbis,  4515bis,  4586bis. 

LHONEUX-  (Mme  Q,  de),  no  4316bis. 

LIEGE  (Eglise   Saint-Christophe),   no  424bis. 

LIEGE  (Eglise  Sainte-Croix),  no  5139bis. 

LIEGE  (Eglise  Sainte-Foy),   nos   lOObis,   144bis. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Gilles),   nos   i85bis,   1435. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Jean),  no   140bis. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Martin),  no  92bis. 

LIEGE  (Eglise   Saint-Nicolas),   nos   I46bis,    1436. 

LIEGE  (Eglise  Saint-Servais),   no   142bis. 

LIEGE  (Eglise   Cathédrale   Saint-Paul),   nos  32bis,    141  bis. 

LIEGE  (Hospice  de  la  Vieillesse),  no  274bis. 

LIEGE  (Institut  archéologique  liégeois),  no  6770. 

LIEGE  (Université),   no  4556bis. 

LOHEST  DE  WAHA  (Mme),  „«   1336. 

LUESEMANS  (V.   de),   no   1421bis. 

M 

MAERTENS  (Jos.),   no  4608bis. 

.MAESEYCK  (Bureau  de  Bienfaisance  de),  no  1161. 

MAESTRICHT   (Eglise    vSaint-Servais),    nos   73bis,    96bis,    40Qbis. 

MARMOL  (Baron   F.  del),  no  325bis. 

MASSART  (G.),  no  4325bis. 

MATTHIEU   (G.),   nos  244bis,  270bis,  461  Ibis. 

N 

NAMUR  (Cathédrale  Saint-Aubin),   no  267bis. 
NAMUR  (Musée  diocésain),  no  339bis. 
NAVEAU  (L),   no  3182bis. 
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OULTREMONT  DE  WEOIMONT  (Comte  A.  d'),  nos  I294bis,  1294ter. 
OULTREMONT  (Comtesse   Adrien   d'),   no   4160bis. 
OULTREMONT  (Comte  Madelin  d'),  no  6770. 


PERALTA  (Marquise  de),  no  1215bis. 

POHL  (P.),  no  410bis. 

POTESTA  (Baron  Ch.  de),  n»  4170bis. 


SAINT-TROND    (Eglise    Saint-Gangulphe),    no   ôObis. 
SELYS-LONGCHAMPS   (Baron    R.    de),   nos    UôObis,  2284,   2347. 


VAN  DEN  CORPUT  (M.),  no  4531  bis. 

VILLENFAGNE  DE  VOGELSANCK  (Baron  L.  de),  n-*  439bis. 

VISE  (Compagnie  des   anciens  Arbalétriers),   iv^  4697 


W 


WAROCQUE  (R.),  no  4517bis. 
WILLEMS  (M.),   no  4670bis. 


RECTIFICATION  A  LA  LISTE  DES  EXPOSANTS 


à  M~  la  Comtesse  de  Villegas. 


Le  n*       a  appartient  à  l'Eglise  Salnt-SAbastlen,  à  Stavelot. 

i>  »      90  »  A  la  Cathédrale  Saint-Paul,  à  Liège. 

»  »    287  »  A  l'Eglise  de  BochoU. 

»  i>     308  »  à  l'Eglise  Sain^PauI,  A  Dînant. 

»  »     319  M  A  l'Eglise  de  Fléron. 

»  »  loae  ^ 

»  »  loaâAte  I 

»  »  1027  »  A  M>  le  Comte  Cli.  van  den  Steen  de  lehay. 

»  »  1029  »  H  l'Hospice  Sainte- Agathe,  A  Liège. 

»  »  109^)  »  A  M.  le  Comte  L.  van  den  Steen  do  Jehay. 

tf  »  1114  »  A,  M.  Delsemme. 

»  »  1388  »  A  M.  l'abbè  Maréchal. 

»  »  1411  »  A  M"«  Lohest-de  Waha. 

«  »  2345  »  A  la  Ville  de  Maeseyck. 

i>  »  4138  M  A  M"*  Paul  Lohest-Delchambre. 

»  »  4549  M  A  M"*  la  Comtesse  Eug.  d'OuItremont. 

M  i>  4599  »  A  M.  le  Comte  A^f.  d'Ansembourg. 

»  »  4601  »  A  l'Eglise  de  Oellick. 

»  »  4652  »  A  M.  rabbé  Daniels. 

»  »  4660  I 

.--  I  »  A  la  Société  historique  et  archéologique  dans  le  Duché  de 
I                                    Limbourg,  n  Maestricht. 

»  »  4662  j 

»  »  4668  »  à  M.  D.  Gobert. 

»  »  6392  »  A  M~  la  Comtesse  Eug.  d'Oultromont. 

»  »  6603  i>  A  M.  L.  B(^thune. 


SUPPIjÉMENT 


ART    RELIGIEUX 

CLASSE    I. 

ORFÈVRERIE 

STATUETTES    —     RELIQUAIRES 

31  bis.  Statuette  reliquaire,  en  argent  repoussé,  de  saint  Etienne  en 
costume  de  diacre,  à  plis  droits;  le  collet  et  les  parements 
des  manches  sont  garnis  de  filigranes  et  de  cabochons. 

Elle  est  adossée  à  une  plaque  de  même  métal,  ciselée  et*  gravée 
d'un  quadrillage,  contenant  une  palmette.  La  partie  supé- 
rieure en  est  trilobée;  tout  autour,  court  une  bande  formée 
de  filigranes  et  de  cabochons.  Les  palmes  du  martyr  se 
trouvent  de  chaque  côté  de  sa  tête.  1^  partie  postérieure 
représente  en  gravure  le  martyre  de  saint  Etienne.  La  sta- 
tuette repose  sur  un  socle  à  torsades  et  décoré  d'orne- 
ments gravés. 

XI Ile  siècle.  Mgr   le   duc   d'Arenberg. 

32bis.  Deux  statuettes  en  argent,  représentant,  l'une,  la  Vierge 
et  l'Enfant;  l'autre,  saint  Jean-Baptiste;  toutes  deux  sont 
placées  sur  un  socle  cubique  en  forme  de  reliquaire,  avec 
appliques  en  argent  repoussé,  aux  armes  de  la  famille  de 
Bocholt;  daté  1656. 
Haut.  :  0n>65.  Eglise  Cathédrale  Saint-Paul,  à  Liège. 

OSTENSOIRS 

60bis.   Ostensoir  en   cuivre  doré  et   ciselé;  sur  un   pied  formé   de 
courbes  s'élève   une   tige   hexagonale,   avec   nœud   de   même, 
supportant  le  reliquaire  en  forme  de   tour  d'église. 
XlVe-XVe  siècle. 

Eglise  Saint'Gangulphe,   à   Saint-Trond. 

60bis.  Ostensoir  en  argent  repoussé,  ciselé  et  gravé;  pied  circulaire; 
tige  balustre.  La  partie  supérieure,  formée  d'une  calotte  chargée 
d'un  édicule,  est  réunie  au  pied  'par  deux  colonnes;  l'osten- 
soir est  surmonté  d'une  statuette  de  saint  évêque. 
XVIe  siècle. 

Mgr   le   duc   d^Arenberg. 


sriTLKMKNT 

73bis.  Ostensoir  on  vermeil,  à  pied  rectangulaire,  avec  cjurbx> 
sur  les  grands  côtés,  et  à  tige  octogonale  avec  ncirud 
ajouré.  Le  cylindre,  à  axe  vertical,  est  flanqué  de  colonnes 
entre  lesquelles  se  trouvent  des  statuettes  de  saints;  celles-ci 
soutiennent  un  dais  surmonté  d'une  statuette  de  la  Viergtr, 
accostée   de   deux  autres   statuettes   de   saints. 

Daté  1624. 

Eglise  Saint'Servais,   à  Maestricht. 

9'2bïs.  Grand  ostensoir  en  argent  fondu,  repoussé  et  ciselé;  pitd 
octogonal  allongé,  tige  en  forme  de  balustre  surmonté  de 
l'ostensoir  en  forme  de  soleil.  La  lunelle  est  entourée  de 
têtes  d'anges  et  les  rayons  de  nuages  et  d'anges  adorateurs, 
dont  quatre  de  plus  grandes  dimensions.  Au  sommet.  Dieu 
le  Père  tenant  un  globe. 
Poinçon   de  Bavière,   1711. 

Eglise  Saint-Martin^  à    Liège. 

PYXIDES     ET     CIBOIRES 

96bis.  Pyxîde  en  cuivre  rouge,  doré  et  émaillé;  la  partie  cylindrique 
porte  quatre  médaillons  et  le  couvercle  deux;  ces  médaillon^ 
représentent  des   anges   nimbés. 
Fabrication   limousine   du   XlJe  siècle. 

Eglise  Saint'Servais  y   â  Maestrickt, 

98bis.  Pyxide  en  cuivre  rouge,  doré  et  émaillé;  la  partie  cylindrique 
[X)rte  quatre  médaillons  et  le  couvercle  trois.  Ces  inédaillons 
sont  ornés  d'étoiles,  se  détachant  en  réserve  sur  un  fond 
d'émail  vert.  Le  champ  qui  entoure  les  médaillons  est  en 
bleu   lapis. 

M.    Lefèvre. 
lOObis.   Ciboire   en   argent   gravé. 

Poinçon   de   Joseph-Clément   de   Bavière. 

Eglise  Sainte'Foy\    à  Liège. 

CALICES 

127bis.  Calice  en  argent  ciselé  et  repoussé;  aux  armes   de   Bavière: 
daté  1619. 

Eglise  de  Merstappc, 

140bis.    Grand    calice   en    argent   doré,   repoussé   et    ciselé.    Le   pied 
est  à  six  lobes,  ornés  de  sujets  divers  et  des  armoiries  de  la 
famille  Scroncx;  fausse  coupe  ajourée. 
Epoque  Louis  XIV. 

Eglise  Saint-Jean^  à  Liège. 
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14 Ibis.   Grand   calice  en   vermeil,  à    pied   circulaire;   tige  en   forme 
de  balustre;  fausse  coupe;  le  fond  est  ciselé  et  orné  de  cabo- 
chons et  de  petits  émaux  polychromes  sur  cuivre. 
Poinçon  d'Augsbourg. 

Eglise  Cathédrale  Saint-Paul^  à  Liège. 

142 bis.  Calice  en  argent  ciselé  et  gravé,  avec  fausse  coupe. 

Epoque  Louis  XIV. 

Eglise  Saint-ServaiSy  à  Liège, 

144bis.  Calice  en  argent  gravé. 

Epoque   Louis   XIV.  Eglise  Sainte-Foy,   à   Liège, 

146bis.  Calice  en  argent  mouluré,  daté  1777,  et  portant  les  armoiries 
des  familles   Waonri  et   Delcour. 

Eglise  Saint-Nicolas  y  à  Liège, 

147bis.   Petit  calice  en   argent  avec   la   patène,  à  l'usage  d'un  autel 
portatif. 

Madame    Jules    Frésart, 

NAVETTES 

185bis.   Navette   en    cuivre   argenté. 
XVIIe  siècle. 

Eglise  Saint-Gilles^  à  Liège, 

MORS  DE  CHAPE  —  INSIGNES  DE  CORPORATION 

244 bis.  Bille  de  chape  en  argent  doré  et  repoussé,  de  forme  ovale. 
Au   centre,   une  statuette  en   argent   représentant   une  sainte. 
L'encadrement  est  formé  de  grotesques  et  d'anges  nus  soute- 
nant un  écusson. 
XVlIe  siècle.  —  Diam.:  0^175. 

M.  G.  Matthieu. 

246bis.  Afflige  en  argent  de  la  corporation  des  menuisiers.  Au  centre 
une  statuette  de  saint  Joseph,  patron  du  métier;  de  chaque 
côté,  dans  des  réserves,  des  statuettes  représentant  des  ouvriers 
menuisiers  au  travail.  Au-dessus,  les  armoiries  d'Autriche  et 
de  Namur. 
XVIe  siècle. 

L'afflige   est    entourée    d'un    collier.    Chaînette    formée    d'écots 
noués. 

M,  Golenvaux, 
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OBJETS  DIVERS 

267bis.  Autel  portatif  en  cuivre  doré,  supporté  par  quatre  griffes 
de  lion,  et  garni  sur  les  côtés  de  motifs  en  ivoire;  ceux-ci, 
au  nombre  de  six  sur  les  grands  côtés  et  de  trois  sur  les 
petits  côtés,  sont  séparés  par  des  colonnettes  de  cuivre;  la 
corniche  et  la  base  sont  entièrement  recouvertes  par  une  plate- 
bande  en  ivoire  sculpté  de  rinceaux  avec  feuilles.  La  partie 
supérieure  porte  la  pierre  sacrée,  en  marbre  rouge,  encadrée 
de  bandes  de  cuivre  gravé  en   rinceaux. 

Cathédrale  Saint-Aubin,  à  Namur. 

270bis.  Baiser  de  paix  en  argent  fondu  et  ciselé,  orné  en  rapplique 
d'un  Christ  avec  deux  saints  en   prière  à  ses   pieds.   Le  tout 
dans   un    cadre  en    forme   d'ogive   avec    pinacles   et   fleuron 
terminal. 
XVI le  siècle.  M.  Guillaume  Matthieu. 

272bis.   Christ  en   argent  repoussé,  appliqué  sur   une   croix  en   bois 
dont  les  extrémités  sont  trilobées  et  garnies,  de   plaques  de 
nacre  gravées:  motifs  circulaires  et  attributs  des  évangélistes. 
XlVe  siècle. 

M.  Arthur  Demol. 

274bis.  Deux  nœuds  en  argent.  —  Epoque  Louis  XVL 

Hospice  de  la  Vieillesse^  à  Liège, 

DINANDERIE 

APPAREILS    DE    LUMIÈRE 

325bis.   Lanterne   en    laiton    repoussé,   ciselé,   gravé    et    ajouré;   voir 
le  numéro  325. 
XVlIe  siècle. 

Baron  F.  del  Marmol. 

CHANDELIERS 

33Qbis.  Chandelier  d'autel  en  laiton  fondu.  La  bobèche  et  la  ceinture 
du    pied    sont    moulurées    et    percées    d'une    suite    de    trous 
disposés  par  cinq. 
XVe  siècle. 

Musée  diocésain   de  Namur. 

35Sbis.    Paire   de   chandeliers   funéraires   en    fer   poli    et    cuivre. 

Eglise   de    Kermpt. 
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MÉDAILLONS  —    PLAQUES 

409bis.  D€ux  aiiges  thuriféraires  en  cuivre  repoussé  et  ciselé.  Pro- 
duction  de  l'art   mosan,   apparentée  aux  oeuvres  du   célèbre 
Godefroid  de  Claire. 
Xlle  siècle. 

Eglise  Saint'Servais,  à  Maestricht, 

410bis.  Plaque  de  cuivre  rouge  repoussé  représentant  la  Vierge  et 
l'Enfant,  au  centre  d'un  cadre  formé  de  cuirs  Renaissance; 
en   dessous,   une  inscription  religieuse. 
Epoque  Renaissance. 
i  M.  PohL 

FONTAINES 

424bis.  Fontaine  et  bassin  en   cuivre   ciselé  et  repoussé;   la   panse 
est   ornée    de   godrons   et   se    termine   en    cul-de-lampe.    La 
vasque  est  en  forme  de  coquille. 
Epoque  Louis  XIIL 

Eglise  Saint-Christophe^  à   Liège. 

CLASSE    II. 

VÊTEMENTS    LITURGIQUES 

459bis.  Bonnet  de  tréfoncier  en  velours  grenat. 
XVIIIe  siècle. 

Baron  L,  de  Villenfagne  de  Vogelsanck. 

DIVERS 

465.   Brosse   liturgique   avec   tige  en    os   mouluré. 
XVIIc  siècle. 

Madame  Fallon-Tournier. 


ART    CIVIL 

CLASSE    I. 

A.    PEINTURE 

ÉCOLE     LIÉGEOISE 

lllQbis.  Portrait' au  pastel  d'un  prince  de  la  cour  de  Vienne,  par 
J.  J.  Lion. 

M.  l'abbé  Félix  Fries. 

H27bis.   Portrait   (ovale)   du    peintre   Pierre-Michel    Lovinfosse,    peint 
par  lui-même. 
(Dans  la  salle  Louis  XVI).  M.  Ed.  Brahy'Prost. 

1132bis.  Tableautin-miniature  représentant  un  intérieur  de  cabaret 
avec  joueurs,  par  L.  Defrance.  Cadre  en  bois  finement  sculpté 
et  doré. 

M.  Emile  Digneffe. 

1160.  Deux   natures   mortes   (Déjeuners). 
XVIIe  siècle. 

Baron  de  Sélys-Longckamps. 

1161.  Tableau  sur  bois  représentant  les  œuvres  de   charité,   en  sept 

panneaux. 
XVIIe  siècle.  Bureau  de  Bienfaisance  de  Maeseyck. 

PORTRAITS    HISTORIQUES 

1215bis.  Portrait  du  prince-évêque  Maximilien-Henri  de  Bavière,  par 
Gérard   Douffet  (1594-1660).   Cadre  mouluré  en   ébène. 

Marquise  de   Péralta. 

1261  bis.    Portrait    (ovale)    du    baron    de    Heusv,    peint    par    Plumier 
(1694-1733). 
(Dans  la  salle  Louis  XVI). 

M,  Ed.  Broky-Prost, 

1294bis.   Portrait    de  -Jean-François-Paul-Emile    d'Oultremont    et    de 
Warfusée,   comte   du   Saint-Empire  romain.    Cadre    sculpté. 
XVIIIe  siècle   (médaillon). 
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1294  ter.   Portrait  de  Marie- Isa  bel  le  de   Bavière   dite   de   Schagen,  sa 
femme.  Cadre  sculpté. 
XVIIIe  siècle  (médaillon). 

Comte  A.  d^OuUremont  de  Wégimont. 

PORTRAITS     DIVERS 

1335.  Portrait  d'une  dame  en  toilette  du  XVIIIe  siècle.  Cadre  doré. 

M.   E,   Moussard. 

1336.  Portrait   d'homme,   au    pastel,   en    costume   du    XVIIIe  siècle. 

Madame  Lehest-de  Waha. 

1337.  Portrait    au    pastel  .de    Philippe-Joseph    Jacoby,    né    à    Liège 

en  17..,  mort  en  1792. 

M.  Germay. 

1338.  Portrait    de   Marie-Elisabeth    Braibant,    religieuse    à    l'Hospice 

de  Bavière,  âgée  de  53  ans  (1802). 

M,  Edm,  Jamar, 

B.    SCULPTURE 

1401  bis.  Statue  en  chêne  représentant  un  chevalier  en  armure  omplète 
et  revêtu  d'un  manteau. 
XVIe  siècle. 

M,  L.  de  Masse. 

1421  bis.  Panneau  en  b:>is  sculpté,  représentant  le  Christ  au  milieu 
des  Docteurs  (Ecole  de  Delcour). 

Ai,  V.  de  Luesemans. 

1435.  Deux  buste»  reliquaires  en.  bois  polychrome. 
Epoque  Louis  XIH. 

Eglise  Saint-Gilles,  à   Liège. 

1436.  Buste  en  bois  représentant  un  saint,  dont  le  chaperon,  main- 

tenu  par  des  cordelières,   forme  nimbe  (Ecole  de   Delcour). 
Eglise  Saint-Nicolas,  à  Liège. 

CLASSE  II. 

GRAVURES 

2284.  La  Suppression  des  Couvents  sous  Joseph  II  (Vue  d'une  place 
de  la  ville  d'Augsbourg  ornée  d'une  statue  de  l'empereur). 
Gravure  par  C.  G.  Guttenberg  d'après  un  taWeaii  de  Dëfrance. 
(Gravure  à  comparer,  comme  sujet,  avec  le  tableau  n»  1141). 
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VUES 

2347.    Dessin  inédit  à  l'encre  de  Chine  (Deneumoulin  ?)   représentant 
la  Cathédrale  Saint-l-ambert,  à  Liège,  prise  de  la  place  Verte. 

Baron  de  Sélys-Longchamps. 

CLASSE  III. 

SCEAUX 

3202bis.   Zouhoveii  (commune).   Dans   le  champ   un    écu    figurant   un 
jardin  éclairé  par  le  soleil.   Légende:   SEGEL    DES   DORPS 
SONHOVEN.   Au   revers:   R.   D.   et  M,    Nie.    Van    Keyssel 
Pastor  et  Inventor  D.-D,  anno  1585. 
XVIe  siècle. 

M.  l'abbé  P.  Daniels. 

3182bis.  Liinbourg  (Duché),  Etats.  Dans  le  champ,  les  armes  du  Duché 
de  Limbourg.   Légende:   S.   STATVVM.   LIMBVRGI  : 

M,  Léon  Naveau, 

CLASSE   IV. 

ORFÈVRERIE 

ARGENTERIE     DE    TABLE 

4078bis.  Aiguière,  forme  casque,  et  son   bassin  en   argient  repoussé, 
ciselé  et  gravé. 
Epoque  Louis  XIV-Louis  XV. 

Baron  Van  EylL 

4136bis.  Poivrier  et  moutardiers  en  argent  torse. 
P.   d'Oultremont. 

Madame  G.  de  Lhoneux, 

4160bis.   Récliaud  en   argent  repoussé  et  ciselé. 
P.  Velbrûck. 

Comtesse  Adrien  d'Oultremont. 

4170bis.  Saucière  en  argent,  en  forme  de  coquille;  intérieur  en  vermeiL 
P.   Hoensbroeck. 

Baron  Ed,   de   Potesta, 

BIJOUX 

429 Ibis.   Châtelaine  en    vermeil    supportant    un    boîtier    de    montre 
repoussé  et  une  cassolette. 
XVIIÏc  siècle. 

Baron  L,  de  Calwaert. 
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MONTRES 

4325bis.  Montre  en  or  de  différentes  couleurs;  le  boîtier  est  orné 
d'un  émail  noir  et  blanc  représentant  une  jeune  dame  dans 
un  parc  Louis  XVI. 

M.  G,  Massart. 

4326bis.   Montre   en   or,   dont   le   boîtier   est  orné   d'un   émail    trans->» 
lucide,  entouré  d'un  rang  de  perles. 
XVI Ile  siècle. 

M.   De  Deyne. 

4325ter.  Montre  dont  le  cadran  est  orné  de  petites  plaques  émaillées 
représentant   une   botteresse   et   une   fileuse   (?). 
Fin    du   XVIIIe  siècle. 

Madame  Jorissen, 

OBJETS    DIVERS 

4334bis.  Nielle  représentant  la  Fuite  en  Eg-ypte,  signée  AE.  F,  FICIT. 
XVIIe  siècle. 

M,  Jos.  Gielen, 

DINANDERIE 
CHANDELIERS 

4494bis.  Paire  de  chandelier»  en  laiton,  en  forme  de  lansquenet  portant 
sur  chaque  main   un   plateau   surmonté  de  bobèches. 
XVI«^  siècle. 

Madame  Jules  Frésart. 

SEAUX    —    PUISETTES 

4515bis    Pniaette   en    laiton    fondu,   en    forme    de   sphère    déprimée, 
munie  de  deux  goulots  et  d'une  anse   moulurée. 
XVe  siècle. 

M,   Lefèvre. 

4517bis.   Seau   en   laiton   fondu   mouluré,   pourvu   d'une  anse   en   fer 
s'engageant  dans  deux  tourillons  en  forme  de  tête  de  femme. 
XV^'  siècle. 

M,   R.   Warocqué. 

CAGES 

4531  bis    Grande   ea^e   en    laiton    repoussé.    I.e    plateau    inférieur   est 
décoré  de  sujets   cynégétiques. 
XV lit'  siècle. 

yVf.  Van  den  Corput, 
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MÉDAILLONS  —  BAS-RELIEFS 

4554bis.   Cadre   contenant   cinq    médaillons  en    cuivre    ciselé   et  doré, 
par   Nicolas-François   Barbier,   de   Namur. 
Fin   du  XVIIIe  siècle. 

4554ter.  Médaillon:  tcte  de  vieillard  paraissant  exécutée  d'après  nature, 
cuivre  ciselé  et  repoussé  de  Nicolas  Barbier. 

4556bis.  Cadre  contenant  31  moulages  de  médaillons;  les  cadres  sont 
en   terre  cuite.   Œuvre   du   même. 

M,  Barbier-Franceschini. 

4556bis.  Ba.s-relief  en  cuivre  r.iuge  repoussé  et  ciselé,  représentant 
le  Denier  de  Dieu,  par  J.  Dartois.  Armoiries  de  la  Comtos^L- 
d'Oultremont   de  Wégimont. 

Université  de  Liège. 

LUSTRES 

4586bis.  Lustre  en  laiton  à  huit  lumières,  supportées  par  un  balustre 
à  grosses  boules,  et  surmonté  d'un  Jupiter  chevauchant  un 
aigle.  Daté  1669. 

M.   Lefèvre, 

DIVERS 

4608bis.   Mouchette  en   cuivre   ciselé;   couvercle  à  sujet. 
XVIIe  siècle. 

M,  Jos.   Maertens, 

4611  bis.  Plaque  en  cuivre  portant  l'inscription:  ÏEHANDE.  LIGE. 
DICT.  DOCHIFR.  ET.  lEHAN  MAISTRE  DHOSTEL  CO- 
WFRNEVRS  DV  BON  MESTIER  DESBOLENGIERS  FONT 
PRESENT   LAN    1611.    lAN    DASSESSE   SERVITEVR. 

M.    G.    Matthieu. 
FERRONNERIE 

4663bis.  Panneau  composé  de  différentes  ferronneries  :  pentures, 
verrous,  sonnettes,  poignées,  marteaux  de  porte,  entrées  de 
serrures,  etc.,  en  fer  forgé,  la  plupart  du   XVIIc  siècle. 

Madame  de  Keuster-Claes. 

4664bis.  Ceinture  en  fer,  munie  de  deux  bracelets  retenus  par  des 
chaînettes.    Instrument   de   supplice. 

M.  Ch.  Gessler. 

4670bis.  Plaque  en  fer  ciselé  et  gravé,  décorée  au  centre  de  la  tcte 
de  Louis  XVI  avec  encadrement  de  fleurs.  Traces  de  dorure. 

M.  M.   Willems. 
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OBJETS    DE    GILDES 

4097.  Deux  piques  de  roi,  surmontées  chacune  d'une  lance,  en  cuivre 
découpé  et  ciselé;  l'une  représente  une  arbalète,  l'autre  porte 
au  centre   un   blason. 

Compagnie  des  Anciens  Arbalétriers  de  Visé, 

CLASSE   V. 

MOBILIER 

STYLE    LOUIS    XIII 

50S7bis.  Panneau  représentant  le  Christ  en  croix.  Cuir  repjussé  par 
estampage. 
XV Ile  siècle.  Madame    Jules    Frésart 

STYLE    LOUIS    XIV 

5139bis.   Christ  en   craix,  en   bois  de  poirier  (Ecole  de  Delcour). 
Epoque:  XVIIe-XVIlIe  siècle. 

Eglise  Sainte-Croix^  à  Liège, 

5140bis.  Revers    de    râpe    en    bois    sculpté. 
Style  Louis  XIV. 

M,  Ed.  Brahy-Prost, 

STYLE    LOUIS    XV 


5525bis.  Porte-missel  en  bois  sculpté,  peint  et  doré. 
Style  Louis  XV. 

classe  vl 
faïences 

LIÈGE 
û609bis.  Salière,  décor  polychrome. 


M.  Capelle. 


M,  Ed.  Brahy-Prost. 


DIVERS 


0770.  Têt«  à  tête,  composé  d'une  cafetière,  d'une  théière,  d'un  pot 
à  lait,  d'un  sucrier,  d'un  grand  plateau,  de  deux  tasses  à 
thé  et  de  deux  tasses  à  café,  avec  leurs  soucoupes,  ainsi 
que  de  quatre  cuillères,  en  porcelaine  de  Saxe. 
Le  tout  est  renfermé  dans  un  écrin.  Chaque  pièce  est  décorée 
d'une  vue  de  Spa  ou  des  environs  de  Liège.  On  y  remarque 
les  vues  suivantes:  sur  le  plateau,  vue  de  la  place  de  Spa; 
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sur  les  autres  pièces,  vue  du  château  de  Chokîer  sur  la  Meuse, 
la  Fontaine  de  Géronstère;  les  Fontaines  de  la  Sauvenière; 
les  Fontaines  et  les  Bains  du  Tonnelet;  vue  du  Waux-Hall; 
le  bourg  de  Theux  et  le  château  de  Franchimont;  la  Nouvelle 
Redoute;  la  Fontaine  du  Watroz;  le  Jardin  des  Capucins 
de  Spa;  la  Promenade;  le  bourg  de  Spa,  et  enFîn  une  vue 
de  la  ville  de  Verviers. 

Comte   Hadelin    (VOultremoni, 

CÉRAMIQUE 

0770.  Cadre  contenant  sept  carreaux  en  terre  cuite  émaillcc  aux  arnica 
de  LiégC;  de  l'Empire  d'Allemagne,  d'Espagne  et,  ûz  Josepii- 
Clément    de    Bavière,    prince-évêque    de    Liège. 

Institut  archéologique  liégeois. 

VITRAUX 

ûOôObis.  Petit  vitrail  représentant  Laruelle  sur  son  lit  de  mort.  Cadre- 
en   bois  sculpté. 

M.  E.  Houssard. 


This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  beforc  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  is  incurred  by  retaining  it 
beyond  tbe.specilftd  time. 
-'^^  Please  return  promptly. 


3 


785L71a  1905 

CMpoMHon  99  rSft  mwmh  su  rHys 

"  iîuiitt 


3  2044  034  262  915 


